Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


1 

■ 

1 

H 

^^>^^^^H 

■ 

■ 

1 

1 

■É 

^Pl 

ÉÉ 

âaèAiâ^^^ 

^1 

M 


">■.■_• 


**?>.. 


\\ 


V„  *■-.- 


N  ■ 


..«r'-'' 


/' 


^/  ^c  • 


»•« 


TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 

D'ANATOMIE  COMPARÉE. 


•I     ■  ' 


f 


•    11(1^    . 


IiZBHAXaXE  DE  J.-B«  BAX&XiIXRS. 

ICONOGRAPHIE  DU  RÈGNE  ANIMAL  DE  M.  LE  BARON 
CUVIER,  ou  Représentation  d'après  nature  de  l'une  des  Espèces  les  plus 
remarquables  et  souvent  non  encore  figurées ,  de  chaque  genre  d'Animaux. 
Ouvrage  pouvant  servir  d'Atlas  à  tous  les  Traités  de  Zoologie,  par 
F.>£.  GuÉRizr,  Membre  des  Sociétés  d'Histoire  Naturelle  et  Entomologique 
de  France,  etc.  Cet  Ouvrage  sera  publié  en  J^S  livraisons,  chacune  de 
lo  planches,  gravées  par  les  meilleurs  artistes ,  et  qui  paraissent  de  mois 
en  mois.  Prix  de  chaque  Livraison  in-8 ,  figures  noires,  6  fr. 

—  Le  même  in-8 ,  figures  coloriées ,  x5  fr. 

—  Le  même  in-4f  figures  coloriées,  ao  fr. 
38  Livraisons  sont  en  "vente, 

SPÉCIES  GÉNÉRAL  ET  ICONOGRAPHIE  DES  COQUILLES  YI- 
TANTES;  comprenant  le  Musée  Masséna,  la  Collection  Lamarck,  celle 
'  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  et  les  Découvertes  récentes  des  voyageurs  ; 
par  L.-C.  KiBiiER ,  Conservateur  des  Collections  du  Musée  M  asséna, 
attaché  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  etc.  Ce  magnifique  ouvrage  est 
publié  pas  LuF^a^op^^^MU  4^400101  composée*  phacvuf  de  6  planches 
coloriées  %yie(|  )e;  ]^çs  gi)BndiQ|A'^>el  lé  texte  descriptiC 'correspondant. 
Prix  de  chaque  Livraison  grand  in-8,  papier  raisin,  figures  coloriées  6fr. 

—  Le  même,  in-4i  papier  vélin  satiné,  figures  coloriées,  12  fr. 
8  Liy raisons  sont  en  vente. 

NATURELLES  ;  comprenant  TAnatomie,  l'Histoire  naturelle^et  la  Physio- 
logie générales;  l'Astronomie,  la  Botanique,  la  Chimie,   la  Géographie 
physique,   la   Géologie,  la  Minéralogie,  la  Physique,  la  Zoologie;  par 
A.-J*'L.  JouRDAN,  Membre  des  Académies  de  Médecine  de  Paris,  des 
Sciences  de  Turin,  etc.  Paris,  i834;  a  forts  vol.  in-8  à  2  colonnes,     18 fr. 

PHILOSOPHIE  DE  L'HISTOIRE  NATURELLE,  ou  des  phénomènes 
de  l'Organisation  des  Animaux  et  des  Végétaux;  par  J.-J.  Yiret,  D.  M., 
Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Paris,  i835  ;  in-8»  7  fr. 

OUTLINES  OF  COMPARATIVE   ANATOMY;   by  R.  Grant,  Pro- 

«sor  of  comparative  Anatomy  in  tbe  University  in  Londop.    Londres, 
35  *  in-8 ,  avec  i5o  figures  intercalées  dans  le  texte ,  a6  fr.  5o  c. 

PRINCIPES  DE  PHYSIOLOGIE  COMPARÉE;  ou  Histoire  des  Phéno- 
mènes de  la  Vie  dans  tons  les  Êtres  qui  en  sont  doués ,  depuis  les  Plantes 
jusqu'aux  Animaux  les  plus  complexes;  par  Isid.  Bourdon,  D.  M.  P., 
Membre  de  l'Académie  royale  de  Médecine.  Paris,  z83o;  in-8,  7  fr«  5o  c. 

NOUVEAU  SYSTÈME  DE  CHIMIE  ORGANIQUE  fondé  sur  de 
nouvelles  Méthodes  d'observation;  par  F.-V.  Raspail  j  accompagné  de 
la  planches  dont  six  coloriées,  i833,  un  fort  vol.  in-S  ,  10  fr. 

NOUVEAU  TRAITÉ  D'ANATOMIE  ET  DE  PHYSIOLOGIE  VÉGK- 
TALE*  par  F*-V. Raspail ;  a  vol. in-8,  avec  60 planches  dessinées  d'après 
nature  et  gravées  avec  le  plus  grand  soin. 


IMPRIMERIE  DE  GOSSON  , 
rae  Saint-Germain-des-Prési  ^t 


...  " 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 

D'ANATOMIE  COMPARÉE. 

SCITI  DE 

RECHERCHE  S  D'ANATOMIE  *PH  ILOSOPHIQUE 


OU 


TRANSCENDANTE 

fur  les  parties  primaires  du  système  nerveux  et  du  sq[aelette  intérSeiir 

et  extérieur  f 

ET  ACCOMPAGNÉ  d'uN  ATLAS  DE  31  PLANCHES  IN-d"",  GRAVÉES, 

PAR  G.-G.  GARUS, 

CONSEILLER    ET   MEDECIN    DU    ROI    DE    SAXE  j   ETC.  ; 
TRADUIT  DE  l'aLLEMAND  ,  SUR  LA  SECONDE  ÉDITION, 

PAR  A.-J.-L.  JOURDAN  , 

MKMBaX    DE    L^ACADBMIB    BOYALB    DB    MÉDECINE. 


TOME  PREMIER. 


PARIS» 

J.-B.  BAILLIÈRE, 

LIBRAIRE   DE   l' ACADÉMIE   ROIAU  DE   MEDECINE, 
Rue  de  l'École-de-MëJecine ,  n<>  i3  bis  ; 

LONDBES,  UBUB  MAISON,  219  BEGENT  STREET. 

1S35. 


.  ;  >  •■ 


v» 


•  k  j*  ■. 


k   •        *         '   k    (    > 


■i«*>ii')*ai  '-iJ 


^gaiv;/: 


•     ! 


J    . 


«Il 


«  •     ■  •         I 

■  .       "        i 


>•»         «1   • 


•       .1 


*'      •    •  ... 


.     \ 


/^, 


v. 


1        •     T 


■4      A* 


** 


*MA  «W%%%\  W«  VMr\%«W%««\M«WVWW  WM^V'^'^  W»fc%\»I^^M^>W»W»<VVi<MA%WtU\»K»Wy»»^V^»(%»IH<W 


AVERTISSEMENT 

DU  TRADUCTEUR. 


Le  point  de  vue  sous  lequel  Fanatomie  comparée  se 
trouve  envisagée  dans  l'ouvrage  dont  j'offre  ici  la  tra- 
duction (  1  )  est  celui  précisément  vers  lequel  tous  les 
esprits  tendent  aujourd'hui  à  se  placer.  Chacun  sent, 
en  effet,  qu'il  a  déjà  été  réuni  assez  de  matériaux 
pour  en  tirer  au  moins  les  élémens  d'une  véritable 
science  des  corps  organisés,  et  que  ce  n'est  plus 
assez  de  les  utiliser  dans  les  seuls  intérêts  de  classi- 
fications ,  qui  ne  doivent  être  elles-mêmes  que  des 
moyens  d'arriver  à  un  but  plus  élevé,  la  connais- 
sance des  lois  générales  de  la  nature.  Il  serait  peu 
convenable  que  j'exprimasse  ici,  sur  les  idées*  de 
l'auteur,  ma  propre  opinion ,  qui  d'ailleurs  se  résu- 
merait assez  bien  dans  cette  sentence  de  Sénèque  : 
MuUum  magnorum  virorum  judicium  credo ,  aliquid 
et  mihi  vindico.  Mais  je  dois  dire  qu'il  m'a  paru  in- 
dispensable de  joindre  au  manuel  proprement  dit 
d'anatomie  comparée  l'ouvrage  dans  lequel  Carus  a 
exposé  complètement  les  bases  du  système  sous  le- 
quel il  coordonne  tous  les  faits  de  la  zoonomie  (2)  •  Les 

(i)  Lehrbuch  der  Zooiomie.  1"  édît.,  Dresde ,  1818 ,  1  vol. 
in-8;  2«  édit.,  Léîpsick ,  1834,  2  vol.  in-8^,  pi. 

(2)  Von  den  Ur-Theilen  des  Knochen-und  Schalengeruestes. 

Léîpzick,  1828,  in-fol. ,  pi. 
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Vj  AVERTISSEMENT   DU   TRADUCTEUR. 

deux  Waités  sont  inséparables  Fun  de  l'autre ,  et  le 
second  forme  même  en  quelqijie  sorte  Tintroduction 
nécessaire  du  premier,  dont  sans  lui  il  serait  assez 
difficile  de  saisir  Fesprit  et  presque  impossible  de 
comprendre  la  nomenclature.  Cette  addition,  qui 
ne  pourra  manquer  d'être  approuvée ,  et  qui  fera 
connaître  un  livre  important,  laissé  jusqu'à  ce  jour 
efa  ÏVàtièe  dans  un  oubli  qu'il  ne  ihéritait  pas,  a 
nécessité  celle  aussi  de  onze  planches,  en  sorte  que 
te  nombre  de  ces  dernières  s'est  trouvé  porté  de 
vin^  à  trente-et-Une.  A  cet  égard,  il  n'est  pas  hors 
de  propos  de  faire  remarquer  que  toutes  les  figures 
d'enîprùnt  ont  été  reprises  sur  les  originaux  eux- 
mêmes,  circonstance  qui,  jointe  à  l'habileté  bien 
connue  du  graveur,  garantit  la  fidélité  des  dessins. 
Un  Essai  bibliographique  que  l'auteur  a  donné  se 
trouve  également  reproduit,  mais  avec  de  nom- 
bireuses  additions^  par  lesquelles  j'ai  cherché  à  le 
rendre  aussi  complet  que  peut  l'être  un  travail  de 
ce  genre,  dans  le  plan  duquel  les  nc^émoires  dissé- 
tnlnés  au  milieu  des  innombrables  recueils  scienti- 
filjueis  n'ont  pu  entrer ,  parce  que  leur  admission , 
quelque  utile  qu'elle  dût  être,  m'aurait  entraîné 
beaiicoûp  trop  loin.  En  tête  de  cet  Essai  j'ai  placé 
une  Esquissé  rapide  des  principales  périodes  aux- 
quelles, suivant  naoi,  peuvent  être  rapportées  les 
diverses  phases  hiistoriquèâ  de  l'anatomie  comparée. 
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Lorsque  je  publiai,  il  f,  a  di&rbiitttWi,  un  Manuél>^s^ 
tiné  à  faire  connaître,  la  sUrufîtiireiialiecne.  en  exiernfi  des 
différentes  espèces  d*aniinauK , -c'était  une  ôpf^ration' hasard 
deuse,  et,  dans  tous  les  cas,  uH  pas  harxii  de  la  pàrtd^tm 
jeune  homme  qui  u'ayaÂI:  à  sa  disposition  ni  de  riches  coUeç^ 
tipi^s ,  ni  des  bibliqtbèquiss  considérabljes.  Cependant^  *si  Fou 
peut  à  certains  égards  blâmer  Tardeûr  qui  pousse  une  àt»^ 
novice  à  se  lancer  dans  certaines  eBti*eprises  sans  sY  At^ 
sullisammeni;  préparée ,  d'un  autre  côté ,  Fon  doit  avouer  que , 
sai|s  cette  confiance  un  peu  légère ,  ibiên  des^  travaux  deneii^ 
reraient  inexécutés ,  qui  souvent  amènent  plus  tard  de  grands 
résultats.  •*' 

Ainsi ,  les  années  qui  viennent  de  s'éeopler  m^'ont  appris  ique 
la  première  édition  de  mon  Manuel  n'élâit  pas  restée  sans  in^ 
fluence.  J'ai  pu  me  convaincre  qu'elle  avait  éveillé ,  dans  plui 
d'une  jeune  tête  ;  le  désir  de  se  livrer  à  une  étude  approfondie 
des  formes  caractéristiques  du  règne  animal,  que,  bien  de$ 
fois  même ,  ce  désir  avait  pris  plus  de  vivacité  encore  par  la 
certitude  acquise  de  pouvoir  en  peu  de  temps  parvelik^àras^ 
sembler  d'importans  matériaux  propres  à  perfectionner  atl 
édifice  si  incomplet.  Une  foule  de  communications  impôi'^ 
tantes  que  j'ai  reçues,  dans  ces  derniers  temps ,  m'en  mt 
donné  la  preuve  péren^toire.  Mais  des  hommes  mûris  par 
l'âge  et  l'étude  ont  accueilli  aussi  mon  travail  avec  uiié  bieo4 
veiUance  marquée.  C'est  toujours  avec  une  nouvelle  émoiibii 
que  je  relis  une  lettre  dans  laquelle  Gœfhe  m'a  peint  fâf  jpro* 
fondeur  de  sa  pensée  d'une  manière  trop  expressive  pour 
que  je  résiste  au  plaisir  d'en  citer  le  passage  suivant  :  «  Je 
»  parcours  mes  anciennes  notes  avec  plus  de  confiance  que 
»  jamais  en  voyant  se  produire  au  grand  jour ,  et  sans  con- 
»  cours  de  ma  part;  toutes  les  idées  qui;  dans  la  solitude , 
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Pythâgore  et  Thaïes ,  qui,  tous  deux,  avaient  puisé 
leur  instruction  et  leurs  dogmes  chez  les  prêtres  de 
l'Egypte. 

Ces  deux  sectes  étudièrent  la  nature  avec  une 
égale  ardeur  ;  mais  elles  ^e  l^issèrea];  moins  guider 
par  l'observation  que  par  l'esprit  de  système.  Cepen- 
dant l'italique^  qui  cultivait  les  mathématiques, 
suivit  par  cela  même  une  meilleure  méthode  que 
sa  rivfiJe.  Aussi  futnce  elle  qiiî ,  pialgré  le^  vœux  et 
contre  l'intention  de  son  fondateur,  fournit  les  pre- 
miers anatomistes,  Alcméon  etEmpédocle,  Démo- 
crîte  et  Heraclite.  Mais  les  préjugés  ou  les  lois,  qui 
fais^ifsnt  un  crime  de  la  violation  des  tombeaux, 
permettaient  seulement  de  disséquer  des  animaux. 
Cette  fois  donc  le  fanatisq^e  religieux  fut  utile  à 
quelque  phosq,  puisqq'il  favorisa,  ijécessita  paême 
U  nais^^nce  d'une  des  branches  les  plus  essentielles 
de^  copnaissançQ$  humaines. 

L'écple  de  Pythagoifie  brilla  d'un  vif  éclat ,  mais 
elle  i^e  se  ii(»iitint  pas  long^temps ,  et  ne  dura  guère 
que  deux  cents  aps.  I<a  philosophie  se  concentra 
tout  entière  dans  la  Grèce  propremeat  dite ,  où  la 
secte  ionienne,  partagée  bientôt  en  branches  nom- 
breuses ,  porta  la  science  en  général  à  un  assez  haut 
49gré  de  perfection.  Cependant  le  seul  d'entre  ses 
chefs  qui  paraisse  s'être  occupé  un  peu  d'anatomie 
comparée  est  Anaxagore,  bien  plus  célèbre  ,pour 
ai^oii:  été  |e  maître  de  Périclès  et  de  Socrate,  et  pour 
avoir  imaginé  le  fameux  système  des  homœoméries , 
renouvelé  dan$  les  temps  piodernes  par  l^ulTon;  car 
ses  connaissances  en  histoire  naturelle  étaient  d  ail-- 
lew^  si  bornées,  qu'il  croyait  que  llbis  s'accouple  par 
le  bec,  et  quf^  la  Belette  fait  ses  petits  par  la  bouche. 

il  fs^wt  arriver  ju^qua  Aristote  pour  trouver  de 
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yérit^lcs  notions  sur  lanatomie  comparée ,  qui  le 
réclame  comofie  son  fondateur,  car  jusqu'alors  on 
n'avait  étudié  la  structure  des  animaux  que  faute  dé 
pouvoir  observer  celle  de  Ttiomp^e,  et  les  connais* 
sauces  d'Aris^ote  en  ce  genre  furent  portées  à  une 
hauteur  où  Ton  conçoit  4  peine  qu'il  ait  pu  s'élever 
sans  le  secours  d'aucun  prédécesseur  digne  d'une 
mention  spéciale.  Aristote ,  élève  de  Platon ,  dont 
tous  les  disciples  se  sont  distingués  par  leur  noble 
indépendance,  leurs  talens  ou  leur  éloquence,  fit 
marcher  d'un  pas  presque  égal  la  philosophie  et  la 
physique.  Il  fut  réellement  le  créateur  de  cette  dex** 
nière  science,  telle  qu'elle  a  existé,  non-seulement 
chez  les  anciens ,  mais  même  encore  dans  les  temps 
modernes;  car,  au  dix-huitième  siècle,  et  surtout  è^ 
l'époque  où  Newton  remit  les  physiciens  sur  la  route 
qu'ils  devaient  suivre ,  on  fut  obligé  de  revenir  aux 
principes  d'Aristote,  dénaturés  par  les  Scolastiques 
et  les  Arabes,  et  de  reprendre  la  marche  qu'il  avait 
tracée.  Ce  grand  homme  a  donné  le  plus  beau  mo- 
dèle de  la  manière  d'observer  la  nature  avec  exacti* 
tude,  d'en  décrire  les  objets  avec  méthode,  de  classer 
^  observation3 ,  et  de  saisir  les  conséquences  qui 
ep  découlent.  Il  recueillait  des  faits ,  les  comparait 
entfie  ejux,  et  tantôt  déduisait  des  règles  générales 
4e  cette  comparaison,  tantôt  se  bornait  à  ré- 
unir un  certain  nombre  d'expériences  sous  un  chef 
comipun ,  où  il  les  laissait  provisoirement  commie 
des  choses  dont  on  ignorait  la  raison,  moyen  bien 
préférable  à  c^lui  d'imaginer  des  hypothèses ,  qui , 
^pUquant  tout  avec  facilité ,  parce  qu'elles  ne  font 
vi^n  cpnceivoir  avec  précision ,  ne  rendent  des  phé^ 
namè^es  qu'uii  compte  faux  et  illusoire.  On  doit 
«usai  à  Azistote  à%^m  ÎAbPoduit;  le  hngage  Mrré  et 
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sévère  qui  convient  aux  sciences  exactes.  Le  premier 
chapitre  de  son  Histoire  des  animaux  est  un  vrai 
traité  d'anatomie  comparée.  11  y  passe  successive- 
ment en  revue  les  parties  internes  et  externes  dans 
l'homme  et  les  animaux  à  sang  rouge  et  à  sang  blanc, 
car  il  avait  déjà  saisi  cette  grande  division  du  règne 
animal ,  qui ,  sans  être  parfaitement  exacte ,  se  rap- 
proche cependant  beaucoup  de  la  vérité.  Mais  son 
anatomie  proprement  dite,  encore  très-imparfaite, 
est  bornée  en  grande  partie  aux  viscères ,  et  les  dé- 
tails sont  pour  la  plupart  incorrects.   Ainsi,  par 
exemple ,  il  fait  sortir  les  nerfs  du  cœur,  et  ne  dis- 
tingue nettement  ni  les  veines  des  artères,  ni  les 
nerfs  des  tendons.  C'est  surtout  la  surface  des  or- 
ganes  et  les  mœurs  qu'il  s'attache  à  bien  décrire ,  et 
il  y  a  réussi  au  point  qu'entre  autres  son  histoire  de 
l'Eléphant  l'emporte  sur  celle  deBuffon,  et  que  les 
modernes  ont  peu  enrichi  celle  qu'il  donne  de  l'Au- 
truche et  du  Caméléon. 

On  a  lieu  d'être  surpris  qu'un  si  grand  maître 
n'ait  point  formé  une  école  digne  de  lui ,  à  moins 
d'admettre,  ce  qui  n'a  rien  d'improbable,  que  la 
crainte  d'essuyer  des  persécutions  semblables  à  celles 
qu'Aristote  éprouva  de  la  part  des  prêtres  de  Cérès , 
n'ait  effrayé  ceux  qui  n'aimaient  pas  assez  la  philo- 
sophie pour  lui  sacrifier  leur  repos,  et  qui  n'avaient 
point  un  maître  du  monde  pour  ami.  Théophraste , 
qui  lui  succéda  deux  cent  soixante  ans  environ  »vant 
notre  ère ,  se  livra  de  préférence  à  l'anatomie  et  à  la 
physiologie  végétales.  Cependant  il  ne  négligea  pas 
tout-à-fait  les  animaux.  Ce  qui  prouve  qu'il  avait  des 
vues  très-délicates ,  appuyées  sur  des  notions  anato- 
miques,  c'est  qu'il  trouva  l'une  des  véritables  rai- 
sons de  la  faculté  qu'a  le  Caméléon  de  changer  de 
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couleur^  en  l'attribuant  à  la  grandeur  des  poumons 
de  ce  reptile. 

Le  génie  anatomique  d'Aristote  semble  s'être  ré« 
fugié ,  après  sa  mort ,  à  la  cour  des  Lagides ,  princes 
Ticieux  pour  la  plupart ,  mais  très-éclairés ,  et  qui 
prot^èreAt  de  tout  leur  pouvoir  les  sciences ,  dont 
l'amour  avait  <été  inspiré  par  le  philosophe  de  Sta- 
gyre  au  fondatetir  de  leur  dynastie.  C'est  à  Âlexan-^ 
drie  qu'en^eiginait  Érasistrate,  dont  la  place  est 
marquée  parmi  ceux  qui  ont  jeté  les  premiers  ùm*» 
démens  éb  l'anatomie  comparée.  Érasistrate  entrevit 
les  vaisseaux  lactés  sur  les  entrailles  d'un  Chevreau^ 
et  fit  beaucoup  de  rechçrçhe$  sui'  la  comparaison  du 
cerveau  de  l'homme  avec  celui  des  aojjsn^ux» ! , ., 

Après  li)i.^|Sp^  rival  Hérophiloy  qui.potts  intéi- 
resse  mpUikS,  gi:(i%iqu'il  ait  étç^l'un;  df^  plus- grande 
anatomist^.  4^  l'antiqviité.)  nQ,UiS  ne  ^trouvons  jusque 
Galien  que  •  Jes^ /i^inpilatiajas  da  Pline  et  d^Uep^ 
presque  stériles  toutes  deux  pour  l'objet  doi^t  n<^M 
noqs  -occupoii^.  Quant  an  inédecin  de  i^ergan^Q,  ;pn 
a  prétendu ,  qu'il  ouvrit  des  corps  humains>t:SiVM 
nier  le  fait,  npus^ ferons ;r<^marquer  que:t<^utj^^/)iCto 
fois  qu,'il  arrive  à  Oaliçn  xfe  descendro  dans  ,le3  d^ 
tails  af^atomiques,  c'est  ches&.)es  aniniiSLUx  qu'il. va le^ 
puispr.,  Ea  .eflet>  il.  avait  disséqu^,  ,un,  grand  ^piftr 
bre  ..d'anima^y  ,às^  plusieu)[:^ -très-sc^lpil^di)^ 
l'homme  9  ]gi^f:aj|4paei]^t  des.singefsaqi^qjM^UG^^Vés^e 

avait  à^4i^»Mî?^^?  ï^^^^^  ^^  ^9«te  »  lar^qu<}.te| 

savantes  ,^ey  j^^ .  reche^cb^s  da  jCampèi: .  vi^ren^  )^ 
confirmer, , et  prouver  que  Galien .ayaij;, étudia .ji^orn 
ganisation  de  l'Orang-outang,  TarjÇ  espèce  de.quop 
drumane  qui  vit  dans  les  I^des  orientales.  j.,,  ..  ^ 
Moins  heureuse  que  la  plupai^  des.autres  i^cî^iqjq^ 
qui  traînèçe»|t^  WQjQ^  ^i}e,e^ 
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^ndttfit  le  mofà\^*àgey  bette  icn^gue^et  pénWI»  eû^ 
fance  d'une  nouvelle  civilisation ,  et  doiit  ^liiskmrB 
firent  «héme  qiï^lqiifes  progrès-  soufe  le  règne  des  Ca- 
lifes^ i'an;atbm¥e  ôcmp^fréc  <Ë9pariit  «Mfèrement  ixt* 
raptcettèf^ia^  ââiiskqttdile  la  p&itdsophie  êpé«- 
Jbfiilfative  trouva  sêtife  â  i^tàner.  E&e  tie  fnt  ti)?èè  'es 
l'fotabli  ^V|U  >^at(mcrèine  siècle.  L^éjpôl^é  ^è  ^à 
renai^iicè  peut  élM  pârtài!^e  en^deui^^eihp»  bieà 
âutinctik^  l'en  ^de  «icnjpte  érad^ioti ,  l'WtflJre  dé  p^^e 
^Aisei^ârtictfi. 

li.i:a  période  <l^ét(udki^^  SpcmpHe  pâfr  MohiSiÂô, 
7iÊiMretAdtàl)ixA',é^doitpàs  nous  arpêiér.  Ç'^âna- 
td&iie  BWtoit  â  peine:  de  renfànce,  6t  ^til  qâi  là 
cultivaietit>  ^^^fT"^  isbtiiïnençant  à  iM  plus  s^ieir-' 
ciirt?i'ùli^tteMj3nt  roir.^^  fiAiibâiRr;  iï*b^ient  "phofint 
«iboôire  s'6eâr«6^>d(BS'àfncièns/  daHd^tei''ébrtté  idbsèqttéfs 
âd  «r^é^aient  pas  mêttfè  le  bileiit  de  dli^ing^ter  M 
«bâet^aâons  €fracfes^s=^Mr^èëitioiis  ^ÀtbHèsiet  ^es 
!*fpf>tliëàiete^ftiiVôies:  .-*•:.       '  .    ^ 

^*<>Lé^Élgdd«de  J)ëridafeV  tf*  «totraftc  /  ^u'ott  k  ffi  fW^^ 
mmèntitppmél^è^'m'k^^  e^rîèhe  eii 

êvrétii^  que  Gfliieii  n'ttVjSt  pu  ttianqiiéi:  âe  cdttnnët- 
tM-ëft -'applic[uàlnt  à  IlftMcbtBë  les  résiiltats  de  l^Âl)^ 
ÉerVJiiyB'âèls-sMlDâuk.  C'est  a^i'quH  îcfêmdti^aie 
)fc«i)^er'Cftt(9'  te."caTHé  èe  là  itKrtHce'eàt  nnffqcfe  "et 
lil*rf*a<WBle,  doïririîc  l'avait  aitie^^^aritàe  f  er- 
gliAë;  T^âTé  èf^itAifa  'éavànf  j^ârlOfêle  'eirtre  tés 
imèclléi^èieî^'oa'm^iàgeébàéYboTÉif^ 
qWélqafràîg^^ï  Sîtill  seîs6it  ëxpriniécotftre  Galren, 
on  voit  ce^ëhdiJhï'^tféHuî-inêiiïe  composa  quëîqué- 
ftSjWéa'déicriptîorii  d'afpji^s  le^.anirtidux.  Ainsi,  lôrs- 
^^«Htk>ir^hr1e^Maëtail^aé%'éti%cftiï-ë  du  ccetti^' 
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on  est  forcé  de  reconnatîtrfe  qu'il  avait  sous  les  y^]^5t 
celtiî  d'un  animal.  Apjyaremttteht  qu*a  croyait  teà 
dîHerénciEfà  t**op  fâîbles  '6i!li  trop  peu  îthpërtàni^è 
jK>Ut  iiférîlfelr 'qu'on  eh  tînt  compté.  ColocAbô,  Gài^ 
i^éièfio^  Cotler  foui^iiîreiit  des  dôciiteetos  Jik-éciéit*  â 
raftalotoie  coitipêlf^ée ,  qtie  Rôildélet  et  AldrôVâtt® 
•ekirîclfi«ent  dé  leurs  InTât^able*  rebhetSchie*.  Rîolàtf, 
guidé  ^éfr  ^ttdijteeè  passages  de»  àûteUrt  àticiehs,  feS 
par^feAIiCT  <f  AWsfofè^i^ohti'a  beàtf^  îà^dfté 

en  dtfiiftïàn't  â  penser  que  de*  ^  fossile»  d'tttfè  gi-ànfi 
deùr  prodigieuse ,  attribués  par  Habîcbt  â  Tellïbbà^ 
Chtis  ^  f(A  <4éfe  Cimbres ,  appàrteiiàîriit  à  l'EIéjAknt. 
ffah^y  i^sâëtobla  une  ftytiie  de  remarqués  tîWrieirséi',- 
tant  sur  leli  oi^àneiS  de  là  circtdatioili ,  fonctibn  îm^ 
][W)rtàiitB  dôiït  la  gloire  Via  à^partîeht  d'àVoir 'eïrtiêi^ 
rcrfnéfet  '^rc/ké  Jés  Éaystêfes ,  qfue  sitr  llfistofre  dû' 
foétto  afù^  WW^  époques  de  la  gefetàtîôtt  i  irgtùdfé^ 
les  drgàtiéîi  ^ISSéràteurs  éhèz  des  ahîtoaûx  albr»  ràréS 
et  péii  fc'éfctoiii,  teTs  que  rAutrtifch'é  «t  te  (îasôafiH- 
SWhhéî*#,  ag  Sbn^jété^  *dgbéiïtt*it  fa  kw^cttirfr' id'tf 
bè^ireaitl^^sdifféréntes  e^^'eirtrâilitilâUi  ;  il  pi'dtaVà 
e¥iffrè  ëotttèâi'i^elés  pr6iéi%éiiïén§  qiii'dà^M'nt  t»Ëii^ 
gâhcè'%ia*  Wêrts  ôîftfctife  né  renfertneirt  pà*  ^hëk 
Yh^msa^,  ëb^méch^tkies  èetniî^Q,^  àkiiélL  ^M^Vaft- 
ftift  <a^é  ^à'îtihe  cùttimuùicatioA  mcëtUt  èfttre  M 
veWftidttfei  -ttMél-ie  tfrs  de  l^nteé^hàle  êï  fes  ifo^ctf ' 
nèe^ales.*'      -j  ■  •  -        ■-■•■•  •  ^        '-  ';:'? 

Pèndaïrf'iei  deux  pétîôdefe  dôM  h  ^îerit  d^tW? 


tféamïbir-**^  ^«ti  secours,  Wi>Hri*S  V>bsfetri*^ëtî- 
difficîlès.  €etf?taWï>lfts  ïàjiétiteHie'des  câdaVi*ferf*tfà^ 
rempîVe  des  »pt6jt^  <5fui  '(feBgeaît  de  ^'y  lîV?feP, 
ihàis  l'ïiilStoctonvlttWn ,  trôj)  pètdufe  dt^ë  ^éjbuï^- 
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d'hui,  des  puissans  secours  qu'elle  peut  fournir  a 
l'anthropologie.  D'ailleurs  la  plupart  des  grandes 
découvertes  avaient  été  faites  sur  les  animaux ,  qui 
ouvraient  un  champ  libre  aux  investigations  de  toute 
espèce.  Aussi  cette  science,  sans  prendre  un  |9an 
comparable  à  celui  que  la  découverte  de  la  circida- 
tion  du  sang  et  de  celle  du  chyle  venaient  d'impri- 
mer à  l'anatomie  en  général,  s'éleva-t-elle  à  une 
hauteur  surprenante ,  et  l'époque  dont  nous  allons 
tracer  rapidement  l'histoire  peut  même  en  être  con- 
sidérée comme  l'âge  d'or,  • 

Elle  n'avait  encore  été  étudiée  que  dans  ses  dé- 
tails. Le  napolitain  Marc-Aurèle  Séverine  fut  le  pre- 
mier qui  conçut  l'idée  de  la  réunir  en  cçrps  de 
doctrine,  et,  seus  ce  rapport,  on  peut  à  bon  droit 
L'en  regarder  sinon  comme  le  véritable,  du  moins 
comme  le  second  fondateur.  Sa  Zootoma  Democrl^ 
iea  est,  à  la  vérité,  un  ouvrage  grossier,  écrit  dans 
un  style  barbare  et  scolastique  ;  mais  c'est  le  premier 
traité  général  d'anatomie.  ^comparée  que  nous  posr 
sédions ,  et  cette  seule  considération  su£Brait  pour 
le  rendre  digne  d'être  cité  de  la  manière  la  plut  ho-^ 
norable ,  car  en  toutes  choses  le  commencement  est 
0^  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  trouver.  D'ailleurs  Se-^ 
V«rino.n'a  pas  seulement  ce  mérite,  qu'on  pourrait 
appeler  extrinsèque  ;  il  a  établi  d'importantes  géné- 
ralités. Les  animaux  sont  comparés  entre  eux  dans 
son  livre ,  et  il  pose  en  principe  que  tputqs  les  par- 
ties dont  le  qorps  se  compose  diffèrent  seulement 
par  les  proportions  daqs  les  diverses  espèces.  Â  ce^ 
premier  énoncé ,  on  serait  tenté  de  croire  que  Sève-, 
rino  a  connu  ou  du  moins  soupçonné  les  hautes 
considérations  auxquelles  la  zoo.tomie  s'est  élevée 
depuis  quelques  années;  mais  no^$  devçns  nouS; 
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empresser  de  dire  que  ;  s'il  en  eut  le  Tague  pressen- 
timent, si  cette  idée  dut  même  s'offrir  d'autant' 
moins  confusément  à  son  esprit  qu'il  n'avait  poitit  a' 
secouer  les  lourdes  entraves  des  combinaisons  sys- 
tématiques ,  du  moins  ne  sut-il  en  faire  aucune  ap- 
plication aux  cas  particuliers.  Mais  on  lui  doit  ^lù-''  . 
sieurs  découvertes  de  détail ,  que  Peyer,  de  Graaf  et 
Lieutaud  se  sont  attribuées  depuis. 

Quatorze  ans  après  la  publication  de  son  ouvrage, 
Samuel  Collins  en  donna  un  plus  considérable,  dans 
lequel  il  effleura  en  même  temps  et  l'anatomie  com^' 
parée  et  l'anatomie  pathologique.  C'était  un  rappro- 
chôment  tout  nouveau ,  et  de  la  plus  haute  portée 
encore;  malheureusement  nous  ne  pouvons  guère 
juger  de  l'étendue  des  idées  de  l'écrivain  anglais  que' 
par  la  multitude  d'objets  qu'il  avait  fait  représenter 
dans  les  planches  assez  bien  gravées  dont  son  travail  ■ 
e«t  enrichi.  L'esprit ,  qui  vivifie  tout ,  ne  se  laissé  ' 
point  apercevoir,  et  on  peut  douter  que  Cdllîns  ail: 
réellement  saisi  la  conception  de  cette  admirable 
unité  dont  la  nature  ne  s'écarte  que  par  des  nuances,  ' 
toutes  rigoureusement  prescrites,  au  milieu  même 
des  aberrations,  ou  normales  ou  insolites ,  qu'un  pin^- 
mier  et  superficiel  aperçu  pourrait  faire  considérrr 
comme  d'inconciliables  dissidences. 

Cependant  l'ancienne  méthode  n'était  point  en-' 
core  abandonnée.  Après  s'être  exercé  pendant  long-^ 
temps  sur  les  grands  animaux ,  on  voulut  aussi  con-  ' 
naître  la  structure  des  petits.  Ruysch  et  Stenon 
publièrent  quelques ^observations  sur  les  Raies,  cf 
Thomas  Wiilis  donna  une  description  complète  de 
riluitrc  et  de  l'Écrevisse,  avec  quelques  autres  itior-  ' 
ccaux  d'anatomie  comparée.  Son*  exemple  né  tarda  ' 
point  à  être  imité  par  Malpighi ,  qui  mit  au  Joui"  une' 
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Q^ceUei;^^  aaatoqiîe  ()u  Yer  à  soie  et  du  papiUon 
provenavit  de  cette  chenille.  JPouport  ébaucha  aussi 
l,'af^sd;^Uji\i/e  ^e^  plun^s,  si  habilement  développée  dans 
C^  deroiers  temps  par  Dutrochet  et  F.  Guyier,  et 
surJaquclle  nous  attendons  de  IN  ito^h  un  travail  dans 
^  le^quel  ne  pourra  manq4er  d'être  profondément  im- 
pçipaé  }q  qy^het  d'exactitude  qui  caractérise  le  talent 
de  ce  naturaliste  si  habile.  Mais  déjà  Swammerdam 
avait  pçorté  l'art  ile  ta  dissection  jusque  sur  les  In- 
^eçJifis  y  cbnt  W  n'y  eut  pas  d'assez  petits  et  d'assez 
Qiépri&ables  en  ^pp^rence  pour  échapper  à  son  scalr 
pel  et  à  son  airdept  déâir  de  scruter  les  mystères  les 
plus  profonds  die  la  nature. 

..  L^  Bible  de  la  wtura ,  malgré  tous  les  défauts  qui 
la  déparent  9  et  qui  tiennent  uniquement  au  plan 
spiyi  par  l'éc^ttçiir,  Boerhaave ,  est  encore  aujour^ 
c^'bui  un  Quvra^  surpirenant,  on  pourrait  presque 
dire  içimitable.  Nul  homme  n'a  pénétré  aussi  avant 
(^ns  1^  stryc1;\M^e  d^  petits  animaux,  nui  n'a  décrit 
c^tte  structure;  si  admirable,  si  étonnante,  si  variée, 
d'une  n;kaii|ière  plu^  véridique  que  ne  l'a  fait  Swam- 
ixi^erdam.  1^  prçi^iier,  il  a  donné  des  détails  suffisans 
spir  un  nombre  considérable  d'espèces  dont  quelques 
upes.. présentent  des  difficultés  immenses  à  la  dissec* 
tion.  Tel  est,  par  eiiempla,  le  Pou,  dont  il  a  reconnu 
l^s  ner&i,,  le  gaiSigUon  céphalique  ou  cerveau,  et 
tous  1^9^  viscères.  C'^st  à  cet  homme  in&tigable  qu'on 
dpit  la  découverte  de  la  véritable  nature  des  métamor- 
phose; d^  Ins^tes ,  entrevue  et  indiquée  déjà  par  la 
c^brefi^yUi0  deMérian,  et  quiavai^  fourni  à  Godard 
le  3ujet'dç  tant  de^  Isibles  ridicules.  Swammerdam  a 
démoil^^V  par *de  belles  expériences,  que  les  trois 
é^^  par  .le9qi|^9  beaucoup  d'In9cctes  passent  avant 

d'^riX^if^it^lM  QÙ:U^  sont  edpaJolçs  d'engendrer  et 
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de  ^  reprodyîre ,  nç  sont  chacun  autre  chose  qu  ua 
développement  9  u»P  sorte  dp  débpîtement  de  cejuf 
qui  pri'^cédait,  pt  que  la  larve  ou  çbenille  c(mtient, 
sous  différentes  enveloppes ,  Ja  nymphe  ou  cb]:ysa- 
lidp ,  qui  5  çllp-mêïue  à  son  tour,  renferme  Tinsecte 
parfait.  Ajo^tf^  à  ce  tahlea'i  que  chacun  des  étafs 
sucpes^Kl^  possède  cependant  certains  organes  pror 
prps,  qui  ne  sont  qu'une  manifestation  transitoire 
d'oi^gaaps  semblables,  permanent,  mais  cheac  d'autres 
aoiinauxf  et  il  ne  restera  plus  que  des  détails,  curieux 
sans  doute ,  mais  d'une  importance  secondaire ,  phi-' 
losophiquament  parlant ,  pour  faire  connaître  dans 
son  entier  V\j^n  des  plus  surprenans  phénomènes  de 
l'œ^ganis^tipi:^  ammale,  l'un  des  plus  prop]:>es  à  rea« 
verser  (qus  ces  maigres  systèmes  qu'une  physiologie, 
trop  pe^  riche  de  faits  positils  ^'est  pin  à  imaginet' 
dans  CCS  derniers  temps.  C'est  encore  Swammerdam 
qui  npvis  a  appris  que  les  Insectes  respirent  par  des 
trachée^  aér^eaiips ,  et  qu'il  règne  le  long  de  leur 
corps  iine  cbaiA^  dp  ganglions  nerveux,  dont  chacun 
semble  être  une  répétition  du  cerveau ,  ou  plutôt 
un  cerveau  distinct  et  jusqu'à  un  certain  point  in- 
d^endant  des  autres.  Mais  le  grand  anatomiste  hol- 
landais ne  fut  point  aussi  heureux  hors  de  la  classe 
des  animaux  articulés.  Lui-même  avoue  n'avoir  ja- 
mais pu  découvrir  les  fonctions  de  tous  les  organes 
de  la  Moule.  Faut-il  s'en  étonner,  puisque  c'est  de 
nos  jours  seulement  qu'on  a  vu  se  dissiper  en  partie 
l'obscurité  dont  les  phénomènes  de  la  vie  sont  en- 
veloppés chez  les  Mollusques  bivalves?  Sop  histoire 
de  la  Seiche  renferme  aussi  de  grandes  erreurs,  mais 
qui  tiennent  à  ce  qu'il  était  fort  jeune  quand  il  s'oc- 
cupa de  ce  Céphalopode,  qu'il  n'eut  plus  ensuite 
occasion  de  revoir*  Cependant  celle  du  CoHmaconiert 
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im  véritable  chef-d'œuvre  d'habileté  et  de  patience, 
quj  n'a  pu  être  encore  surpassé  que  par  Tinimitable 
travail  de  Lyonnet  sur  la  Chenille  du  saule. 

Faisons  remarquer  qu'il  serait  assez  difficile  d'ex- 
pliquer par  quelle  fatalité  les  Mollusques,  beaucoup 
plus  faciles  à  disséquer  que  les  Insectes ,  ne  l'ont 
néanmoins  été  que  fort  tard ,  n'ont  même  commencé 
à  être  réellement  connus,  sous  le  rapport  de  leur 
organisation ,  que  depuis  les  impérissables  travaux 
de  G.  Cuvier.  Ainsi  les  trois  petits  traités  de  Martin 
lister  sur  ces  animaux  et  sur  les  Arachnides  contien- 
nent beaucoup  d'anatomie ,  mais  qui  est  très-gros- 
sière. Lister  s'est  trompé  sur  plusieurs  points ,  quoi- 
qu'il ait  fait  aussi  de  fort  bonnes  remarques.  On  peut 
en  dire  autant  des  observations  de  Jean  Muralto. 
Douglass  se  montra  plus  exact  dans  sa  Myographie 
comparée  de  l'homme  et  du  chien. 

N'oublions  pas  de  nommer  Rœsel,  qui  nous  a 
laissé  une  bonne  anatomie  de  l'Écrevisse  et  des  dé- 
tails curieux  tant  sur  les  métamorphoses  des  Batra- 
ciens que  sur  leur  structure  dans  l'état  de  têtard  et 
dans  celui  de  reptile  parfait.  Parmi  ses  compatriotes 
on  distingue  encore  Jean-Daniel  Meyer,  qui  a  donné 
des  figures  d'un  grand  nombre  de  squelettes  d'ani- 
maux, mais  dont  les  dessins  n'avaient  en  général 
point  été  faits  avec  assez  de  soin. 

A  peu  près  sur  Ja  même  ligne  que  Swammerdam 
doit  marcher  Réaumur,  dont  les  Mémoires,  lus  par 
tout  le  monde,  ont  presque  autant  contribué  à  ré- 
pandre le  goût  de  l'histoire  naturelle  que  les  brillans 
discours  de  Buflfon.  Réaumur  s'est  rendu  immortel 
dans  cette  science ,  après  avoir  servi  la  physique  en 
perfectionnant  le  thermomètre,  et  les  arts  en  y  ap- 
pliquant pour  la  première  fois  la  chimie.  Avant  lui, 
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on  n'avait  aucune  donnée  pour  juger  jusqu'à  quel 
point  les  Insectes  sont  féconds  en  merveilles.  Avant 
lui  on  était  encore  dans  une  ignorance  profonde  sur 
l'histoire  des  Abeilles ,  qu'il  a  singulièriement  éclair- 
cie.  Cependant  il  a  commis  à  cet  égard  plusieurs 
erreurs  qui  ont  été  relevées  et  rectifiées  depuis  par 
le  savant  naturaliste  genevois  Huber.  Quoiqu'il  se 
soit  attaché  surtout  à  décrire  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes de  ces  animaux ,  il  ne  négligea  pas  non  plus  les 
descriptions  anatomiques,  marche  absolument  in- 
verse de  celle  qu'à  suivie  SchaeiSer.  Mais,  en  ce  genre, 
Réaumur  est  demeuré  fort  inférieur  à  Swammer- 
dam.  Le  Suédois  Degeer,  qui  a  suivi  pa^  gL  pas  ses 
traces ,  n'a  pu  s'élever  à  la  même  hauteur  que  lui , 
quoiqu'on  doive  le  considérer  comme  son  continua- 
teur, autant  du  moins  qu'il  est  possible  à  deux 
hommes  de  se  tenir  exactement  dans  la  même  direc- 
tion. 

C'est  en  France  surtout  que  l'anatomie  comparée 
fi t  des  progrès  à  cette  époque.  L'Académie  des  sciences 
s'en  était  occupée  dès  son  origine,  et  parmi  ceux  de 
ses  membres  qui  la  cultivèrent  avec  le  plus  <l'bonr 
neur,  nous  citerons  Perrault,  Duverney  et  Méry» 
Perrault,  objet  des  satires  multipliées  et  si  injustes 
de  Boileau ,  a  publié  des  recherches  sur  le  coeur  des 
Tortues  et  les  organes  pulmonaires  de  la  Carpe.  Du- 
verney, son  collaborateur,  dont  Fontenelle  a  si  bien 
su  apprécier  le  mérite,  décrivit  les  mœurs  et  la 
génération  du  Limaçon ,  ainsi  que  la  circulation  du 
gang  dans  les  Poissons  qui  ont  des  ouïes,  sujet  cu- 
rieux, qui  n'était  cependant  pas  nouveau,  puisqu'il 
avait  déjà  fixé  l'attention  de  Borrich  et  de  Gouan , 
comme  aussi  divers  autres  points  de  l'anatomie  des 
Poissons  avaient  attiré  celle  de  Uai,  de  ,Willoughby 
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fet  d'Artedî.  C'est  Diiverney  surtout  c|uî  a  contribué 
â  répandre  à  Paris  te  goût  de  Tanatomie  côttiparëe. 
Quant  à  Méry,  son  antagoniste,  ilbus  lui  devbn*, 
"Cétome  à  Pëi'l^ault,  des  rettlarques  sùrîe  cœbt*  et  fe 
circulation  des  Chéloniehs.  Ses  observations  ne  suir- 
J^àssént  pourtant  point  en  exactitude  celles  qu'on 
devait  depuis  lông-terhps,  sur  les  Tortues  marines  et 
d'eau  douce ,  â  Caldesi ,  dont  le  travail  est  si  parfait 
qu'au  jugemeht  dé  Haller,  Tanatomie  d'aucun  autt^ 
Bnimal  n'a  été  décrite  avec  autant  de  précision  et  Ab 
térîté.  Les  nobis  de  Ferrein  et  de  I^etit  he  sont  pas 
moins  célèbres  dans  la  science.  Celui  de  Charas  rap- 
pelle des  Recherches  stet  la  Vipère  et  ses  crochets  à 
venin ,  qflë  ïi'ônt  point  encbre  fait  ôiibller  celles  dte 
FontâïDa  tet  de  Mangili ,  et  qui  né  le  cèdent  qtl'auk 
travaux  tout  récens  de  DuvernOy, 

D'un  autre  côté,  des  obàértatleurs  habiles  faisaient 
servir  le  microscope  aux  progrès  de  la  physique  et 
îde  l'histoire  naturelle.  Robert  Hoôké  et  Gautier  Need- 
hàm,  en  Angleterre,  l'illuÉlre  Redi,  eh  Italie,  i^ 
Lceûwerihoék  eh  Hollande,  'défcohvrik*ent  avec  cet 
ihstrùtnént  uhe  classe  tout  entière  d'êtres  nouveaux. 
L'êà  observations  qu'ils  recUeillireht  tournèrent  au 
îpt*ofii  dé  l'ahat6mie  coMpairée,  en  même  téimps 
tju^elles  révélèrent  une  partie  du  monde  brg^aniqis^ 
ihvisible ,  et  dont  il  était  réservé  à  Ehrenberg  et 
fet  à  Raspail  de  nous  faîr'e  côhhàttite  l'inéphîsa- 
ble  et  surprenante  variété.  Needhatti  découvrît 
!\é  Rotîfète ,  animal  pôlir  qui  la  Wsurrectioh , 
d*ns  toute  l'étendue  de  ce  terme,  à  signification 
^>i*esqûe  fabuleuse  ,  n'est  point  une  chimère ,  et 
les  animalcules  bizarres  qui  nagent  dans  la  se- 
mence du  Calmar.  Cette  découverte  [influa  princî- 
l^lement  sur  la  physiologie ,  et  donna  lieu  à  de  nou- 
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f€Ue%  hypotbèèes  filps  bû  iiH^n«  ndiciiieis  ^ttt  i^ 

mystères  de  la  génération.  €dte  niu  i^^ypè  à  lte*àl( 

/iuffit  pmir   tmmprtriiser  le    noib.  de  TreikiMey, 

j)ârce  qu'elle  p^rtm  Une  irfcéparable^àtt^iiib  ^ài-kii 

doctrine  des  ovistes,  ea  déyoflant i^«friBtei»èe'«riiii 

^oimal   qui  a  la  siligulière  d^ontoS  de'^se  ^^prd^ 

duiHB  par  gemmatioii  et  |»r.çicissioil,^»Q0àid»!'i4 

lilatitiESS  dicotylédones.   Bieulot  après  ^  ^cysknoiel 

eonjjsctura  que  les  tuberculës;«:ilié8  du  GoraH-,  âp6ti 

çus  p^  Marsigli ,,  mais  considéré»  comme  des  fiévrs 

^r  le  célèbre  fondateur  de  rioa^ht  de;  iBdilo^dd^ 

{f^mrmeiit  bien  être  aussi  dès  anincEamx.  'Aemird  Ûê 

JusarieU  ne  tarda  pas  à  convertir  bedOufiçQ]^  én^ëÉ^ 

Utude ,  H  à  démontrer  laniakalitéddi  Polypes  e»^ 

lîgènes;  Depuis ,  EUib  a  tetrofiVé  feà  âtiiio^|(iiei&  dbiceà 

^mm^ôules  dans  le&  Sertulaires,  et  l\)n  teb  a  éj^U^ 

méat  aperçu  de  semblables  dam»  loi  Mâ4k*éf»^t^é  ; 

Im  Mâlépores,  etc.  C'est  aujoii|*d'huî  un  d'es^tis  fèk 

mévkx  établis  de  la  zoologie. 

C^^endmit  les  faits  relatifs  à  l'aDatomie  côtuparéê 
tt  teoÛYaient  isolés  dans  différens  Ml^a^ite^  la  flà^ 
pvcl  étaient  disséminés  dans  les  Ép4iiéméH4è8^déi 
ciirieux  de  la  nature  et  dans  les  Métuoin^  de  fk^ 
cadénlîe  des  Pences.  Quelque  Ulis  kiâaUMcSns^ 
Mis  que  les obserTations  de  T^son  j  ^^hitfMénéiti9it^ 
dans  ies  Transactions  philosophiques,  tât^  épft^i^fl 
étiwt  difficile  de  les  employer  utilement.  Trbfe  labo^ 
rieux  compilateurs  se  chargèrent  de  les  t^unîb.  Lin- 
fatigabie  Blaes  enrichit  encore  d'une  nlitiltitudé  de 
remarques  qui  lui  sontçropreâ.  Son  précieux rcfcuëil, 
dont  ctelui  de  Valentini,  quoique  bien  înî^rfétirj 
formé  le  complément  naturel  et  indièpetisable.  Qug*t 
à  la  Bibliothèque  de  Manget,  depuis  Idng-lctttp^  ëlJMé 
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A  son  rang  marqué  parmi  les  plus  riches  et  les  plus 
Utilles  collections  de  ce  genre. 

.  .'Arrivés  àBoerhaave,  nous  voyons  se  terminer  la 
êéoondei'çt  Tune  des  plus  brillantes  époques  de  Fa- 
natomiecomparée.  Après  avoir  cultivé  pendant  long- 
l9iiQ>s  œtte  science  par  nécessité,  on  y  était  revenu 
|P!4r'0bQiX)»et  L'on  s'épuisait  de  toutes  parts  en  efforts 
|K>urla  ;pierfectionner  dans  ses  détails,  lorsque  Tillus- 
Ire  -  professeur  de  Leydc  l'accabla  du  poids  de  sa 
réprobaition  j  et,  souteuant  contre  tous  les  principes 
de  la  ii£(lne  philosophie  qu'elle  ne  peut  avancer  ei^ 
jrfetifla.  «lâtinaissance  dés  fonctions  de  l'économie 
Iwinain^,  la  rendit  tout  à  coup  stationnaire  au 
xiioment  où  elle  venait  de  prendre  un  plein  essor. 
J)éplprable  effet  de  (^ette  autorité  législative  que  cer^ 
l^ins  .siècles  ont  attribuée  à  des  hommes  supérieurs , 
et  qui  atteste  seulement  l'infinie  petitesse  des  satel-^ 
lites  gravitant  autour  de  ces  imposantes  planètes  1 
Boerhaave ,  habile  botaniste,  mais  très-peu  versé  en 
zoologie ,  et  jaloux  de  renverser  le  système  de  Sylvius 
et  de  Tachenius,  ne  considéra  jamais  l'étude  de  la 
structure  intime  des  êtres  organisés  que  comme  un 
nioyen  de  multiplier  les  àrgumens  en  faveur  de  la 
doctrine  mécanique  qu'il  voulait  établir.  Dès  que 
cette  doctrine  déplorable  eut  pris  le  dessus,  et  elle 
pégna  ensuite  pendant  plus  d'un  demi-siécle  dons 
les  écoles ,  elle  dut  nécessairement  ramener  les 
physiologistes  à  l'anatomie  spéciale  de  l'homme ,  que 
les  idées  chimiques  avaient  fait  négliger  un  peu;  carj 
dès  qu'on  ne  voit  plus  qu'une  machine  dans  un  corps, 
ce  corps  doit  présenter  des  différences  considérables 
suivant  les  dimensions  diverses  des  parties,  et  il  cesse 
d'être  indifférent  de  lobseryer  dans  telle  espèce  plutôt 


SUR   LANATOMIE   COMPARÉE.  XXV 

que  dans  telle  autrô^Cette  révolution  porta  un  coup 
funeste  à  1  anatomie  comparée ,  qui  ne  fut  plus  guère 
soutenue  que  par  Alexandre  Monro  le  père ,  dont 
l'ouvrage  peu  important  ne  contient  que  quelques 
faits  propres  à  l'auteur. 

Cependant  lanatomie  comparée  ne  fut  pas  telle- 
ment délaissée  qu'elle  ne  comptât  encore  quelques 
protecteurs  puissans.  Le  grand  Haller  l'appuya  de 
ioutson  crédit»  Le  premier,  en  effet,  Haller  sentit 
que  les  phénomènes  de  l'économie  humaine  ne  sont, 
dans  la  réalité ,  que  des  cas  particuliers  dépendant 
de  principes  généraux  qu'on  ne  peut  établir  qu'en 
invoquant  la  physiologie  générale ,  c'est-à-dire  l'his- 
toire des  fonctions  dans  tous  les  animaux.  Il  joignit 
même  l'exemple  au  précepte  ;  car,  en  traitant  de 
chaque  partie  du  corps,  il  l'examine  d'abord  chez 
l'homme ,  puis  chez  les  animaux.  D'ailleurs  ses  in- 
nombrables observations  sur  l'œuf  soumis  à  l'incu-r 
bation  prouvent  assez  combien  la  zootomie  lui  pa- 
raissait nécessaire  et  indispensable  pour  expliquer 
tous  les  phénomènes  zoonomiques.  Spallanzani  et 
Ch.  Bonnet  n'en  ont  pas  tiré  moins  habilement  parti 
que  lui  dans  leurs  savantes  et  curieuses «reclierchefl 
sur  la  régénération  de  la  tète  du  Limaçon  et  des  pattes 
des  Salamandres,  si  maladroitement  et  si  amèrement 
tournées  en  ridicule  par  Voltaire ,  qui ,  parce  qu'il 
avait  épelé  les  ouvrages  de  Newton,  ne  voulut 
jamais  s'avouer  a  lui-même  son  ignorance  complète 
en  physique. 

D'uxie  autre  part,  si,  dans  la  nouvelle  époque  qui 
commence  pour  l'anatomie  comparée,  les  médecins 
contractèrent  peu  à  peu  la  funeste  habit  ude,  à  laquelle 
UDialhcureuscment  tous  n'ont  point  encore  renoncé 
aujourd'hui,  de  la  considérer  comme  une  science 
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de  pure  curiosité ,  et  tout-à-fait  étrangère  à  Tart  de 
guérir,  les  naturalistes,  mieux  inspirés,  conçurent 
l'heureuse  idée  d  aller  chercher  dans  lés  notions 
qu'elle  fournit  les  bases  d'une  classification  rigOB* 
reuse  et  naturelle  des  animaux.  Les  zoologistes  ont 
songé  beaucoup  plus  tard  que  les  botanistes  à  intto- 
duire  la  méthode  dans  les  objets  de  leurs  études.  En 
effet,  ceux-ci ,  ne  pouvant  se  borner  à  des  commen- 
taires sur  les  livres ,  la  plupart  inintelligibles ,  tfai 
avaient  été  laissés  par  les  ai\piens ,  furent  obligés  de 
irecourir  de  bonne  heure  à  l'observation  de  la  nature, 
qui  leur  présentait  peu  de  difficultés ,  puisqu'il  est 
plus  facile  de  rassembler  des  plantes  dans  un  jardhi 
ou  danh  un  herbier ,  que  de  réunir  des  animaux 
dans  une  ménagerie  ou*  leurs  dépouiifes  dans  un  ca- 
bttiet*  Il  résulta  de  là  que  lesobjetis  se  multiplièrent 
bientôt  à  tel  point  qu'on  sentit  l'impérieux  besoin 
de  chercher  des  moyens  artificiels  de  les  classer  pour 
soulager  et  aider  la  mémcnre.  Mais  les  zoologistes 
n'éprouvèrent  pas  aussi  vite  le  même  embarras.  Aussi 
Rai  et  Klein  ne  songèrent-ils  à  la  ihéthode  que  lotig- 
ÎJetnps  après  qu'elle  eut  été  ajppliqùée  à -la  botanique 
^ar  Césàlpin. 

C*éèt  à  Buffon  qu'appartient  ITionneur  d'avoir 
démontré  l'itaiportance  de  l'analomie  comparée  daiii 
la  partie  caractéristique  de  l'histoire  naturelle,  éû 
l'unissant  d'une  manière  continue  à  cette  dernière. 
C'est  à  son  infatigable  collaborateur  Daubenton  qtte 
revient  celui  d'en  avoir  fait  la  base  désormais  iné- 
branlable de  la  zoologie.  Car  c'est  au  dédain  aflfecté 
pour  elle  et  la  considération  non  moins  importante 
des  mœurs  et  des  habitudes ,  qui  en  est  la  consé- 
quence ,  qu'il  faut  s'en  prendre  si  Linné  et  ses  dîs- 
dptes  surtout  ont  étabfi  de  si  ihauVaiâes  divisions 
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dktks  certaines clasë^  dit  règne  animal,  eii  partîcttllër 
daiï»  celle  des  Vers,  qnî  chei  eux  ofFre  Timagte llu 
pliift  âffueux  désordre.  Tontes  les  fois  iqUeTon  S*ëcérte 
èé  la  méthode  nattikielle  fondée  siar  TanàtoinÇè  cttfal- 
^atée»  c'est-à-dire  qu'on  sacrifie  Fenàernblb  des 
t&p^iorts  lot  de  rorganisatibh  à  des  détails  -pXm  'oh 
lÉÉioitoi  tniiiiitieux ,  on  peut  bîeh  J)arvenîr  à  créer  tfti 
^ftVèttl^  iqûi  conduire  à  la  cohtiàissance  du  n'ODà  âés 
^jtslÈ ,  miail  oti  ne  met  ^ue  des  mots  dans  TeÉprit  de 
"Éf&R  tècteuH,  On  néglige  les  hautes  considérations 
{Philosophiques  auxquelles  conduit  Fétudé  bien  di^ 
rfgéié  lie  la  iiature ,  et  YoW  fait  de  la  science  la  phis 
attrayante  un  aride  catalogue  de  termes  barbaire^ 
mi  dissona^s. 

La  partie  anatomique  n'a  point  partout  le  i^émë 
mërité  dans  Buffbn.  En  ce  ^ui  concerne  les  Qûàdt**^ 
pfedteà ,  Daûbenton  et  Merttud ,  qui  en  furent  kfe 
rédactetirs,  lui  ont  donné  un  rare  degré  de  perfection 
xl'après  le^cï  on  ne  saurait  trop  regretter  que  0€?s 
deux  sayans  ne  se  soient  occupés  ni  du  système  litet- 
venx^  fai  cfes  sens,  ni  des  vaisseaux,  ni  de  la  myolo^. 
Dans  ison  ok*nitholbgie ,  BuiSbn  fut  aidé  au  ^cbntrak^e 
par  Guenèau  de  Montbeillard,  écrivaîia  élégant, 
comme  on  peut  en  juger  par  sa  belle  description  du 
Pann ,  mais  qui  n'avait  aucune  notion  d'aniat<MÉiie. 
Jkaiisl  kofut  ce  qui  concei*nc  la  structuré  intime  dés 
Oiseaux  est-il  copié  presque  textueHen*^t  dé  WH- 
loughby  ^  dont  l'ouvrage  a  servi  dé  hase  à  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  paru  depuis  sur  ces  animaux; 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  immenses  travaux  de 
Danblsnton  qui  lui  donnent  des  titres  à  notre  recoti- 
naissance.  Nous  la  lui  devons  encore  pour  avtrir  aidé 
et  encouragé  de  ses  conseils  un  homme  dont  les 
isriUans  discours  ant  élé  comparés  avéea60iMdis]tt#- 
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teiae  aux  prcambiiles  de  Pline  ou  aux  vues  générales 
djB  Buffon.  11  s'agit  de  Yicq-d'Azyr,  savant  aussi  in- 
génieux que  profond  et  spirituel ,  par  les  efforts  de 
qui  r.^)aatoniie  comparée  aurait  peut-être  été  portée 
,4t^oafaile)  si  une  mort  inopinée  ne  fût  venue  le 
il^jLvir  aux  sciences  qui  déplorent  encore  aujourd'hui 
,|UL  perte.  Vicq-d'Azyr  s'est  immortalisé  par  ses  nom*- 
breuses  découvertes  en  inyologie,  son  anatomie  des 
Oiseaux,  ses  recherches  cujrieuses  sur  les  phéno- 
mènes de  l'incubation  et  sa  belle  description  du  cer- 
veau. Chaque  page  de  ses  éloquens  écrits  prouve  la 
haute  importance  qu'il  attachait  à  1  étude  compara- 
tive de  l'organisation. 

Buffon  et  Vicq-d'Azir  ne  furent  pas  les  seuls  qui 
cultivèrent  l'anatomie  comparée,  en  France,  au  dix- 
hliitième  siècle  ;  Bourgelat  donna  l'anatomie  du  che- 
val ,  dans  ses  Élémens  d'hippiatrique ,  Tenon  fit  des 
recherches  sur  les  dents  des  herbivores,  et  Bartbez 
étonna  le  monde  savant  par  la  publication  de  sa 
Mécanique  animale ,  livre  bien  supérieur  a  celui  de 
Borelli  et  de  Verduc ,  et  dans  lequel  il  fit  habilemient 
servir  les  lois  de  la  statique  à  l'explication  du  mé- 
canisme des  différons  mouvemens  que  les  animaux 
exécutent. 

£n  Angleterre,  nous  trouvons  Guillaume  Hunier, 
White,  Blake,  Townson,  Cruikshànk  et  Haightoû. 
Hunter  a  laissé  un  mémoire  sur  les  ossemens  fossiles 
de  l'animal  de'l'Ohio,  dans  lequel  il  reconnut  un 
quadrupède  différent  de  l'Éléphant  et  de  tous  ceux 
que  nous  connaissons  aujourd'hui;  il  s'est  occupé 
aussi  de  recherches  sur  les  os  fossiles  qu'on  trouve 
â  Gibraltar,  et  il  a  donné  la  description  du  Nyl-ghau, 
espèce  d'Anlilopc  particulière  aux  Indes  orientales. 
Haighton  s'est  principalement  rendu  célèbre  par  ses 
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expériences  sur  la  génération ,  qui  sont  venues  à 
lappui  de  l'opinion  de  Harvey  et  de  Bartholm^ 
en  ce  qu'elles  ont  établi  que  la  liqueur  séminale  du 
mâle  ne  pénétre  pas  jusqu'à  l'ovaire.  Cruikshank 
et  Autenrieth  les  ont  répétées,  et  ont  obtenu  le  même 
résultat  ;  aussi  fut-ce  en  vain  que  Saumarez  les  atta-» 
qua.  Nous  devons  regretter  que  l'important  manuel 
de  Benjamin  Harwood  soit  demeuré  incomplet;  on 
y  trouve  une  excellente  description  des  organes  de 
l'odorat  dans  les  différentes  classes  d'animaux ,  et 
Wiedemann,  qui  en  a  donné  une  traduction  alle- 
mande, l'a  encore  enrichi  de  plusieurs  annotations 
intéressantes*  L'auteur  anglais  a  su  faire  une  bien 
plus  sage  application  de  Fanatomie  comparée  à  la 
physiologie ,  que  notre  compatriote  Hauchecorne , 
dont  le  livre ,  malgré  son  titre  ambitieux  d'anatomie 
philosophique,  n'est  qu'un  tissu  d'hypothèses  et 
de  vues  arbitraires.  Everard  Home  mérite  aussi  une 
place  des  plus  distinguées  ;  on  lui  doit  une  foule  de 
mémoires  remplis  d'observations  délicates  et  de  vues 
ingénieuses ,  qu'il  serait  trop  long  de  citer  tous  ici , 
et  parmi  lesquels  il  suffira  d'indiquer  ceux  sur  l'Hi- 
rondelle de  Java,  le  Coucou  et  le  Kanguroo. 

L'Allemagne  nous  offre  le  savant  Pallas,  le  seul 
des  naturalistes  de  l'école  linnéenne  qui  ait  suivi 
l'exemple  de  Buffon,  et  qui  n'ait  pas  affecté  de  dé- 
daigner la  connaissance  intérieure  des  animaux; 
Otton-Frédéric  MuUer,  si  connu  par  ses  longue» 
recherches  sur  les  Infusoires ,  dont  il  découvrit  un 
grand  nombre ,  et  que  le  premier  il  eut  le  courage 
de  distribuer  en  genres  et  en  espèces;  Kober,  qui 
examina  les  dents  en  général  bien  longrtemps  avant 
Tenon;  Haase,  auteur  d'une  bonne  dissertation  sur 
la  clavicule  ;  Ebel ,  à  qui  Yon  doit  des  recherches  sur 


la  néyrc^ogie,  et  Procbaska,  qui  a  fait  une  étude 
spécial  de  la  fibre  nerveuse  et  de  la  fibre  muscu- 
l^î^.  lienrein  fi'e^t  occupé  de  1  anatomie  comparée 
en  g/éoénA;  Josephi,  de  l'ostéologie  des  Singes;  Heiu- 
leifi,  delaf(pcouiiation  etdelacooception;  Schneider, 
de  plusieurs  ppiqts  de  richtbyologie;  SchelYer,  des 
qprgape^  4^  9ens  dans  les  Insectes  et  les  Vers  ;  Seiler, 
des  çbangemeos  que  la  vieillesse  apporte  dans  les 
divers  appareils  organiques  ;  Kielmeyer ,  de  plusieurs 
qi|e^i>fift  de  haute  philosophie ,  qui  se  rattachent 
iatiipeaieut  â  la  physiologie  générale,  ou  plutôt  qui 
di  dé^iOuleat  conune  autant  de  conséquences;  enfin 
VlMipepbach,  de  l'ostéologie  de  rOrnithorhynqne  et 
4'uQe  iîiiule  d'autres  points  obscurs  ou  douteux. 

Li|  Hollande  ne  fournit  qu'un  anatomiste  célèbre 
dans  lo  pours  de  cette  période;  mais,  à  lui  seul ,  il  en 
ipaut  pluQÎt^rs  autres.  Camper,  savant  médecin  et 
•profond  naturaliste,  ne  laissait  échapper  aucune 
occaisioa  de  démontrer  ou  d'expliquer  les*  faits  les 
plus  curieux  de  la  nature.  L'anatomie  de  l'Orang- 
QUtaiig ,  de  la  tête  de  la  Baleine  et  du  prâne  du  Rhi- 
nocéros,  ofiirît  d'apiples  sujets  à  son  investigation 
laborieuse  etassidue.  Ses  longues  recherches  compa- 
vatives  le  mirent  à  portée  de  jeter  un  grand  jour  sur 
les  variétés  de  l'espèce  humaine ,  qu'il  apprit  à  dis- 
tinguer les  unes  des  autres  par  la  forme  de  leur  tête, 
Qu,  pour  parler  aveeplus  d'exactitude,  par  le  d^^é 
d'inclinaison  de  leur  face ,  par  l'angle  plus  ou  moins 
ouvert  que  celle-ci  forme  en  se  réunissant  au  crâne. 
Le  premier  il  a  fait  remarquer  que  les  os  longs  du 
squelette  des  Oiseaux  sont  creusés  de  cavités  dans 
tesqnelles  l'air  a  la  facilité  de  s'introduire,  parce 
qu^elles  communiquent  avec  l'organe  pulmonaire , 
déoottferteque  HuBter  eut  l'ûipudeur  de  s-appro^ 
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prier  quflqvfs  aanées  ^pTè^.  OndoiVéncQresig^eii' 
ses  travaux  sur  l*histoir«  4u  Pécari  et  d\ioe  espèce 
d^  ]fQurJa:^^er  9  w^  Vorgaue  auditif  et  \ak  structure  du 
nesdçsl^çjis^^f  so\|j0pçui'«^t  suit  la  Licorae.  Ses  Ion- 
^e^  red|piç|iQi\fCi  wç  V^mUH^m  wm^pMé»  lui^ren^ 
j|]çç3âçi[ltvr  ^  ^\  49ttt  y  apP^Wfi^t  à  Gttvier  d'é- 
l^îbjlîr.  i|Q)i4çx9fiat  ^  déqfiofasAratiop^  ^W  qu'il  a 
léçyepû^nt  ex^^té  d^  ^oû^^V^  dQut  Ve^pièee  est  per-^ 
d\ie  ^^çurd'ttut 

Q^^i^  4  Vimift  9  elle  «'ho^iore  surtout  d'-atoh*  pro^ 
d^t  MioAlgagni,  qui  ];*fiinei^a  V^ruditîoQ  dans  Fan»** 
toxuiey  «ans  d'ai^^rs  ayciir  Iç  çquri^  de  porter  ht 
iv^ai»  aur  U^  iqensç^i;^re«  l^béories  du  temps  où  il 
Yivait,  e^  4P^t  r^aaloiqie  poAnparée  réclame  un^ 
l^trç  sur  Içs  Yer^  de  tefre ,  wsérée  daos  les  œuvres 
de  YaUiijiiçri.  Çavolii^i  f^écriyit  1^  oi^aues  généra* 
te^rs  des^Poi^OJi^s  e(  des  Crustacés;  il  dontia  di^os  le 
o^éaie  tamps  quelque^  détail^  sur  1^  Polypes  i»a-< 
rin^. 

MopftsfS^  s'attacha  à  l'étude  de  la  rate.  Lesi  i>el)e9 
iieqberçbM  de  Sçarpa  ont  répandu  un  grand  jour  sur 
IfL  théorie  dei  l'audition  et  sur  ceUe  de  l'olfaction; 
diies  <^i(t  }^  mérite  d'une  grande  exactitude,  qu'on 
i^  saurait  accorder  toujours  à  celks  de  Gomparetti. 
Maifl»  Poli  a  c^du  d^  bien  plusgrand  services  encore' 
à  r^i^atoaûi^  çompan^  :  §a  description  dés  Testacés 
dq  royaume  de  Naplcs  est  turuée  de  piandies  màr- 
goifiquâs,  Ql^  la  structure  iqtéïieure<le  ces  aïiimàux 
sa  trouve . Qf^pcisée  avec  une  admirable  précision; 
seuleG|]^nt  l'autour  a  partojlt  pris  les  narfs  pom*  de» 
vaîsseaw^  lymphatiques  :  cette  erreur  provient  de  ce 
que^  che^  \fis  l^pilusques ,  il  y  a  de  la  dbtance  entre 
le  névfiJ^^x^e  e^  la  par^io  pultacée  ou  médullaire 


^s  nerfs ,  ce  qui  avait  déjà  fait  dire  à  Lecat  que  les 
nerfs  de  la  Seiche  sont  creux. 

Le  vaste  plan  que  Vîcq-d'Azyr  avait  conçu  et  que 
la  mort  l'empêcha  de  mettre  à  exécution ,  fut  réalisé 
presqu'en  entier  ^  au  commencement  du  siècle  actuel, 
par  Georges  Cuvier,  qu'un  rare  et  heureux  concours 
de  circonstances  plaça  dans  une  position  telle  qu'il 
n'avait  aucun  sujet  d'envier  celle  où  se  trouvait 
Aristote ,  quand  Alexandre  lui  prodiguait  ses  trésors 
et  lui  soumettait  des  armées  pour  le  mettre  à  portée 
de  mieux  étudier  la  nature.  Les  Leçons  d'anatomie 
eomparée  ne  sont  qu'un  abrégé  du  grand  ouvrage 
auquel  travailla  jusqu'à  sa  mort  l'illustre  chef  de 
l'écoleanatomique  descriptive  ;  mais  ellescontiennent 
déjà  une  masse  importante  de  faits  nouveaux.  Elles 
ont  d'ailleurs  piqué  l'émulation  et  servi  de  base  à  an 
très-grand  nombre  de  recherches  ultérieures,  qui 
sont  enfin  venues  se  fondre  dans  le  grand  traité  dé 
Jean-Frédéric  Meckel,  malheureusement  xiemeuré 
incomplet  par  la  mdrt  dfe  l'auteur.  Aussi  est-ce  à 
dater  de  la  publication  du  livre  remarquable  de 
Cuvier  que  les  grandes  idées  de  Vicq-d'Azyr  se  Sont 
réalisées ,  et  que  les  bons  esprits ,  les  médecins  qui 
sentent  la  nécessité  de  ne  point  se  borner  à  étudier 
l'homme  malade ,  ipais  d'observer  attentivement  la 
nature  entière,  dont  les  parties  sont  liées  par  une 
chaîne  étroite,  ont  attaché  à  l'anatomie  comparée 
toute  l'importance  qu'elle  mérite.  Depuis  cette  épo- 
que, il  n'a  pas  paru  un  seul  traité  de  physiologie 
dans  lequel  on  n'invoqudt  phis  ou  moins,  souvent  à 
tort  et  à  travers ,  les  secours  de  l'histoire  naturelle 
pour  éclairer  les  mystères  de  la  structure  et  des 
fonctions  du  corps  humain.  Espérons  qu'un  jour 
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viendra  où  ces  mots  anatomie  et  physiologie  de 
rhomme,  anatomie  et  physiologie  comparée ,  seront 
rayés  du  vocabulaire ,  et  où ,  marchant  sur  les  traces 
de  Treviranus  et  de  Burdach ,  on  ne  connaîtra  plus 
qu'une  physiologie  générale ,  fondée  sur  lanatomie 
comparative  de  tous  les  êtres  organisés ,  végétaux 
aussi  bien  qu'animaux;  car  c'est  la  seule  véritable, 
la  seule  qui  ne  se  prête  point  .aux  jeux  brillans  de 
l'imagination ,  la  seule  enfin  qui  exclue  les  hypothè- 
ses gratuites  et  les  théories  arbitraires. 

Non  seulement  Cuvier  a  fixé  invariablement  l'opi- 
nion sur  l'importance   de  l'anatomie  comparée  en 
histoire  naturelle  et  en  physiologie ,  mais  encore  il 
en  a  le  premier  fait  l'application  systématique  et 
franche  à  la  géologie.   Déjà ,  il  est  vrai ,  on  s'était 
beaucoup  occupé  de  l'oryctologie.  Woodward  avait 
fait  une  longue  étude  des  fossiles.  Scheuchzer  en 
avait,  dans  sa  Physique  sacrée,  décrit  un  grand 
nombre,  assez  mal  jugés  pour  la  plupart,  quant  à 
l'espèce  à  laquelle  ils  sont  rapportés.  Léibnitz  avait 
aussi  donné  des  détails  curieux  sur  les  singulières 
cavernes  de  l'Allemagne,  ainsi- que  sur  les  pétrifica- 
tions dujpays  de  Brunswick.  Maïs  la  plupart   des 
systèmes  géologiques ,  tels  que  ceux  de  Burnet,  de 
Woodward,  de  Wisthon,  de  Bourguet,  ne  furent  que 
des  espèces  de  commentaires  sur  le  mythe  cosmo- 
gonique  de  Moyse ,  des  hypothèses  sur  la  manière 
dont  un  prétendu  déluge  universel  avait  pu  produire 
les  pétrifications.  Camper,  comme  on  l'a  déjà  vu, 
fut  le  premier  qui  sentit  combien  les  connaissances 
anatomiques   sont    nécessaires    pour    établir   une 
théorie  de  la  Terre  qui  s'accorde  avec  les  faits ,  sans 
choquer  la  raison,  et  c'est  à  Cuvier  qu'appartient 
l'honneur  d'ayoir  fécondé  delà  manière  la  plus  heu- 
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reuse  labcUe  idée  que  nilnstre  naturaliste  hollandais 
n'avait  fait  qu'entrevoir.  Sous  tous  les  rapports  donc 
il  marque  le  commencement  d  une  nouvelle  époque 
pour  Fanatomie  comparée ,  durant  laquelle  Link , 
Humboldt,  Meckel,  Albers,  Dzondi,  Busch,  Neer- 
gaard ,  Wîllbrand,Kîeser,  Oken  et  Carus  en  Allema- 
gne, Jacopi,Ucçelli,PanizzaetDelleChiajeen  Italie, 
Bleuland  en  Hollande,  E.Home,  R.  Grant  etR.Owea 
en  Angleterre,  ont  été  ou  sont  encore  aujourd'hui  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  répandre  chez  les  nations 
voisines  le  goût  d'une  science  dont  on  ne  doit  pas 
craindre  de  dire  que  notre  grand  compatriote  a  posé 
les  vérîtàbîéç  fôndemens. 

II.  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  faire  connaître 
iTune  manière  très-rapide  les  principales  recherches 
auxquelles  l'émulation  générale  des  naturalistes  de 
TEiirope  donna  lieu  durant  le  cours  du  dix-neu- 
vième siècle.  On  s'occupa  surtout  beaucoup  du  sys- 
tème nerveux.  Le  beau  travail  des  frères  Wenzel  sur 
le  cerveau  sera  toujours  une  source  précieuse  à 
consulter.  Celui  de  Tiedemann  offre  un  modèle  de 
précision ,  d'exactitude  et  de  clarté ,  dont  on  ne  s'é- 
oartera  jamais  sans  se  perdre  dans  de  fausses  routes. 
Celui  de  Carus ,  presque  aussi  profond,  renferme 
tous  les  germes  des  idées  que  l'auteur  a  développées 
depuis  dans  les  ouvrages  dont  celui-ci  réunit  la  tra- 
duction; inférieur  peut-être  au  beau  travail  de  Meckol 
sur  le  même  sujet,  et  rivalisé  par  celui  de  Burdach, 
il  l'emporte  de  beaucoup  sur  l'aperçu  superficiel  et 
hypothétique  d'Ackermann.  Treviranus  ,  Rolande , 
Sommé,  Serres ,  Flourens,  Laurencet,  Leuretont  éga- 
lement enrichi  l'-anatomie  du  cerveau ,  par  rapport  à 
laquelle  on  ne  peut  non  plus  passer  sous  silence  les 
travaux  de  Gall,  entre  lesquels  d'ailleurs  il  faut  faire 
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deux  parte ,  l'une  ^ur  des  faits  de  sla^ucture  dont 
l'observation  a  plus  ou  moins  constaté  Fexactîtude , 
rautrepcMr  desbypotiièses  fameuses,  quer^>oussent 
également  et  l'anatomie  et  la  philosophiedégàgée  des 
préjugés  de  récole. 

N'oubttons  pas  de  signaler  les  vechet ches^  de  We- 
ber  et  de  Lobstein  ^ur  le  nerf  grand  sympathique  ; 
de  Nicolaï  sur  Jia  moelle  épinière  des  Oiseaux;  d'An- 
tobDte  Meckel  et  de  Franke  sur  le  cerveau  des  ani* 
maux;  d'Arsa&y  mir  le  cerveau  et  la  moelle  épinière 
des  Poissons. 

QuanI:  aux  organes  des  -sens,  ils  n'ont  point  été 
négligés  non  plus.  Fragonard  trouva  la  tache  jaune 
de  Scemmerrîng  dans  les  Singes;  Wentzell  étudia  la 
rétine  ;  Schreger,  l'œil  et  les  voies  lacrymales  ;  El- 
-saesser,  les  différentes  parties  de  l'orçane  de  la  vue  ; 
S.  Cloquet,  les  voies  lacrymales  des  Serpens  ;  Muck, 
le  ganglion  ophthalmique ,  ainsi  que  les  nerfs  <â- 
Itaires ,  dans  les  divers  cmimaux';  Bresèhet ,  For- 
gane  de  l'ouïe  dans  les  quatre  classes  du  r^ne 
animtflL 

Après  les  organes  des  sens ,  ce  furent  ceux  de  la 
digestion  dont  on  s*oecupa  le  plus.  Nous  devons  pla- 
cer au  premier  rang  les  belles  et  savantes  observa- 
tions de  Wolff  sur  la  formation  du  canal  intestinal , 
répétées  et  confirmées  depuis  par  Kîeser  et  Meckel; 
celles  de  Schmidt  sur  l'œsophage  et  l'estomac  dans 
les  différentes  classes  du  règne  animal  ;  de  Rudol- 
phi,  sur  les  villosités  intestinales  ;  de  Neergaard,  sur 
les  organes  digestifs  des  Oiseaux  et  des  Quadrupèdes; 
de  Ramdohr,  sur  ceux  des  Insectes;  de  Fischer, 
sur  l'os  intermaxillaire;  de  Savigny,  sur  les  imâ- 
thoîres  des  Insectes  ;  de  Frédéric  Çuvîer ,  de  Rous- 
wau  et  d-'Oudet ,  sttr  4a  disposition  des  dents  chez 
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tous  les  Mammifères  ou  chez  certains  d'entre  ces 
animaux. 

Zimniermann  s'occupa  de  la  respiration  en  géné- 
ral; Fouquet,  de  l'évolution  des  poumons  dans  Té- 
chélle animale;  Hausmann,  de  la  respiration  des  ani- 
màux^exsatigués en  particulier;  Latreille,  de  celle  des 
Onisques;  Sotg,  de  celle  des  ^psectes,  sur  lesquels 
s'exerça  aètôsi  la  sagacité  de  Sprengel,  qui  démontra, 
contre  l'opinion  de  Moldenhawer,  que  l'air  pénètre 
réellement  d,^ns  toute  l'étendue  des  trachées.  Wolff 
étudia  d'une  manière  spéciale  les  organes  de  layoix, 
et  Meckel  le  développement  tant  du  cœiu*  que  des 
poumons  dans  les  Mammifères. 

L'importante  et  obscure  fonction  de  la  génération 
fut  l'objet  de  nombreuses  investigations.  Wolff,  Tie- 
demann,  J^cobson,Garus,  Palletta^  Emmert,  Hœch- 
gtetter;,  Meckel^Fleischmann,  DœlIingerjBojanus,  Sa- 
muel ,  Muller,  Kieser ,  B  urgaetzî ,  Dutrochet,  Wagner, 
.PrevostetDumas,Velpeau,Breschet,Seiler,Granville, 
ont  étudié  avec  soin  les  enveloppes  du  fœtus, et  démon- 
tré particulièrement  l'identité  de  la  vésicule  ombilicale 
des  Mammifères  avec  le  sac  vitellin  des  Oiseaux.  Jœrg 
a  fait  une  étude  spéciale  de  la  matrîce  chez  Thomme  et 
les  Mammifères;  Paris,  Hehl,Tredern,Baer,  Coste  et 
Delpech,  de  l'œuf  des  Oiseaux  et  des  phénomènes 
de  l'incubation;  Home,  Geoffroy  Saint -Hilaire  et 
Owen,  de  la  génération  des  didelphes;Tailnenberg, 
des  organes  mâles  de  la  génération  dans  les  Oiseaux  ; 
Spangenberg,  des  organes  femelles  dans  ces  mêmes 
animaux;  Peschier,  du  frai  des  Grenouilles;  Seiler, 
des  phénomènes  de  la  descente  des  testicules  dans 
les  bourses.  Les  observations  de  Tiedemann  sur  les 
corps  caverneux  de  la  verge  du  Cheval  ont  confirmé 
oejles  que  CpYÎer  avait  faites  «ur  l'Éléphant,  et  con- 
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tribué  à  répandre  quelque  jour  sur  le  phénomène 
de  l'érection ,  en  établissant  que  le  tissu  érectîle  de 
ces  corps  n'est  dans  la  réalité  qu'un  inextricable  lacis 
de  yaisseaux  veineux.  La  structure  de  l'urètre  est 
devenue  aussi  un  sujet  de  recherches;  tour  à  tour  on 
l'a  dite  musculeuse  et  vasculeuse,  opinions  soutenues 
la  première  par  Wilson,  d'après  le  Cheval,  et  la 
seconde  par  Shaw,  Moreschi  et  Panizza,  d'après  ter 
Chien. 

Parmi  les  particularités  de  l'organisation  animale^ 
rhibemation  et  la  phosphorescence  ne  sont  pas  les 
moins  intéressantes.  Des  travaux  plus  ou  moins  im- 
portans  ont  été  publiés  sur  le  premier  point  par 
Reeve ,  Mangili ,  Saissy,  Prunelle ,  Tiedemann  et  Ja- 
cobsoq.  Â  ces  recherches  sur  les  Mammifères  qui  ont 
l'habitude  de  passer  l'hiver  endormis,  ou  plutôt  en- 
gourdis, se  rattachent  d'une  manière  intime  les  remar- 
ques de  W.  F.  Edwards  au  sujet  de  l'influence  que  les 
agens  physiques  exercent  sUr  la  vie ,  et  une  foule  de 
documens  épars  ;  malheureusement  incomplets  ou 
trop  peu  authentiques ,  sur  ces  cas  singuliers  et  énig^ 
matiques  d'animaux  trouvés  vivand'Hans  l'intérieur 
de  corps  durs  où  l'on  ne  peut  concevoir  comment  ils 
sont  parvenus  à  s'introduire. 

Quant  à  la  phosphorescence  des  animaux ,  Pérou 
s'en  est  beaucoup  occupé^  aussi  bien  que  Macartney, 
dont  les  opinions,  un  peu  hasardées,  ont  été  depuis 
combattues  et  en  partie  rectifiées  par  Treviranus. 

Chaque  classe  du  règne  animal  devint  aussi  l'objet 
de  travaux  particuliers.  Ainsi  Stubbs  donna  l'anato- 
mie  du  Tigre;  Blainville,  Geoffroy.  Saint-Hilaire , 
Ueckel  et  Owen,  celle  de  l'Ornithorhynque  çt  de 
Ixchidné  ;  Bonn ,  celle  du  Castor;  Fischer,  celle  du 
Haki;   Lobstein,  celle  de  la  Sariglie;    Reimann, 


ceU<e  de  THyène;  Burgsetzy,  celle  de  la  GhatiTe-sottrjis^ 
Jacobs,  celle  delb  Taupe;  Brôsehe  et  Girard ,  celle 
du  Cheval  ;  Huuter  et  Rapp  ,  celte  des  Cétacés  ; 
Barclay ,  ceUe-  du  Béluga.  Parmi  les  mûnographicB 
spéciales,  ou?  -doit  principalement  signaler  celle 
de  quelques  particularités  qu'offre  le  système 
aitériel  de  îk  Loutte,  par  Barkaw,  et  ceBedu  Pa^ 
vesseux  par  Garlisiey  q>ui  a  démontré  que  bi.  lea- 
leur  des  mouvemens  de  cet  animal  et  Timpossi- 
bilité  6u  il  se  trowre  de  rester  pendant  long-temps 
dans  k  même  situation  tiennent  à  ce  que  les  artères^ 
destinées  à  la  mitrittoB  de  ses  membres  se  divisent  » 
avant  ^y  pén6H>er^  en  un  gi^and  nombre  de  bra»- 
ches,  qui  produisent  un  plexus  très-eompiiqiié.  It 
ne^fau^  pas  nx>n  plus  oublier  les  intéressantes  recher-' 
ches  de  Tiedemânn  sur  le  lihjrjbitts  de  la  Marmotte 
pendant  la  durée  en  sommeil  d'Mver;  eeltes  de 
Nitzach  stfr  les  lîgamens  ronds  «atériéurs  dé  la  ma- 
trice dans^  les  Ma9àmif<k<e8  y  m  moins  enûove  celles 
deRathke  et  Baear  sur  les  fe^to  branehidès  v  que  le 
premier  de  ces  deux  exeelleiis  obseivat«Hfers  a  décwH 
vertes  dans  fes  Ifetln^ons  de  MaaMBÛfèreâi. 

Les  Oiseaux  ont  été  via  peui  pkis  négliges  que  les 
Mammifères.  Cependant  Tiedràlann  a  traité  fort  am 
long  de  leur  anatotifiie  et  de  leur  déveioppemeût. 
INitzsch  s'est  occupé  de  leur  respiration  et  de  leur 
ostéologie,  en  paï^ficulier  des  pièces  osseuses  qui 
entrent  dans  la  composition  de  leurs  mâdNoiféisi  et 
du  mouvement  de  leur  mâchoire  «ipérfeure.  Hâide- 
brànd  a  donné  une  assez  bohhe  dmatcmie  de  T  Aiititl-* 
che^  Dutrochet,  Eble  et  F.  Gwrht  ont  étudié  h  féf^ 
mation  des  phimes  ;  Meckel  et  Barkotr^  le  systèllM 
vasculaire  deà  Oiseaux ,  obez  lesquelâr  ce  dernier  a 
découvert  et  déea^tt  un  appareil  spécial  pma  Ybô^ 
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complissement  de  l'incubation;  Meckel  et  Kaox, 
l'organisatioa  du  Casoar;  iNitzs^,  la  p^euInati- 
cité  et  quelques  autres  particularités  remarquables 
du  squelette  des  Calaos;  Schœpss^  leâ  musclets  qui 
meuvent  les  ailes  des  Qiseaux;  Colas  et  Eèt^âus  la 
structure  singulière  du  poumon.de  ces  animaux;.  " 
Quant  aux  Reptiles,  le  grand  ouvrage  d*Oppd|, 
contient  plusieurs  faits  importans  relatifs  à  leur  orgar 
nisation.  Duméril  et  Bibron  en  publient  une  histoire 
générale,  qui  présentera  tout  FenseiipJile  de  la  science 
à  leur  égard.  Mous  avons  aussi  les  observations  dé 
Wrisberg  sur  le  cœur  de  la  Tortue  de  mer;  dçBartoi^i 
sur  la  Salamandre  gigantesque  et  la  Sirène  ktipertint^l 
de  !Rathke,.sur  TAxolotl;  de  Schœpf,  sur  les  Tortues; 
de  Rusconî,  sur  le  Protée  ,  les  Salamandres  et  les 
Grenouilles  ;  de  Funk ,  sur  la  Salamandre  terrestre  ; 
de  Gravenhorst,  sur  les  Chéloniens  et  les  Batraciens; 
de  Tiedemann  et  de  Baer  sur  le  développement  des 
Chéloniens;  de  Meckel,  sur  les  organes  respiratoires, 
le  canal  intestinal  et  l'hyoïde  des  Reptiles  ;  de  Tiede- 
mann ,  sur  leur  c.œcum;  de  Dalton,  sur  les  muscles 
du  Python  ;  de  Dugès,  sur  Tostéologie  et  la  rnyplogie 
des  Batraciens;  de  Martin  Saint-Ange  et  de  Baer, 
sur  la  métamorphose  de  l'œuf  des  Batraciens  savant 
l'apparition  de  l'embryon.,  et  sur  Jes  conséquen- 
ces qui  en  découlent  par  rapport  à  la  théorie  de 
la  génération  ;  de  Panizza  et  de  MuUer ,  sur  les  cœurs 
particuliers  qui  accélèrent  la  marche  du  liquide  dansi 
le  systètne  lymphatique.  Kloetzke  a  donné  l'anato^ 
mie  du  Crapaud  cornu,  et  Breyer  celle  du  Pipa.  D'»a 
autre  côté,  Willianison  a  établi  un  parallèle  fort 
'  ingénieux  entre  la  faculté  qu'on  attribue  aux  Ser- 
pens  de  charmer  les  petits  animaux  et  celle  qu'a 
la  Torpille  d'engourdir  sa  proie  en  y  touchant. 
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Les  Poissons  rfgpt  été  étudiés  pour  ainsi  dire  que 
d'une  manièi^e  générale ,  et  ]  usqu  au  grand  ouvrage  de 
Cuvier  et  Valencîennes ,  il  n'y  avait  guère  que  l'anator- 
mîe  de  quçlques  espèces  publiées  par  Cuvier  et  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  DumériljBakker,  Roseqthalet  Yan 
der  Hœven  se  sont  surtout  occupés  de  l'organisation 
de  cette  classe  intéressante.  Tiedemann ,  en  parti- 
culier, a  étudié  le  cœur  des  Poissons ,  la  forme  sin- 
gulîère  des  branchies  dans  les  Syngnathes,  et  les  ap- 
pendices digitiformes  placés  au  devant  des  nageoires 
pectorales  des  Trigles.  Fischer  etLaroche  ont  considé^ 
ré,  sous  tous  les  rapports,  la  vessie  natatoire,  dont 
Faîr  qu'elle  renferme  dans  ses  cavités  a  été  soumis  à 
Fanalyse  chimique  par  Configliachi  et  DavJ^  L'anato- 
mîe  de  la  Lamproie  a  été  décHte avec  soin  par  Carus  ; 
l'œil  de  YAhableps  tetrophtkalmus,  par  Meckel  ;  le  foie 
desPoissons  et  leur  cœiir,  par  Rathke;  le  système  vas- 
culaire  et  le  système  nerveux  des  Myxines ,  par  Ret- 
zîus  ;  la  structure  des  Syngnathes,  par  Rathke. 

Aucune  classe  n'a  plus  exercé  le  scalpel  des  ana- 
tomistes  que  celle  des  Mollusques ,  pour  laquelle 
Cuvier  a  laissé  un  si  beau  modèle,  et  dont  Blainville, 
puis  Deshayes ,  ont  présenté  l'ensemble  d'une  ma- 
nière très-remarquable.  On  doit  signaler  eticore  les 
beaux  travaux  de  Quoy  et  Gaymard  ;  les  recherchlcs 
de  Tilesius  sur  la  Seiche ,  de  Kosse  sur  les  Ptéro- 
podes ,  de  Leue  sur  le  Pleur obranche,  de  Stîebel 
sur  le  Limnée  ,  de  Feider  sur  les  Halyotides,  de  • 
Luethi  sur  le  bouclier  des  Limaces,  d'Eysenhardt 
sur  le  Murex  tritonis\  de  Meckel  sur  la  Pleurophyl- 
lîdie,  de  Heusinger  sur  le  canal  intestinal  des  Coma- 
tules ,  de  Deshayes  sur  les  Dentales ,  de  R.  Owen  * 
sur  l'anatomic  du  Nautile ,  de  Delle  Chiaje  sur  celle 
de  divers  autres  Céphalopodes,  deCarus  sur  ledéve- 
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loppement  des  Mulettes,  de  Baer  sur  la  génération 
de  ces  mêmes  Bivalves  et  la  production  des  perles , 
de  Burmeister,  Martin  Saint-Ange  et  AVagner  sur  les 
Cirripèdes. 

Succow  et  Mîlne-Edwards  se  sont  occupés  des  Crus- 
tacés ,  ainsi  que  Rathke.  Posselt,  suivi  de  Gaede,  a 
donné  une  anatomie.générale  des  Insectes.  On  doit  à 
Herold  des  détails  curieux  sur  la  structure  des  Lépi- 
doptères,  à  Comparettî^  Marcel  de  Serres  et  Meckel 
des  observations  sur  le  vaisseau  dorsal;  à  Straus  une 
magnifique  anatomie  du  Hanneton,  qui  rivalise  pres- 
que avec  le  travail  dé  Lyonnet^  à  Carus  l'importante 
découverte  d'une  circulation  chez  les  Hexaptères ,  à 
Audouin  une  analyse  complète  de  l'enveloppe  ou  du 
squelette  externedes  animaux  articulés.  Léon  Dufour 
a  étudié  d'une  manière  spéciale  l'orgariisatioildesCo^ 
léoptères,  des  Hyménoptères  et  des  Hémiptères  ;  Du- 
trochet,  celle  dès  Pucerons;  Treviranus,  Walckenaer, 
Herold  et  Lepelletier,  celle  des  Arachnides  ;  Dugès  ^ 
celle  des  Acarides;  Baer,  la  mue  de  l'estomac  dans 
l'Écrevisse.  Posselta  disséqué  laForficule,  et  MuUerle 
Scorpion. 

Zeder  et  Treutler  ont  écrit  sur  les  Vers  intestinaux 
deux  ouvrageà  estimés,  mais  qui  sont  cependant  bien 
en  arrière  de  ceux  de  Brera  et  Bremser,  et  surtout  de 
celui  de  Rudolphi.  Les  recherches  de  J.  Gloquet  sur 
l'Ascaride  lombricoïde  n'ont  point  été  sans  intérêt 
pour  la  science.  Nous  avons  l'anatomie  de  la  Sangsue 
par  Thomas  ,  par  Caréna  ,  par  Moquin-Tandon  et 
parClesius.  Montègre,  Morren  et  Meckel  ont  étudié 
la  génération  du  Ver  de  terre. 

Enfin  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  Zoophytes  dont  on 
n  ait  cherché  à  connaître  la  structure.  Au  premier 
rang  se  place  l'ouvrage  de  Blainville,  Tiedemann 
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s'est  occupé  du'systè.me  nerveux  des  Astéries ,  Caru» 
des  Holothuries,  Schalk  des  Ascidies,  Eschscholtz 
des  Acalèphe^ ,  et  Ehrenberg  des  Infusoites  et  de 
quelques  points  de  lanatomie  des  Echinodermes. 

Tant  de  travaux  partiels,  multipliant  les  faits  à 
rinfini ,  devaient  nécessairement  mettre  tôt  ou  tard 
sur  la  voie  de  quelque  théorie  générale  qui  les  em- 
brassât et  les  réunit  tous  comme  autant  de  consé- 
quences directes  et  nécessaires.  C'est  effectivement 
ce  qui  eut  lieu ,  en  France  d'abord,  par  une  sorte 
de  pressentiment  vague  et  confus,  en  Allemagne  en- 
suite par  une  de  ces  inspirations  dont  il  fallait  peut- 
être  un  poète  pour  apprécier  sur-le-champ  toute  la 
haute  portée.  Là  commence  une  nouvelle  ère ,  une 
cinquième  époque  de  Thistoire  de  1  anatomie  com- 
parée, dont  le  caractère  consiste  principalement 
dans  Fattention  donnée  aux  rapports,  aux  con« 
nexions,  aux  analogies,  dans  la  recherche  des  lois 
fondamentales  de  l'organisation.  Là  aussi  notre  fai- 
llie et  sommaire  esquisse  doit  s'arrêter,  puisque  Ga- 
ras a  pris  soin  lui-même  de  tracer  un  tableau  complet 
et  raisonné  de  tous  les  travaux  ayant  pour  objet 
l'anatçmie  philosophique  ou  transcendante  (i)«  Nous 
terminerons^  seulement  par  un  passage  extrait  du 
deruer  ouvrage  de  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  et  qui 
nous  paraît  renfermer  trop  d'idées  vraies  pour  ne 
pas  faire  excuser  la  longueur  de  la  citation.  «  Un 
quart  de  siècle  s'est  écoulé  entre  les  publications  des 
livres  d'anatoinie  comparée  de  Guvier  et  de  Meckel  ; 
l'intérêt  des  Leçons  du  premier  se  soutient,  car  elles 
sont  constamment  rattachées  à  de  certaines  vues 
d'ensemble,  que  notre  grand  anatomiste  ne  manque 

(i)  Tome  Ul,  p.  i«i2. 


point  de  rappeler  à  propos  :*ainsi  tfait  iûléress^ 
daas  son  li?re,  la  forme ,  lé  fond  et  la.  nouii^eauté  da& 
faits.  Yingt-cinq  ans  plu&  tard,  un  tel  ouvrage  ii^a:^ 
plus  que  le  mérité  d'être  àmplHié ,  d'être  *éteadu  i 
plus  d'observations',  et  il  appajpait  décoloré,  sans 
une  même  importance.  Telle  est  i'anatomie  de  Me^^ 
kek  L'auteur  y  annonce  la  prét^oition  de  s'en  tenir 
aux  seuls faitt} observables,  et  son  plan  l'amène  à  ne 
considérer  que  des  différences ,  toutes  ]^éduites  à 
leur  estimation  du  poids  et  de  la  mesure  des  maté- 
riaux (^ganiques.    En  acceptant  les  idées  de  son 
temps ,  il  est  encore  stationnaire ,  car  il  se  borne  à 
n'en  multiplier  que  les  facettes  j  il  les  étend  à  plus 
de  considéi:ations,  sans  les  élever  à  des  vues  nou- 
velles et  plus  savantes;  il  passe  à  des  familles  rap- 
prochées, traverse  des  nuances,  acquiert  de  petits 
effets,  ei,  jeté  dans  un  dédale  inextricable,  il  n'ap- 
porte à  là  mèinoire  que  des  élémens  vagues  et  în- 
suffisans.  Ce  n'est  plus  un  livre  logique  que  son 
anatomie,  et  l'esprit  passe  de  déductions  en  déducr 
tiens  ;  ce  sont  des  faits  nombreux  auxquels  il  man- 
que laforine  d'un  pareil  ouvrage,  la  disposition  et 
Futilité  d'un  dictionnaire  alphabétique.    Tan(  de 
nouveUes    observations    né  créent    là  aucune  in- 
telligence   pour    les  choses,  car  les  faits  ne  sont 
point  acquis  en  vue  les  uns  des  autres.  L'on  s'ap- 
plaudit toutefois  d'un  résultat,  parce  que  l'on  pos- 
sède quelques  caractères  de  plusjMUr  la  zoologie, 
mais  c'est  pour  une  zoologie  qui  enRnême  range  ses 
tributaires  pour  les  façonner  à  une  classification 
quelconque ,  et  non  pour  les  comprendre  dans  une 
existence  réciproque...  Il  est  tm  autre  âge  pour 
Tanatomie  comparée,  c'est  celui  de  l'emploi  philo- 
sophique des  différences.  Que  par  un  travsdl  subsé- 
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qiient  ronenvienneà  Tes  concevoir  dans  leur  essence 
et  à  les  TOIT  intervenir,  celles-ci  en  vue  de  celles-là , 
à  les  comprendre  enfin  comme  réalisant  une  coor- 
dination de  faits  réciproquement  utiles  les  uns  à 
l'égard  des  autres^  le  champ  de  la  science  s'agrandit, 
l'harmonie  qui  est  dans  l'univers  sera  conçue  comme 
la  résultante  de  toutes  ces  harmonies  partielles.  >  (i  ) 

(t)lEtades  ttun  maturaUstt,  Paris  1 835  iii-4,  p.  63  et  soi?. 
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MDwt  à  »Mi  j^  ta  tfii9è  *  décotit^f  des  j^^TrHesr  Mfé- 
rieures ,  on  devait  avoir  égalrd  à  quatre  éegt^  ^ôSÊSi^U  (të 
développement,  ou  suivre  quatre  méthodes  diverses  d'expo- 
nàofkt 

i*  h'w^àt/kmtà  pdrf%fau  m  lÈmé  ête  ^  pMetmUm. 
ttrfev  d'une  manière  tmsi  éxdtéW  qtië  |>ëssiblë  ,  tbhs  tôtttës 
i«pai^és^if^rne»Mexiertiè^,  j^isés  isoléâiiieift  i  àMiajttik 

ittùréfihe.  i" 

s*  en  fait  rtiidiêii^é  dèH  pié)^ft)dë9  f^tféeés^!tb§  tf^  iiifte 
ptmm  ^  et  l'on  i^dip^réi^  tfe  éM^^  o^alié  m  j^ârâctt- 

i^'iM  rëstiltatâ  dés  détft  tâèt^dé^  jfitéléédëiitéis  étâilf  C^- 
tm»^  m  compare  t««ii  i^^ëft^MUtës  et  M  disseiiibfëaltiëè 
éê»  émanés  formâtSDiié  (sonMdl^ééé^  ^iàe  à  tftie,  et  à  iûë^è 
^éiipd«?e  des  emfdi^tHi&  ëdinniitti^  i  flMMiT^  fi^Ms^' 
iir dam  eéUés^i  eti  s^l^ôti'gf^^&l^,  édnt  ffiisfol^é  àiflH 
^  ttÉ  piùis^  haut  dégté  d'iâtërét  5  Féi^tt  :  àitaiôihU  mk- 

philosophie ,  on  expose  lÉ  M  iiltet4eit)ré  dtk  Ai^éms  MïM- 
fions ,  on  apprécie  le  degré  d'importance  des  particularités 
<fa  kim&  et  de  nombre  iyu'èlfés'  fif^ttféM ,  stilMnt  qtié  iUte 
iipOHQnce  ressdrt  d'dné  idé^  foftdSÉitfehtàlé  tfe'  lâqùëlté  4é^ 
|Mii«iiéee«àiFem€»t>etirfaiatiffedlat{mit^$^  ët'V  at^è 

»*4lre  procuré  aii»i«néiix^tiOttétéctédè  fô^g^èàM  ëVâé 


1       .  •/../,  il*^    i'i'.» 

-    ■  '  "  .  ■ 


(x^  bt  la  Sfférence  entré  Vanatomie  detçripùfte^  histQriqaej^'^Mf^ifff^ 
^  phitosQpkique  :  dans  HEdKXn's  liieransckâ  Jnnàian   Jer  gfâiom/^ff 
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formations  naturelles,  c'est-à-cBre  que,  s'il  s'agit  ,'par  exem- 
jtey  d'une  qpihère  offerte  par  la  nature,  on  recherche  tout  ce 
q/ie.  peuvent  nous  apprendre  sur  son  compte  et  la  construc- 
tion mathématique  de  ses  propriétés  géométriques  et  Vidée 
qui  est  la  condition  ou  la  cause  de  sa  manifestation  :  mtatih' 
mie  transcendentale  on  philosophique. 

6. 
Quant  à  ce  qui  concerne  la  morphologie  ou  Tanatomie  des 
journaux  ,  en  un  mot  la  zootomie  ,  les  quatre  méthodes  peu- 
vent y  être  toutes  appliquées.  Quoique  {nous  soyons  fort  &xA- 
gné  de  contester  que  les  faits  de  la  zootomie  descriptive  ont 
déjà  de  Tintérét  par  eux-mêmes  à  certains  égards ,  que ,  par 
exemple,  ils  fournissent  les  moyens  d'ajouter  aux  caractères 
4e  certaines  espèces  animales,  en  y  joignant  Ténumération  des 
jparticularités  de  la  structure  interne ,  que  même ,  envisagés 
d'une  manière  un  peu  générale  ,  ils  permettent  de  perfec- 
tionner les  classifications  zoologiques,  ou  servent  assez  uti- 
lement les  intérêts  delà  médecine  vétérinaire ,  toutes  ces  cir- 
c<^tances  réunies  suffiraient  cependant  à  peine  pour  empé- 
c^ijérlazootomieengénéral  de  tomber  dansun  certain  discrédit. 
]^  n'y  échappe  qu  en  prenant  les  couleurs  d'une  science  par 
l'attention  continuelle  qu'elle  a  de  comparer  entre  eux  les  faits 
particuhers,  sans  jamais  négliger  la  considération  des  divers 
états  de  développement,  etétablissantpar  là  des  rapports  plus 
intimes  entre  elle  et  la  physiologie,  ce  qui  permet  d'appr^ier 
eon^létement  sa  propre  importance. 

♦   •  - 

Mais,  en  nous  plaçant  sous  ce  point  de  vue,  hous  considé^ 
rçnsla  zootomie  comparée  comme  la  clef  de  la  zootmme 
jg^étique  et  descriptiye^  comme  la  pierre  fondamentale  >de 
l'anatomie  philosophique  ,  comme  le  flambeau  de  la  physio- 
logie et  le  guide  de  la  zoologie.  G'est.parce  que  les  modernes 
ont  chaque  jour  de  mieux  en  mieux  apprécié  l'importance  du 
jrWevqu'elle  joue  à  ces  divers  égards,  qu'ils  se  sont  tant  attachés 
àllèitirîcbir  et  à  la  compléter.  Qu  un  raypn  deVanatoniieplulo- 
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sophique  vienne  «ncore  à  tomber  sur  dle^V  ({a'éHé  soii  vîH^ 
fiée  par  cette  importante  notiottquè'iè^règné  râiihlil'éâtHyî^ 
quement  Vidée  de  V animalité  dispersée  dans  Tespaçe  et  le 
temps ,  que  cliaqtie  genre,  chaque  espèce  m€ïSïéHMé  'tlh  iktt^ 
taincdté ,  une  certaine  particularité  dé  Tahimâiité^  ^t'iUiS^ 
en  quelque  sorte  tes  fonctions  d'un  organe  dans  lé^^^dtbiâry 
alors  elle  deviendra  également  une  9é^f>ranches(  l^'^bâlitii^ 
réssantés  de  llnstoire  de  la  nature ,  et  nul  de  eeuk'titti  iëf  éitf 
sacrent  à  Tétude  de  la  vie  animale  ne  pourra'  Jsië  IpHHaiè 

Si  donc  il  était  possible  de  formuler  en  pèti  dé'  lÉHii'lÉll 
pr<rf>lèmetêl  que  celui  dont  nous  aUons  tious  océtiq^r^l^^ 

dirions  que  la sootofkie  comparée  'éhU  faite  ï^kiaâirè'^éèifjii^ 
fedionnemens  graduels  de  ror^amt^afUn 'kntiiâytlà'p  SltèM^À 
et  comparer  les  particularités  iqtùe  présente  la  structure  intime 
des  créatures  animales  les  plus  inipùftaniès  (1);      '  '  ■:  "'^  ^  *' 

Ayant 'dû  précédemment  citer  là  îlidrplK>l<igte  gîéilëtiqte 
crauRi'iHié' partie  ièsentieUe  de  Id  zootomie  boiiipàé^À^^ 
deviendra  néèessairë  à  la  soliirïtm  du  problëmlef' ditt^  xMÉ; 
avouff  à  nous  occt^er,  que  nos  recherches  ne'  prbëHl^t  ^i(^ 
suhMit'la  mardhe  '  àdttptée  jusqu'à  ce  jour  T  ^fe«^^îf^* 
qu'elles  ne 'partent  point  de  rorganisàtiôn'humàiiiià'f  {^itf'îsë 
porter  ensuite  peu  à  peu  sur  les  formations  infériéàfés.  tibë 
telle  méthode  rendrait  très-cfifficile  à  apercevoir  le  dévelop- 
pement jprc^es^  dés  divers  systèmes  orgamqiië^%- tèl'qu'il 
a  incimtestablement  lieu  dans  la  série  des  animsfut,  et  condui- 
rait  à  plustTuin  faux  jugeaient  sur  le  sens  qu  on  doit  attacher 
à  chaque  formation.  Il  est  donc  bien  pIusconvenableqtieiliMi 
prenicms  toujours  pour  point  de  départ  lés  derniers  degrés  dô 
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(x)  Cet  oavrage  étant  principalement  con^acr.é  à  U  zootoinie  cQnoparéey 
ranatomie  philosopbiqae  ne  peut  point  y  être  exposée  en  détail,,  Cepen« 
dant  je  ne' négligerai  pas,  lorsque  l'occasion  s*en  présentera»  de  faire  oon* 
naître  le»  principaux  résultats  qui  se  rapporteot  à  cette  scjènce* 


-  o 
âé^^  ^#M^I'prea^tipB)4p)ilKpi^-faitedf)  mt^,  <i»M 

4fe^^"i^lWtPnw«««s  JiiîHH-tout  en  jpç  (g»  cotifim».  im 
formations  analogues  à  celle  de  l'homme.  Jemeborneratf^ 

En  traçant  ceJ^^,lJ|^I:^^Jft.|^.^lps ô^Vi?^^        ,d^ï;  p(Wt^ 
restent  cependant  encore  à  discuter.  Quelle  est  la  série  sui- 

j/,Jpi^e,.çrp}fjj|fé,fa^^     et  d^  ci^tûvr^a  ré()i4tàtîw^ 

Vii^^sifMsiae:  ai^wU  d^ifii^  W  squ  f»\sei)abVs^,  ^cwi^  da  §66«y^ 

sg[^l|ème»  et  4yg^ine«  différens  qgi'tMjk  pi^xtiidifUwgue?  d^  )w 
degrés  les  moins  élevés  déformation.  Il  est  donc  préférable , 
après  avoir  établi  une  division  naturelle  du  corps  animal  en 
cert^ns  systèmes  organiques  distincts  ,  de  n'étudier  la 
strifctute  des  diverses  créatures  anin\ales  que  d*après  ce$ 
systèmes  et  en  li^pe  ascendante. 
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.12.  .i      .., 

Mais  comme  la  méthode  qui  peut  domiier  àriMMbmiIb 
plus  d'espoir  d'approfondir  le  mystère  de  son  essence,  con- 
siste à  observer  et  à  étudier  avec  soin  tout  ce  qui  Tiçn- 
tomre ,  précisément  parce  qu'il  est  lui-méine  une  image  coa- 
centrée  de  la  iiature ,  tm  microcosme ,  dé  même  atissi . 
lorsqtill  s'agît  de  rapporter  les  parties  du  corps  animal  à  un 
certain  nombre,  de  grandes  divisions ,  c'est  en  jetant  )e$ 
yeux  sur  les  divers  groupes  de  Venseriiblë  du  monde  or- 
ganique et  notaînment  des  individualités  répandues  autour  def 
nous ,  que  nous  trouvons  les  moyeûs  les  plus  simples  et  le$  • 
plus  certains  d'établir  ces  coupes. 

13. 
Une  individualité  organique  est  un  ensemble  de  phénomènQ$ 
résultant  dVne  incorporation  ou  d'une  infusion  telle  de.l'i4ée 
dans  les  élémensdela  nature,  que  lavie  de  l'organisme  qui  ré- 
sulte de  là  nous  apparaisse  comme  individu  ,  du  point  de  vue 
sôm  lequel  hom  sommes  placés.  Ainsi,  quoique,  date  un 
sens  trèâ^énéral ,  la  manifestation  entière  dfe  Tufiiter^,  àU  ; 
MivMtr^pf  ession  vtdgaire,  la  nature,  sOit  tm  gtami  étlsèfall)|p 
pmrtetMf organique  et  vivant,  cependant  certaines  parflé^iîK 
cêt'ttgAtSkmt  général  i»us' alpiirarâîssent  comme  lîèi  é^^^ 
&  pan:  Or,  ce  sont  elles  que  nous 'embrassons  dan^  l'idée  itt 
nwndë  végétal ,  du  monde  ailîmal  et  dé  lliomme,  fet'qût^ 
en  suivant  l'ordre  de  succession  dans  lequel  eBeâ  vîetifteïit 
d'être  énumérées ,  se  rapprodient  de  plus  en  plus  de  l'idée  ' 
4!ttt  ergsiBÎUtte  indépendant  et  complet.  Mais  comme  oci 'pa- 
rait èHeé  une  loi  générale  dans  la  native  que  les  farm^aknà 
Mipérietn*te  adioiettent  eu  elles  les  inférieures,  et  qa'sa  IM 
deMvétîr  im  type  nouveau  /  elles  ne  fassent  que  répétorv 
plus  pMkit  aeideftient  ^  eelui  qui  eidstait  déjà  arat  demiflfe 
édieleiis  ^  rien  n'est  plus  naturel  non  plus  que  de  partager  t^ 
fimelioBS  do  corps  animal  en  végétatwes  et  animAh»  pr^9|M^ 
itefit  diceft ,  division  applicable  à  l'homme  lui-même  ,  diNt 
la  spécialité  ne  tient  qu'à  la  réoiHeû  iMmonique  d^  KNli  tts 
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organes  présidant  à  ces  diverses  fonctions  sous  la  lumière 
d'une  idée  supérieure. 

14. 

Si  nous  examinons,  d'une  part,  comment  toutes  les  fonctions 
qui  appartenaient  déjà  aux  plantes,  telles  que  la  nutrition,  Tac- 
croissement,  la  respiration,  la  sécrétion  et  la  propagation,  se 
répètent  réellement  dans  la  vie  de  Fanimal ,  et  d'un  autre 
côté,.commeptil  s'y  joint  une  forme  de  vie  nouvelle  et  su- 
périeure,  qui  s'exprime  par  l'activité  des  systèmes  nerveux , 
musculaire  et  sensoriel,  nous  devons  encore  acquérir  de 
cette  manière  la  convicition  que  l'unité  de  la  vie  animale  a 
pour  unique  condition  la  pénétration  réciproque  et  la  combi- 
naison intime  de  deux  sphères  différentes,  auxquelles  désor- 
mais je  donnerai  toujours  les  épithètes  de  végétative  et  dV 
n%nialé, 

15. 

Cependant  ces  deux  sphères  offrent  une  grande  diffé- 
rence sous  le  rapport  des  fonctions  et  des  organes  qui  s'y 
rapportent.  Un  examen  attentif  fait  découvrir ,  dans  chacune 
ff  eU<^^  ,  trois  principaux  chaînons  ou  systèmes  organiques , 
<i[oiit  deuxsont  en  antagonisme  complet  l'un  avec  l'autre,  tandis 
que  le  troisième  forme  en  quelque  sorte  un  anneau  inter- 
médiaire, et  se  présente  par  cela  même  comme  membre  ca- 
ractéristique de  la  sphère  entière. 

16. 

Pour  ce  qui  concerne  la  sphère  végétative,  nous  avons  dV 
bord  à  faire  remarquer  que  toutes  les  fonctions  cpi'eUe  eai- 
brasse  ne  se  rapportent  point  à  l'individu  par  lequel  elles  sont 
exercées,  car  la  nature  ne  s'est  point  inquiétée  seulement 
de  la  conservation  de  l'individu ,  elle  a  pris  souci  encore  ,  et 
principalement,  du  maintien  de  l'espèce.  Par  conséquent , 
avant  de  partager  la  vie  de  cette  sphère  en  systèmes  parti- 
culiers ,  nous  pouvons  la  diviser  en  reproduction  de  rindi- 
pidu^  et  reproduction  de  l'espèce. 
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47. 

La  reproduction  de  V individu  offre  à  son  tour  trois  sys» 
tèmes  subordonnés  : 

1®  Le  système  assimilateur^  par  le  moyen  duquel  s'effectue 
rintus-susception  de  la  substance  plastique  ,  et  auquel  on 
doit  rapporter  principalement  les  parties  constituantes  du 
canal  intestinal. 

2*  Le  système  respiratoire  et  sécrétovre ,  dont  la  vie  réduit 
la  matière  organique  en  ses  élémens ,  qu'elle  volatilise,  ou  la 
rejette  au  dehors  sous  des  formes  plus  matérielles ,  par  con- 
séquent entretient  un  renouvellement  vital  continuel  de  matière 
dans  l'organisme ,  et  contribue  ainsi  à  la  vie  végétative  d'une 
manière  non  moins  efficace  que  le  système  assimilateur.  Il 
comprend  la  peau,  les  branchies,  les  trachées,  les  pou- 
mons, de  même  que  les  organes  chargés  de  sécréter  Turine, 
la  bile ,  la  salive,  etc. 

Z^  Le  système  vasùulaire,  dans  lequel  les  forces  opposées 
dés  systèmes  précédons  se  rencontrent  et  se  réunissent ,  qui 
distribue  la  substance  plastique  dans  le  corps ,  sert  d'inter- 
médiaire à  la  respiration  et  à  la  sécrétion,  et  entretient  le  re- 
nouvellement continuel  de  substance ,  tant  dans  les  diverses 
parties  du  corps  que  dans  son  ensemble ,  par  Tantagonismé 
des  deux  premiers  systèmes. 

18. 

L'activité  de  la  vie  organicpie ,  qui  se  révèle  par  la  repro- 
duction de  l'espèce ,  peut  être  comprise  dans  l'idée  du  sys- 
tème  génital.  Ce  système  produisant ,  par  son  activité  ,  de 
nouveaux  individus  aux  dépens  de  celui  qui  existe ,  il  se 
rapproche  jusqu'à  un  certain  point  du  système  secrétoire. 
On  peut  même  démontrer ,  chez  les  animaux  fort  imparfaits, 
comme  dans  un  très-grand  nombre  de  plantes ,  que  le  pre- 
mier mode  de  reproduction  consiste  en  une  véritable^  sépa- 
ration ou  scission  de  parties.  Du  reste,  la  réproduction  de 
l'espèce  ,  ainsi  que  celle  de  l'individu ,  offire  trois  opérations 
différentes ,  puisque  nous  y  distinguons  l'une  de  l'autre  Tacti- 
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vite  reproductive  mâle  ,  qui  est  sécrétoire  et  qui  donne,  Tac- 
tivité  reproductive  femelle ,  qui  est  plutôt  passive  et  qui 
reçoit,  enfin  le  développement  de  Tembryon ,  qui  est  le  ré- 
sultat de  la  réuoion  des  deux  précédentes. 

19. 

A  regard  de  la  sphère  anim^^le,  on  y  distingue  fort  aisé- 
ment  trois  principaux  chaînons  : 

.A^  Le  système  sensoriel ,  par  le  moyen  duquel  lesimfH^s- 
§iom  du  moQde  extérieur  arrivent  à  l'individu  ; 
,  S""  Le  système  locomoteur ,  à  Faide  duquel  Tindividu  IraïUr 
metses  réactions  aux  dioses  du  dehors  ; 

3^  Le  système  nerveux  ^  dans  lequel  la  sensation  et  la 
réaction  se  rencontrent ,  qui  est  l'intermédiaire  de  Factivité 
des  organes  sensoriels  et  locomoteurs  »  et  où  par  conséquent; 
doivent  s'exprimer  de  la  manière  la  plus  daire  Fétat  de  la  vî^ 
animale  entière  et  le  degré  plus  ou  moins  élevé  de  TorgaiÛBa'' 
tio»!  ceUe^i  dépendant  principalement  de  la  vie  animale. 
Ms^  il  ne  fa^t  pas  p^drjede.  vue  non  plus  que  cette  ^ 
aniittale  interne  et  occulte^  manifestée  dans  les  nerfs ,  est  fei 
candiU(^  d'oà  dépend  ,  en  vertu  de  te  loi  d'antagoniiaie, 
rapparitkm  d'un  qc^trièmie  cihaînon  de  la  sphère  arânale, 
toplufir  solide I et  la  pins  insensible  des  enveloppes^  c'esl-à- 
dire  le  squelette ,  qui  tend  à  isoler  tantôt  le  corps  entier , 
tantôt  seulement  le  système  nerveux  lui-même,  et  qui  par  cela 
n^^esemetdÎTcrseinentenraf^KMrtavecles  deux  pâles  de  la 
via  nerveuse,  les  organes  s^nsorielsetles  organes.  k)eMH>fj&ur$« 

20. 
,  Je  n^  m'appesantirai  pas  davantage  sur  la  signific^lîM  et 
les  rçipports  des  divers  organes  appartenant  aux  deim 
sphères  \  |e  ne  m'attacherai  ni  à  faire  ressortir  d'une  vàxek^m 
spéciale  l'homologie  des  divers  anneaux  dont  ehaeime  d'dteft 
se  compose  ,  ni  à  développer  c(H»ment  par  exemple  Les 
systèmes  de  la  vie  animale  répètent  parfaitement  ceux  de  la 
vie  végétative ,  et  comment  on  retrouve  dans  le  système  seùh 
s^î^l  aftsystème^  ^Jsmûli^Mm  idéal,  dans  le  systèn^e  narvaux 


lm(^  '^  «yvtèm  taçoiapteiir ,  Tactivîté  eaiu)))!^  du  «yf>tè«ii9 

imr  tpp^  (;g^  fiQiûit^*  qvi  foijur^iront  maUàr^  ^  plus  d'wi^ 
rftWV^Iu^  dpas  I^  ^urs  4^  Jr^echerc^  au^quellU  ce  livre 
e^  çoinsa<^ré-  Je  me  bori^er^  ^  placer  encore  \d^  quelques 
qof)^4éri|jyv^ . sur  la ^uc;^re. particulière  #t  pHowdiale 
4j9s  44iV[£^e$&  d^  la  spl^e  afîiipal^  et  de  la  sphère  végétative 
^A  fféoéc^^icparc^  qu  tt  ressortira  peut^tre e^pore  delà  we 

jiUBtififiatiP^^  la  di&UnctiiOji  que  j'ai  crvk  devenir  #^lir  enire 
te^  d^u^  spbèr^s.de  la  vie* 

21. 
De  même  que,  pour  diviser  l'organisme  animal  en  ^es 
p^^$  le^plus  iiuportantes ,  il  a  faUu  avoir  égard  sm,  diffé- 
r^oes»  de  l^uature  organique  eu  général, de  inéme  au^, 
>9vaiit  d'examiuçr  les  foraines  organiquest  foodapaeutale^  des 
djn^eicsefi  ^pbères  du  corps  auimal ,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
dft  îetw  UU  coup  d'cejl  sur  len  corpi^  vivaus  qui  en  offirent  le 
V^  l^inûtif ,  c'çst-à-dire ,  pour  c^  qw  coQcerne  la  sphiN*e 
Yjégjii^x^f  snK  les  plantei^y  et  pour  ce  qui  a  rapport  ^  laspbdrp 
animale ,  sur  les  animaux  les  plus  simple^. 

2a. 

...Ptt.JWi.pf^  dçf  vue  cçpend^  qu'A  ne  faut  poii^t 

^(jia^^e,l^iQ  di^Tér^ce  trop  tranchée  et  absQlue  entre  :|e 
x^ét4  /^til'^JÛQ^  ;  car,  coffune.  ce^^  orgaAi$mc;»ne  con^titueitf 
fias  JWQ  (i]^qsç,.quji  $oit  tQtalemeipit  différente  de  Torganisme 
4<|la  jerrçe^  d^  CQrps.f^éleste»,  souvent  désigné  àrContre^n$& 
sois^ te^omd§  natiireinorgauiqu&ou9iorte,deméme  Torgi^ 
ni^i;;^  de .^^ploAte  ne  diffère  pas  non  plus  absolument  de 
Q^^^X^^Pi^^  U ^'y  ^  ^^^^  ^^^  qu  une  différence  du  (dus 
^  inoiu9(.'daflus|  la  dynamisatim  des  mâj^es  élémeus.  Vaoîr 
B^s^  ^IK^  à^V.uwté  de  la  spontanéité  par  un  système  uervew 
e(  À  eeUe >de;lia  niitrîti((w  par  un  canal  intestine»  landiA  q«e 
la  pbnl^.ne  s'élève  îamais  jusqu'à  ta  spontanéité ,  e&  se  leuiv 
rit,  8*accroit  par  une  absorption  plus  ou  VM»^  géofârsto» 
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sans  bouche,  ni  canal  intestinal.  Or,  de  même  qn^oii  dmt 
sopposer  partout  un  état  d'indifférence  avant  qu'il  apparaisse 
deux  oppositions  tranchées,  de  même  il  y  a  une  série  entière 
d*étres  organiques  dans  lesquels  la  nature  yégfétale  et  \à  nature 
animale  sont  encore  si  peu  distinctes  l'une  de  l'autre ,  cfae  le  tiom 
d'animal  ou  de  plante,  qu'on  leur  donne  par  pure  convention, 
ne  saurait  leur  être  attaché  d'une  manière  absolue,  et  que 
le  mieux  est  d'en  faire  un  règne  intermédiaire  entre  les 
végétaux  et  les  animaux,  en  les  désignant  sous  le  nom  de 
corps  vivans  primaires  ou  proto-organismes.  On  verra  plus 
loin  (§39)  quels  sont  les  organismes  qui  pouiraient  être 
compris  dans  cette  catégorie. 

23.  '  ' : 

Si  maintenant  nous  considérons  quelle  différence  de  struc- 
ture peut  ressortir  d'une  comparaison  établie  entre  les 
'organismes  qui  ont  manifestement  acquis  la  nature  végétale 
ou  animale,  nous  trouvons  d'abord  que  les  uns  et  les  autres 
doivent  avoir  pour  point  de  départ,  soit  dans  leur  totalité; 
soit  dans  chacune  de  leurs  parties ,  ce  qu'il  faut  regarder 
comme  la  forme  primitive  de  toute  formation  oi^fànique , 
c'est-à-dire  une  «pfc^e. 

Eu  égard  aux  plantes ,  la  formation  de  la  substance  orga- 
nique tend  chez  elles  à  représenter  une  agrégation  de 
sphères  creuses^  qui ,  en  se  serrant  les  unes  contre  les  atuti'ès, 
prennent  la  forme  de  cellules  hexagones.  Des  cellules  isoiit 
donc  presque  la  seule  partie  constituante  des  Végétaux  les 
moins  avancés  en  organisation ,  telà  que  \^  liichènS ,  les 
Mousses,  etc.  C'est  aussi  en  tissu  cellulaire  que,  dalas  tés 
plantes  plus  parfaites ,  consistent  les  premiers  finéamens  de 
l'organisation,  et  quand  on  trouve  d'autres  formàtiôiùii 'que 
des  cellules  dans  les  végétaux,  il  faut  voir  en  elles  on  dés 
transformations  de  la  structure  celluleuse ,  comme  les  fibres 

a  V 

et  les  vaisseaux  séveux,  ou  des  produits  d'un  développe- 
ment supérieur  et  à  demi-animal  déjà ,  comme  les  vaisseaux 
roulés  en  spirale. 
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Quant  à,  ce  qui  concerne  le^  animaux  ^  au  contraii*e,  la 
formation  de  sphères  pleines  prédomine  chez  eux^  tant  à 
rinlérieur  qu'à  Textérieur.  Aussi  trouvons-nous,  dans  les 
animaux  les  plus  imparfaits  et  les  plus  simples ,  par  exemple 
dans  les  Polypes  et  les  Méduses],  de  même  que  dans  les  em- 
J[)ryon8  peu  avancés  des  espèces  supérieures,  une  masse 
animale  primaire  homogène  ,  demi- fluide  ,  et  composée 
d'une  multitude  infinie  de  petits  points  ou  globules  nageant 
au  milieu  de  liquides  mucUagineux.  U  n'est  même  pas  rare 
que  la  configuration  extérieure  de  ces  corps  animaux  ofire 
une  t^^lance  manifeste  à  la  forme  globuleuse. 

24. 

Si,  après  avoir  recueilli  ces  résultats  de  robservation,nous 
passons  à  Texamen  de  la  forme  fondamentale  des  parties 
comprises  tant  dans  la  sphère  animale  que  dans  la  sphère  vé- 
gétative, nous  découvrons  une  belle  preuve  deréternelle  et  lé- 
gitime uniformité  des  phénomènes  naturels ,  en  reconnaissant 
que  plus  une  partie  animale  répète  évidemment  la  nature  vé- 
gétative admise  dans  Tanimalité,  plus  aussi  sa  forme  fonda- 
mentale se  rapproche  de  celle  d'une  cellule  ;  tandis  que  plus  elle 
porte  le  caractère  de  la  spontanéité  de  la  vie  animale ,  plus 
aussi  sa  forme  élémentaire  est  voisine  de  celle  d'un  globule. 

25. 

En  effet ,  non  seulement  une  foule  de  points  du  corps  pré- 
sentent du  tissu  cellulaire,  qui,  parce  qu'il  contient  la  sub- 
stance plastique  aux  dépens  de  laquelle  se  développent 
certains  autres  organes ,  s'annonce  comme  appartenant  à  la 
sphère  végétative ,  mais  encore  les  organes  particuliers  des 
divers  systèmes  de  cette  sphère  ne  peuvent  renier  le  type 
celluleux.  Ainsi ,  chez  l'animal  comme  chez  la  plante ,  des 
vaisseaux  naissent  parce  que  des  cellules  se  placent  à  la  fild 
les  unes  des  autres ,  qu'un  passage  s'établit  de  l'une  dans 
l'autre ,  et  qu'enfin  il  se  forme  un  canal  parfait  pour  des 
liquides  coulans,  dans  lesquels  la  substance  pouctiforme  se 
répète  immédiatement  par  les  noyaux  globuleux  des  granules 


<te  smi;f  ^  ttl^qfMm  qiMi'daiK  ee^ysiteiff  se  t^^ 
àe  ht  subfitan^  cfl  âe  rsKei^kseiBéiitdekiiÉtalièfèotgMqwi 
Mmm  Yec&RiA  vasevAaire^e^eoinpléteneflt  déveteppéeMmè 
efmàëk,  plus  otty  aperçoit  de  te^ges  (3m  parisU  priHiiâfeB  dM 
ceffiites.  L»  prettve  M  est  fot^tÉ»  pttr  1^  vsdTidçid^  de»  imfeM 
âéMi  lymidiati^ms,  anx^k  il  aitiv^  si  frdtftteittMiil) 
fiiAMeéhms  te  eorp»  panèim  à  tô  perfi^tioR^  de  varier  ara» 
lè^  rappèrt  éte  tetir  trajet  et  de  letir  wmbt^,  è»  mMw)^ 
pét^  et  d^  dlq»arai(t*e.  Cette  fmmkû(m  est  déjà  beM^tfp 
tfioÎBs  pronoticée  dànlSf  les  veiffeBy  cfâi,  mcftffrii  leiâ^  niGÉM 
avec  les  lymphatiques,  dceapent  eependatit  m  ttmQ  pbiÈ 
élevé ,  et  elle  a  totalement  disparu  dans  le  système  artériel, 
fà  ee  n' e^  âtÉp»  les  peint»  eà  les  artères  tire«i  le<â^  dr^e 
de  grosses  celltdes  éentrated ,  e'es^à-^e  de  edetrs. 

26. 

Relativement  S  riritestîH ,  ce  n^est  an  total  qiÉ'tHï  vstfe^atf  ^ 
et  Ton  pent  par  conséquent  aussi  lui  appliquer  ce  qui  af  été 
dit  des  vaisseaux.  Ici  comme  là,  dans  les  organisations  V^9^ 
rîeures ,  les  restes  des  parois  des  celhdes  apparaissent  scitt» 
fe(  forme  de  Valvules ,  et  dans  le  systètfie  intestîiiâï  comàié 
dans  le  système Vàsculaire, les pïtisgi'andescelhlles,  appèlééé 
icî  estomacs ,  doivent  être  considérées  coitirtie  de»  orgfane» 
centraux. 

Les  ergalîéfs  de  la  respi^atîoir  pôrteirt  au^i  de  tfpé  géné- 
rât dés  foimatîoiïs  végétatives ,  ptusqfu'ife  consistent  mM 
en  cellnles  simplement  adossées^Ies  unes  aux  autres ,  connnlë 
tes  poumons,  tantôt  eri  ceïhïles  retournées  et  allêngées; 
comme  les  brancliîes^,^  tantôt  enfin  en  cdlides  simples  et  pliié 
grandes. 

Des  cavhés  ceflttieuses  exîstetrt  ôrcfinait^emént  ausSt  êsnoi 
të&  ot'ganes  sécrétoires,  quand  ils  ne  censistent  pùitrt  eïf  (fë 
Simples  ramifications  vascrrfâîres. 

Enfin  on  ne  peut  pas  rioti  plus  méconnattré  une  étrrtctrt^ 
analogue  dans  les  organes  génitam ,  puisqu'ils  se  coiftposen* 
de  vaîéseaux ,  d'orgfane»  sécrétoires  etde  f  ésètvotrs  cettufetÉi. 


2T. 

Il  en  est  autrement  de  la  stnicttrfe  dévolue  aux  parties 
ecmstitoantes  de  la  sphère  animale ,  et  qui  se  prononce  sur- 
tout d*une  manière  bien  manifeste  dans  le  système  nerveux^ 
"Btk  effet,  les  masses  centrales  qui,  dans  les  systèmes  de  ta 
sphère  végétative ,  apparaissent  sous  la  forme  de  cellules  ^ 
i^eetent  ici  la  structure  animale  primaire ,  et  sont  composées 
d*ime  substance  ponctiforme ,  d^une  masse  animale  primaire 
en  repos,  ayant  extérieurement  la  forme  globuleuse.  Nous  don- 
nOQste  nom  de  ganglions  à  ces  masses  centrales,  et  nousobser<p 
Vons  qu'en  dehors  d'elles  le  système  nerveux  n'oflte  plus  de 
masse  ponctiforme  libre  et  analogue  à  la  substance  ganglion- 
naire proprement  dite ,  si  ce  n'est  sur  les  points  oh  ses  extré- 
mités péripbél»iques  se  plongent  dans  les  organes  sensoriels, 
loeomoteurfi  ou  végétatifs ,  tandis  que  la  liaison  entre  cette 
substance  périphérique  et  l'autre  substance  cesitrate  est 
étaUie  par  des  organes  raycH^nans  dans  lesquels  les  glck 
bidea  iierveux  sont  rangés  en  lignes  ou  séries  qtré  des 
^dveléppes  séparent  les  unes  des  autres.  On  ne  peut  manquer 
d'apercevoir  que  le  rapport  entre  cette  double  substance 
ponctiforme  interne  et  externe  et  cette  dernière  substance» 
fibreuse,  est  une  répétition  de  celui  qui  existe  entre  les  troil9 
systèmes  de  la  vie  animale  en  général. 

Les  points  d'ossification  du  squelette ,  et  la  possibilité  si 
remurquable  de  ramener  l^s  formes  fofodamentales  du  sys- 
tème osseux  à  la  sphère,  montrent  également  que  le  type 
des  formations  animales  proprement  dites  prédomine  de 
miaae  dans  ce  da^er. 

28. 

Al'égard  des  organes  sensoriels,  lesphis  nobles  d^entre  eux» 
l'œil  et  la  portion  essentielle  de  l'organe  auditif ,  le  laby- 
rinthe membraneux  ,  sont  les  sfesfe  qui  offrent  la  formiÇ 
gtobtriaose ,  caractéristique  pcmr  tout  ce  qui  appartient  à  l£( 
sphère  animale  ;  car  d'ordinaire  les  autres  se  montrent  fai- 
sant en  même  temps  partie  de  la  sphère  végétative ,  de  sorte 
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qu'il  n'y  a  guère  plus  que  le  nerf  lui-même  qu'on  puisse 
considérer  en  eux  comme  organe  sensoriel  proprement  dit. 

Quant  aux  organes  locomoteurs ,  la  formation  fibreuse  s'y 
montre  portée  à  un  degré  tout  particulier  de  perfection ,  et 
quoique  les  fibres  y  diffèrent  chimiquement  de  celles  des 
nerfs,  elles  sont  cependant,  comme  dans  ces  derniers,  formées 
de  substance  ponctiforme  disposée  en  lignes  ou  séries,  dont 
l'attraction  générale  et  simultanée  vers  le  milieu  nerveux 
des  fibres  détermine  la  contraction  de  ces  dernières  et 
même,  dans  plusieurs  muscles,  un  véritable  gonflement  glo- 
buliforme. 

29. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  considérations  prélimi^ 
naires  sur  la  division  et  la  structure  élémentaire  du  corps 
animal  Quant  à  ce  qui  concerne  le  classement  des  huit  sys^ 
tèmes  organiques  que  j'ai  établis ,  ce  qui  précède  suffit  déjà 
pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  pas  de  succession  ou  filiation 
véritable  et  nécessaire  entre  eux ,  car  ils  se  développent  les 
uns  avec  les  autres,  et  que,  puisqu'il  y  a  impossibilité  de  les 
envisager  tous  à  la  fois,  comme  on  devrait  à  proprement 
parler  le  faire ,  peu  importe  qu'on  choisisse  tel  ou  tel  autre 
pour  commencer  l'histoire  de  leur  développement  dans  le 
règne  animal.  Cependant ,  il  parait  y  avoir  de  l'avantage  à 
s'occuper  d'abord  de  la  sphère  animale ,  et  à  traiter  ensuite 
de  la  sphère  végétative ,  parce  que  cette  marche  permet  de 
terminer  par  l'examen  du  système  sexuel  et  de  l'histoire  du 
développement  d'un  nouvel  individu  organique,  et  surtout  de 
comparer  ce  dernier  avec  le  développement  de  l'animalité 
en  général. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  différentes  organisa- 
tions de  ces  systèmes  eux-mêmes,  il  me  reste  encore  à  parler 
de  la  division  du  règne  animal  en  classes  et  en  ordres ,  afin 
d'établir  une  série  aussi  naturelle  que  possible  des  diverses 
formations  animales. 
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30. 

On  a  suivi  jusqu'à  présent  des  méthodes  très-variées  pour 
répartir  rincalcidable  multitude  des  créatures  animales  daiis 
les  cadres  d'un  système  fondé  sur  l'uniformité  de  caractères 
esLtérieurs  ou  intérieurs.  Cependant,  quoique  les  modernes 
surtout  se  soient  livrés  avec  trop  d'opiniâtreté  peut-être  aux 
travaux  de  ce  genre ,  leurs  efibrts  n'ont  pu  aboutir  à  enfan- 
ter un  système  qui  réunit  le  double  avantage  d'offrir  toute 
la  précision  nécessaire  dans  les  détails  et  de  procurer  des 
vuçs  philosophiques  satisfaisantes  ^ur  l'ensemble  de  la  créa- 
tion organique.  £n  effet,  la  nature  ne  saurait  être  in- 
finiment variée ,  comme  elle  l'est  réellement ,  si  elle  se 
ployait  aux  règles  d'une  intelligence  qui  ne  peut  qu'assigner 
des  bornes  et  faire  des  divisions.  Il  n'y  a  donc ,  pour  Téta- 
ïdissement  de  systèmes  en  zoologie  et  en  histoire  naturelle^ 
que  deux  procédés  qui  puissent  mener  à  des  résultats  jus- 
qu'à un  certain  point  con^quens  et  complets ,  et  dont  chacun 
oblige  de  renoncer  aux  avai^ges  de  l'antre.  Dans  l'un, 
on  s'en  tient  à  certains  signes  caractérisant  aussi  bien  que 
possiUe  le  corps  naturel ,  par  exem][4e  les  étamines  chez 
les  plantes  ,  les  organes  manducateurs  chez  les  animaux  ; 
et  d'après  ces  signes  on  établit  des  classes ,  des  ordres ,  des 
genres  9  sans  s'inquiéter  de  savoir  si  par  là  on  rapproche  des 
individus  qui  n'^nt  point  de  rapport  ensemble  ,  ou  si  l'on 
en  éloigne  d'autres  qui  se  tiennent  de  près.  L'autre  pr^édé 
consiste  à  ne  faire  attention  qu'au  caractère  général ,  à  la 
forme  d'ensemble  des  corps  naturels ,  considérati(^  d'après 
laquelle,  envisageant  ceux-ci  d'un  point  de  vue  très-élevé, 
on  les  partage  en  plusieurs  grandes  masses  :  dans  cette  ma^ 
nière  de  procéder ,  on  s'attache  à  ce  que  le  système  offre 
une  idée  claire  et  nette  de  la  succession  naturelle  des  diffé* 
rentes  organisations ,  mais  on  y  perd  nécessairement  la  pré- 
cision des  déterminations  spéciales ,  et  la  multiplicité  des 
transitions  rend  impos^Ie  d'établir  des  limites  suffisammont, 
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tranchées  là  où  elles  n'ont  point  été  marquées  par  la  na- 
ture elle-même. 

,  34. 

.  I  Trouver  un  terme  moyen  entre  ces  deux  mëtbodes,  et 
mMTià  à  profit  ce  que  Tune  et  l'autre  ofitent  de  bon ,  tel 
a  été  de  tout  temps  le  but  des  meilleurs  auteurs  systéma^ 
lÎQues  en  histoire  naturelle.  Mais  rexpérience  ayant  démontré 
■^u'ime-pareillefusioaest très-difficile, sinon  même  impossible , 
le  but  particulier  de  cet  ouvrage  semble  rendre  préférable 
à  tous  égards  une  clasiûfication  basée  sur  le  déyelO]!^èmen!t 
dô  l'ensemble  de  l'or^isationr.  Celle  dont  je  vais  donner 
•«n  aperçu  rapide  doit  éCi^- envisagée  sous  ce  point  de  vue , 
et  non  eomme  un  système  zoôlogiqne  parfait.  Elle  re]f»esé 
d'un  c6té  sur  Vidée  que  le  csH*actère  essentiel  de  toute  hish 
tûiré  d'un:  dévelo{^emeni  quelconque  consiste  en  ce  que 
les  différences  se  multiplient  à  mesure  que  l'unité  âevietft 
-pli|S  manifeste  ;  d'un  aulre'  côté  sur  la  consklération  des 
différent  états  des  divers  «systèmes  caractéristiques  de  l'or- 
ganisme;  bavoir*,  le  vaseul^içe  dans  la  sphère  végétative, 
et  surtout  le  nerveux  dans  la  vie  animale;  ^fin  sur  deHè 
de  l'histoire  du  dévelc^pement  des  individus  eux-mêmes 
qui  appartiennent  aux  échelons  supérieurs,  où  les  diver- 
ses {Périodes  de  la  vie  individueUe  répètent  à  beaucoui^ 
d'égards  les  formations  propres  à  d'aUti^es  corps  org^aniâés 
inférieurs ,  et  où  particulièrement  la  vie  'S^eroe  dans  des 
liquides  pendant  les  premières  de*  ces  périodeis ,  de  même 
que  les  orgamsmes  animaux  inférieurs  appartiennent  toujours 
à  l'eau  es^ëfmt  des  aniamux  aquatiques. 

S2.  •  - 
'•  Le  premier  degré  de  développement  de  tout  organisme  l 
quelque  rang  qu  il  occupe  dans  la  série ,  est  toujours  le  glo- 
bule originairement  formé  d'albumine ,  Y  œuf.  Il  doit  donc  y 
avoir  des  animaux  qui  cxjwiment  un  état  de  persistance  de 
l'œuf  par  la  prédominance  de  l'albumine  ,  la  tendance  à  con- 
server la  forme  globuleuse ,  le  peu  d  hétérogénéité  de  For-^ 


eftU'a  dea  nepfs  et  un  système  sitnguiii ,  qui  ^tmi  \^fè^.mmmi 
çaractér^stÂqueB de  la  sphère  aiup^ateetdeUsfààimvégétat^^ 
ffippeUe  (h^mifrM  oo«w  )çe  prqimer  Cteroie  du  f^^  ^h 
m^  >  qui  eûmprei^d  lea  Iiif «saire^ ,  les  Zoppby te^  e(  1^»  Âin 

. ,  4)aEis  4w  ^çki^pf^aua^  |4ms  ql^vés ,  Vœitf  eess^nUel  (  \%  :^m 
YiteHme  )  dpH^  ni^is^£«Hie  k  Xiniestm.  Mm  Festoii^:  et  IW. 
te4ffl,spqt,  %Yec  \m  -organes  gémtaux  y  les  ^la^tiea  essentieQ^è 
du  vm^^  par  ^ptagojp^fQ^  avec  liequ^l  se  devetc^peat  pim 
tard  le^  orgs^e§  respiratairç^  ^t  ]i0s  organes  eenli^aux  dels^ 
cir€u]|ati<4l  >  da^s  la  p^i^rin&,  qui  r^résente  ainsi  un  autres 
p>0l6  de  U  vi^.  végétatiîei.  Le  ventre  et  la  poitrine  céumssqit* 
4mQ^  »  dw$  Xi^  du  <r<)i|«  ^  les  organes  ks  plus  impcortansTdal 
l^  W  ^^ta^ye  ;  et  çQflwe  nous  trauvpa&  que  )e  développe  v 
Ç4^.4^  tfOQP  ^  rattache  :iminédiatement  à  ia  vésicule -evaro» 
pjifâQpîti)^  3  U  d^vi^^  indispmsable  aussi  qu  il  existe^.de&sûijh  < 
mjt^  QgF|u^téiisés  d'une  luanière  spéciale  par  le  développe*^ 
mm^4H  t^^^^  s^t  d^  oi^ganes  ^J^dmiinauiii  (  ^sMnao ,  îi|i->i 
^rt*ï  fei^>.P3rtî^8  géoitai^s  ) ,  30i$  de»  organes  pectpra*»? 
(  branchies ,  poumons ,  traçihéeft,.c«wir  ).  Dansée  secondeerçlè; 
du  règne  animal ,  on  observe,  un  antagonisme  clairement 
ei¥|«rw^  e^Q  lp>  sy^tèuije  n^çveux  et  le  système  sanguit»;^  Je 
âfif%Q.  a,M^  ?tr;^  qu  il  ^«nbrasse  le  nom  de  Gorpoxçaireâ{  dofh. 
pjM^tii  )  >  et;)^  lf)S  pai^  tage ,  d'apirès  la  prédominance  de  tefai^HÉ> 
te]l|S;Oi:g^n^,  eu.  Çç^^Uo^oaires  (  ^M^a^c^a),  orc^nairemgÉO? 
désig^ip^  SQ\is  \^  dé^ocOjinatiou  de  Moll^sqm^^^  et  en  Thotictesh-  > 
zoaù-^  (  Hyq^OfÇosioa } ^oomjEuainéme^t  appelést  omw^ç^H^tHàihi 

34.  •       .  :  / 

]^]^  les  organes  centraux  de  la^  vie  animale ,  se  séparanti  • 
p]toi<iU  sw^V^i^utre  de  la  vésicule  ovaire  primitive ,  prenn^»!^ 
ch^  li^  auiui^ux ^Mpci'Âeurs ,  la  forme  d'une  tête,  AoLn^làr 
4U^  Sf^ut  féuuif  l^,ovgaucs  sensoriels  les  plus  par&ilai,  #4 


\ 
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par  antagonisme  avec  un  système  sanguin  parfait,  le  système 
B^*veti\  se  déploie  en  un  cerveau,  et  où  la  colonne  vertébrale, 
siqqKHt  de  tous  les  organes  locomoteurs,  acquiert  son  plus  haut 
degré  de  développement.  Ici  encore  il  doit  y  avoir  des  anlb 
maux  qui  se  distinguent  par  la  manifestation  permanente  d'une 
|Hrédominance  des  organes  réunis  dans  Fidée  de  la  tête ,  et 
qui  tendent  à  répéter  en  eux  les  cercles  précédons ,  de  même 
qv>Dne  puissance  plus  élevée  répète  toujours  en  elle  les  puis- 
sances inférieures  ,  et  que ,  dans  la  tète  elle-même ,  la  cavité 
digèstive  du  ventre  et  la  cavité  respiratoire  de  la  poitrine 
sont  représentées  par  la  cavité  orale  et  par  les  cellules  na- 
sales. Je  donne  aux  animaux  compris  dans  ce  troisième 
cercle  le  nom  de  Céphalozoaires  (  cephalozoa  ) ,  et  je  les  par- 
tage en  ceux  qui  se  distinguent  par  la  prédominance  de  la 
fmne  animale  primaire ,  c'est-àndire  de  la  forme  ovarienne 
des  organes  génitaux  (  Céphalo-œdoiozoaires  ,  ou  Poissons  ) , 
ceux  qui ,  par  la  prédominance  des  organes  abdominaux, 
répètent  les  Gastrozoaires  (  Céphalo-gastrozoaires  ,  ou  Rep^ 
#t/e«  );  ceux  qui ,  par  la  prédominance  des  organes  pectoraux, 
répètent  les  Thoracozoaires  (  Céphalo^horacozoaires ,  ou  Oi-* 
êeaua;  )  ;  et  ceux  qui  sont  les  véritables  représentans  du  cercle 

{Ciphalo^céphalozoaires  ,  OU  Mammifères  ). 

36. 

De  cette  manière ,  nous  trouvons  la  métamorphose  du  règne 
animal  complètement  exprimée  par  trois  cercles ,  ou  par  sept 
classes ,  attendu  que  le  second  cercle  se  partage  en  deux 
subdivisions  et  le  troisième  en  quatre.  Cependant  il  reste  en- 
core à  se  présenter  une  organisation  où  tous  les  développe- 
mens  de  Tanimalité  disséminés  dans  ces  sept  formes  fonda- 
mentales du  règne  animal ,  se  réunissent  sous  la  lumière  de  la 
liberté  et  de  la  conscience  de  soi-même  ,  et  cette  possibilité 
doit  aussi  être  réalisée.  Or  elle  Test  dans  Torganisation  de 
ïhomme,  qui  représente  le  centre  des  cercles  de  Tanimalité. 
Mais  comme  la  lumière  pure  que  nous  obtenons  en  réunis- 
sant les  couleurs  du  spectre  au  foyer  d'une  lentille ,  ne  porte 
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pas  le  nom  de  couleur ,  quoiqu'elle  renferme  en  elle  la  possi- 
bilité de  toutes  les  couleurs ,  de  même  Fhomme ,  quoique  ré- 
pétant en  lui  tous  les  organes  animaux ,  ne  peut  néanmoins 
point  être  appelé  un  animal ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  abuser 
du  mot  et  ravaler  la  dignité  de  notre  espèce. 

36. 

Ainsi ,  la  manière  la  plus  expressive  de  représenter  cette 
division  génétique'  du  règne  animal  consisterait  à  tracer  un 
tableau  qui,  non -seulement  exprimât  la  multiplicité  et 
la  diversité  plus  grande  des  classes  inférieures  proportion- 
nellement à  l'unité  toujours  croissante  des  classes  su- 
périeures ,  mais  encore  permît  de  désigner  aussi  naturel- 
len^nt  que  possible  les  diverses  séries  qu'on  peut  ren- 
comrer  en  parcourant  les  différentes  classes  jusqu'à  la 
plus  élevée.  Seulement  le  tableau,  si  Ton  voulait  le  rendre 
complet  sous  ce  dernier  rapport ,  exigerait  des  recherches 
midtipliées ,  et  n'en  laisserait  cependant  pas  moins  encore 
beaucoup  à  désirer ,  parce  que  la  variété  infinie  de  la  nature 
ne  peut  jamais  être  réduite  que  jusqu'à  un  certain  point  en 
une  formule  scientifique  quelconque  (1). 

(i)  On  trouve  des  essais  d'an  système  zoologîqne  construit  d'après  ces 
principes  génétiques ,  tant  dans  les  Tables  sommaires  de  tout  le  règne  ani» 
malt  par  Ficinas  et  Garas  (Dresde,  1826),  qae  dans  le  Manuel  de  zoologU 
par  Thiedemann  (Berlin,  i8a8).  Dagès  en  a  donné  aussi  un,  accompagné 
d'nn  tableau  figuratif ,  dans  sou  Mémoire  sur  la  conformité  organique  dans 
réckelle animale»  Montpellier,  i83a,in«4S  ^^^^  ^^  planches. 
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encore.  Au  dessus  des  Oozoaires  sont  placés  les  Cor pozoaires, 
des  dernières  formes  desquels  ils  pourraient  se  rapprocher 
soit  comme  Gastrozoaires ,  soit  comme  Thoracozoaires.  De 
là  résulteraient  les  groupes  suivans,  dont  ici,  de  même  que 
dans  les  classes  suivantes ,  je  citerai  quelques  genres ,  à  titre 
d'exemples. 

40. 
Premier  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  le  règne  minéral. 
Jathozo AIRES {LUhozoa)  :  Nullipora ,  Mœandrina ,  Flustra , 
Corallium. 

2'  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  le  règne  végétal.  Phyto- 

ZOAIRES  (  Phytozoa  )  :  Spongia  ,  Alcyonium  ,  Gorgonia,  Plu^ 
matella  ,  Pennatula  ,  VeretUlum. 

3*  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  les  proto-organismes.  Pro- 
tozoaires {Protozoa),  11  renferme  des  genres  qui  se  font  re- 
marquer ,  tant  par  leur  accroissement  semblable  à  celui  des 
végétaux ,  que  par  la  possibilité  de  se  diviser  à  Tinfini  :  for- 
ticella ,  Lacinularia  y  Hydra, 

4«  ordre,  Représentans  de  la  classe.  Infusoires  (  Infur- 

soria)  :  Monas,  Paramœoiuniy  Colpoda ,  etc.  On  distingue 
parmi  eux  deux  séries  ascendantes  ,  savoir  celle  des 
Mollusco-infusoires ,  comprenant  les  rotifères  nus,  à  une  , 
deux  et  quatre  roues,  d'EBrenberg  (  G/ewojoAora,  Rôti  fer, 
Hydatina),  et  les  Articulato^nfusoires  ,  embrassant  les 
rotifères  testacés  d'Ehrenberg  [Anurœa,  Brachionus). 
5®  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  les  Gastrozoaires.  ACA- 

lÉPHES  {Acalephœ  )  :  Eudora  ,  Beroe  ,  Médusa  ,  Physophora  , 
PHfifa, 

6«  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  les  Thoracozoaires.  Ra-. 
PÏAlRfS  {Radiaria)  :  Actinia^  EchinuSj Aster ias,  Holothuria. 
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DEUXIÈME  CERCLE. 
CORPOZOAIRES. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

GASTROZOAIRES  (Mollasques). 

41. 

Cette  classe  aussi ,  à  partir  des  ordres  caractérisés  par  le 
développement  presque  exclusif  des  viscères  abdominaux , 
se  déploie  tantôt  de  haut  en  bas  vers  les  Proto-organismes  et 
les  Oozoaires ,  tantôt  de  bas  en  haut  vers  les  animaux  artî« 
culés  et  même  les  Céphalo-sedoiozoaires. 

Premier  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  les  Proto-organis- 
mes. Apodes  [Apoda)  :  Botryllus,  Saïpa,  Pyrosoma,  Ascidia. 

2*  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  les  Oozoaires.  Pélégt^ 
PODSS  {Peîecypoda)  :  Ostrea,  Pinna  ,  Chama  ,  Arca  ,  Unio  , 
Pholaa,  Teredo. 

3*  ordre.  GastéROPOD£S.(  Gasteropoda)  :  Doris  ,  Aplysia  , 
Patella  ,  Haliotis  ,  Strombus,  TrochuSyPlanorhis  y  Lymncetiêj, 
JUmas  ,  Kelix. 

4^  ordre.  CrÉPIBOPODES  (  Crepidopoda  )  :  ChUon. 

5«  ordre.  PTÉROPODES  (  Pteropoda  )  :  Clio,  lAmacina» 

Les  ordres  suivans  se  développent  de  manière  à  avoir  des 
rapports  marqués  avec  les*  animaux  articulés. 

6*  ordre.  BraGHIOPODES  (Brachiopoda  )  :  Terébratula  ,  lÀw*, 
gui  a. 

7*  ordre,  CiRRIPÉDES  (  Cirripedes)  :  Balanus  ,  Lepas. 

8«  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  lesCéphalo-sedoiozoaires. 
CÉPHALOPODES  (  Cephalopoda  )  :  Nat^Uus  y  Argonauta  ,  Ooi 
topiM  ,  Loligo  y  Sepia. 
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TROISIÈME  CLASSE. 
THORACOZOAIRES  (Adîtliaux  articulés). 

42. 

Cette  classe,  où  la  variété  va  jusqu'à  rinfini,  termine  le 
règne  des  animaux  inférieurs.  Nous  y  trouvons  plusieurs 
séries  de  développemens ,  qui  diffèrent  d'après  leur  point 
de  départ  à  la  {)ériphérie.  Mais  le^  entourages  dé  la  classe 
sont ,  ters  le  bas  ,  les  Oozoalres  et  les  Gaâtrozoaires ,  veî*s 
le  haut ,  lés  Cé{)halo-gastrozoairës  et  les  Céphalo-thoraèd- 
zoaîres.  î)e  là  résultent ,  à  partir  des  Isopddcs  ,  qui  sotit  les» 
représentans  de  la  classe  ,  quatre  directions  de  développe- 
ment, tant  vers  le  bas ,  et  contenant  essentiellement  des  aiii- 
iridux  aquatiques  ,  que  vers  le  haut ,  et  contenant  eèsentîél- 
métit  des  animaux  aériens. 

Premier  oMre.  Ayant  des  rapports aveclcsOOzoairès.  ÉNt- 
HELMiNTHES  (  Entheîmintha  ) ,  qui  s'engendrent  datis  lé 
cofrps  d'autres  stnimaiix  :  SplaHchnoeottus ,  Cœnuru$ ,  Di- 
siomà  y  Tœnià ,  Fiîaria ,  Aàbaris. 

2*  ordre.  L'ordre  précédent  à  une  plus  haute  puissance. 
Annélides  (  irfnnttJàfa  ) ,  qtd  vivent  libl'ès  l  Planarià,  Tfdis, 
Lumhric^è  y  S^rpula  ,  Aphfùdiia , 

3*  ordre,  A^ant  des  rapports  avec  le§  Gastrozoaîre^.  f^Eu- 
STIGOPODES  [Neusiicopoda)  :  AûfitHéres  ,  Culygus ,  l)aphniê , 
Cyctops  y  Apué  y  lAmulus, 

4«  ordre,  Lc  précédent  à  une  plus  haute  puissance.  M- 
CAPODES  (  IkcapùdtJt  )  :  GaiftmdruSy  S^uitla ,  Cdficér  ,  Palae- 
moH  y  AstûeUis, 

^  oHns,   Représentant  indlfférens   de  la  classé  ;    aïll- 
maux,lesuns  aquatiques  ,  et  les  autres  aériens.  ISoPOttËd^ 

[Isopoda  )  :  Pycnogonum ,  Cyamits y  fdotea  y  Asellus  y  Julus  , 
Scolopendra. 

A  partir  de  ce  point ,  les  organes  des  sens  acquérant  un 
plus  grand  développement ,  lu  tête  se  dessinant  davantage , 


la  Vie  aérienije  devenant  pliis  géfaéraW  ,  les  fàénrt^S  intel- 
lectuelles et  des  instihets  d'un  ordre  pluà  élevé  Se  manifes- 
tant ,  on  Voit  apparaître  ddux  sèrieis  (Urigées  veris  Ifes  Cépha- 
lozoairés ,  Fiine  vers  les  (Géphalo-gàstrdzoairès ,  l'autre  vërfe 
les  Céphalo-thoracozoaires  ;  mais  toutes  deux  commetil5ent 
si  bas  qu'on  pourrait  presque  donner  le  nom  dlnfusoires 
aériens  aux  plus  inférieurs,  et  qu  on  serait  même  tenté  d'ad- 
mettre une  génération  spontanée  cheis  les  Acarides. 

C«  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  lesCéphalo-gastrozoaires. 
Acarides  (Acaridœ):  Acarus,  ÎVombidium ,  Ixodes  y  Hy- 
drachna, 

7«  ordre.  Le  préfcédent  à  une  plus  haute  puissance,  et  ayant 
de  raffinité  avec  les  Reptiles  dans  ses  genres  supérieurs. 
ARACHNIDES  (  Aruchnoidœ  )  :  Siro  ,  Phalangium  ,  SolpUga  , 
Chelifer  ,  Scorpio  >  Lycosa  ,  Salticus  y  Aranea, 

8«  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  les  Géphalo-thoracozoai->- 

res.  HexaPODBS  Aptères  (  Hexapoda  aptera  )  :  Astoma  ,  Pe- 
diculus  ,  Philopterus  ,  Podura  y  Lepisma  y  Pulex. 

9«  ordre,   HEXAPODES  ARES  OU  INSEClTES  proprement  ditS 

(Hêxapoda  aîata  ,é,  Ins$cta  proprie  sic  dicta  ).  C'est  Tordre 
précédent  à  une  plus  haute  puissance  ;  il  se  rapproche  des 
Oiseaux  sous  plusieurs  rapports,  et  renferme  à  â;on  tour 
une  infinité  de  séries  et  de  cercles  subordonnés. 

Premier  sous-ordi*e.  Hêmiptârès  (  Hemiptera  ),   Coenuêy 

jiphiê  y  Xenos  y  Cimes  ,  Nepa  y  lAgœus ,  Cicada, 

2«  sous-ordre.   Orthoptères  (  Or^^ojo^era  )  :  ForficuUy 

MlUtta  ^  Mantia  ^  Acheta  y  Gryllotalpa  y  Locusta. 

3*  sous-ordre.  NÉVROPTÈRES  {Neuroptera  )  :  Termes ,  Myr* 
nuleo  y  Ephêmera  y  SemhliSy  lÀhellula, 

4«  sous-ordre.  Coléoptères  [Coleoptera)  :  représentansde 
l'ordre  entier  5  Pselaphusy  Coccinella  y  Curculioy  Caêsida  y 
Cerambyx  y  Tenebrio  ,  Meloe  y  Elater  y  Lampyris  ,  SUpka  , 
Cicindela  y  Lucanus  y  Melolontha  y  Ateuchus. 

5*  sous-ordre.  Diptères  (  Dip^cra  )  :  Nycteribia  y  SyrphuSy 
Myopa  y  Oestrus,yAs%lus,  Stratiomyia,  Jjuptis  y  Tipula, 
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dP  SOUMHrdre.  RYUÈTiOvrtBSS{Hymenùptera)  :  Ichneumonj 
Spke»  ,  Crahro  ,  Formica  ,  Bomhua  ,  Apis  ,  Vespa, 

^^  jsouft-ordre.  Lépidoptères  {Lepidoptera):  Pyralis,  7*- 
nem^  Noctua,  Phalœna,  Bombyx  ,  Psyché,  Zygœna ,  Sphinx ^ 
JPapiKo. 

TROISIÈME  CERCLE. 

CÉPHALOZOAIRES. 

QUATRIÈME  ORDRE, 

CÉPHALO-^DOIOZOAIRES  (Poissons). 

43. 

Outre  ses  représentans ,  eette  classe  offire'aussi  deux  séries 
de  formations  ,  dont  Tune  descend  vers  les  animaux  arti 
Gulés  et  Tautre  remonte  vers  les  Reptiles. 

Premier  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  les  Gastro-tlio- 
racozoaires;  en  particulier  avec  les  Vers.  Gtglostomes  (  Cy- 

elostdmata  )  :  Gastrobranchus  ,  Myxvne  ,  Petrofnyzon. 

2^  ordre.  OrthOSOMES  APODES  (Orthosomata  Apoda)  :  Lep- 
tooephalus  ,  Murœrta  ,  Stromateus  ,  Anarrhichas, 

3"  ordre.  OrthOSOBIESCATAPODES  {Orthosomata  Catapoda). 

Premier  sous-ordre.  Sternoptértgiens  { Sternopterygii) : 
Coryphœna  ,  S  parus  ,  Labrus  ,  Perça  ,  Gadus  ,  Gobius  ,  Lo" 
phius  ,  Cyclopterus  ,  Scomber  ,  Xyphias  ,  Zeus  ,  Chaetodon, 
Pleuronectes  ,  Cepola. 

2«  sous-ordre.  GastroptÉRTGIENS  (GasteropterygH)  :  Fis- 
tularia  ,  Silurus  ,  Esox  ,  Cyprinus  ,  Salmo  ,  Gupea. 

4^  ordre.  MiGROSTOMES  {Microstomata)  :  Ostracion,  Diodon, 
Pegasus  ,  Acipenser. 

5*  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  les  Géplialo-{][astrozoaire5. 
PlagiosTOMES  (  Ptagiostomata  )  :  Squalus ,  Raja  y  Chimœra. 


llfTBODtrCTlOIf.  -xg 

CINQUIÈME  CLASSE. 
CÉPHALO-GASTROZOAIRES  (Reptiles). 

44. 
Les  démembremens  de  cette  classe  nous  ofirent  également 
des  séries  très-prononcées  de  déveloi^ment  vers  le  bas  et 
vers  le  haut.  Cependant  chaque  série  n'est  point  représentée 
parfaitement  dans  la  période  actuelle  de  la  vie  tellurique ,  et 
les  chaînons  intermédiaires  les  plus  remarquables  n'existent 
plus.  On  peut  néanmoins  constater  que  telle  était  la  construc- 
tionoriginaire  de  la  classe  :  1^  Reptiles  branchies,  ayant  des 
rapports  avec  les  Céphalo-aedoiozoaires  ;  2®  Reptiles  pul- 
^nonés,  représentons  de  la  classe  ;  3*»  ReptUes ailés jSLy^nt des 
rapports  avec  les  Céphalo-thoracozoaires.  Nous  ne  connais- 
sons ces  derniers  qu'à  l'état  fossile. 

Premier  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  les  PoissoHs.  Bran- 
chies {Branchiata  )  :  Sir  en  ,  Proteus, 

3^  ordre.  Représentans  de  la  classe  ^  offrant  parmi  eux  des 

séries  qui  se  rapprochent  des  Poissons  (  Ichdiyosaures  et 

Tritons) ,  des  Oiseaux  (Dragons),  même  des  Vers  (  Amphis- 

bènes),  et  des  Mammifères  (Tortues^).  '9\iiMO^is{Pulmonata). 

Premier  sous-ordre.  Batiuciens  [Batrachia)  :  Triton  ,  Sa- 

Idtnandra  ,  Rana  ,  Bufo, 

2p  sous-ordre.  Ophidiens  (  C^idia)  :  OecUia,  Amphis- 
^X9na  ,  Coluber  ,  Ftpera  ,  Boa  ,  Py^on,^ 

3«  sous-ordre.  Sauriens  («^auria)  -.  lohêiyosaurùs  {fo^ïie) , 
Seps,  Chalcis,  Chamœleo ,  Gecko ^  Lacerta ,  CrooodUus  , 
Draco. 

4«  sous-ordre.  CnÈlo^TE^S (Chelonia) : Emys ,  Caretta,^ 
Ckelys,  TS'ionyœ, 

3«  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  les  Oiseaux»  Ailés 
(Alata)  :  Pterodactylus  (fossile  ). 
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SEPTIÈME  PILASSE. 

▼RAIS  CÉPHALOZO AIRES  ,  où  ÇÉPHÀLO-CÉPflA- 

JLOZGAIRES  f Maïqmifères ). 

*  »  *  "  -    . 

46. 

Gettid  filasse  se  foit  surtoul  remarquer  par  les  Bombreiases 

«<^étiiifins  de  bas  en  baut  qu'elle  (urésentev  Elle  se  ruttache 

4'ime  manière  «^trémement  ppononcée ,  vers  le  bas,  aux  €é^ 

phalo-aedoiozoaires ,  aux  Gépliato-gastrozoaires  et  aux  Gé^ 

DbfJohttoraoozo^ÛPes ,  comme  aussi,  de  Tautre  côté ,  eHe  a 

beaucoup  d»  teudauce  à  se  rapprocher  du  cercle  l^ptus  élevé 

4ft  toiw,  l'homim^.  Mais  oeuKdtes  êtres  de  la  classe,  en  graaiié 

PftSJQ^,  qui  occupent  les  intervalles  de  ces  transitions ,'ge par- 

tagent  eux-mêmes  en  plusieurs  séries  ,  dont  les  anneaux  i*e^ 

Wt^iDtent  UliQOttip^  des  dével(^pem^is  tmn  maidf estes  de 

Premier  ofdxfi.  A^aut  des  rapports  ^ve&  les  Céphalo-œdeio* 
2|^es,  ]iJ[4i$6Q]E($t  '(  Îiv4àr4ùk  )  :  Balœna,  Physeter ,  Monàdon  , 

^qr4^^  A^ant  des  rapports  avec  les  Géplialo-ga^trozioaires. 

*^AJMPAN8  (  Reptantia  )  :  OrnUhorhynchus  ,  Echidna ,  Myrme" 
^^J^haga  ,  Manis,  Daaypus  j  Bradypus ,  Cholœpus, 

3«  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  les  Céphalo-lhoraco- 
lires.   VOLANS  (  FoUtantia)  :    f^espertilio ,  Rhhiopoma , 
'^Uosloma  y  Cephalotes ,  Galeopithecus. 
des  trois  ordres  se  répètent  deux  fois  de  suite ,  par  consé- 
ï'^U.^iit  jusqu'à  la  troisième  puissance. 

^«  ordre.  Répétition  des  Nageurs.  Plongeurs  [Mergcntia  )  : 
*^%chechus  y  Otaria  ,  Phoca,  Leptonyx ,  Cystophora. 

^*  ordre.  Répétition  des  Rampans.  Marsupiaux  (  Marsu- 
P  ^<MÎia  )  :  Phascolomis ,  Halmaturus ,  Petaurista  (  dont  les 
^^tisses  ailes  rappellent  encore  celles  des  Dragons  ) ,  Daayu^ 

*"**«,  Didelphis, 

6«  ordre.  Répétition  des  Yolans.  Rongeurs  {  GUres  )  :  Hys^ 
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tris  ,  Cavia ,  Lagomys ,  Lepus ,  Dipus  ,  CoHor  ,  Hypudœus  , 
Cricetus,  Mus,  Sciurus,  Pteromys. 

!•  ordre.  Seconde  répétition  des  Nagem*s.  Paghtdbiiiiis 

(  Pachydermata)  :  Elephas  ,  Hippopotamus ,  Sus  ,  Dicotyles, 
Hyrax ,  Bhinoceros ,  Anoplotherium  (  fos^e  )  >  Tapirus, 
Equus. 

8«  ardre.  Seccmde  répétition  des  Rampans,  préparés  parles 
Marsupiaux ,  qui  sont  déjà  à  demi  ruminans.  Ruminans  (  Hm- 
wntmtia  )  :  Cameîus ,  Auohenia  ,  Moschus  ,  CerwêS  ,  Came" 
lopardaîis  ,  Capra ,  Ovis  ,  Bos. 

9*  ordre.  Seconde  répétition  des  Yolans ,  et  répétant  par 
leurs  formes  beaucoup  de  Rongeurs.  Garnitobes  (  Ferm  }  : 

Mygale  ,  Sorex  ,  Talpa,  Cladobates,  Erinapeus  ,  Namta  ,  th^ 
eus, Mêles,  Luira,  Mustela, Martes,  Fiverra,  FMs,Bgmms, 
Canis.  r* 

Il  est  remarquable  que  c^est  parmi  les  genres  de  céctt 
troisième  série  de  transition  qu'on  commence  à  renomirar  lés 
animaux  domestiques  qui  s'attachent  à  Thomme. 

iO'  ordre.  Ayant  des  rapports  avec  la  forme  humaine.  QirA- 

BRUBIANES  (  Quadrumana  )  :  Tarsius ,  Lemur ,  CaliUtirût, 
Cebus,  Myoetes  ,  Ateles  ,  'Cynocephalus  y  Cercopkhecus , 
Simia. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
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mSTOIRE  DES  0R6A!\iES  QUI  APPARTIEIVNENT  A  LA 

SPHÉKE    AMAIALE. 
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47. 
En  parcourant  d'une  manière  générale  les  séries  de  déve- 
loppement de  Torganisation,  nous  avons  déjà  reconnu  que, 
ccnnme  à  tous  égards  Tuniformité  du  corps  animal  ne  se  déploie 
qnepeu  à  peu  pour  faire  place  à  la  variété,  de  même  aussi  le 
chaînon  caractéristique  de  la  sphère  animale ,  le  système 
nerveux,  se  développe  bien  de  plus  en  plus  dans  les  trois 
dtesses  inférieures  d'animaux ,  mais  n'acquiert  cependant  que 
dans  les  quatre  classes 'supérieures  les  organes  qui,  appa- 
raissant sous  Taspect  d'une  seule  grosse  masse  centrale,  la 
mo^e  éplnière  et  le  cerveau ,  forment  un  point  de  réunion 
pour  la  vie  nerveuse  et  pour  toutes  les  fonctions  animales. 

48.        , 

Ce  qui  est  vrai  du  système  nerveux ,  Test  également  du 

squelette,  qui  le  suit  dans  son  développement,  et  des  deux 

systèmes  polaires  de  la  vie  animale  qui  se  mettent  en  rapport 

^vec  le  monde  extérieur,  le  sensoriel  et  le  locomoteur,  t'his- 

toire  de  tous  ces  systèmes  offirira  donc  un  véritable  hiatus 

là  où  ils  commencent  à  se  développer  dans  le  cercle  des 

^phalozoaires  proprement  dits. 

Nous  aurons  à  étudier,  dans  cette  première  partie,  l^This- 

^iï'e  du  système  nerveux ,  de  son  origine ,  de  sa  cojoforma- 

^**^  inférieure ,  et  de  sa  conformation  supérieure  ;  2*»  l'histoire 

^u  Squelette,  envisagé  également  sous  ces  trois  points  de 

^^  ;  3<»  l'histoire  des  organes  locomoteurs  ;  4*»  l'histoire  des 

^^anes  sensoriels,  partagée  en  autant  d'articles  quîi  y  a 

^^  sens  distincts. 


I. 
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.PREMIERE  SECTION. 

HISTOIRE   DIT   DlêVELÔPPEMETÎT    DU    SYSTÈME    NERVEUX 
DANS  LA  SiaiE   DE3  AJSlMkVl^. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Origine  du  système  nerçfeua:. 

49. 
le  «cétèbre  IMer  prétendait  encore ,  avec  plusieurs  ^utrp^ 
physiologistes ,  que  les  Vers  et  les  Testacé3  ne  pos^^^itf 
point  de  système  nerveux ,  et  cette  as$eriîon  ,  ^  4énuée  df 
fondement,  fuît  même  considéré^  comme  venant  à  Tap^^i  4f 
la  théorie  de  Tirritabilité.  Mais ,  d'un  autre  côté ,  w  ap^^ 
être  été  trop  loin  aussi  en  croyant  voir  dans  les  observation^ 
qui  la  réfutent  une  preuve  qiie  tous  les  nnimaiiy ,  ml^<^  i^ 
plus  petits  et  eni  apparence  les  plus  sinq>les ,  ont  jjj^e  ^fSUr 
nisâtion  complexe ,  et  que  les  diverses  fonctions  fomdjpr 
mentales  du  corps  animal  doivent ,  de  toute  nécessité  y  être 
dévolues  à  des  parties  dijEférentes.  Puisqu^e  nous  irouviHis  que 
la  respirajtion  peut  avoir  lieu  san3  poumons ,  la  nutritiçp|i , 
Faccroissement  et  la  sécrétion  san^  circulation  ^  luir 
meurs ,  la  ^é^ératioi^ ,  sans  distinction  de  sexes  ^  ptc  ^  pqw^ 
quoi  doute|rions-no^s  que  la  sensibilité  puisse  subsister  fssff^ 
nerfs  proprement  dits ,  et  la  motilité  sans  véritables  fibrff 
musculaires  ?  Les  phénomènes  de  la  vie  végétale  w  mp 
prouvent->ils  point  que  ce  dernier  cas  a  céeUeijQieaatUeu? 

50, 
Les  foUoles  latérales  du  sainfoin  osmUant  (  Bad^i^f^^ 
fiyrans)  exécutent ,  sans  autre  excitation  que  celle  de  la  cha- 
leur et  de  la  lumière  solaire ,  des  mouvemens  alternatiis  cw 
tinuels  d'élévation  et  d'abaissement ,  que  Hpme  (1)  ÇiXWfS^ 

(t)  LHturu  oHcomparatm  anatom/,  x8x4;p,  a6  •  a9« 


d'une  manière  fort  ingénieuse  an  metivement  res{iifâMk^  dëi^ 
cèies  ;  les  feuilles  de  rattraper«K>ache  {JDi&ri^é  ¥n»8cipn9ë)  te 
ferment  conmie  ime  traf^eqpmfid  imê  eânse  qudconqdte'vietit 
à  les  irriter  ;  les  étawned  de  réptee-vhfètte  (Bèrberig  Viit^ 
rM  )  et  ^  plutteurs  autres  plantes  se  p(n*tent  ipùiStiàiWéki 
vers  le  stigmate  ;  les  vrilles  d*un  grand  nombre  dé  Véptlttit 
embrassent  les  objets  qui  se  treiivent  dans  lenf  vdisUfàg^ 
et ,  d'après  la  remarque  également  faite  Jrar  Home',  f^efônSM 
autour  d'eux  en  suivant  une  direction  déterminée,  libit'llè 
droite  à  gauche  (  Lonicera,  Humuîus),  soit  dé  gàrtîtef  â 
droite  (  Clitoria ,  Convohulus  )  ;  les  plantes  qu'on  renverse, 
retournent  d'elles-mêmes  lem^  feuilles  vefsîô  dd'J 'èfe  La- 
cMuse  de  ces  seâiâOioiis  et  réactions  tient  elle  aussi  à  iâf^SlH^ 
Miiiseidaflre  et  à  la  fibre  nervensè?  ¥a-tH3  ^loinrde^cëii'iUbti^ 
lr«i|iens  des  plantes  à  ceux  de9€k)zoaires?  ta  réj^dit^e^'S  i6H 
;|||n  questions  se  présente  d'elle-même.  '  - 

Qiiatlâ  On  teut  se  former  une  idée  nette  de  ftrHgttie  dp 

isystèménc^rveiteL ,  il  estnécessaire  de  bien  s'inculqtrë^ft'âftfctfd 

d^s  l'esprft  nne  proposition  qu'Oken  a  le  iprùmer  élcpmiéé 

A^nneltii^îèrépaffekenfént  claire  et  conformé  â:  là^àré'. 

En  effet ,  les  considérations  développées  dans  Fintrodtkêtîoff, 

iioftt  ont  appris  que  la  masse  àîiirimlè  primaire  re$semt>fe  à 

une  sub^tâttice  pi^i^iibtifbt'tiîe  albinhineuse ,  et  qtxè  ta  mâi^ 

nerveuse  n'est  autre  chose  que  cette  substahcé'ëlle-métrf^ 

C'est  là-dessus  que  se  fondent  les  proposition^  stdvaûtc^ 

dtften^l) ,  dont  le  sens  profond  répand  çne  si  vive  lunâ^i;é 

tàp  l'étude  des  divers  systèmes  orgsuiiqués ,  que  je  ne  puis 

me  défendre  de  le^  reproduire  ici  ett  entier  :  «  Là  substance 

«animale  a  commencé  par  la  ma^se  nerveuse ,  c'est-à-dîrepar 

»la  chose  la  plus  élevée ,  par  celle  que  les  physiologistes  ont 

«considérée  comme  étant  la  dernière  à  se  monti*er.  L'animal 

«tire  son  origine  du  nerf,  et  tous  les  systèmes  anatoniiqaes 

(i)  Lehrbuch  der  Naturjphihsop/iie,i\cux\ème  édiiîo»  |  png.  lifC. 
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«Joe  font  que  se  dégager  ou  se  séparer  de  la  masse  nerveuse, 
yji'^goi^l  n'est  que  .nerf  :  ce  qu  il  est  de  plus ,  ou  lui  vient 
«rd'ailleurs ,  ou  est  ui^e,  vétamori^se  de  nerf.  La  gelée  des 
«polies,  des  Méduses,  etc.*  ;'est  la  sid)6tance  nerveuse  au 
f  j4tt^  bas.  degré ,  de  laquelle  n'ont  point  encore  pu  s'isoler 
^)e&i^utres  substances  quisont  ou  cachées  dedans ,  ou  fondues 
»^^f^'^'  lia  masse  nerveuse  désigne  ce  qui ,  chez  Tanimal , 
ftt^.dans  Tétatk  d'indifférence  absolue  et  peut  en  consé- 
jl;qu^nipe  ^quérir  la  polarité  par  le  moindre  souffle ,  même 
ypar  ui^e  pensée.  » 

62. 

En^  partant  de  cette  idée  pour  étudier  la  structure  intime 
^  PÔzoaires ,  jqous  trouvons  qu'il  n'y  ea«a  qu'un  fort  petit 
nombre  chez  lesquels  la  transformation  de  cette  substance 
ppnctiforme  primaire  ait  fait  assez  de  progrès  pour  qu- il 
reste  un  système  nerveux  parfaitement  circonscrit  et  limilft 
au  milieu  des  divers  organes  de  la  sphère  végétative  etautreà. 
.  A  Id  vérité ,  chez  les  lithozoaires  et  les  Phy tozoaires ,  des 
formions ,  tantôt  pierreuses ,  tantôt  fibreuses  y  se  séparent 
f]e  1^,  substance  ponctiforme  primaire ,  et  cette  substance  se 
segmente  aussi  dans  son  propre  intérieur  ^  mais  nulle  part 
ènc(Nre  on  n'aperçoit  la  fibre  nerveuse. 

La  substance  qui  constitue  les  organes  des  Protozoaires  et 
fies  Acalèphes  est  élément  si  homogène,  que  ni  Trem- 
bley  (1)^  dans  ses  belles  recherches  microscopiques  sur  les 
|Polypes  d^eau  douce ,  ni  Gsede  (2) ,  en  disséquant  une  grande 
pçpècede  Méduse ,  n'ont  pu  distmguer  aucune  fibre  nerveuse. 
ïl  m^a  été  impossible  à  moi-même  de  découvrir  la  moindre 
trace  de  nerfs  dans  la  masse  psurfaitement  hyalii^e  d'un  'Biàr 

(i)  Mémoires  poar  servir  à  l'histoire  d'an  genre  de  polypes  d*eaa  dooce, 
Leyde,  1774,  in-4<». 

;  (a)  Beitrœge  zur  Anaiomie  tind  Physiologie der  Medusen,  Berlin ,  x8i6, 
pag.  la.  Des  tranches,  mérne  extrêmement  minces,  de  Médusa  aurita  ne 
laissaient  apercevoir ,  à  an  fort  grossissement ,  qu^ane  masse  gélatineos^ 
liomogèoe* 
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zostome  (  Rhizostoma  Cuvieri),  sorte  de  Médft^  qu'à  raison 
de  sa  g[randeur  et  de  sa  forme ,  les  ^cheurs  napoStmns  dé* 
signent  sous  le  nom  de  chapeau  demer{capelîo  dimare). 

53.  •  ■   ■■'-'   '•^■' 

La  sensibilité  sensorielle  n'en  est  cependant  pas  moids  fort 
délicate  chez  ces  animaux  extrêmement  simples.  Desinfitiences 
même  très-subtiles ,  par  exemple ,  celle  de  la  lumière ,  sont 
senties  par  eux  d'une  manière  si  vive ,  que  Trenibley  a  vulés 
Polypes  d'eau  douce  se  diriger  toujours  vers  les  jpoints  éclai- 
rés (1) ,  tandis  que  Cavolini  a  remarqué  dans  lés  Gorgones  et 
les  Sertulaires  une  aversion  bien  prononcée  pour  la  lumière. 
Ces  animaux  neëCMit  pas  moins  sensibles  au  plus  léger  ébi^an- 
lement ,  et  comme,  malgré  la  vélocité  des  mouvemens  qu'ils 
«exécutent,  on  ne  peut  souvent  pas  plus  distinguer  de  fibres 
fritascolaires  que  de  fibres  nerveuses  dans  leur  substance  in- 
terne ,  ils  nous  prouvent  péremptoirement  que  les  tifois  fonc- 
tions de  la  sphère  animale ,  l'activité  sensorielle,  la  vie  ner- 
*veuse  et  le  mouvement ,  sont  accomplies  dans  une  seule  et 
même  substance. 

54. 

Les  premières  traces  d'un  système  nerveux  distmct  pa-- 
raissent,  d'après  la  découverte  d'Ehrenberg  (2),  exister  dans 
les  Infusoires  dont  l'organisation  tend  à  se  rapprocher  dé  celle 
des  Mollusques,  c'est-à'-dire  dans  les  Rotifères.  Il  décrit  les 
parties  suivantes  qu'il  a  vues  chez  XHydaUnasefiiai  crDansId 
»  milieu,  entre  les  gaines  musculaires  des  organes  rotatphres^, 
»  autour  du  pharynx  et  en  devant,  sont  situés  des  corps  glanddi- 
»  formes,  irréguliers,  remarquables  par  leur  couleur;  et 'qtii 
»  tiennent  les  uns  aux  autres.  De  l'un  d'entré  eux,  qui  est 
»  supérieur  aux  autres,  plus  gros  etovalaire,  naît  uneordcfei 
»  assez  épais  qui  se  porte  obliquement  dans  la  nuque,  vers 

(i)  Lifccit,  pag.  Il',  ta, 

(s)  Organisation  systemaiii  ,  etc^  àerJnfitsioruthierchêrLf  Berlin^  xSSij^V 
pag.  5a  ;  ^Laroark,  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  'vertèbres,  ae 
édition  augmentée  par  Oçàbajes  et  MUne  j^dwards^  Pur»  i83S^«dii^J  t^^» 
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«te  yaiflfleau  dorsal ,  s'y  attache,  un  peu  au  devant  de  la  m- 
]f  conde  paire  de  branche^vascuiaires,  mais  ne  s'y  twmine  p9é, 
»  et  ceviesiQt  sur  lui-même ,  en  conservant  presque  la  mémo 
«grosseur,  sans  se  renfler  en  un  ganglion  considérable.  Re- 
M:VtQttà  la  région  de  la  bouche  et  aux  c^rps  glanduleux ,  il 
^se  perd,  MU  dans  le  plus  volumineux,  d'où  il  était  partie 
»ii^is4iiî  tes  interstices  ou  dans  Tintérieur  des  voiôns,  qui 
««ont  pluspi^ts.  Ce  colUer  nuchal  s'aperçoit  très-bien  qoaïul 
«raiûmal  ^t^uché  sur  le  côté.  » 

55. 
L-existence  du  système  nerveux  est  bien  mieux  connM 
dans  ceux  d'entre  les  Oozoaires  qui,  ayantsan  corps  plus  mat- 
ntfestement  segmenté,  remontent  vers  les  animaux  articulés; 
e'€UBtà-dire  dans  Jes  Radiaîres.  Tiedemann  Ta  démonlfép 
d'une  manière  positive  cW  les  Étoiles  de  mer  (1).  Après  avtfjl 
enl^ivé  le  vaisseau  circulaire  jaune ,  à  la  face  inférieure  dMf 
YMiefioê  aurantiaoa,  il  a  trouvé  autour  de  l'ouverture  orale 
im  anneau  nerveux  blanc  grisâtre ,  qui,  à  chacun  de  ceseinq 
angles ,  fournissait  trois  filets ,  deux  courts  et  un  long  ^  ae 
rendant  tous  trois  à  l'un  des  cinq  rayons  du  corps.  (  F.  pi.  i, 

il  eisl  toujours  fort  intéressant  de  connaître  la  forme  w6m 
laquaUe  un  organe  quelconque  commence  à  paraître  dane  là 
fiéf  ieanimale.  Aussi  doit-o&bienremarquer  celle  de  cet  anneae 
nerveux  qui  entoure  Vorigine  de  la  cavité  alimentaire^  et  qui 
pft^:plttaîettra.points  gang^tonnabes  d'où  sortent  des  marti , 
OMrto'eatiHBe  fmbe  qui  se  répétera  toujours  dans  les  chiMes 
Nîvuntes^  avee  les  modificaÂms  les  plus  variées.  Voici  quel 
est  kr  $en8>  qu'cm  doit  y  attacher  :  au  milieu  de  la  tendaiito 
4pt*^pi)6itve  la  nmsse  nerveuse  à  établir  des  centres  dans  le 
eorpa  anoual  v  le  volume  qu'ont  encore  les  organes  de  hl  tie 
végétative ,  notamment  le  canal  alimentaire,  ne  permet  pas 
qeil  sei  forme  de  pareils  centres  ailleurs  qu'à  la  surface  de 

^'•<i>iilli»#jii<aitt.*8  Anhiv/ner  die  PhfsM^,  toiti.I,  cmi , p.  iÔù 


ces  organes.  Mais  m  ne  peM  ooneefoir  dfs  ceMn»  nefmÊi 
iscriës  le»  lift»  (le»  antiw ,  aaiis  im  BKyyeA  de  eomM^^  c»ltrè 
em ,  parce  ^ue  le  systènie  Bervem  IvSirmèm^esl  rmeérpc^ 
ratioB  de  l'idée  d'uinté  de  FmdiTÎdu ,  et  ta  néeeMM  et  etm* 
ne»o»  eulre  tes  cestres  épars  entraine  nècemskiMim  fti 
ftKtmaàmi  (f  mi  aBnemi  Bervewx.  Aînî  on  cHstâipit  âé)à,< 
dsnai  k»  Ooasoflures  >  le»  trois  facteurs  que  Bftti&defiWonMi- 
dérer  coimae  la  partie  essentiel  de  tous  les  syatèoM  iMw 
ve«L  y  aavQtr  ^  les  funnts  centrant  ,  qui  fim  fard  pridàîsaMi 
les  gangtims  en  se  déretoppaut  ^  leseiwfmMMMct  les/lfetfi^ 

Qwfkr  décrit  ansai  quelqties  filame»  malogiieSfà  dés  nerH 
dans  les  Holotbnries;  ma^  Délie  Chia^e^  qiii  assuré  avecr^ 
dîiaéqaé  avec  soin  quelques  miUiers  d'Hoîothuries  MfÈa- 
t^(l)i  en  dirigestot  prracipaleflMnt  mm  attention  sur  ee  fui 
psswait  ressembler  à  des  tissu»  nerteux ,  nie  d'une  nnààiré 
fisnoi4l9  Veuslence  d'un  système  nerTeex,  et  cite  comm^  iM^ 
QHÉre  preai?e  indirecte ,  qu'après  avoir  vona  leors  viscère»^ 
quand  ils  ont  été  touchés  ,  ces  animaux  survivent  oieore  iiliè 
qtûasaiae  de  jours ,  ce  qui  ne  sainrait  avoir  lieu  que  cbez 
dM  écre^  plaeés  trè»-bas  dans  Técheile  de  Tammalité. 

lia  égiriosKat  été  impo^ible,  jusqu'à  ce  jotn*^  de  dé^ 
itrer  de»  watfs  dans  les  OnrsÎBS. 


CHAPITRE  SECOND- 

ÙéPelappement  du  système  nert^eux  dans  fej 
Mollusques  et  les  animaux  articulés. 

56, 

Ayant  déjà  signalé*  précédemment  (S  27)  rantagonisme 

primaire  qui  a  lieu^sous  le  rapport  de  la  structure  intime  de» 

tissus  nerveux  ,  il  ne  nous  reste  plus  ici  qu'à  dire  en  général 

qiii^  cet  antagonisme  entre  la  substance  fibreuse  et  lajsu|>- 

(i)  MetAane  suîla  storia  e  notonda   de  gîi  anîmali  senza  vertèbre ,  Na, 
poli  i8aS  f  srol.  I^  pagf  fo6t    • 
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stance  {fanglioiiiiaire  est  surtout  très- prononcé  dans  les 
animaux  dépourvus  de  cerveau  et  de  moelle  épinière.  Chez 
ces  êtres ,  en  effet ,  les  ganglions  nerveux  ne  sont  point  Pi- 
core, connue  le  cerveau  des  animaux  plus  parfaits,  corn- 
posésde  substance  ganglionnaire  et  d'une  substance  fibreuse, 
particulière  aux  ganglions ,  qui  ne  se  raïqporte  point  à  des  ori- 
gines de  Berfe.  On  n  y  aperçoit  que  de  la  masse  ganglion- 
naire pure ,  ou  bien  Ton  d)serve  à  leur  face  externe ,  et  sur 
leurs  bcMrds  seulement ,  ce  qui  a  lieu  surtout  chez  plusieurs 
Insectes,  unepetitequantité  de  substance  fibreuse,  qnine  peut 
cependant  être  attribuée  qu'aux  nerfs  sortant  à  la  périphérie, 
^  qu'il  faut  considérer  comme  la  racine  ou  Texpanaon  de 
ces  nerfs  dans  la  véritable  substance  ganglionnaire. 

Au  total ,  du  reste  ,  la  substance  nerveuse  est  extrême- 
ment molle  chez  les  animaux  sans  cerveau  ni  moelle  éj[)ittière^ 
de  même  que  dans  les  très-jeunes  embryons  des  animanx 
supérieurs  ;  sa  mollesse  est  surtout  grande  chez  ceux  de  ces 
êtres  qui  respirent  l'eau ,  par  exemple  chez  la  plupart  des 
Mollusques. 

Quant  aux  nerfs  eux-mêmes ,  dans  [presque  tous  les  Mol- 
lusques, et  en  particulier  dans  les  Lièvres  de  mer  {Aplyêia)^ 
ils  sont,  d'après  la  remarque  de  Cuvier  (1) ,  entourés  de  gai- 
nes assez  larges  pour  permettre  qu'on  les  injecte,  sans  que 
la  matière  de  l'injection  passe  dans  les  filets  nerveux  pro- 
prement dits.  Cette  circonstance  avait  fait  croire  à  Lecat  que 
les  nerfs  des  Céphalopodes  étaient  creux ,  et  elle  explique 
comment  Poli  a  pu  prendre  le  système  nerveux  des  Bivalves 
pour  un  système  lymphatique. 

Une  autre  particularité  enfin  qui  mérite  attention ,  c'est 
la  coloration  de  la  substance  nerveuse  dans  quelques  Mollus- 
ques. Cu^er  a  reconnu  que  les  ganglions  de  Y  Relis  stagnalis 
et  de  X Hélix  cornea  étaient  d'un  rouge  vif ,  et  ceux  des 
ji^lysia  d'un  ronge  noirâtre  et  grenus.  Moi-même  j'ai  tàu- 

(i)âfémoire  àel^uséumd'hist.  nae,yo\,JIf^.3o^»  . '" 
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jours  rencontré  les  ganglions  nerveux  des  Mulettes  et  des 
Anodontes  teints  en  jaune  foncé. 

57. 
La  forme  du  système  nerveux  ne  nous  fournit  ici  qu'une 
remarque  générale ,  c'est  que  Tanneau  entourant  le  canal 
alimentaire  (§  55) ,  par  lequel  ce  système  a  commencé  dans . 
la  classe  précédente ,  en  est  aussi  partout ,  dans  celles-ci ,  la 
partie  la  plus  essentielle.  Quant  au  développement  ultérieur 
de  ce  type  primaire ,  il  paraît  se  conformer  à  la  diversité  de 
Torganisation  générale ,  et  suivre  deux  directions  différentes. 
Tantôt,  en  effet,  la  masse  de  Tanneau  nerveux  lui-même  reçoit 
des  renforcemens  considérables,  parce  qu'il  se  développe  en 
elle  de  gros  ganglions  nerveux,  qui  de  plus  en  plus  s'établissent 
au  côté  supérieur  ou  lumineux  de  l'animal,  le  plus  convenable 
de  tous  pour  loger  la  masse  nerveuse  (comme  dans  les  Mol- 
lusques );  tantôt,  le  corps  étant  plus  segmenté ,  les  anneaux 
nerveux  qui  entourent  le  canal  alimentaire  se  multiplient  aussi, 
et  les  ganglions  de  ces  anneaux  presque  toujours  incomplets 
se  réunissent  en  une  chaîne  ganglionnaire  au  côté  ventral 
oifSnférieur  du  corps  (comme  dans  les  animaux  articulés). 

I.  Système  nerveusp  des  Mollusques, 
1»  Apodes* 

58. 

Parmi  les  Mollusques  que  renferme  cet  ordre  ,  il  n'y  en  a 
qu'un  petit  nombre  dont  on  ait  bien  étudié  les  nerfs  y  et  c'est 
même  encore  une  question  que  de  savoir  si  les  genres  très- 
voisins  des  Oozoaires,  tels  que  Safpa,  Botryllus  etpluâeiH*$ 
autres ,  possèdent  tous  un  système  nerveux. 

Cliamisso(l)  décrit,  dans  làSalput  ferruginea,  un  filet 
qu'on  pourrait  regarder  comme  nerf^  etSavigny  (2)  dit 
avoir  trouvé ,  dans  le  Botryllus  et  le  Pyrosoma ,  des  gan- 

(x)  De  Salpa^  Berlin,  1819 ,  fBg.  5* 

(2)  Mémoires  sur  les  animanjB  sans  vertèbres  ^  ton,  U^pag.  3a. 
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g^idiis  Bervetti  kcAé» ,  dvee  de»  nerfs  i^f  ou»».  Mm 
ce  qu'on  serait  peut-être  pltis  en  àt€ii  de  pretdre  prar 
nerf,  c'est  ce  que  Meyen  (1)  décrit,  au  dos  des  Salpa  piai- 
mUtteinMcrôtMOm^  souâ  la  fornie  d'un  gangUoiiéaietUfitdes 
filet»  rayonné».  II  semblerait  doac  y  avoir  dés  nerfs  à  peu 
prè»  partout^ 

Sans  le»  Ascidies ,  animât»  donl  le  corp»  esl  4>our¥«  de 
deux  OHvertore» ,  et  dont  les  viscères  sont  immédiatemeiit 
exvdcqfqpés  d'un  sac  muscuIeiK  que  recouvre  w  légnmeirt 
extérieur  coriace ,  les  observations  de  Cuvier  ^  cMirniées 
par  les  nûeuies,  nous  aj^ennent  qu'il  existe ,  entre  Vau- 
v^rture  orale  et  l'ouverture  anale,  unseid  gangliofi  nérvensy 
envoyant  des  filets  ann  deux  ouvertwes  et  foroKott  deH  snt^ 
neaux  autour  d'elles.  Meckel  (2)  a  trouvé  en  oi^e ,  dan» 
Y  Ascidie  geltitin^êa ,  un  gangHott  nerveux  assez  grès  et 
dna  antres  plus  petits  ^tre  le  sac  l»*anelual  et  l'estonacv. 

m. 

On  parvient Msément  à  dànon&rer  le  système  nerteiHito 
la  Mulette  (  Unio  pictorum) ,  en  laissant  Tanimal  plongé  pen- 
dant quelques  jours  dans  Tesprît  de  viii.  Ici  également  <m 
rencontre  d'abord  un  anneau  nerveux  entourant  le  court  œso- 
phage d'une  manière  lâche ,  et  ofiBrant  des  deux  côtés  deux 
ganglions  assez  considérables  (pi.  ii,  fig.  xix,  a).  De  ces 
gsBiglfotfs  partent  dètrx  longs  filets,  qtd  passent  au  àé&stà  des 
hÈses  br^mchiates ,  et  marcheitt  vers  U  partie  postérïenfë  âM 
cotp^,  oft  Ils  se  réunissent  en]  un  gpros  gauglidii  (c),  au  voîd- 
H^  dél^amis.  Mais  le  quatrième  gangli^m,  qui  est  lé  plus 
fort ,  et  que  Mangffi  (3)  a  décrit  le  premier,  se  trotiVe  dEàiis 
ià  Èidsse  dit  pied,  au  dessous  de  l'ovaire  (b).  C'est  le  ganglion 
htférfeur  on  teutf îil  de  râniieari  nerveux ,  qui  n'offipé  encore 

(i)  Nova  act,  nat.  curios ,  tom,  XVI,  pag.  SgS. 
(a)  ScHALK.  De  ascidiarum  structura,lÊ$Mi9,  1814^ 
(3)  Rui/f,  Arohkfatt  Pkjràiaiogief^oat,  UL  ,  oab.  i. 


aueiBiô  tfacè  icid'iu  gaoïgbOB  si^^éneur  (h  tetfjA ,  aitafogfM 
proprement  dit  du  cenreau  des  classes  le»  plus  âievées* 

Les  Aàodontes  reâsemblept  presqtie  entièremeiit  aut  Mil' 
lettes ,  sous  ce  rapport* 

La  ptf  tie  postérienre  du  système  nervecor  d'ijU  grand 
mmbre  de  ^valves  ^  par  exemple  de  VJrea  Wom  (i) ,  qiiéPoH 
a  figurée  souvent  et  très4nen ,  à  la  Térité  som  le  noift  d0  sys- 
tème lyn^hatique ,  est  conformée  de  la  mémefdanière. 

s).  Gastéropodes,  Crépîcbpodes  et  Vtéropodes. 

60. 

L'anneau  nerveux  i^  entoure  Tcesophage  n'est  pas  seii- 
lement  plus  fort  dans  les  Gastéropodes  >  il  étreint  tocore  da- 
vantage le  canal ,  ce  qui  fait  que  ^  chez  les  espèces  musks 
d'une  coquille ,  il  peut  accompagner  la  masse  charnue  de  fat 
bouche  dans  le  mouvement  que  lui  impriment  les  faiseeaftx 
musculaires  particuliers  qui  la  ramènent  en  arrière  vers  les 
viscères.  Cet  anneau  offre  ordinairement  deusigangOonsdans 
les  Limaces  {lÀmax)  et  les  Limaçons  {Helia).  Le  supérieur, 
auquel  je  donnerai  le  nom  de  ganglion^  eéribrwl  ^  est  1»- 
lobé  ;  il  fournit  des  branches  au&  t^itacule»,  aux  yeux  ^  k  la 
boudia  etaax  parties  génitales,  et  donne  ^1  outre^au  dessous 
des  nerfs  optiques^  deux  filets  mbieea,,  qin^  à  l'ôrigincr  de 
l'cesophageetàsa  face  inf^iewe^serénnissetiteB  ntigasg^ioiA 
i^us petit,  d'où  partent  deux  filets  nerveux  dont  ki  direct 
tiou  est  ta  même  que  celte  dit  eanûL  Le  seeond  gangtkHin^ 
Yeux  de  l'amieau  f  s^ué  M  dessous  de  l'œsophage  ^  surpasse 
de  beaucoup  le  ganglion.  cérâMral  envohnw^  ceqni  nous 
v^gféOe  sa  grosseur  dans  les  HîvaiTe&(§ô9^>>ei  3  faiÊrÊk 
ptuiieurs  brancbesiierveuaes  tant  d«&  vîîcènesi  veisinf  ipi'aw 
fibres musevdairesdii i»ed(pli  itt>flg.  111^1,2).'  »  '- 

■  •      ■  64..  ■  J  '\-y'  ■ 

lies  neri^  des  antres  Gastérqwles  suivent  pim  en  Éieiiitla 
même  distribution.  Ainsi ,  par  exemple ,  le  liièvl'e  de  mef 

(î)  Tèstàcca  ùtriusqùe  ^ciiitBf  Parmâe,  tom.  n,  tabi  XXVi  fig.  x. 
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(Aplysia  )  ofire ,  d'après  Guvier  ,  un  anneau  médullaire  ana- 
logue ,  mais  les  ganglions  de  ce  collier  sont  disposés  autre- 
ment. Outre  le  cérébral,  il  y  en  a  deux  latéraux,  qui  rempla- 
cent l'inférieur  (pi.  m ,  fig.  i ,  m).  Du  reste ,  chez  cet  animal 
aussi ,  le  ganglion  cérébral  fournit ,  près  de  l'origine  de  l'œ- 
sophage ,  une  paire  de  nerfs  qui  produisent  là  un  quatrième 
ganglion  plus  petit;  en  outre  un  gros  filet  descend  du  gan- 
glion latéral  droit  du  collier  jusqu'àla  région  du  cœur,  où  il 
donne  naissance  à]  un  cinquième  ganglion  assez  gros  (  1} , 
ce  qui  rappelle  presque  la  disposition  du  système  nerveux 
dans  les  Bivalves.  C'est  aussi  un  des  caractères  particuliers 
de  ce  système  nerveux ,  que  les  deuxçanglions  latéraux  du 
collier  soient  unis  ensemble ,  non-seulement  par  la  forte  com- 
missure inférieure  du  collier  lui-même ,  mais  encore  par  une 
anse  plus  grêle ,  qui  entoure  le  tronc  de  l'artère  de  la  tête  , 
et  d'où  part  un  nouveau  filet  impair. 

62. 

Si  la  disposition  du  ganglion  unique  placé  sous  Tœsopbage 
rapproche  le  système  nerveux  de  l' Aplysie  du  type  de  Tordre 
suivant ,  où  le  ganglion  cérébral  est  le  seul  renflement  dn 
collier  médullaire,  d'un  autre  côté  il  ne  manque  pas  non 
plus  de  circonstances  à  l'égard  desquelles  la  forme  de  ce 
système  s'avoisine  aussi  de  celle  qu'il  affecte  dans  les  Acé- 
phales. On  peut  citer  en  exemple  le  système  nerveux  de 
l'Ormier  (  Haliotis  tuberculata  ) ,  qui ,  d'après  Cuvier ,  est  to- 
talement privé  de  ganglion  cérébral  -,  comme  celm  des  Bi- 
valves ,  tandb  que  les  deux  gangBons  latéraux  du  collier  mé- 
dullaire se  réunissent  en  diessous,  par  l'intermédiare  d^une 
forte  commissure ,  ety  prodûiseiit  un  troisième  ;gros  gangUmi 
nerveux,  dent  les  branches  sont  princq>alement  destinées 
aux  viscères  voisins.  L'anneau  nerveux  qui  entoure  Tôeso- 
phage  n'est  fermé  en  dessus  que  par  la  commissure  formant 
un  petit  renflement,  qui  envoie  quatre  filets  aux  dîvéi*ses  par- 
ties de  la  bouche. 

Le  système  nerveux  de  X Hélix  vivipara  est  conformé  de 
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la  même  manière  ;  car ,  au  lieu  d't^n  ganglion  cérébral ,  on 
trouve  également  deux  ganglions  latéraux  chez  ce  mollusque 
(pi.  m,fig.  VII,  viii,  u. .) 

63. 

Une  disposition  analogue,  quant  aux  points  essentiels,  rè- 
gne aussi  dans  les  Crépidopodes  et  les  Ptéropodes. 

Le  système  nerveux  des  Clio  en  particulier  ressemble 
beaucoup*à  celui  des  Gastéropodes ,  d'après  les  observations 
de  Cuvier  (  pi.  m ,  fig.  x ,  g  ) ,  tandis  que ,  suivant  Cuvier  et 
Délie  Glûaje ,  celui  de  la  Pteratrachœa  rappelle  fortement 
rétat  de  choses  existant  dans  les  Pélécypodes,  car  il  ofBre  une 
anse  narveuse  trè&-longue  et  im  ganglion  divisé  en  quatre 
parties ,  qui  est  situé  en  arrière ,  dans  le  voisinage  des  bran- 
chies. 

A  regard  ,dn  système  nerveux  de  TOscabrion  (  ChUon  ) , 
qu^on  parvient  difficilement  à  préparer ,  il  se  fait  remarquer 
par  un  anneau  nerveux  un  peu  plus  fort  en  dessus,  qui  en  • 
toure l'œsophage  sans  le  serrer  beaucoup,  fournit  plusieurs 
filets  nerveux ,  et  offire  inférieurement  de  petits  ganglions 
cfoubles. 

4.  Braobîopodes  et  Gîrripèdes. 

64.  - 

.  ■  m    ■.■:  ■  ■ 

Le  &ystème  nerveux  des  Brachiopodes  n'est  pas  encore  bien 
cxawstx  ;  mais  Cuvier  a  parfaitement  décrit  celui  des  Cirripèdes, 
dans  lequel  on  est  surpris  de  trouver  une  transition  complète 
au  système  nerveux  des  animaux,  sgrticulés.  En  effet ,  on  aper- 
çoit d'abord  un  anneau  nerveux  dbloflg  et  fournissant  plu- 
sieurs nerfs,  qui  entoure  l'œsophage  et  office  en  dessus  un 
faible  renflement  représentant  le  ganglion  cérébral  ;  mais  in- 
férieurement les  commissures  latérales  se  réunissent  en  un 
double  ganglion  situé  entre  les  tentacules  de  la  première  paire, 
après  quoi  elles  continuent  à  descendre  et  forment  une  chaîne 
de  quatre  ganglioins  doiibl^s ,  dout  diacim  fournit  des  filets 
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nerveux k  U  p^îre  4e  teataeulas  cpii  lui  corrc^KHid  (pi.  iv > 

5»  Céphalopodes* 

Dans  le$  S^uà^i,  <qpici  nous  fNnrràié  regarder  comie  I«é 
^.f|M?0$6a{$ui«  dfi  cet  ordre ,  le  système  nerveux  difière  «uriout 
^  ç^l^  àe»  msmm.  de  Tordre  précédent  par  la  coarereim 
^  §iiAp}e  <eolUer  œsophagien  en  une  masse  nêrvetfse  bbiah 
l^§  pta9  «oUde  (  pL  ir ,  %*  xi »  a),  par  la  dispeâpitiOil  deê 
gwgtims' Bttiiés  à  son  côté  antérieur  ou  vèntriA,  et  j^sa^^ 
plu»  frasd  développement;  dta  ganglioi^  ^érébrsA ,  doirt  là  fi(ëë 
pi»fitérû&iire  on  supérieure  laisse  apercevoir  des  stries  loc^ 
tudinales  bien  prononcées,  presque  comme  dans  un  véritable 
cerveau  ;  eii;  «i  mot ,  par  une  plus  grande  ôaité  el  par  la  éon- 
oenfratkMrde  la  masse  nerveuse  eentrale  sur  te  face  tergsSe  ëtt 
lOTâneusAdn  corps.  LespaîresdenerfsqmnéissenideralliiëM 
médidlaire ,  sont  1^  suivantes ,  d'aprè»  les  obsèftaticfttt  -  ^ 
Soarpa  et  de  Cuvi^ ,  s»Bsi  que  d*après  me»  propreérecl^clilM  'i 
1**  la  paire  de  nerfs  optiques ,  dont  le  trajet  sera  décrit  ]^Mi 
loin  ;  2^  une  paire  de  nerfs  destinés  au  sac  musculeux  en 
forme  de  manteau  qui  éttvdoppe  les  orgaSies  de  la  respiration 
et  de  la  digestion  ;  chacun  de  ces  nerfs  se  porte  obliquement 
en  bas  et  en  dehors ,  et  produit ,  dans  la  paroi  du  sac ,  frès 
dos  branchies ,  un  fort  ganglion ,  d'oà  naissent  uttr  ^tàùà  Mm- 
\»e  de  branches  nerveuses,  âent  la  cHsposhiôn  iijûlè  partiSf^ 
temcpol  celle  de  rayoïis  émanés  d^un  centre  eonknun  (fil.  W\ 
S^vvs'ykh  de  la  portion  do  Taimeau  médifllsâre  qfàdÉéM^ 
sorit  reesephage  i^sg^rtie  antérieure  proviennem  eà  outi^t 
Sft  qvatré  pràres  de  nerfisdeiyînés  aux  huit  bras  qui  entourent 
tisoiveituré  orale ,  et  dont  chacun  parcourt  la  tôngtteur  ^hxà 
bras ,  produisant  de  distance  en  distance  de  petits  ganglions , 
^  foip*nissant  des  filets  nerveux  surtout  aux  suçoirs  et  aux 
fibres  musculaires  du  bras;  4^  la  paire  des  nerfs  auditifs,  qui 
naît  du  boi4  antérieur  de  Tanneaii  nerveux ,  et  doât  lai  iftar^ 


che  sera  décrite  plus  lom  ;  &""  \^  paire  des  nerfs  viscéraux , 
qui  descend  jusqu'à  la  région  des  trois  cœurs ,  forme  en  cet 
endroit  des  plexus  considérables,  et  distribue  des  filets  au 
MQy  àTeslOBiac,  rat  organes  génHaïu^i ,  ele.  (pl.Tf ,  i!g.  xi). 

«6. 

Gomme  eet  ordre ,  envisagé  d'une  manière  gënérade ,  réa 
préfi^te  une  sorte  d'ea^iétenient  des  animaux  ardcid^ 
MIT  le  règne  des  Ooztmtes ,  il  se  pourrait  qn^nn  système 
nerreux  bien  dévek>i^  n'existât  pas  plus  dans  la  plupart  des 
.genres  qu'il  renferme  que  chez  ces  derniers  animaux.  Tel  est 
très-probabtoneiU;  le  cas  de  tous  les  Vers  Cystiqnes  et  Ces- 
tûides;  mais  p«tni  les  Trémaiodes  et  les  Némattyides ,  il  y  en 
a  pliisirars  diez  lesquels  en  peut  démontrer ,  d'une  mantërë 
muîsfttsanle  ^  Texistence  d'un  système  nerveux  bien  déRmité. 

Akm  y  pwm  les  Vers  Trématodes ,  qui  se  rapprochent  des 
lioËMquas ,  Bojanus  (1)  a  reconnu ,  dans  le  IHàoma  keptUr- 
êicum  y  im  système  nerveux  qui ,  par  la  présence  autour  <l6 
l'css(^hage  d'un  large  collier,  avec  deux  ganglions  latéraux , 
et  par  e^e  de  deux  nerfs  qui  se  distribuent  à  la  partie  pos- 
tërienre  d«  corps ,  rappelle  assez  bien  ce  qu'on  observe  dans 
les  Méeypedes  (  pL  iv ,  fig.  i  ). 

Au  contraire ,  le  système  nerveux  décrit  dans  iBStrongytéê 
gigasy  par  Otto  (2) ,  ofiBre  déjà  la  disposition  toute  particulière 
4e  eekn  des  animaux  articulés ,  car  il  constitue  un  fliet  com- 
pesé  de  gangfions  ti*ès-serrés  les  uns  contre  les  autres ,  (jUi 
règne  tout  le  long  du  côté  ventral ,  depuis  rœsophage  ju^ 
qn'4  lafin  du  canal  intestinal ,  et  qn'onpeut  apercevoir  ménie 
àreeflnu. 


(i)  IsiSf  xSaXy  tom.Ifpag.  t68. 

(a)  Bêrliner  Magazin  »  t6l4f  pag*  X7.B* 


48  TRAITE  d'aJNITOHIE  COMPARÉE. 

2*  Annélidef. 

67. 
Nous  avons  déjà  dit  plusieuris  fois  que  la  présence  d*ttne 
sorte  de  moelle  ventrale ,  c'est-à-dire  d'une  chaîne  de  gan- 
glions régnant  tout  le  long  du  côté  inférieur  du  corps,  est  le 
principal  caractère  du  système  nerveux  des  animaux  arti- 
culés. Avant  de  retracer  les  principales  nuances  de  cette 
forme  particulière,  il  ne  sera  point  inutile  d'en  faire  connaître 
brièvement  la  signification.Chaque  segment  deranimalartieulé 
doit  être  cpn^déré  comme  une  répétition  des  autres ,  et  con- 
tient une  portion  des  organes  essentiellement  animaux,  par 
exemple ,  dans  la  Sangsue,  une  paire  de  testicules ,  une  paire 
de  vésicules  respiratoires ,  u^e  paire  d'anses  vasculaires ,  une 
dilatation  de  l'estomac ,  etc .  On  peut  donc ,  ^  quelque  sorte, 
regarder  l'animal  articulé  comme  une  agglomération  de  iMk- 
lusques  simples ,  accolés  à  la  suite  les  uns  des  autres.  U  exil 
de  là  que  la  formation  nerveuse  essentielle ,  l'anneau  ner- 
veux, doit  se  répéter  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  segm^is  dé- 
veloppés. Cependant  ces  répétitions  se  bornent,  dans  kB 
segmens  postérieurs ,  à  la  production  d'un  ganglion  lûtué  an 
côté  ventral  et  envoyant  des  filets  vers  le  côté  tergal  «  d'où  il 
résulte  que ,  comme  le  système  nerveux  doit  nécessairement 
représenter  toujoues  un  ensemble  ou  iqi  tout,  des  commjisr 
sures  prolongées  réunissent  tous  ces  gang^ons  du  côté  ventral 
en  une  seule  chaîne. 

68. 
Maintenant  la  classe  des  Annélides  renferme  certaines  fa- 
milles placées  si  bas ,  qu'on  est  fondé  à  demander  si  un  sy^ 
tème  nerveux  a  déjà  pu  réellement  s'y  séparer  de  la  masse 
animale.  Ainsi  Schweigger  regardait  encore  les  genres  Gor- 
diu8  et  Nais  comme  privés  de  nerfs,  tandis  que  Gruithuisen  (i) 
a  démontré ,  dans  les  Nais  diaphana  et  diasfropha ,  l'exis- 

(i)  Nom  acta  nat,  curios,  liv.  XIV,  pag.  409^ 
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tence  d'un  système  nerveux  très-développé ,  qui  eonsiste  en 
un  collier  entourant  l'œsophage  et  en  une  série  d'à  peu  près 
douze  ganglions,  formant  la  moelle  ventrale.  Je  vais  donner 
encore  quelques  exemples  de  la  disposition  du  système  ner- 
veux chez  d'autres  Vers. 

Si  l'on  ouvre  une  Sangsue  (  Hirudo  medicinaîis)  par  le  côté 
tergal,  on  aperçoit  d'abord,  sur  l'extrémité  antérieure  du  court 
œsophage  qu'entourent  beaucoup  de  muscles,  un  petit  gan- 
glion bilobé,  qui  envoie  des  filets  nerveux  aux  parties  voisi- 
nes ,  et  qu'une  anse  nerveuse ,  contournée  autour  du  canal , 
réunit  avec  un  ganglion  arrondi,  situé  sous  ce  dernier.  Ce 
segment  du  corps  offre  donc ,  comme  dans  les  Gastéropodes , 
un  collier  médullaire  pourvu  de  deux  ganglions.  Si  mainte* 
nant  on  examine  les  autres  parties  de  la  Sangsue,  on  trouve 
que  les  appareils  nerveux  qu'elles  renferment  répètent  con- 
staomient  la  forme  du  premier  anneau  nerveux ,  quoique  d'une 
mamère  fort  incomplète.  En  effet,  chaque  segment  oflSre  un 
gangUon ,  de  chaque  côte  duquel  partent  deux  branches , 
qui  gagnent  les  parois  latérales  du  corps ,  vers  le  haut,  et  se 
distribuent  dans  les  muscles  et  viscères ,  sans  former  d'anas- 
tomoses prononcées  sur  le  côté  tergal.  Les  vmgt-qualre  gan- 
{jlions  du  côté  ventral  étant  unis ,  tant  les  uns  avec  les  autres 
qu'avec  le  ganglion  inférieur  du  collier  médullaire  propre- 
ment dit ,  par  une  double  commissm^e  qu'entom^ent  de  nom- 
breux vaisseaux  très-déliés  (pi.  v,  fig.  xxi  ) ,  il  résulte  de  là 
une  chaîne  ganglionnaire ,  qu'on  distingue  très-bien  à  travers 
les  parois  minces  de  Testomac,  et  qui,  chez  ces  animaux,  joue 
le  même  rôle  que  celui  de  la  moelle  épinière  et  du  grand 
sympathique  chez  l'homme  (  pi.  y  ,  fig.  xviii  ). 

69. 

Dans  le  Ver  de  terre  (  Lumhricus  terrestris) ,  1  œsophage 
est  embrassé  par  un  anneau  nerveux  semblable ,  qui  offre  un 
ganglion  cérébral  bilobé ,  ainsi  qu'un  ganglion  inférieur ,  et 
qui  présente  en  outre  de  chaque  côté  un  léger  renflement , 
d'où  part  un  filet  nerveux.  Le  cordon-médullaire  inférieur 

I.  4 
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iparcourt  ensuite  le  côté  ventral  du  corps  dans  toute  s^a  lon- 
gueur (  pi.  V ,  fiff.  XIII ,  a  ) ,  sans  former  de  ganglions  jpropire- 
ment  dits ,  mais  en  oflrant ,  de  distance  en  distance ,  des  rea- 
fléméiis  légers ,  de  chacun  desquels  partent  deux  pâûres  dç 
nerfs,  tandis  que  la  portion  plus  mince  ne  fournit  jamais 
qu'une  seule  paire  (pi.  v ,  fig.  xiv ), La  cpalescence  des  deux 
cordons  de  la  chaîne  ganglionnaire  en  un  seul ,  et  le  volume 
ioiôins  considérable  des  ganglions  eux-mêmes ,  rapprochent 
le  cordoil  nerveux ,  considéré  dans  son  ensemble ,  de  îa  çw- 
formation  propre  à  la  moelle  rachidienne  des  animaus;.  supé- 
rieurs. 

Le  système  nerveux  est  disposé  de  même ,  quant  aux  p(ûiU$ 
essentiels,  dans  les  Annélides  qui  habitent  les  eaux  de  la  mer^ 

{»ar  exemple  dans  les  Néréides  ;  nous  en  pouvons  juger  d'a{>rès 
a  description  que  Délie  Ghiaje  (1)  a  donnée  de  celui  de  Is^Iîé- 
réide  cuivrée  (  Nereis  cuprea  ).  Ici  l'anse  eéphalique  oflf*^  w 
ganglion  quadrilobé  au  dessus  de  l'œsophage ,  et,  au  defi$0U3 
de  ce  canal ,  un  ganglion  cordiforme  d'où  part  la  chsdiiis  or- 
dinaire de  ganglions  qqi  s'étend  tout  le  long  du  corps. 
Laméinechosealieuàansles  Aphrodites(pl.  y,  fig.  xxiir»  a.) 

s.  XTevsftîtiopodeg.  4.  Hécapodes» 

70. 

Les  formes  extérieures  des  animaux  compris  dans  ces  deux 
ordres  passent  des  unes  aux  autres  par  des  transitions  biep 
évidentes ,  et  il  en  est  de  même  pour  celles  de  leur  système 
nerveux. 

Parmi  les  Neusticopodes ,  dont  la  plupart ,  par  exenip)e 
les  Pous  de  poissons  (  Caîigus  ) ,  sont  si  petits ,  et  dont  Içs 
plus  gros  ,  tels  que  le  Limulus  polyphemus,  ont  été  fort  peu 
étudiés  sous  le  rapport  de  leur  organisation  intérieure ,  fln'y 
a  guère  que  YJpus  cancriformis  dont  nous  connaissions  le 
système  nerveux  d'après  Cuvier ,  qui  le  représente  consis- 
tant en  un  petit  ganglion  cérébral  translucide ,  et  en  une 

(»)  iÊMorà  tuUa  iioHa  él$gU  tmimaU^  vol.  fl,  pi|.  399^ 
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chaîne  ganglionnaire  ventrale  jrenflée  ^  diaqiie  ar,lj(cle  <J# 
corps. 

71. 
Quant  aux  Décapodes ,  nous  trouvons  e;i  eux,  coipçie  l!ont 
surtoiit  dMontré  lès  recherxîhes  de  V.  Audouijti  et /i©  MlJAÇr 
Edwards  (1)  ^  une  série  fort  intéressante ,  depjuis  1^  ^^^mte 
cfaaiàê  jOfanglionnaîre  ^iforme^  telle  qu*eUe  se  rencpatre  ^cj^ 
le  Ver  de  tprre ,  jusqu'à  raccumulatiou  de  la  mass^  ^g. 

veuse  dans  certsunes  régions  plus  ^ejitr  aies,  forjçne  ^w/kf^ifpf 
par  conséquent  à  Ts^utre. 

Le  systépac  nerveux  placé  le  plus  tas  est  celui  du  Taf^f^^ 
où  la  chaîjjie ganglionnaire  est  presque  cpxnpléteuient  double, 
chacune  des  couples  de  ganglions  accçlés  étant  s€iuleiaei}f 
réunie  par  de  courtes  commissures  transversales,  et  les  douisf 
^^^lions ,  qui ,  placés  à  la  suite  le$  ui^s  des  autres^  forifient 
chaque  chaîne  de  la  tête  à  la  queue ,  ayant  presque  tou$  Jf 
fQéine  volume.  Dans  les  Squilles ,  ^où  Guvier  comptQ  d^^ga^ 
^ions,  sa^^  le  cérébral ,  le  ganglion  supérieur ,  qui  iofff^ 
les  ner^s  de  iNrois  paires  de  meinbres,  est  beaucoup  plus  kui^ 
que  les  wtres. 

72.  ... 

Dans  rÊcr.evisse  de  rivière  (  Astaeus  flmiatilis  ),  laniiiie^ 
nerveux  qui  entoure  l'œsophage  est  fortement  xiré  en  loag$ 
^  j^e  serrp  pas  beaucoup  le  canal,  et  envoie  de  chaque  côi4 
ijfu  fsuUe  filet  à  la  mandibule  correspondante.  Le  gan^p 
cérébral  est  partagé, en  quatre  lobes  j  et  il  donne  naissa^çç 
iaux  nerfs  de  la  vue ,  de  Touïe ,  du  toucher  et  de  Todorat.  Le 
ganglion  inférieur  de  cet  anneau  nerveux ,  qui  est  situé  pré- 
cisément au  dessous  de  l'estomac,  fournit  des  filets  au|: 
IKUiscles  des  mâchoires  surtout ,  après  quoi  il  formée ,  par  deux 
filets  qui  se  tournent  en  arrière^  le  commencement  d'une 
cbatne  ganglionnaire  (  pi.  vi ,  fig.  iv  ) ,  le  long  de  laquelle 
on  remarque  cinq  ganglions  sous  le  bouclier  thoracique, 

(i)  Annales  des  sciences  naturelies,  Piris,  mai  t8a8. 
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entre  les  paires  de  pattes ,  et  six  dans  la  queue ,  au  dessous 
de  ses  muscles  ;  ces  ganglions  fournissent  des  nerfs  tant  aux 
muscles  voisins  qu'aux  viscères  (1). 

A  la  suite  de  cette  forme  on  pourrait  placer  celle  du  ^- 
gulier  système  nerveux  des  Phyllosomes ,  qu'ont  décrit  Aur 
dottin  et  Milne  Edwards  :  du  ganglion  cérébral  ordinaire 
partent  des  commissures  extrêmement  longues  y  qui  embrasr 
sent  rœsophage,  se  réunissent  ensuite ,  et  se  renflent  de  cha- 
que côté  en  sept  ganglions  placés  immédiatement  à  la  suite  les 
qns  des  autres;  ces  ganglions  constituent  presque  une  seule 
masse  nerveuse ,  ovale ,  oblongue  et  percée  de  trous ,  d'où 
six  paires  de  nerfs  partent  en  rayonnant ,  et  qui  finit  par  se 
terminer  en  une  chaîne  grêle ,  comprenant  six  paires  de  pe- 
tits ganglions. 

Enfin  le  système  nerveux  des  cancéridesest  celui  qui  paraît 
le  plus  centralisé.  Dans  les  Maja^  il  n'existe  plus  que  deux 
grosses  masses  centrales,  dont  l'une  est  le  ganglion  cérébral, 
et  fournit  cinq  paires  de  nerfs  aux  organes  des  sens,  tandis 
que  l'autre  est  la  masse  centrale  du  tronc  :  cette  dernière , 
qui  a  une  forme  annulaire  et  aplatie ,  donne  neuf  paires  de 
nerfs  disposées  en  manière  de  rayons ,  après  quoi  elle  se  ter- 
mine par  un  gros  nerf  impair ,  ou  plutôt  par  un  prolonge- 
ment filiforme  de  la  chaîne  ganglionnaire ,  qui  est  destiné  à 
l'abdomen  ou  à  ce  qu'on  nomme  la  queue  (  pi.  vi,  fig.  v  ). 
Les  commissures  situées  entre  les  deux  masses  médullaires 
donnent  de  chaque  côté  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  viscères. 

(i)  Aa  printemps  de  Tannée  1814»  j*Aitroayé,8ar  plusieurs  individiu* 
&  la  partie  postérieure  de  la  chaîne  ganglionnaire,  de  petits  Entozoaires, 
longs  d*à  peu  près  une  ligne  et  demie,  que  je  négligeai  d*examiner  avec  soin, 
espérant  de  les  rencontrer  souvent.  Ils  tenaient  avec  tant  de  force,  qu'on 
pouvait  les  arracher' avec  le  cordon  nerveux  et  les  mettre  sur  nne  plaque 
de  verre.  Je  cite  ce  fait  comme  un  exemple  rare  d'animaux  vivant  en  pa- 
rasites sur  les  nerfs.  C'étaient  probablement  les  mêmes  Distomes  (  Distoma 
isostomitm  )  qu'on  trouve  aussi  dans  les  cond^its  biliaires  de  l'Écreyis^e» 
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73. 

C'est  chez  les  Isopodes ,  auxquels  j'ai  donné  le  titre,  djf.rc-. 
présentans  de  la  classe ,  qu'on  trouve  porté  au  plus  haut  point 
d'évidence  ce  qui  caractérise  le  système  nerveux  de  ces 
animaux ,  la  chaîne  ganglionnaire  ventrale.  LesmodificatîO](i$ 
particulières  que  celle-ci  présente  nous  sont  connues  surtout 
par  les  travaux  de  G.-R.  Treviranus  (1)  et  de  Rathke 
qui  les  ont  décrites,  le  premier  dans  les  Cyames  et  les  S< 
pendres ,  le  second  dans  les  Idotées.  .  ,^., 

Le  système  nerveux  des  Idotées  consiste  presque ,  conune 
dans  les  Talitres ,  en  un  ganglion  cérébral  divisé ,  un  anneau 
nerveux,  et  onze  paires  de  ganglions ^  dont  quatre  plus  pe- 
tites ,  qui  sont  unies  par  des  conmûssures  longitudinales. 

Un  fait  remarquable ,  isous  le  point  de  vue  physiologie 
que  »  c'est  que ,  quoique  ailleurs  les  segmentations  du  sys- 
tème nerveux  soient  presque  toujours  indépendantes  4e 
rage  et  de  la  taille  de  l'animal ,  les  Jules  nous  donnent  na, 
exemple  d'un  cas  où  elles  doivent  changer  de  toute  nécessité, 
puisqu'elles  correspondent  constamment ,  selon  Treviranus ,. 
au  nombre  des  anneaux  du  corps ,  qui ,  d'après  Savi ,  aug- 
mente régulièrement  à  chaque  mue ,  et  finit  par  s'élever  avec 
l'âge  jusqu'à  cinquante  ou  soixante.  Ici,  du  reste ,  les  gan- 
glions sont  serrés  les  lins  contre  les  autres,  et  les  origines 
des  nerfs  optiques  produisent  dé  forts  renflemens  au  ganglion 
cérébral. 

Dans  la  Scolopendra  forficata ,  la  chaîne  ganglionnaire  ,y 
compris  le  ganglion  cérébral,  se  compose  de  dix-huit  paires, 

6.  iUaridef.  7.  Araehnîdes* 
74. 

Cette  série ,  qui ,  même  à  l'extérieur ,  semble  répéter  les 

(i)  Vermischte  Schrîften^  tom,  II. 

(a)  Beitrœge  zur  Gaçkichte  der  Thienvell^  tom»  h 
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formes  qu'on  rencontre  depuis  les  Neusticopodes  jusqu'aux 
cancérides,  office  aussi  les  mêmes  particularités  sous  le  point 
de  /Vue  du  système  perveux.  Il  est  \Tai  qu'à  cet  égard  nous 
slhibiiB^  petl  dé  choée  dé  Forgaiâsation:  des  Acarides;  maïs,  de- 
fSfè  iéÉ  Scorpions  jusqu'aux  Araignée ,  nous  voyom  là  céfr 
iralisâftion  faire  manifestement  des  f  rtfgrës  conitinuéls ,  tfif- 
êbitcèB  par  ia  coàîeseence  des  commissures  longitudinale!^  de 
É  dlafee  ganglion  tiafre  et  par  la  fusion  des  ganglions  eu  massëis 
jttAuMrésplus  volumineuses  ;  quant  au  g^mglion  cérébral  hri* 
mmé ,  Û  se  trouve  par  là  moins  Hbre  encore  au  côté  Ustiâ- 
neux  de  la  tête. 

iatis  le^  Scorpions ,  i'aiïse  ierveuse  est  tellement  eonfbn- 
doTe  en  une  niasse  médûlTâ[iré  céphalique  avec  les  garigfiOtt^ 
stlj^eur  et  inférieur  '  qù'îl  avait  semblé  à  J.  Muïler  (1)  <|ttè* 
l'œsopliage  passât  au  dessus  du  gangtjon  cérébral ,  erreur 
qiiié  Trévlratius  (2)  releva  cependant ,  en  montrant  que  Toe- 
^itarg[é  tfavetse  la  masse  médullaire ,  tout  aussi  hihii  ^^^ 
finFaît  ëbët  Ui  Airaïgnées.  La  masse  céplialique  né  fcfrthé, 
ii^a  ^ti'tin  aijppâréîl  continu  avec  la  moelle  ventrale  o^  îà 
(Aâïrie  gslngiioiînairè.  Il  f ésulte  déjà  de  cette  disposiiiolï  tme 
grande  analogie  avec  là  niàsèé  nerveuse  centrale  des  aplmaitt 
st^ériéùrs,  quoique  celle-ci  occupé  le  côté  lumineux  4tï  ctfrpfe. 
ïâdépéndàmmeht  de  la  masse  nerveuse  céphalique,  là  xpôëflë 
vèlSd*àïe  des  Scorpicfns  oÉcé  encore  sept  ganglions. 

jftkns  lés  Araignées ,  aii  contraire ,  la  masse  nérvéïisë  ëit , 
comitte  dans  les  Maja ,  réunie  en  deux  centt^s  (  pi.  vn,  fig.  iv)  ; 
l'un  de  ces  centres  occupe  la  tête ,  qui  n'est  point  distincte- 
lAént  séparée  de  là  poitrine  ;  il  est  produit  par  la  réuniôa  du 
ganglion  cérébral ,  de  l'anneau  tierveùx  et  du  ganglioiï  in- 
férieur avec  les  ganglkms  pectoMrtix ,  la  chaîne  ganglion* 

(i)  Mbckel's  Archw,  1828,  pag.  -g. 

(à)  Zâitiehrifi fuêr  Physiologie ,toiii.  IV,  ca4.*i  , pag,  91.  Cependant nj 
Maller  ni  Trevîranus  ne  signalent  ce  qae  j'ai  fait  remarquer  plas  haat  , 
c'est-à-dire  quelles  sont  les  parties  diverses  dont  ce  qu'on  appelle  le  cer- 
veau est  composé  dans  ks  Scorpions  et  les  Aritîgnëeit. 
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ualré  ci  ses  coriiniissiires ,  er  il  fournit  Içs  HeAsrâçsiinlîs  aux 
Orgàfies  sensoHels  et  aux  pattes  (fig.  T);  TadirR',  silmi  dans 
la  ca\M  abdominale ,  et  qtd  fcifféseate  ïa  cliaîne  des  {,'àa- 
gllons  àbdotDihaux,  donne  lés  néffs  dès  \iscêics.  Les  ifoiix 
masses soût rénnics pat- 'deux longues comniissui'eâ'.  '"  '' 
A  cette.fpimde  ccutf-alisHtfondusystèitiepci^ëttliléâÂi^i 
gnëes  se  fïttacbe  sâas  doute '^'"dé^'^ÀiJpëtbeD^  de fîi^ljl^t 
chéiiJIsaiiiiHiltix.  '    '  -' ■  ■  '•■■i 

75. 

L'idOÉMiH  wiété  des  formes  estérieùrâs  qui  se  rappor- 
tait Ici  est  cspmdaat  déjà  eochataée  par  uhe  Mtpxptidtéy 
cdle  de  la  tépiratiôn  du  corps  en  ventre  ,  poitrimt ,  nb  trano 
(M  qnt  rapprDobe  pur  conséqnent  les  Hexapoded  dei  Cttflm 
lilM>ÂrM)i  Adel'exntence  de  trois  paires  depatic$âti'}Kii^ 
trine.  Ce  là  résulte  aussi  une  plua  grande  fixHÀdtmrlfi'df»! 
|MHMoit  dit  système  nerveux ,  dont  l'anneas  aUI^rietU' t't(tec 
se»  àem.  ^m^om ,  et  la  moelle  yràtrale  ,  n'offivnt  }âtM6 
m  total  qai  dépasse  douze  jonglions.  Il  s'y  joint  c^t^ndtaQ 
«BOOKf,  CbM  )bs  insectes  supérieurs,  un  petit  systèmé'gân- 
giionnaire,  partant  aussi  de  l'anneau  nerveux  de  la  létei)  deftr 
tiné  aux  organes  de  la  vie  végétative  (1),  et  à  peu  près  analogue 
au  grand  sympaâiique  dei  animaux  ^upérîears:  Eo  sêré^ié- 
iRBt  pMtr  ainsi  dire  Im-méme  de  cette  mdnière ,  Je  sysiènn 
AierVtdl  pftnrve  jusqu'à  quel  point  il  est  avancé  dans  sOntl^ 
TéloppMBent.  Il  n'est  pas  non  plue  sans  intérêt  de  fiiirè  remaPii 
ipier  qac ,  cbee  quelques  Insectes,  les  commissures  del| 
dMtM  ganglionnaire  traversent  des  parties  qui  ressOa^eM 
à  des  vertèbres  ;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  la  tête  de  plmiéivl 
Coléeplères  et  dans  la  poitrine  des  Sauterelles. 
76. 

La  diveriâté  des  formes  mQ%  lesquelles  les  élèmeM  dUH 

(i)Noii9  devoni  la  démonstration  de  ce  iyttèoie  &  J,  Maller:  JVoFviact 
nat.  curipi.  lom.  XIT,  pg.  71. 
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^  vient, d'être  parlé  se  présentent  à  nous,  chez  les  Insectes; 
est  ivéritablemént  infinie.  Tantôt  les  ganglions  de  la  moelle 
yëntrdle  et  ceux  de  Fanneaù  nerveux  sont  égaux  en  volume  et 
Jbietf  distincts  les.  uns  des  autres,  comme  chez  les  Vers  ;  c'est 
ce  qui  a  lieu ,  en  général ,  dans  les  Insectes  inférieurs  et  les 
lary^s,  T^tôt  le  système  nerveux  se  concentre  en  grosses 
liiasses,  et  ses  filets  deviennent. plus  grêles  et  plus  multi- 
pliés ;  c^est  ce  qu'on  voit  chez  la  plupart  des  Insectes  parfaits 
et, appartenant  aux  formations  supérieures.  Je  vais  donner 
quelques  eiièmple  de  l'une  et  de  Vautre  disposition. 

77. 
:  On^peut  considérer  comme  une  des  formations  les  plus 
sÎBhjplè^)  parmi  les  Aptères ,  le  système  nerveux  de  la  Forbi- 
cine  {iepiêmu)y  dont  nous  dev<ms  la  description  à  Trevi-. 
ra»ii$  (1).  H  consiste  en  une  chaîne  de  douze  ganglioBs 
arrçiidfô ,  dont  les  plus  gros  sont  le  ganglion  cérébral  et  les 
trois  (ganglions  thoraciques. 

Quant  aux  formes  supérieures ,  j'en  tirerai  les  exen]|>les 
déitiGoléoptèrés ,  des  Lépidoptères ,  des  Hyménoptères  etdes 
Opthc^Kières  j  chez  les  premiers  desquels  on  observe  qtielque- 
f(H£t  J'inverse  de  ce  qui  a  été  indiqué  §.  76 ,  la  masse  nerveuse 
la  j>lus  simple  appartenant  à  la  larve. 
..      .  .  78. 

Ainsi ,  par  exemple ,  la  larve  du  Scarabœus  na$icorniê  offre» 
sous  la  lame  frontale  de  la  vertèbre  çéphalique  corsée ,  un 
ganglion  cérébral  manifestement  bilobé,  d'où  naissent  deux 
paires  de  nerfs ,  pour  les  palpes ,  etc.  Une  troisième  paire 
provient  de  la  face  inférieure  de  ce  ganglion,  se  dirige  d'abord 
en  avant ,  puis  se  reporte  en  arrière ,  vers  la  ligne  médiane  su- 
périeure de  l'œsophage ,  pour  s'y  réunir  en  un  cordon  nerveux 
simple ,  qui  marche  d'avant  en  arrière ,  sous  le  ganglion  céré- 
bral et  à  travers  le  collier,  suit  la  face  supérieure  du  canal  in- 
testinal ,  et  se  renfle  de  distance  en  distance  en  ganglions  four- 

(i)  Femnschte  Schrifteny  tom.  II,  pag.  ijr. 
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nissant  plusieurs  branches  latérales.  On  donne  communément 
le  nom  de  nerf  récurrent  à  cette  petite  chaîne  ganglionnaire 
supérieure,  mais  il  serait  mieux  de  la  considérer,  avecMuller^ 
comme  le  nerf  sympathique  des  viscères.  Les  branches  laté- 
rales du  collier  médullaire ,  qui  embrassent  Tœsophage , 
dégénèrent  inférieurement  en  une  masse  médullaire  fusî- 
forme ,  longue  de  deux  lignes  et  demie ,  d'où  partent  des 
nerfs  rayonnans ,  qui  se  rendent  aux  pattes  et  au  reste  du 
corps. 

79. 

Gomme ,  dans  Tinsecte  parfait ,  le  corps  entier  se  partagea 
en  segmens  bien  distmcts ,  cette  masse  médullaire  inférieure 
simple  s'y  divise  également  en  plusieurs  parties,  c'est-à-dire 
en  une.  chaîne  de  quatre  ganglions  isolés ,  tandis  qu'en  même 
temps  le  ganglion  cérébral  se  perfectionne  et  donne  des 
nerfs  plus  gros ,  prmcipalement  les  optiques. 

Cependant  la  formation  qui  vient  d'être  décrite  ne  se  ren- 
contre point  à  beaucoup  près  dans  tous  les  Coléoptères;  car, 
chez  la  plupart ,  la  larve  et  l'insecte'  parfait  ofirent  une  véri- 
table chaîne  ganglionnaire ,  mais  dont  les  ganglions  sont 
ordinairement  plus  nombreux  dans  les  larves  que  dans  \ej^ 
insectes  parfait^.  Je  signalerai  ÇQCore  comme  im  fait  remar-r- 
quable  que ,  dans  le. Cerf-volant  {Lucanus  cervus)  etplujsieurs 
autres^  le  ganglion  inférieur  du  collier  céphalique  est;  entouré 
d'une  vertèbre  crânienne  interne  et  particulière  (1). 

80. 

Le  système  nerveux  des  larves  de  Lépidoptères  nous  montre 
surtout  d'une  manière  bien  évidente  la  répétition  du  type 
propre  à  celui  des  Annélides.  En  effet ,  le  premier  ganglion 
qui  se  trouve  sur  l'œsophage ,  et  qui  est  bUpbé ,  foiu*nit  ord|î- 
nairement  ici  huit  paires  de  nerfs ,  dont  la  première  forme 
les  trois  ganglions  appelés  frontauof  psLV  Lyonnet,  ganglions 

(x)  Yoyez  la  deacrîptîon  et  la  figare  qne  j'ai  données  de  cette  formation 
dans  la  Dresdner  Zeitung  fuer  Naturgeschichte  und  HeilAande,  tom.  II» 
pag,  3o5  ,  pi.  IV. 


r* 
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piârM  tésc^eXui  fe  premier  donne  à  son  tour  le  nerf  nofhme 
èiburrënt,  qnî  lïiarclie  le  long  du  dos  et  se  distribue  aux 
tiscères.  tes  sept  autres  paires  appartieniient ,  soit  aux  or- 
ganes toandtitatôires ,  soît  aux  yèiit ,  soit  à  des  trachées. 
EîiÔti  Al  ganglion  cérébral  partent  les  èônamissûres  latérales 
de  l'anileatf  nerveux  entourant  l'oëso'pfeaîgë  ;  elles  se  réunîs- 
ÉeM,  ftrfériéirëmént  pour  produire  le  preniîer  ganglion  dé  la 
êbàine  gangUonûalre.  Celle-ci  oÈfre  en  tout  dôiizé  igâriglTons 
nerveux ,  dont  les  deux  postérieurs  s'appliquent  inunédiaie- 
ment  l'un  contre  Tautre,  tandis  (|ue  les  autres  sont  au  contraire 
t^Joflrs  unis  par  detlx  commissures  longitudiiïûlés.  i)é  fous 
ces  gangiioiiâ  psfrtent  ordinairemefll  deux  à  trois  ipaires  de 
nerfs ,  dons  les  uiis  sont  destinés  aux  musctes  et  aut  viscères 
voisins ,  et  dont  tes  autres  montent  le  long  des  parois  latéifàlés 
àû  corps  jusqu'à  la  région  du  vaisseau  dorsal ,  reprêjseii^i 
ainsi  sur  chaque  anneau  du  corps  le  vesttger  d'un  àtuiëàù  qui 
èilaJjrasse  le  ôaùai  intestînsll  (  pi.  vu ,  fig.  xXlv)  (1). 

81. 
fièrbld  stittont  â  étudié  et  figuré  avec  soin,  tfapiPès  le 
jNi{)111dn  éû  choii  (  Papiîio  hrassicce  ) ,  les  changemenâ  céàisî- 
défaBlëS  qtii  s'etfebtuerit  dans  le  sy^éine  nervètîx  pêndâîii 
Ta  niëtâmorpfaose  de  la  cîhehfllé  en  Insecte  parfait'  ^)..  iféjS 
4^s  la  chrysalide  oii  aperçoit  iine  plus  grande  cehiràliisat- 
tioli  de  M  chaîné  g^^ionn^ë ,  dont  plusieurs  gànigBons  se 
sont  confondus  ensemble  (fig.  xxv);  mais  le  système  ner- 
veux du  papillon  diffère  bien  davantage  encore  de  celui  de  la 
tibéMtlë.  Ce  n^est  point  assez ,  en  effet ,  que  la  chàfnë  ^^- 
^ionnalTe  y  ait  à  pehie  la  moitié  de  la  longueur  qu'elle  ofeè 
âans  flrtheniiïé  ;  plusieurs  ganglions  ont  disparu  toût-à-^ait^ 
et  la  cfaul^ië  entière  ne  se  trouve  plus  maintenant  formée  que 

fi)  Lyoîmet.rartoat  a  donné  d'excellentes  figures  do  tystàme  -ftervenl 
4e8  chenilles  ,  dans  son  Traité  de  la  chenille  qui  rongç  le  bois  de  saule» 
La  Haye,  i83a,  à  4  ^ig* 

(2)  Entwichlungsgeschichte  des  Schmetcerlings ,  anntomisch  und  phrsio» 
logisch  be^rbeitct,  Çassel  et  MarJiQurg ,  i8i5 ,  (1. 1. 


de  Aetxx  nèatsses  nefrense^  céiitrales  plus  j^Mès  daiis  la 
pôHrmê ,  et  de  cinq  ganglions  abdominâtix  qui  oni  subi  peu 
de  cbangemént  (  fig.  jxri  )  (4). 

82. 

VAhèlSle ,  paritii  les  H^iûénoptères ,  est  un  des  inseclés 
qtd  tfiéritent  sans  dcrute  le  plus ,  à  cause  de  ses  hautes  facultés 
iiiieliéctueïles ,  que  nous  exatninions  avec  soiti  sOn  systèmq 
nervetsx.  On  toit  reparaître  èhéz  elle  une  particularité  renistr- 
quable ,  la  centralisation  plus  grande  des  massés  nerveuse^ 
de  la  tête  et  de  la  poitrine.  Dans  la  tête,  un  ganglion  cérébrall 
et  un  ganglion  inférieur  de  Tanneau  nerveux  se  sont  réunii/ 
en  tuië  inàslsé  médullaire  proportionnellement  très-gt*osse , 
^lide  et  traversée  par  l'œsophage,  qui  a  été  figuré^ 
elaôteibéili  ô'af  Tréviranus  d'après  le  Bourdon  (2) ,  et  par 
Ratzet)urg  d  après  l'Abeille  domestique  (3).  Les  parties  Ion 
pliis  essentielles  du  ganglion  cérébral  paraissent  êtrc^  1^ 
deux  ganglions  pour  les  gros  nerfs  optiques ,  et  nous  trou- 
verons qu'ils  correspondent  à  la  première  paire  des  tuber- 
cules quadrijumeaux  des  animaux  supérieurs.  Dans  l'Abeille 
domesti^e  ^  lei  ganglions  thoraiôiques  se  contreâtî'èât  pres- 
que entièrement  en  un  gros  ganglion  solaire ,  tandis  que 
Tabdomen  contient  encore  quatre  petits  ganglions  de  la 
chaîne. 

63. 

ShfiÉ,  jiotjr  ce  <|ui  dôncétne  les  ôftïôfrtferes ,  le  systéiliéi 

(i)  Sdccbw  a  donné  aassî  dès  détafls  cùrienz  snr  la  mëtamôrplioss  da 
syiièlae  toerretix  ,  particnlièrement  dtf  cerVéaa  et  da  j^mièr  atmeâo  inê»' 
dvHiiro,  |*endaht  les  nëtamorplioses  èé  U  Pkal^na  pintèria  (Ài^àtbmiskfÂ^* 
fàjriêolèlfti^ke  UnUrsitchtmgâH  dût  JkiektêH  nnd  KmOMtkiere,  fiLtif.^ 
Oo  lira  surtout  avec  intérêt  ce  qa'il  dit  des  nerfs  0|>tiques  qai^  dap^  la 
chenille  ,  sont  très-longs  et  se  terminent  en  six  petits  boatQ^9 ,  tandis  qpfi 
dans  le  papillon  ^  ils  deviennent  coarlS|  épais  et  en  forme  de  pinçe^i^» 

(a)  Biologie  ,  toro.  Y^  pi.  I9  pag.  a. 

(3)  Darstellung  und  Bcschnibung  der  arzne/lichcn  Thkrc$  tQm.  U% 
cah.  y,  pl«  XXV. 
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nerveux  du  Phasma  ferula  est  fort  allongé,  mais  n'offre  d'ail- 
leurs rien  d'extraordinaire  (1).  Du  ganglion  situé  sous  l'œso- 
phage partent,  comme  de  coutume,  deux  commissures  qui 
vont  se  rendre  au  premier  ganglion  thoracique ,  et  d'où  éma- 
nent aussi  des  filets  nerveux  déliés ,  qui  endurassent  le  canal 
intestinal  en  manière  d'anse ,  et  produisent  à  sa  partie  supé- 
rieure un  ganglion  dont  le  pourtour  donne  le  nerf  destiné 
aux  viscères.  On  trouve  ensuite ,  à  la  moelle  ventrale ,  deux 
ganglions  thoraciques  et  six  ganglions  abdominaux,  dont 
^e  dernier  fournit,  comme  à  l'ordinaire,  les  nerfs  des  or- 
ganes génitaux. 

D'après  Léon  Dufour ,  les  Hémintères  n'ont ,  outre  le  cer- 
veau ,  que  deux  ganglions  logés  tous  deux  dans  le.  thorax, 
et  l'abdomen  en  est  dépourvu  ;  mais  le  cordon  médian,  se  di- 
vise enplusieurspairesdenerfs  très-développés,  dont  les  sub- 
divisionjs  se  distribuent  dans  les  viscères  de  la  cavité  abdo- 
minale (2). 

CHAPITRE  III. 

•  .  ■  / 

Développement  du  système  nerveux  dctns  les 

Céphalozoaires. 

84. 
Rien ,  sans  contredit ,  n'offre  plus  d'intérêt  à  celui  qui  ap- 
pi*pfpndit  la  morphologie  des  dïfférente^s  organisations  »  que 
de  voir  les  métamorphoses  les  plus  considér2d)les  résulter  ici 
d'une  simple  transposition  de  certains  élémens,qui,  du  reste, 
demeurent  toujours  le§  mêmes.  Comme  les  mêmes  lettres, 
diversement  combinées  ^  donnent  des  mots  différens ,  ainsi 
les  mêmes  élémens ,  diversement  arrangés ,  produisent  4es 

(i)La  disposition  dn  système  nervenxest  également  la  même  dans  .7a 
Mantîs  religiosh» 

(a)  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Hémiptères,  Paris 
i833  ,  in»4^,  p.  a6o,  pi.  xix ,  (ig.  2ox ,  202,  2o3»  représentant  le  système 
nerrenx  des  Pentatoma  grisea ,  Nepa  cinerea  et  Clcàda    ami. 
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organismes  tout  autres.  Au  premier  aperçu,  le  développement 
de  la  moelle  épinière  et  du  cerveau  semble  établir  une  diffé- 
rence absolue  entre  le  système  nerveux  des  Gépbalozoaires 
et  celui  des  classes  inférieures;  cependant  Tanatomie  compa- 
rée démontre  fort  aisément  qu'il  doit  naissance  à  des  élémens 
qui  tous  existaient  déjà  précédemment^  avec  de  légères  mo- 
(fifications  dans  leur  arrangement. 

85. 
Pour  bien  apprécier  cette  proposition,  il  faut  remarquer  : 
i<*  Que  les  animaux  supérieurs ,  précisément  parce  qu'on 
observe  en  eux  un  déploiement  des  facultés  dévolues  aux 
animaux  inférieurs ,  doivent  être  également  composés  d'ar- 
ticles; ,, 

2®  Que  le  Ck)rpozoaire  ofirant  essentiellement  trois  régions, 
celles  du  sexe  ,  de  la  digestion  et  de  la  respiration ,  cette  di- 
vision doit  se  répéter  non  seulement  dans  le  tronc  du  Gépba- 
lozoaire ,  mais  encore ,  et  à  un  plus  haut  degré ,  dans  sa  tête 
elle-même  ; 

3<^  Que  le  côté  tergal  ou  lumineux  de  l'animal  est  le  seul 
qui  convienne  réellement  au  système  nerveux ,  de  sorte  que 
les  masses  nerveuses  centrales  doivent  nécessairement  s'y 
développer  chez  les  animaux  supérieurs. 

Ces  données  expliquent  d'une  manière  satisfaisante  pour- 
quoi ,  âkûs  tous  les  Gépbalozoaires ,  la  portion  du  système 
nerveux  qui  couronne  en  quelque  sorte  les  autres ,  doit  être 
produite  par  la  réunion  des  ganglions  développés  au  côté 
lumineux  de  tous  les  segmens  du  corps;  pourquoi  ces  grosses 
masses,  réunies  par  des  commissures  longitudinales ,  se  par- 
tagent en  portion  céphalique  et  portion  appartenante  au  tronc, 
c'est-à-dire  en  cerveau  et  moelle  épinière ,  qui  correspondent 
similtanément  aux  phénomènes  principaux  de  la  vie  nerveuse, 
les  fonctions  sensorielles  et  le  mouvement  ;  enfin  pourquoi 
chacune  de  ces  deux  portions  est  essentiellement  divi^leen 
trois.  Au  reste  il  suit  aussi  d'un  degré  de  centralisation  pro- 
portionné à  la  perfection  plus  grande  de  l'organisation  ;  que 
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la  formation  ^ang^lionnaire  ne  peut  se  manifester  clairenient 
qijie  dans  Tune  des  deux  portions ,  et  ïa  plus  élevjée  ^  le  cer- 
veau ,  tandis  que ,  dans  Tautre ,  la  moelle  épinière ,  elle  est 
|>rësque  enâëremiènt  $ubordoméeauxconuni$suresbngît^ 
haies.  Les  tro|s  segmens  du  cerveau ,  essentiell/ement  de^tiiiés 
aux  sens ,  se  dessinent  aussi  d'upe  manière  plus  jFranche  ia^ 
les  gangtiôhs  cérébraux  que  dai|is  la  moelle  épimère ,  jeg^- 
tiellement  consacrée  au  mouvement.  Le  postérieur  est  en 
rapport  avec  la  sphère  sexuelle ,  et  $e$  gaçjg^jyiQDiS  mni  les 
points  centraux  pour  le  déploiement  du  c6té  sensible  4^  la 
fonction  sexuelle ,  le  toucher  et  Touïe.  Le  mitoyeii  ce  r ajpfpjtQrf^ 
à  la  digestion  ^  et  ses  ganglions  sont  les  points  ceolraiix  m;^ 
le  côté  sensible  de  la  fonction  digestiye ,  le  goût ,  et  jp^ur 
la  réception  des  impressions  dues  à  la  lumière  ,  e'est-à-dire 
pour  la  vue.  L'antérieur  enfin  se  rapporte  à  la  spjbi^re  res- 
piratoire^ et  ses  ganglions  sont ,  d'une  part,  les  ^ff^ois 
cei^traux  du  côté  sensible  de  la  respiration  ^  Todors^ ,  d^ 
Tautre,  le  centre  commun  de  toutes  les  autres formatioinç ner- 
veuses, Torgane  du  sentiment  de  soi-même,  et,  chez  rhong^e, 
de  la  conscience ,  ce  qui  fait  que  son  plus  ou  moins  de  d^ve- 
loppement  peut  donner  la  mesure  du  perfectionnemeoit  4e 
l'organisme  entier  sous  le  point  de  vue  de  la  sensibilité. 

86. 
Mais  le  systèpie  nerveux  n'est  pas  uniquement  }$  centre 
de  la  vie  animale ,  en  tant  que  celle-ci  sie  manifeste  au  dedans 
et  au  dehors  sous  la  forme  de  sentiment  et  de  mouvement  ; 
il  est  de  plus  centre  de  l'organisation  en  général ,  de  sorl^ 
qu'il  doit  égalementjQu^runrôle  actif  et  passif  dausla^hèr^ 
végétative.  Si  donc ,  dans  les  classes  inférieures ,  nous  avon^ 
déjà  vu  apparaître ,  outre  la  moelle  ventrale  et  le  ^angUo9 
cérébral ,  les  vestiges  d'un  système  nerveux  partfûdi^ 
pour  les  appareils  qui  constituent  la  sphère  végétative ,  u  ne 
peut  pas  manquer  d'arriver,  dans  les  classes  supérieures, 
qu'envoie  se  développer  d'une  manière  bien  plus  prononcée 
eacore  le  système  nerveux]  consacré  aux  fonctions  y^^ét^- 


tiyes.  IComiQe  ce  système  envi^U^ppe  dQ  tout^  papts  1^  c^) 
ii^tesUnal  ^t  le3  vaisseau^ ,  et  (}u'il  ofir^  \e  typp  d^  1^  i^hai^ 
gsmçlioniuiir^ ,  ipcoptii&sltablefneixt  il  ^^  )a  répéfitjon  à^  l^ 
ronne  nervei|se  consacrée  ^  l£^  (Hsm^  précédait»  \  du  reste  jji 
se  rattac)^^  au  système  central supréo^  par  Imtef jQ^édj^i^ 
surtout  de  la  moelle  épînière. 

Ge$  aperçus  suffiroqt  ici  pour  mettre  eu  évideucele  rapporf 
qui  existe  eiitre  le  système  nerveux  des  Céj^ialozoair^ 
et  celui  des  ICorpopaires  en  général ,  pppr  démpfitrer  qiif 
la  chaîne  ganglipunaire  de  pes  derniers  xie  porre$pond  ps^ 
plus  au  seul  nerf  grand  sympathique  des  greniers  >  fpe  1# 
ceryestu  et  ^  moelle  épinière  de  ceux-cj  pe  repré^^^^^ 
uniquement  la  chaîne  ganglionnaire  de  ceux-là,  enfinppur  fair^ 
soupjc(yme{*  d'avance  quelles  sont  surtout  les  portipas  4# 
système  nerveux  dans  lesquelles  se  manifesteront  les  p^r- 
f^ctictimemens  progressifs  qu'il  nous  reste  maintenaiàt  à  dé- 
crij^e.  le  crois  néanmoins  devoir  rappeler  encore  qu6  la  pl^ 
gra9de  légitimité  du  type  des  Géphaïozoaires  entraine,  pour 
cop^qupQiPe  i|piQédiate ,  qu'à  partir  du  point  où  nous  sommes 
arrivé|$ ,  les  foiinations  essentielles  varient  beaucoup  moiiii^ 
dans  lesysti^me  nerveux,  de  sorte  que  le  type  connu  d'aprèfs 
Tanatomie  humaine  constitue  déjà  une  espèce  de  modèle  on 
de  patron  bien  mieux  arrêté  que  tout  ce  qu'on  serait  tenté 
de  lui  ^ipaparer  dans  les  classes  inférieures. 

I.  Système  nerveuse  des  Poissons. 

4.  Koette  épniîèire  et  oerveâu. 

87. 
Les  deux  portions  de  la  grande  masse  nerveuse  centrale 
dépose  le  long  du  dos  conservent  encore  un  rang  presque 
è{jal  dans  la  classe  des  P(HSSons.  En  effet ,  bien  que  k  fornie 
ganglionnaire  du  cerveau  permette  dédire  qu'il  ^en^>Arte  de 
beaucoup  sur  la  moelle  épinière ,  à  l'égard  de  la  structure , 

cependant  Tavantage^,  en  ce  quicpitçerid^  1^  «[laiiei  est  près- 
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que^  toujours  du  côté  de  cette  dernière ,  à  tel  point  que  ^ 
dans  les  Poissons  analogues  aux  Vers ,  les  Cyclostomes ,  la 
moelle  épinière ,  dont  la  conformation  offire  d'ailleurs  des 
particularités  sur  lesquelles  je  reviendrai  tout  à  Fheure ,  dé- 
passe encore  de  soixante  à  cent  fois  le  tolume  du  cer-  ^ 
veau.  Mais  cette  prépondérance  de  la  masse  nerveuse  cen- 
trale du  tronc  sur  le  cerveau  chez  les  Poissons ,  tient  à  ce 
que  la  segmentation  du  tronc  en  général  remporté  encore 
de  beaucoup  sur  celle  de  la  tête ,  et  à  ce  que  la  moelle  épi< 
nièrè ,  sauf  quelques  exceptions  peu  nombreuses ,  occupe 
encore  toute  la  colonne  vertébrale ,  même  les  vertèbres  eau- 
ilales,  disposition  qui  n'a  plus  lieu  dans  les  animaux  supé- 
rieurs, et  qui,  en  raison  du  grand  nombre  des  vertèbres  chez 
les  Poissons,  exige  qu'elle  ait  une  longueur  considérable 
(pi.  ix,eg.  1). 

Arsald(l)  nous  apprend  néanmoins  qu'elle  est  courte,  en 
proportion  du  canal  vertébral,  dans  le  Tetrodon  mola,  oîi  par 
conséquent  ses  paires  nerveuses  forment  déjà  une  espèce  de 
queue  de  cheval,  comme  chezl'homme  (pi.  ix,fig.yni);maiSy 
en  revanche,  sa  face  supérieure  est  pourvue  de  plusieurs  ren- 
flemens  gangliformes ,  de  sorte  que ,  si  elle  le  cède  au  cer- 
veau, eu  égard  à  la  masse,  elle  s'en  rapproche  d'autant  plus 
sous  le  rapport  du  développement. 

Dans  la  Baudroie  (  Lophius  piscatorius  ),  la  moelle  épinière 
se  rapetisse  aussi  beaucoup  derrière  la  troisième  vertèbre  et 
cesse  avant  la  huitième,  au  delà  de  laquelle  on  ne  trouve  plus 
qu'une  queue  de  cheval  formant  deux  faisceaux,  dont  chacun, 
composé  de  soixante-quatre  filets ,  contient  les  racines  siqpé  -, 
rîeureset  inférieures  des  trente-deux  paires  de  nerfs. 

88. 

Du  reste ,  la  moelle  épinière  des  Poissons  se  rapproiDhè 
beaucoup  ,  pour  la  forme  générale ,  de  ce  qu'elle  est  chez 
l'homme.  Déjà  elle  constitue  ordinairement  un  long  cordon 

(i)  De  pîscium  cerebro  et  meduiîa  spinali.  Halle ,  1 8 1 3 ,  pag,  S* 
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cylindrique  ;  déjà  on  y  aperçoit  deux  scissures ,  Tune  silj3é- 
rieure  Sffii^  profonde,  et  l'autre  inférieure plussiq^erficielle; 
presque  (oojours  même  elle  est ,  conune  dans  le  fœtus  hu- 
main ,  creusée  d'un  canal  intérieur  proportionnellement  très- 
large  (  pi.  IX ,  fig.  I  ).  La  forme  qu'elle  présente  dans  les 

Lamproies  (  Petromyzon  marinus  ,  fluviatUis  ,  branchiaîia  )  , 
et  que  j'ai  découverte  en  1816,  n'en  est  donc  que  plus  re- 
marquable. En  effet ,  celte  forme  s'éloigne  entièrement  de 
celle  que  la  moelle  épinière  revêt  chez  tous  les  autres  ani* 
maux  à  vertèbres  qu'on  a  observés  jusqu'ici.  La  scissure  in- 
férieure s'ouvre  à  tel  point,  immédiatement  derrière  le  cer- 
veau ,  que  la  moelle  prend  l'aspect  d'un  ruban ,  et  que  le 
canal  central  s'efface  tout-à-fait,  à  cause  du  peu  d'épaisseur 
du  tout  (  pi.  IX ,  fig.  VI ,  VII  )  ;  mais  j'ai  prouvé ,  contre 
Desmouliiis ,  et  démontré  par  des  figures  (1) ,  que ,  malgré 
l'imperfection  de  son  développement,  cette  moelle  épinière 
n'en  founiitpas  moins  ^es  nerfs  comme  toutes  les  autres. 

89. 
La  moelle  épinière  des  Poissons  se  termine  par  un  filet 
simple  appartenant' à  ses  commissures  longitu(Unales  infé- 
rieures (  car  les  fibres  longitudinales  supérieures  cessent  plus 
tôt  ) ,  et  cette  terminaison  a  lieu  généralement  dans  les  der- 
nières vertèbres  caudales. 

Les  nerfs  rachidiens  naissent  par  des  racines  isupérieures  et 
inférieures ,  dont  les  dernières  ont  leur  origine  placée  un  peu 
plus  en  arrière  que  celle  des  premières.  Les  racines  infé- 
rieures sont  les  seules  qui  ofirent  de  petits  ganglions ,  comme 
cbez  l'homme.  Les  filets  supérieurs  ne  se  réunissent  aux  infé- 
rieurs que  hors  du  canal  vertébral ,  qui ,  en  général ,  dans  les 
Poissons  osseux ,  n'est  que  très-imparfaitement  clos ,  à  cause 
de  la  faiblesse  des  brandies  des  apophyses  épineuses. 

Du  reste,  partout  où  des  nerfs  volumineux  sortent  de  la 
moelle  épinière  ,  celle-ci  ofiGre  des  renflemens  bien  pronon- 

(i)/W/,  (817,  pag.  io«S,  tom.  XJ. 

I.  '  5 
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eéft.  Oo  l^ut  s'en  convaiiiGre  sur  la  moelle  épimèr0 ,  »  singu- 
lièreipeAt  raccourcie,  de  <U  Mole  (  Tetrodon  Mêl^  ifd  méaie 
^'à  la  parçiç  êxupéri/d^^  dç  ceUe  d'une  e9tpècd-4e  poisson 
volant  (  Xriglf^  ^>  dp^tles  «age^pçs  f^^ales  eiLtrémement 
4évejl;(^é^  r^apoivent  sik  paires  >de  perfs ,  à  chacune  des- 
qu^les  i^q^^içsp^]^  jo&e  paiire  d^  ^[ai»glioBS  sur  le  côté  snpé- 
rÂeur  de  }fk  mo^^  (pf.  ix ,  fig.  iy.  ) 

«0. 
L^  ^ye^  ^  Poissons  n^  '^wkAe  guère  natn  (Aus  é(re 
.^HitTiÇi  ^me  qu'jupe  série  â^  igiu^Uoiis  accouplés  au  eâté  su- 
périeiur  de^  <39i;fjl|0^  de  la  ippelle  «^piinijàre.  Il  saute  aux  yem 
fue^  par  Gett§  d^ositioii  désistasses  cérébrales  les  unes 
.derrière  Içfi  auttVBS ,  ^t  HOU  Iqs  m^  fm  ietssous  des  autres  »  la 

iopme  du  ^^eryeçm  des  Poissons  (Mère  autant  de  celle  de 

.» 

J'^flpie  ^^llje  >qu-jdle  se  l^pprocte  de  ceUe  du  ttrès-jeime 
j^^ryon  fauw^ii.  L'eo^iéipMe  ées  Poissons  ressoBobte  éga- 
leipei^  à  «jSlw'du  f laailiv^  luiKi^n  pflfr  unuiofndi^dévekqppÊ* 
ment  de  la  substance  fibreujsie  blanche.  D'ailleurs ,  comme  on 
tFa  di^à  v^  phm^  hw^ ,  Sta  jafms$e<est  %t  peu  coosidénable ,  par 
n4p|)ort  tw^^ii  J^  inoi^  i^fmki:^  ifu'à  r^ensemble  du  corps. 
Ai«sji  Je  tr:OU¥<s  ^e ,  daipis  ;wie  [.otedu  poids  de  douze  tMCes 
<  5,76^  grapns),  4e  caveau  pèse  S  gra«s,  et  la  moelle  épi- 
nière  12 ,  de  sorte  que  le  cerveau  eist  au  corps  dans  ia  pro- 
portion de  4  •  72®'  ^^  ^.  fr^w^  fue  le  cerveau  faisaii  un 
ireize  cept  c^uv^  4e  la  ^ns^  du  corps  dsuis  te  Bro- 
diet ,  un  dix-^it  cent  trecite-s^ième  dans  le  Glanis ,  el;  on 
.  ^enle-sepjt  fojyyie  quatrç  ^e^  quaraittiëme  ,  dans  le  TlMm. 
Au  re^te ,  (f^  (ïp^t  reinarquer  qia^  commnoéiBeftt  le  oer^eau 
de&Poisspnsfluerewpl^PQi|U;>  àbeaij|çotjf)près,le  crâne.  Mais, 
lant  sous  Je  fWI><W*t  d^eçtte  oireonstance  qu  à  Tégard  de  la 
petitesse  du  ^^c^y^^  e^  général ,  il«e  faut  pas  perdre  de  vue 
fl[ue  l'âge  s^t^||t4e  ranknal  entraîne  plusieurs  modifications; 
car ,.  chez  .lesi^i^ssons  pomme  (Aez  l'homme ,  le  cerveau  pa 
raît  achever  de  très-bonne  heure  son  accroissement ,  tandis 
que  le  squelette  et  toute  la  masse  du  corps  continuent  à  aug- 
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menter  de  dimensions ,  ce  qui  nécessairement  fait  paraître 
rencéjpl^  d'aytant  plus  petit ,  et  le  rend  d'autant  moins  cà- 
palîle'àeiremplir  le  crâne ,  que  Faninoial  avance  davantage  en 
âge.  Cependant  il  y  ?i  quelques  genres,  par  ex^fili^  ^^ 
Spareset  les  Scombres ,  d'après  Arsaky ,  dansleçqnfilsle  cer- 
veau remplit  le  Qrâne , presque  tout-à-fait,  oii  jaaêmçi||ntiéir.e- 
ment. 

A  regard  4e  ]a  .ç^ç^ifiguraîtion  du  ceji'YB^u ,  g|^.p»é^qpte„ifli 
3i  gr^^  ftQppbr.?  ,d/5  variétés  ohez^lep  ppissons^,  la  ^nél^d^  afi 
Bnoye»  de  Jî^giieUç  pn  parvjientie  pU^  ^s,éinent  à  j^a  çcfjp^tir^,, 
jCQnsiste  à  ét^d|çr  î^s  poodificaticins  qij^e  cjiacune  des  wftf^es 
çérj^Jjrs^les  par,ticuliièr€^ .pr^fiçpte  dafts  le$  (^vers  geg^urfts,.  en 
^W^BO^e  te^s  n^  djÇs  .^w;es  (  jpl.  ix  )  donnenjt  .qupjl^cp 
jBx^ojjplçs  de^  d^(^ejçùçs  f^^ 

Lf^jp^.qév.%.?le  d^QÙ  sopteflt  Hes  nerfs  ol^PJtifs  ,,a^;ieg|t 
l'analogue  dejs^r^s.h^mi^èr^^  d^Ji  <;§rye;aju  4e.l'h<Waj|^^, 
et  que  désormais  je  désignerj^i  toujours  sous  le  nom  de  pre- 
mièpe  masj^e  pér^ii])ffl}ç  ,,^i  |^ès  sjibof ^ojjJHi^ç  jaj^x^utne3  ^  guant 
à  ;ia  f9î;<nalij^^^e;t|(?,u.;^^^^^  rmas^ç.^apsjes 

^ppdes  etÇat^ajPpiijiep,  ÂP  d^s  çe^q^g^pp  appelle  le3j>oi^flp 
pssejttx.  Le  jgepV,e.4«^«**(^^^  offre  <rQi$  à  q^a,tr,e  paires  ^^ig^R- 
jgUons  (Jpl.  ^i.x,  ^.  )iyiii,f ,  a  „^**  l,.gjijii,dipiiauept  de  volim}e 
à'^rière,çn  aya^t ,  ÇÏ  ,^99^  ^p  à^^  .postérieure ,  le^  plus  gr^ 
de  Xovis ,  fm^ ,  jiçi  /coçpwç  ^iw^j^y^t /  \^ç^iç  .por  une  petite  cpw- 

missui^e  (  cowwiwwra  an^er  w 

Les  nerfs  olfactifs  §9pt  Qrdinairemejit  ç;rêl^ ,  excepté  dan^ 
r.^aigmlle  de  naer  (  J^rœna  <çong€r  \ ,  Qù  .cfcipun  d'eux  se|i^- 
tqge , en  deux  branches  asses  grcj^es.      ^^  .|J 

pans  les  autres  Poissq^^psseux,  laprem^&^gjMasse  céri^,|?y^ 
est  formée  tantôt  de  deux  paires  de  gari^fls  (par.ei,çaii^ 
dans  le  Brochet  ) ,  et  tantôt  d'une  âeule(  par  e^e^mple  /i^ 
la  Ç^pQ ,  fig.  IX,  a).  Les  ganglions-  eu;x,-jœyôaies.  cfipsis^ei^t 

presque  entièremej^ten  substance  gri$e,e^;a  ont  atjQu^ecavW 
dans  leur  intérieur. 


•« •    ■  ■ '   ; 
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92. 

bans  les  Plagiostomes ,  où  la  formation  de  Torganisme  a 
fait  de  grands  progrès  sous  tant  de  rapports ,  la  première 
masse-  cérébrale  nous  offre  aussi  des  changemens  qui  la  rap- 
prochent davantage  du  caractère  de  masse  centrale  suprême 
ou  d'hémisphères  cérébraux.  C'est  ce  qui  a  lieu  surtout  dans 
les  Raies  et  les  Squales ,  où  cette  première  masse  cérébrale 
forme  un  seul  gros  ganglion ,  d'où  naissent  les  nerfs  olfactifs  , 
qui  sont  d'oi*dinaire  très-forts ,  et  rarement  (par  exemple  dans 
la  Torpille  )  extrêmement  faibles.  Un  fait  plus  important  en- 
core néanmoins ,  que  Meckel  et  Arsaky  ont  découvert  dans 
quelques  espèces  de  Squales  (  ^gwa/w*  catulus  eicarcharias), 
c^est  que  ces  animaux  ofifrent  déjà  la  cavité  correspondante  aux 
déskx  ventricules  latéraux  réunis  du  cerveau  de  l'homme ,  et  pro- 
longée dans  les  nerfs  olfactifs  y  qui  ne  manque  nulle  part  dans 
les  classes  suivantes.  J'ai  observé  aussi  cette  cavité  dans  les 
S^alus  yaleus  et  mustelus  (  pi.  IX ,  iBg.  XII ,  a  ]. 

93. 

lAmasseoéréhrale  moyenne  jdontXesvenûemeïï&snpéneva^y 
'qui  deviennent  les  tubercules  quadrijumeaux  dans  lés  classes 
'suivantes ,  donnent  naissance  aux  nerfs  optiques ,  est  celle 
dont  le  ganglion  cérébral  des  Gorpozoaires  offrait  déjà  le  rù- 
'diment ,  et  qui ,  par  cela  même ,  doit  nécessaireiàent  prédo- 
miner ,  sous  le  rapport  du  volume  et  du  développement ,  dans 
là  classe  qui  se  rattache  immédiatement  à  ces  animaux.  Chez 
les  Cyclostomes ,  où  la  première  masse  cérébrale  est  fort  peu 
considérable ,  et  où  la  postérieure  ne  forme  point  de  gan- 
glions ,  la  masse  moyenne  est  presque  la  seule  qui  soit  déve- 
loppée et  au  centr.e  de  laquelle  on  aperçoive  une  cavité.  De 
%iêtoe ,  cheè^'leirepréseptans  proprement  dits  de  la  classe , 
l^Poissonsoss^TO,  elle  est  signalée  par  un  développement 
'îïrtërieur  très-prononcé ,  ainsi  que  par  une  plus  grande  abon- 
'dance'dè  substance  fibreuse  ',  et  elle  consiste ,  sur  le  côté  ter- 
•gàldu  cerveau,  en  une  paire  de  ganglions,  qui  souvent  'se 
confondent  presque  en  un  seul  renflement (fig.  l/ir,  yiiï,b% 
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Arintérieur,ceUe  masse  renferme  une  cayité  spacieuse ,  dans 
laquelle  on  trouve  quelques  autres  ganglions  (fig.  ix,  b*  ). 
Tout  cet  appareil  doit  être  considéré  commç  correspondaiit , 
non  aux  hémisphères  Jainsi  que  Ta  dit  Cuvier  dans  éoË  j/«a« 
tomie  comparée  (1) ,  mais  aux  masses  optiques,  aux  tobcirciiles 
quadrijukneaux  antérieurs  de  Thomme;  c'est  ce  que  mftlÉm 
de  doute  ITiistoire  de  leur  développement  ultérieur  (2J.  .|]^ 
En  effet ,  la  voûte  de  la  cavité  contenue  dans  ces  gangUoiîsj; 
lamelle  médullaire  agréablement  striée  à  Vintérieur,  et  qui 
offre  une  petite  ouverture  en  devant  (  fig.  ix,  p) ,'  domie  naiSf' 
sanceauxnerfs  optiques,  qui  en  proviennent,  decfaiiMiîle  c^é'^. 
par  des  racines  larges  et  rubanées.  A  un  petit  ^oqml^re 
d'exceptions  près,  comme  par  exemple  dans  les  Pleivonectes 
{ dont ,  les  deux  yeux  étant  située  du  même  côl^,  le  cerveau 
tourne  sur  soh  axe  longitudinal ,  et  se  rejette  un  peu  àe  Taùtr^ 
côté,  de  sorte  qu'une  des  masses  optiques  et  une  des  niasses  ot- 
factives  se  trouvent  un  peu  plus  en  bas  et  légèrement  atrophiées^ 
sans  que  d'sûUeurs  la  symétrie  de  la  construction  du  cerveau 
en  soit  altérée),  et  dans  la  Morue ,  le  nerf  optique  ^droit  se 
porte  à  Tœil  gauche ,  et  le  gauche  à  Fœil  droit ,  en  passant 
au  dessus  du  premier,  sans  cependant  former  un  chiasma 
proprement  clit ,  quoiqu'à  leur  origine  ils  soient  certainement 
unis  par  une  commissure  (  fig.  x ,  2  ^  ].  Les  nerfs  optiques  ne 

• 

(i)  Cett  pour  n*ayoir  pi^  fait  attention  an  caractère  essentiel  et  fonda- 
mental da  cervean ,  qni  est  de  ne  partager  en  trois  segmens ,  quoiqu'il  ent 
été  facile  de  le  reconnaitre  d'après  les  trois  vertèbrea  céphaliqnes ,  partout 
identiques ,  des  Céphaloaoaires ,  et  aussi  pour  avoir  négligé  d'étudier  cet 
oi^ane  et  les  autres  d'après  une  méthode  génétique,  c'est-à-dire  en  remon* 
tant  des  derniers  échelons  aux  degrés  supérieurs ,  qu'on  a  reproduit  der- 
nièrement encore  cette  opinion  erropée  4^  ^Cuvier,  et  qu'en  donnant  le 
nom  d'hémisphères  postérieurs  k  la  masse  cérébrale  moyenne ,  qui  repré- 
sente réellement  les  masses  optiques,  on  a  porté  la  confusion  dans  cette 
partie  de  l'anatomie  comparée. 

(a)  Voyez  à  ce  sujet  mon  Versuch  einer  Darteîhing des  Nervensystems 
Léipzîck,  1814. 
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Éé  croisent  point  ,,<l'apré8  Desmoalins ,  dans  les  Plagiostomw 

tÂ  m^e  céréoraifi  moyenne  dlonhe  encore  naissance  aux 
fifç»  itcc^oires  qu  i^ert  optitpie ,  c'est-à-dire  à  la  troisième 
^SvB  I  provenant  des  pAiis  j°^os  ganglions  internes  de  la  cavité 
oenm^isée'è^tiqiie/à  la' quatrième  paire,  née  delà  laiDemé^ 
duUairë  qui  iinî't  lés  massés  optiques  avec  fa  troisième  masse 
(^«iniVé'g'éfâlàmjème  paire,  tirant  son  origine  dé  la  moelle 
obligée';  ùtunétliaféiiiie^i;  an  dessous  de  la  quatrième,  comme 
la  t^bîË^e  iiaft  au  d^sâous  de  la  seconde. 


r  do  la  masse  cérébrale  moyenne  offre  en- 
core quelques  émînences  de  sub^taocë  grise  ,^ue  Cavier  et 
autres  considèrent  comme  les  niasses  optiqi$ês  proprement 
dites,  mais  qtûne  cotrespondenl  qu'à' la  portion  grisa  rfe  ce 
qu'on  appelle  ('cnloimoir  eftcï  ffiomine,  Ilyaordinaireinent 
tiois  de  ces  éminonces  chei  les  PpiSsbnS (  fig.  îii , e )  ;  celle  du 
milieu  est  toujoius  creuse ,  el  les  deux  latérales, ïe  sontUi  piih- 
part  du  tenlps.  À  celle  du  milieu  tient  eg^eirieiit  ici ,  paf  fë 
moyen  de  renlonnoîi- ,  la  çlande  (fituïtaire ,  qiiî  estlog^  dao^ 
un  enfoncement  du  crunc ,  &c,  (impose  dé  dévBi;  substances 
diflcrenics ,  et  oliî'c  un  très-gros  volunte  cOn)p.arativemeQt,jj 
celui  dta  cfcrveau.  Bans  quelques  Poissons ,  le  Saumon ,  par 
exemple,  derrière  la  glande  pituilaife  proprement  dite,  j'en 
ai  encore  trouvé  iiiié  seconde  pïus  petite  él  plus  vasCo- 
liaire ,  qiù  ne  t^t^jt  aÀ  cerveau  que  par  d£à,;vàiss^)ix,  à  peâ 
prèft  eoiOiDe  il  arrive  quelquefois:  à.  1»  {glande  pioéale  ctie« 
lee  SBÙnaaK  des  elasse»  Bttpéri«w^». 

La  coâCimharïon  de  te  ihaïse  cérébritte  moyenne  qui  tïtm 
d'être  décrite  se  moliïï'ë  Snfïout  bien  prt^oncée  dans  lei 
Foissons-thoràciques  et  abdominaux.  Dans  le  genre  Anguiïîa, 
au  £9,nb-aire ,  les  masses  optiques  sont  plus  petites  et  moins  dé-'' 
veloppéesàTintérieur,  état  de  cliosesplus sensible  encore  dans 
les  Baies  et  les  Squales  (fig.  xi,  xii,  b],  dont  le  cerveau 
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exprime  davantage  le  caraetère  de  la  ceiitraiîsâtîoh ,  f>iar  la 
prédominance  de  la  première  masse  iérébràte.  Chez  ces  ani- 
maux ,  en  effet ,  non-seulement  les  ganglions  intérieurs  des 
masses  optiques  ont  disparu ,  maïs  encore  les  massée  opti- 
ques elles-mêmes  sont  tbbt  aussi  ftif èrieures  atlx  aîrfrés  tuasses 
cérébrales ,  qu'elles  remportent  sur  elfes  dans  tf  autres  Pms- 
tons,  par  exemple  dans  les  Cal'pe^.  ^' 

A  l'égard  de  la  troisième  tri^àsé  àJribfàtê ,  tes'  CycW$tofi^es 
(fig.  y)  n'offrent  pas  la  moîttiïtiê  thâ#iè  (te  renrfèiiiBàï  gf'aii- 
gBonhaire  qui  y  cforrespohde.  Daiis  Ifes  atrtrei'  oe^es,  il 
en  existe  un  ,  qut  est  formé  en  gfândé  partie  dii  dikim'&cé 
grise.  Ce  renflement,  ou  ganglion  impair  ,  est  la  partie  la  plus 
cmstanCe  et  la  pïns  importée  de  cette  pbiptSôn  (fn'cei^^èau., 
et  VoB  doit  en  même  temps  ïé  tî'dnSicléf  er  Coitiiàé  m  rudirnent 
du  cervdet.  Il  est  toi^ours  situé  intmèdfiûiii^eÀ  derrière,  les 
Aasses  optiques;  il  a  dVdinaii'é  line  tovitie  rOndé,  et  il 
i^nferme  une  cârîté  qui  est  le  proTéngément  dii  ventricule 
ëérébral  commun  produit  par'  Fébartèlbièht  dés  coi^dons 
flupérieturs  de  h  moelle  épinfère  et  l'^éfêt^^i^emetit  dû  caàal 
de  èèHe-ci.  Telle  est  la  simplicité  de  ik  conibr^^tioii  dads 
rAnguiOe ,  pai»  exemple  (fig.  i< ,  c).  Chez  d'aùtrésl  poii*sdîis, 
ce  gangficm  porté  des  appendice^  latéraux ,  ({ui  sont  ^u 
matqoé^  dans  le  Brochet ,  et  plus  prénMlcé^  dan^.  tiî^èûn. 
Parftis  aussi  on  aperçoit  au  dessous  vHi  sécdhcî  g[ângli6n  imr 
pair;  c'est  oe  qui  a  lieu  dans  la  Cairpè'  (ftg.  Ix,  e,  c)  et  le 
tfisgmne  {CobiHê  /bm/i^).  Éiifiri  onrencônti'éq^é^quefôisen 
torîère  deux  autres  ganglions  encore,  qui'sotrt  àlbrspfihdlpa- 
lement  destinés  à  l'origine  du  nerf  vocaïôu  rfêfà  pâift^e  Vâgûè 
(plusexactementappeléicinerfbrancfifcài)  j  làèaiT^éXÔg'.it,g), 
ié  Iffisgume ,  le  Hareng ,  etc. ,  en  fourn&^ùt  des  H'éiltples. 

97. 

La  Iroiâème  m^e  cérébrale  ofii^e  une  disfk)sition  fort 
remarquable  dans  les  Plagiostomës  on  Poissons  cartilagineux 
supérieurs.  Ici  le  ganglion  qui  représente  le  cervelet  porte 
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des  traces  sensibles  de  la  structure  qu'offre  ce  dernier  chez 
Thomme.  En  effet ,  dans  les  Raies  et  les  Squales ,  nous  le 
trouvons  sous  la  forme  d'une  lamelle  médullaire  simple ,  qui 
couvre  le  quatrième  'ventricule ,  et  qui ,  dans  plusieurs  Squales 
(par  exemple  le  Squdlus  carcharia$)^  non-seulement  a  une 
étendue  considérable ,  mais  encore  décrit  plusieurs  plis 
transversaux  (  fig[.  xi ,  xii,  c) ,  ce  qui  la  rapproche  de  la 
forme  que  le  cervelet  affecte  chez  les  Oiseaux.  La  moelle 
alongée  se  fend  déjà  en  dessus  comme  chez  Thomme ,  pour 
produire  un  quatrième  ventricule  ;  en  dessous  elle  est  plate 
et  d'une  largeur  considérable ,  qui  va  depuis  les  sept  hui* 
tièmes  jusqu'aux  trois  quarts  de  celle  des  hémisphères. 

98. 
Le  cerveau  et  la  moelle  épinière  des  Poissons  sont  immé- 
diatement enveloppés  d'une  pie-mère  très-mince ,  qui,  chez 
plusieurs  de  ces  animaux ,  la  Carpe ,  par  exemple ,  forme , 
à  l'ouverture  antérieure  des  masses  optiques  (§93),  une 
petite  bourse  (  fig.  ix ,  7  ) ,  qu'on  doit  considérer  comme  le 
seul  analogue  existant  de  la  glande  pinéale.  La  pie-mère  des 
Poissons  parait  ne  pomt  se  prolonger  en  plexus  choroïdj^ ,  à 
moms  qu'on  ne  veuille  prendre  pour  tels  les  vaisseaux  en 
grand  nombre  qui  existent  dans  les  masses  optiques  de  la 
Carpe  (fig.  ix,  b^).  Quelques  Poissons  cartilagineux  seuls 
offrent  un  organe  que  l'on  pourrait  regarder  comme  plexus 
choroïde  du  quatrième  ventricule  :  je  l'ai  remarqué  principa^ 
lement  dans  les  Lamproies  (fig.  v,  e);  il  y  a  presque  ki 
forme  d'un  8  (fig.  ô) ,  couvre  entièrement  le  quatrième  ven- 
tricule ,  amsi  que  la  scissure  de  la  moelle  allongée ,  et  offre  à 
sa  face  inférieure  un  grand  nombre  de  fibres  transversales, 
avec  une  fibre  longitudinale. 

L'arachnoïde  est  ordinairement  remplacée  par  une  quantité 
considérable  d'un  tissu  cellulaire  écumenx,  analogue  à  de  la 
gelée  et  à  de  la  graisse ,  qui  a  en  même  temps  pour  desti- 
nation de  remplir  la  portion  du  crâne  non  occupée  par  le 
cerveau. 
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Enfin  la  dure-mère  tapisse  déjà  Tintérieur  du  crâne ,  ainsi 
qne  le  canal  vertébral. 

2.  Verls  cArébrauz  et  rachîdicns. 

99. 

Il  a  déjà  été  question  de  Torigine  de  plusieurs  d'entre  ces 
nerfs,  comme  aussi  de  T entre-croisement  des  nerfs  optiques. 
Leur  distribution  est  la  même  que  chez  Thonmie ,  quant  aux 
points  essentiels ,  et  les  remarques  qui  ont  fait  Tobjet  du 
§  86  attestent  assez  que  déjà  les  Poissons  sont  soumis  à  ce 
type,  même  en  ce  qui  concerne  la  disposition  respective  et 
la  succession  des  paires  nerveuses.  Il  sufiira  donc  ici  de  si^ 
(pialer  av^c  sfûliil^s  difiéi^^i^^is  l^s  P^us  remarquables. 

Parmi  les  sm^s  cérébraux ,  Taccessoire ,  le  facial  et  le 
glosso-pharyngien  manquent;  Tabsence  de  ce  dernier  coïn- 
cide avec  le  défaut  de  développement  de  la  langue ,  comme 
organe  gnstatif .  Ceipendant  Weber,(l)  a  démontré  Texistence 
du  nerf  hypoglosse. 

Les  nerfs  optiques  sont  d'autant  plus  forts  ,ique  les  masses 
optiques  et  les  yeux  ont  acquis  plus  de  développement  ;  aussi 
sentais  larges  et  forts  dans  la  Carpe ,  faibles  dans  TAngnille. 
Ils  se  font  remarquer  par  leur  structure  intérieure  plissée , 
d'où  il  résulte  qu'après  les  avoir  dépouillés  de  leur  enveloppe» 
on  peut  les  déployer  comme  la  feuille  d'un  éventail  fermé. . 

Les  nerfs  olfactifs  forment  fréquemment  un  tubercule 
avant^de  se  terminer;  ils  ont  beaucoup  de  volume  chez  les 
Raiesetles  Squales,  etsont  creux  chez  ces  derniers  (  fig.  xii ,  1  ). 
Plus  loin  y. en  traitant  du  sens  de  Todorat,  nous  examinerons 
la  question  de  savoir  s'ils  sont  réellement  ici  destinés  oit  noa, 
à  l'exercice  d'une  véritable  olfaction. 

Le  nerf  acoustique  n'est  point  assez  développé  pour  qu'on 
puisse  le  séparer  avec  facilité  des  nerfs  inteAertébrauj; 
proprement  dits  de  la  tôte  qui  Tavoisinent  :  aussi  Soarpa 

( x)  De  aure  eîaudUu,  Léipzick,  1 820,  p9g.  37. 
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et  Cuvîer  ne  "le  consîclèrent-ils  encore  que  connne  une 
branche  de  la  cinquième  paire.  Mais  Treviranus  ^t  Weber 
Font  reconnu  pour  un  nerf  indépencjaoty  quoiqu'ils  ne  puis- 
sent nier  ses  connexions  intimes  avec  le  trijumeau. 

La  cinquième  paire  et  la  paire  vague  portent  bien  mani- 
fèstement  le  caractère  de  flerfs  intervertébraux ,  car  eHes 
sortent ,  la  première  ètotré  les  vertèbres  âraniémi^  ârité- 
itèisTé  et  moyenrtê,  VàuXtë '«Amtk  inéyeMë  éî  iàt  pé^té- 
fîéure.  Le  nerfïwrgtncIfialCpaî^è  vague)  est  en  généi^frèé-fbf 
êslns  les  PoisëMis ,  et  ses  branches  se  poffètii  prlnciptAékieTtt 
Ôâitetfi^iijiçBrëction^.'Lesanl^îèurés  ,qtiî  sémtkfspïi»  grodsë(H 
gagnent  léS  organes  réspîi*àtéft^es  èittiés  sotfs  la*  tété  ;  d-è*- 
à;dire  ie^  féûmèts  braiàfdi^iÉM ,  âèiàt  ohdiMHi  môîb  m 
râimeatf  hërvéux  divisé  en  deux  fSlët».  Lès  ml^nek  âoM  ^&- 
ffefêes  surtout  aux  toùsdès  vôisîàs.  Lât  plèsIéTiëurë  etafi»  iè 
&tigë  tout-à-falt  etL  dehofé,  pèrt*  iftarchèp  imnfiédfàtëifle*! 
mis  k  peau ,  le  Wti^  de  la  pÉtrf  ialJérailë  êh  tovpê  \  m  dë«N»ûB3 
d'une  ligne  visible  à  l'extérieur  (pi.  X,  fig.  xl*,  ^)  ,•  (I8sp<i^ 
liSiJoé  é[uî  sernlle  se  ré^^éteMa^  te  ftfède  <lé  dtetribtflièi^  du 
'Mi  àeèèfi^ré  ebé:^  rhottiÉbël  Bàns  là  Tor^&è;  ce  ém 
ftiiigi^iA^ai^  lèé  ttôs-g^O«  Mèft  bf aécÙaiix  qfiit  fb^énMffi^ 
séioft  les  bràAèhefÀ  nèiFvètisèii?  flëSÉUées  à  FoU'gâtié  ^ifiqtté 
ébm  \éi  Aâgéoiik'es  pééÀ»M  ^^  C(Mveï*teâ  9k  chaque 
eôté(4y.      ''•■'""  '    "^ 

1(W. 
'  Lf*  BfeWB+SchîdîeIris  fji^dpî^emèùt  dite,  M  iirtèrVërtJàWto  ; 
^  F^n'  ctà  dêf^t  de  lîieâilt^èà  ^rkablei^ ,  ^'  mmmà 
JGTtlitM  "mànîèf  è  irès^snnple  ëtitreleséôtesetfës'lteguésapo- 
j^'sfe  éî)6ieu$ës .  Èto  tes  Vbyànt  diferire  de  haut  èù  bas ,  tt 
long  des  parois  du  ventre,  de^  ^ft%  qtd  tendent  à  se  ràpproc^^ 
itir  M  fig[nè  médiane,  on  se  rappelle  vivement  la  manière  dbnt 
^  totnpetlént ,  chez  les  Corpozoaires ,  les  paires  nerveuses 

(i)  Voyez  mes  Tabuîœ  anatpmiam  cûmparatwam  illustrante f^  Leipzîck  , 
x8a8  y  in-foL,  pi.  xi^  fig.  x. 
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qui,  nées  des  ganglions  de  la  chaîne  ganglîonnaîrl,  embrassent 
de  bas  en  haut  la  cavité  du  c6rps.  Nousdev6ns  donc ,  comme 
dans  celleà-cî ,  reconnaître  aussi  dans  tei  nerfs  interverté- 
braux des  Poissons  une  répétition ,  imparfaite  sàife  doute , 
mais  reproduite  à  chaque  segment  du  cùtpi ,  de  ranneâu  ner- 
veux prîftiaire  qui  existe  peut-être  déjà  dans  certains  ïiifu-  ' 
soîres ,  ïaais  qu'on  rencontre  à  coup  Sûr  dans  ïes  Radiaii*ès. 
fài  trouvé  tes  nerfs  rachicÈens  a*iine  ténuité  téHéy  dans  iH 
lathproteô ,  (îué ,  même  iulp  des  éujeté  longs  dô  deux  piédà', 
j'avais  de  la  peme  à  lés  suivre  hors  dii  canal  vertébral  (î).  Cette 
f  éauîtë  sem1)le  se  rattacher  à  l'absence  des  côtes  pi  dés  na- 
gléôi^es ,  comme  aussi ,  d^un  autre  côté ,  quaiici  lés  nageou*e^ 
sont  fbrt  dèvetoppéés ,  lés  paires  nerveuses  qui  y  corrés- 
i^dndent  ont  pivb  de  volimde  (  §  Si9  ).  On  en  si  Surtout  mi 
preuve  frappante  dans  les  Raies ,  où  les  os  dfe  Tépâulie  et  dtt 
bassin,  ïés  nageoires  pectorales  et  ventrales,  ont  acquis  iii 
d:$^ëtop]pklineiit  considérable,  tandis  qua,  chez  les  Poisi^oik 
osseux,  iltf^  a[<rordinàireque  les  deux  premiers  hérfsràcfiih 
dîensqiii  se  pohéiit  ensemble  àiix  nageoires  péctoraïes,  dih$ 
(à  Râiè,  lés  vîûgl-qùatre  premières  paires  ^é  reùriissenî,  aii  mt- 
lié  il  d'un  càilài  cartilagineux^  en  un  cordojii  où  une  sorte  dé 
piëxué  tràchîâl,  pourrèurùir  dés/ràniifîcatîonà  nerveuses  â  la 
ââçëôi[e  péctôrâte  ,  et  quelque  cii6s4'  d'analogue  a  lieu  âuissî 
pbixr  là  nageoire  veiittàlë ,  qui  îié  reçoit  cependant  ^é  iièu^ 
)p4^ës.  tians  lès  Poissons  ôsséux ,  les  nerfs  dfes  nageoires  veS- 
fi^àlés  ne  sont  que  des  branches  appartenant  aux  nerfs  voWiJs. 


Ml.  ' 

Dans  ieis  quatre  ctasses  stipérieuf^èi  du  rSgne  alîhiiiflv  ^ 
Irôévé  en  devant ,  des  deux  èôtés  dé  la  cblbnh'e  Vèriâbraft , 
qh  filet  nerveux  qui  partit  être  destiné  à  unir  enseiùiibfë  tes 

(i)  Born  a  fort  bien  décrit  etfigaré  la  distribation  des  nerfrcérébraaz 
et  d'aot  partie  des  neris  racbidiens^  dins  HmKS^tk^ s  Zeiic/iri^/aèr  ifr^a* 
nùche  Phjrsikf  tom«  i ,  cab.  xi. 
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branches  de  la  moelle  épinière  consacrées  aux  organes 
végétatifs,  et  à  en  faire  un  tout  par  le  moyen  duquel  s'ac- 
complisse le  conflit  entre  la  vie  animale  et  la  vie  végéta- 
tive. Il  a  donc,  dans  la  règle  ,  des  connexions  avec  les 
nerfs  racliidiens,  comme  avec  les  nerfs  intervertébraux  de 
la  tête  ,  et  nous  n'avons  plus  à  nous  occuper  que  de  savoir 
si  ce  sont  toujours  les  mêmes  nerfs  qu'il  unit  ensemble  dans 
tous  les  animaux  pourvus  d'un  cerveau ,  et  s'il  ne  lui  arrive 
pas  parfois  de  n'en  réunir  que  quelques  uns,  par  exemple  ceux 
qui  naissent  au  dessus  de  la  cavité  abdominale. 

Chez  les  Poissons ,  le  grand  sympathique  est  fort  mince  ; 
et  il  oSce  peu  de  ganglions.  Ordinairement  on  a  une  peine 
extrême  à  le  découvrir ,  et  il  est  surtout  très-difficile  de  . 
le  poursuivre  du  côté  de  la  tête.  Pour  la  première  fois ,  en 
1814,  je  suis  parvenu  à  reconnaître ,  sur  la  Lote ,  que  son 
extrémité  céphalique  se  termine  déjà ,  dans  les  Poissons,  de 
la  même  manière  que  chez  l'homme,  quant  aux  circonstances 
essentielles  ;  et  trois  ans  après ,  Weber  a  non-seulement  dé- 
montré cette  terminaison  dans  quelques  autres  espèces  (Pfra# 
lucioperca  et  Silurus  glania  ) ,  mais  encore  représenté  aréo 
une  grande  exactitude  la  marche  du  nerf  sympathique  tout 
entier  (1).  Dans  la  Lote ,  on  le  voit  clairement  passer  tou- 
jours d'un  nerf  intervertébral  à  l'autre ,  former  de  petits 
renflemens ,  fournir  de  petites  branches,  et  se  terminer  sur 
le  nerf  trijumeau ,  au  côté  externe  de  la  base  du  crâne , 
après  s'être  attaché  au  nerf  branchial.  Ici  donc ,  outre  le| 
nerfs  intervertébraux  proprement  dits ,  il  unit  encore  les 
nerfs  intervertébraux  du  crâne ,  et  se  termine  sur  la  paire 
nerveuse  qui,  en  sa  qualité  d'anneau  entourant  le  camL 
alimentaire ,  répète  réellement  le  collier  céphalique  de& 
animaux  inférieurs ,  collier  d'où  naît  aussi  la  chaîne  gaa- 
glionnaire.  Vers  l'extrémité  caudale ,  Weber  a  vu  le  grand 
sympathique  devenir  si  grêle ,  dans  les  espèces  examinées 

(i)  Anatomia  comparata  nervi  sympathici^  Lipsiœ  ,1817,  în-8  »  pag*  S  S>^ 
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par  lui ,  qu'il  lui  fut  impossible  de  le  suivre  jusqu  à  sa  dernière 
terminaison. 

II.  Système  nerveux  des  Reptiles, 
1.  Moelle  épinîère  et  cerveau. 

Chez  les  Reptiles  aussi ,  les  deux  portions  de  la  grande 
masse  nerveuse  centrale  se  ressemblent  encore  assez  ;  car , 
bien  que  le  cerveau  soit  un  peu  plus  développé  que  celui 
des  Poissons ,  cependant  ïa  moelle  épinière  le  surpasse  en- 
core de  beaucoup,  sous  le  rapport  delà  masse.  En  effet,  chez 
les  Salamandres ,  les  Ophidiens ,  les  Ghéloniens  (  pi.  xii , 
fig.  I  )  et  les  Sauriens  (1),  comme  chez  les  Poissons,  cette  der- 
nière règne  dans  toute  la  longueur  du  rachis ,  par  conséquent 
aussi  dans  les  vertèbres  de  la  queue ,  ce  qui  fait  qu'elle  a  une 
longueur  considérable.  Chez  les  Grenouilles,  son  filet  terminal 
s'arrête  au  sacrum  (2) ,  mais  en  revanche  elle  est  plus  volu- 
•  mineuse. 

f'4ll^aiis  une  Salamandre  terrestre,  du  poids  de  380  grains ,  le 
èerfeau  et  la  moelle  épinière,  pris  ensemble,  pesaient  trois 
grains^  et  le  cerveau  seul  n'en  pesait  qu'un. 

(l)  (Test  ee  qae  j*ai  va  en  examinant  la  moelle  épinière  dans  ^  Lacerta 
a^Us  et  dans  un  jenne  Crocodile. 

(a)  Noos  voyons ,  dans  la  série  animale ,  la  moelle  épinière  se  raccourcir 
pea  k  peu  de  pins  en  plus,  et  se  terminer  d'abord  aux  vertèbres  de  la  queue, 
^ois  à  celles  du  sacrum,  et  enfin  à  celles  des  lombes.  On  sait  que  quelque 
chose  de  semblable  arrive  aussi  cbez  le  fœtus  bumaîn.  La  moelle  épinière 
s*étenMI  également  jusqae  dans  les  vertèbres  caadales  chez  les  têtards  de  Gre- 
nouilles, et  sa  rétraction  ou  plnt6t  la  cessation  de  son  accroissement,  tandis 
que  celui  de  la  colonne  vertébrale  continue  toujours,  détermine  non-senle- 
*>ent  Toblitération  des  vertèbres  caudales,  mais  encore  la  disparition  gra- 
duelle de  la  queue  pendant  la  métamorphose.  Les  Lézards  offrent  parfois 
^Qelqae  chose  d'analogae,  comme  état  pathologique,  lorsque,  la  queue  ayant 

*^ê  arrachée,  la  colonne  vertébrale  se  reproduit,  mais  sons  la  forme  d*un 

• 

^'^ple  cordon  cartilagineux  ,  sans  moelle  épinière. 
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diez  l6s  Raies  et  les  Squales  (  §  95  ),  et  M  tiqpproche  ainsi  de 
la  forme  des  masses  optiques  de  Thomme  (la  paire  anté- 
rieure des  tubercules  quadrijumeaux }.  Cependant ,  outre  les 
masses  optiques  proprement  dites,  on  remarque  encore , 
dans  tous  les  ordres  de  cette  classe,  une  paire  de  gan^^ns 
plus  petits ,  et  situés  au  devant  des  précédens ,  qui  corres- 
pondent aux  couches  optiques  ou  ganglions  des  bénit- 
sphères  du  cerveau  humain  (1) ,  et  qui  déjà  aussi  fournissent 
quelques  fibres  au  nerf  optique.  Les  masses  optiques  se 
confondent  ordinairement  en  une  seule ,  et ,  chez  la  Gre- 
nouille, elles  contiennent  encore,  comme  chez  les  Poissons  os- 
seux (  §  93  ) ,  un  renflement  interne  d'où  part  la  radiation  des 
fibres  médullaires  qui  forment  le  toit  des  masses  elles- 
mêmes  (  fig.  V.  b  ].  Dans  les  Tortues ,  les  Serpens  et  les  Lé- 
zards, la  cavité  de  la  masse  optique  est  lisse  (fig.  u,b*, 
VI ,  b*).  Les  fig.  II,  b,  iv,  b.,  vi,  b.,  représentent  la  masse 
optique ,  dansx;es  genres,  vue  en  dehors. 

Du  reste ,  on  remarque  toujours  ici ,  sur  les  ganglions  àa 
hémisphères ,  une  petite  glande  pinéale ,  qui  est  d'un  roBOB 
intense  dans  la  Grenouille  et  la  Salamandre ,  et  qui ,  dpi 
riguane ,  adhère  avec  force  aux  veines  cérébrales.  A  la  ttte 
inférieure  de  cette  masse,  on  ne  trouve  plus  de  ganglions 
particuliers ,  mais  seulement  Tamas  de  substance  grise  qu'on 
y  rencontre  aussi  chez  Thomme,  au  dessous  du  chioêtna  des 
nerfs  optiques ,  lesquels  sont  véritablement  croisés.  On  y 
aperçoit  en  outre  la  glande  pituitaire ,  qui  continue  toujours 
à  être  très-volumineuse ,  proportionnellement  au  cerveau. 

107. 

La  troisième  masse  cérébrale ,  composée  du  cervelet  et  deh 
moelle  allongée,  a  une  conformation  très-simple  dans  le  Pro- 
tée  ,  les  Salamandres ,  les  Grenouilles  et  les  Serpens.  En 

(z)  Dans  mon  Essai  d^uoe  exposition  du  système  nerveax,  j*aî  cra  plus 
convenable  de  désigner  les  conciles  optiques  sons  ce  dernier  nom,  parce  qae 
les  cordons  fibreux  destines  anx  grands  hémisphères  les  trayersei^t.  GiU 
les  appelait  grands  ganglions  inférieurs  du  cerveau. 
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effet ,  le  cervelet  ne  réprésente  qu'une  étroite  bandelette  mé- 
dullaire (pL  XII,  fig.  IV,  V,  c),  qui  couvre  le  quatrième 
ventricule,  et  sur  laquelle  s'applique  en  arrière,  comme  dans 
la  Lamproie  (  §  98  ) ,  une  laii|^lle*vasculaire  (f) ,  réprésentant 
le  plexus  choroïde  du  quatrième  ventricule  /lequel  est  très- 
petit  dans  les  Serpens.  Uoa  chose  remarquable  d'heurs  eih 
oore ,  c'est  le  fort  renflement  inférieur  4^  la  moelle  allong^i^ 
^jans  les  Serpens  (l),pour  la  réception  i^uquel  on  aperçoit  un 
enfoncement  particulier  à  la  surface  de  la  base  du  crâne.  Ce 
-renflement  existe  aussi  dans  les  Ghéloniens(fig.  m,  e  )  et  dans 
les  Sauriens.  Au  contraire ,  dans  les  derniers  ordres ,  le  cer- 
velet est  plus  gros,  plissé  une  seule  fois,  ou  plusieurs,  comme 
dans  le  Crocodile,  et  pourvu  même  chez  ce  dernier  ,  ainsi 
que  dans  plusieurs  Poissons  (§  96  ) ,  de  petits  appendices 
latéraux  (fig.  vi,  ç  ).  De  cette^ manière  il  répète  la  forme  de 
celui  du  Squale  (§  97) ,  et  il  se  rattache  à  la  forme  que  For- 
gane  présente  dans  là  classe  qui  vient  immédiatement  après. 
Bu  reste ,  j'ai  remarqué  au  dessons  du  cervelet ,  des  deux 
côtés  du  qua^ième  ventricule ,  tant  dans  la  Tortue  que  dans 
^  le  Crocodile ,  de  petits  ganglions  bien  manifestes ,  placés  à 
J'origine  du  nerf  acoustique. 

108- 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  méninges ,  j^ai  toqours  pu  dis^ 
tinguer  la  dure-mère  et  la  pie-mère  du  cerveau.  De  même 
que  chez  l'homme ,  les  artères  o(;cupent  principalement  la 
base  de  l'êrgane  ,  tandis  que  les  veines  se  rassemblent  da- 
vantage à  sa  surface.  Enfin  je  dois  rappeler  que,  dans  les 
Reptiles  aussi,  le  cerveau  cesse  probablement  de  croître 
long-temps  avant  le  reste  du  corps  ;  car  on  ne  trouve  psi3  la 
crâne  beaucoup  plus  spacieux  chez  de  très-jgprands  €rocodfle$, 
par  exemple,  que  chez  de  petits,  où  je  l'ai  vu  embrasser  le 
cerveau  d'une  manière  fort  ex£^!te. 

; 

(i)  DiDs  la  GrenonUIe  et  la  SolamiiidTe  ^  la  naoelle  allonge -est  encore 
plate ,  comme  dans  les  Poissons  ;  sa  ^rgear ,  dans  cette  cla$ae  »  surpasse  d# 
^oîa  qaarti  &  moUii  c«lle  to  bômisphère^ 

I.  6 
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2.  Wérft  eérélravcfc  «t  ràibldâltnf . 

COfnme  ces  nerfs  sedistriblieUldëjà  toiis ,  quant  aux  points 
essentiels,  d'kprès  tés  inèmeSP%îs  que  chez  rhomme,  et 
qu'ainsi  qti^on  le  conçoit  aisément ,  les  seuls  qui  manquent 
sont  ceux  dont  tes  organes  corrëspottdans  ne  sont  point  en- 
core formés  ,  par  ekémpïe  ïes  nerft  diaphragmatîquçs ,  a^ 
tendu  qu'il  rfy  a  pas  de  diaphragme ,  et  les  nerfs  tant  du  bas- 
sin que  des  membres  chez  les  Serpens  auxquels  la  ilature  n*a 
donné  nï  membres,  ni  bassin  ,  comme  enfin  le  nombre  des 
nerfs  rachidiens  ressort  de  celui  des  vertèbres  ,  il  reste  peu 
de  cho^e  à  dire  ici  de  ces  organes. 

La  cinquième  paire  et  la  paire  vague  continuent  encore  à 
porter  le  caractère  de  nerfs  intervertébraux  de  la  tête , 
comme  le  prouvé ,  surtout  dànsles  Grenouilles ,  la  maniéré 
dont  se  comporte  le  grand  sympathique^. 

Le  nerf  acoustique  se  montre  bien  décidément  un  nerf  à 
part ,  et  il  a  un  volume  considérable  dans  les  Chéloniens 
(  pi.  XII ,  fig.  lii ,  2  )  et  lesSauriens. 

Les  nerfs  optiques  sont  très-gros ,  lorsque  les  yeux  ont 
beaucoup  de  volume,  comme  dans  les  Tortues ,  Vlguane,  etc. 
Chez  cette  dernière^,  une  incision  transversale  faite  au  chiasma 
démontre  très-bien  l'entrecroisement  par  des  lames  médul- 
laires qui  pstssent  d'un  côté  à  l'autre.  Lorsque  les  yeux  ne  sont 
point  dévelo{>[)^s ,  comme  dans  le  Prêtée,  l'existence  du 
hejpf  optique  est  douteuse .  Treviranus  la  nie  compléteoient 
chez  cet  animal.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  ne  voit 
piôint  de  chïdsma  ;  cépendaiit  j'ai  trouvé  une  paire  nerveuse 
grêle  descendant  des  massés  optiques ,  et  dirigée  tput  droit 
en  avant ,  qui  pourrait  bien  être  un  rudiment  de  ces  nerfe 
semblable  à  celui  qu'on  rencontre  dans  la  Taupe. 

Les  nerfs  olfactifs  sont  assez  courts  chez  les  Serpens  ;  ils 
se  terminent  par  un  renflement  en  massue  (fig.  iv  ,  1  ) ,  et 
du  reste  ils  semblent,  chez  la  plupart  des  Reptiles,  n'être  pres- 
que qu'un  prolongement  immédiat  des  hépiisphèrês. 


NoBS  womimf  une  excellente  description  de  la  distribution 
des  D«[4î»du  corps  entier  des  Tortues  dans  Fouvr^g^  4c  ^o- 
janus  (1) ,  et  en  la  parcourant  on  n'aura  pas  de  peine  à  re- 
connaître combien  ces  awimgnx ,  dont  k  forme  du  corps  est 
encore  ,  sous  tant  de  rapports ,  arrêtée  à  un  degré  fort  infé- 
rieur ,  se  rapprochent  cependant  du  type  humain  en  ce  qui 
concerne  le  système  nerveux ,  notamment  par  la  formation 
des  plexus  brachiaux  et  cruraux,  par  la  distribution  dèis  nerfs 
de  leura  membres ,  par  celle  de  la  pan^e  vague ,  etc. 

?•  Verf  grand  sympfftftlucpie. 
110. 

Bans  les  Reptiles,  de  môme  que  dans  les  Poissons ,  cè.sys- 
tème  n'a  point  encore  été  suffisamment  étudié.  Cependant 
Cuvier  a  trouvé  le  nerf  sympathique  dans  la  Tortue  bourbeuse, 
avec  des  ganglions  bien  apparens ,  et  unis  par  de  doubles 
filets ,  sur  les  deux  oôtésxle  la  colonne  vertébrale.  Mes  pro- 
pres préparations  me  Vont  également  montré  sous  le  même 
aspect.  Bojanus  a  donné  aussi  une  belle  description  de  sa 
Diarche  entière  et  de  sesplexusdéliés  (2).  Enfin  je  Fai  observé 
avec  soin  dans  les  Grenouilles.  Chez  ces  derniers  animaux  il 
remonte  ,  soUs  la  forme  d'un  filet  mince  ,  le  long  de  la  co^ 
lonne  vertébrale  Jusqu'au  ganglion  de  la  paire  vague ,  pé^ 
nètre  là  dans  le  crâne ,  et  se  termine  sur  le  fort  ganglion  du 
nerf  de  la  cinquième  paire.  Le  reste  de  son  trajet  a  été  décrit 
d'une  mamère  très-complète  par  Weber  (3),  diaprés  l'ouvrage 
duquel  j'ajouterai,  encore  que ,  par  une  particularité  fort  re- 
marquable ,  le  dernier  ganglion ,  qui  est  assez  gros ,  et  qui 
s'unit  avec  la  seconde  racine  du  nerf  sciatique ,  au  moyeu 
d*un  double  filet  de  communication ,  n'envoie  pas  de  com- 
missure  au  ganglion  correspondant  de  1  autre  nerf  sym^às 
thique ,  afin  de  produire  ainsi  un  dernier  ganglion  impair, 

(i)  PL  MMtt  et  x^utt 
(l)pLttftu,fig.tI^ 

(3)  Jimi*  9wnp,  ner^i  s^p,  pa^  4^ 


que 
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Je  n'ai  pas  réussi  à  découvrir  un  véritable  nerf  sympathique 
dans  nos  Serpcns.  Otto  n'a  point  été  plus  heureux  dans 
grand  Python, 

II.  Syitème  nerveux  des  Oiseaux. 
1.  Moelle  épinitre  et   cerveau. 

m,  _ 

La  moelle  épinière  et  le  cerveau  sont  développés  avetf 
une  grande  uniformité  dans  les  différens  genres  d'Oiseaux , 
et  ils  le  sont  beaucoup  plus,  proportionnellementau  corps  en- 
tier ,  que  dans  les  classes  précédentes.  Une  forme  globuleuse 
et  une  plus  grande  largeur  établissent  une  ligne  de  démar- 
cation bien  tranchée  entre  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  ; 
la  masse  du  premier  surpasse  même  celle  de  la  seconde  ,  ce 
qui  n'avait  point  encore  eu  lieu  jusqu'ici.  Cependant  la  moelle 
épinière  et  le  cervelet  continuent  toujours  à  présenter  un  si 
haut  degré  de  développement ,  qu'on  ne  peut  méconnaître  le 
parallélisme  entre  ce  dernier  et  le  déploiement  extraordi- 
naire du  système  locomoteur. 

lîn  pigeon  pesait  huit  onces  ,  et  sept  sans  plumes  ,  ou  trois  " 
mille  trois  cent  soixante  grains  ;  le  cerveau  et  la  moelle  épi- 
nière pesaient  ensemble  quarante-huit  grains  ;  le  poids  de  la 
moelle  épinière  était  de  onze ,  et  celui  du  cerveau  de  trente- 
sept. 

112. 
La  moelle  épinière ,  bien  que  considérablement  amincie  , 
se  prolonge  encore  à  travers  le  coccyx  ;  mais  la  por- 
tion caudale  de  la  colonne  vertébrale  est  en  général  très- 
courte  ,  le  renflement  inférieur  de  la  moelle  épinière  ne  se 
trouve  que  dans  les  vertèbres  sacrées ,  et  c'est  plulàt  an  assez 
gros  filet  terminal ,  envoyant  encore  quelques  paires  de  nerfs 
par  les  trous  coccygiens,  qui  parviêht  jusque  dans  le 
coccyx.  Du  reste,  ia  longueur  de  la  moelle  épinière  est  encore 
très-considérable  en  proportion  du  cei-veau  { pi.  XT ,  fig- 1  ) , 
elle  a  une  fonne  cylindrique,  on  y  distingue  ime  scissure  anic- 


J 


SYSTÈME  NEKVETIX.       '  85 

rieure  et  une  autre  postérieure ,  enfin  un  canal  étroit  la  par- 
court dans  toute  sa  longueur.  Cependant  il  est  un  objet  qui 
mérite  une  mention  spéciale  ;  ce  sont  les  renfleitténs  corrcs- 
pondans  aux  nerfs  des  membres ,  dont  on  trouve  un  supé- 
Tieur  plus  petit  (  fig.  i ,  g  )  et  un  autre  inférieur  plus  gros 
(fig.  i,i).  A  l'endroit  du  renflement  supérieur,  la  moéHe 
épinière  ne  change  pas  de  forme  ,  et  sa  masse  devient  seule- 
ment plus  considérable  ;  mais,  à  la  hauteur  de  Tinférieur ,  le 
canal  de  cette  moelle  s'élargit  d'une  manière  extrÀiu06nt  re- 
marquable/de  sorte  que  les  cordons  médullaires  fimasentjMur  se 
séparer  en  dessus,  précisément  connue  àla  région  duquatri^mà 
ventricule,  et  qu'on  aperçoit  sur  ce  pointun  amas  de  la  liqueur 
du  canal  médullaire,  renfermé  par  la  pie-mère  (?)•  Cet  enfonce- 
ment sur  la  moelle  épinière  des  Oiseaux  porte  le  nom  <)e  sinuâ 
rhofiiboïdal, 

113. 
Une  chose  digne  surtout  d'être  signalée  dans  le  cerveau 
des  Oiseaux,  c'est  que  ses  trois  masses  principales  ne  sont  plus 
dispèlées  précisément  à  la  suite  l'une  de  l'autre,  comme  dans 
les  deux  classes  précédentes ,  mais  qu'on  aperçoit  déjà  une 
subordination  plus  marquée  entre  elles  ;  car  lorsque  l'on  re- 
garde le  cerveau  par  sa  partie  supérieure,  on  n'aperçoit  plus 
que  deuxmasses  principales,  les  grands hémisphères[et  le  cer- 
velet ,  dont  il  n'est  même  pas  rare  que  l'antérieure  com- 
mence à  couvrir  un  peu  la  postérieure  (pi.  xv,  fig.  i,  a,  c). 
La  proportion  du  cerveau  au  reste  du  corps  a  fait  aussi  de 
gran(k  progrès  ;  je  l'ai  trouvée  d'à  peu  près  i/91  dans  le  Pi- 
geon ,  et  de  1/19  dans  le  Pinçon  ;  elle  était  de  1/160  dans 
l'Aigle  et  de  1/231  dans  le  Serin.  Je  parlerai  plus  tard  dé 
Veiactitude  parfaite  avec  laquelle  le  crftne  enveloppe  cet 
organe.  .. 

114. 
iMfremière  masse  ^  ou  l'antérieure,  est  représentée  par 
les  li^pispbères ,  qui  sont  encore  parfaitement  lisses,  et  qui 
^^ii  8^]id>lent  avoir  une  destination  plus  relevée  que  d'être 
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simplement  les  {j^anglions  dos  nerfs  olfactifs  (fig.  i*iy,  a). 
Du  reste  ils  sont  toujours  formés  on  grande  partie  de  sub- 
stance grise,  et ,  de  même  que  dans  les  classes  précédentes,  Ss 
tiennent  encore  Tun  à  Tautre ,  principalement  par  une  étroit^ 
commissure  (commissure antérieure  )  (fig.  y, oc),  à  laquelle 
s^en  joint  cependant ,  d'après  Tintéressante  remarque  d'À. 
Meckel  (1) ,  une  autre  petite  et  moUe ,  située  au  dessus  de  la 
précédente ,  et  que  ranatooiiste  qui  Ta  découverte  considère 
con^mjQ.Iepi^emierrqdiinent  de  lagrande  commissure  cérébrdè 
qu'on  Verra  par^dtre  dans  la  classe  des  Mammifères  :  mA- 
yantnies  propres  observatiaDS,  elle  semble  correqNmdre  Sj^ 
cialemenl;  à  ce .  qu'oi^  a|»pelle  chez  Thomme  le  genôù  4â 
corps  calleux ,  partie  qui  a  encore  «b  volume  oonsidérablft 
parmi  les  J^ongeur^,daiAslsE classe  suivante.  Sar  les faced  pflf 
lesquelles  les  hémisphères  se  regardent ,  on  aperçok  «M 
membrane  médullaire  mince  et  rayonnéc  (fig.  v,  p) .  Leurs 
cavités  ont  beaucqup  d  ampleur,  mais  elles seaut  très^^stppto- 
chées  de  JLa  supecfiicîe  ;  les  ou¥ertures  qui  leur  serveot  d'A" 
ii*éc  sont  tournées  an  arrière,  et  assez  exactemènc  b&éMéê 
par  un  petit  plexus  choroïde.  On  trouve  daens  leur  imtéiimi 
un  gros  renflemcAt ,  qui  correspond  a«  corps  canoèlé  4ëê 
ventricules  latéraux  du  cerveau  bumam  { fig.  r ,  a*  ). 

Du  reste,  ^a  forme  des  hémisphères  eux-mêmes  vsfrié  mMi 
suivant  les  genres.  DanslesPassereaax,ils«DiitordiBairemMI 
longs  et  larges,  etfCcmw^x  tont^-fait  les  masses  opûqàdi^ 
Dans  les  Rapac^  ,  av^nlraîre,oes  dernière  font  uftéibrte 
saillie  à  côté  d'eux  et  denrière;  mais,  en  revanche,  les  hfh 
misphères  son^  rei^arquables  par  leur  largeur.  Dans  pht 
3ieurs  Pabpîpèdes  ,  par  exempte  dans  le  Canard ,  ils  sont  mt 
peu  oblongs.  De  leur  exWémité;  antérieure  naissent  tonjoisfti  lë^ 
nerfs  olfactifs,  au  moyen  de  deux  rcnflcmens  ,  et  à  la  bàW 
de  chaque  hémisphère  on  aperçoit  une  bandelette  médul- 
laire qui  se  dirige  vers  lorigine  de  ces  nerfs  (  fig.  IT,  k)i 

(x)  Dam  Migkil's  JLrçhiiF  fiter  éw  Plytiologifi ,  toiir.  lï  »  itStil , 
p*6,  73. 
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MO. 

Pour  trouver  que  la  seconde  masse  cérébrale  dosOi^iedux 
s'accorde  parfaitement  avec  la  forme  que  nous  avons  vu 
qu'elle  revêt  chez  les  Rei>tiles ,  il  suffit  de  prendre  pour 
terme  moyen  le  cerveau  d'u^  embryon  d'oiseau  un  pau 
avancé.  Là,  où  )es  hémisphères  sont  encore  petits  et  étroits  , 
comme   ceux  des  Eeptilq^,  on  aperçoit  aussi  les  ^^luisses 
optiques  appliquées Fung  contre lautreetsituées  iami^U^ 
jnent  derrière  les  héipi^phères  (fig.  h,  a ,  b  ) ,  ce  qui  n'a  plus 
lieu  chez  rqjùseau  parfaitement  développé.  jDans  eelui-oi,,  isn 
effet,  où  Ton  peut,  comme  la  chose  était  déjà  ppaticabloeh» 
les  Reptiles,  distinguer  les  gaqg^ns  de$  hémisphèreaj  4es 
massas  optiques  proprement  dites ,  ces  derqières  sont  pla- 
cées plus  de  côté  et  en  bas ,  et  écartées  Tune  de  Tautre  par 
rampleiiu*  plus ^ande  des  hémisphères,  (pi.  xy,  fig.  m  , 
lY,  b),  mais  de  telle  manière  cependant,  qu'elles  continuent 
encore  à  être  unies  par  une  membrane  médullaire  ,.carres- 
poodant^au  toit  de  ce  qu'on  appeUe  Faqu^duc  de  Sylvius 
dans  Ip  cerveau  humain  (  fig.  v,  q  ).  Elles-mêmes  sont  i^us 
petites,  proportionnellement  aux  autres  parties  du  cerveau, 
et  par  là,  de  même  que  par  Tahondance  de  )a  substance  mé- 
dullaire qui  couvre  leur  face  externe  et  leur  face  interne  , 
dles  se  rapprochent  des  tubercules  quadryumeaiK  antérieurs 
du  cerveau  humain  ,  qui ,  à  la  vérité ,  sont  encore  Ibeaucoup 
plus  petits.  Leur  cavité  est  peu  ample  (fig  v,  b  *  },  et  elle 
s*ouvre  dans  l'espace  situé  sous  la  commissure  médullaire 
des  masses  optiques  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (dans  l'a^ 
^uiéduc  de  Sylvius)  (1). 

(l)  Le  tradactear  anglais  de  la  première  édition  de  ce  Traité,  a  consl- 
ici  nne  note  qne  je  crois  devoir  rapporter ,  en  réfatation  de  qael^aes 
êars  qa*on  a  récemment  reproduites,.»  Les  masses  optigaes,  qu'à 
»  .  %ort  on  a  regardées  dans  les  Poissons  comme  des  hémisph^s ,  pnt  été 
<•  considérées  depuis  long-temps ,  dans  les  Oiseaux ,  comme  1^  conches 
^  optimies.  ••••  Gall  et  Spnrzheim  ont  le  mérite  d*cn  gyoir  les  premiers 
**  décoayert  la  nature,  'et  d*avoir  démoAtré  lear  identité  aY«c  roue  des 
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116. 
Quant  à  ce  qui  concerne  les  gang;Iions  des  hémisplières 
(fig  y,  ^),  dont  les  physiologistes  ont  d'ailleurs  donné  des 
interprétations  fort  différentes ,  dès  qu'on  considère  avec  at- 
tention la  série  des  formations  cérébrales  plus  ou  moins 
perfectionnées,  il  devient  tout-à-fait  hors  de  doute  qu'ils  ^cor- 
respondent parfaitement  à  ce  qu'on  nomme  les  couches 
optiques  dans  le  cerveau  humain.  Ici  également  ils  sont  tra- 
versés par  les  faisceaux  fibreux  qvà  vont  de  la  moelle 
allongée  aux  hémisphères  ,  et  forment  des  mssses  plates, 
entre  lesquelles  descend  l'entrée  qui  mène  à  Tentonnoir.  On 
doit  principalement  signaler 4m  faisceau  fibreux  extérieur  et 
latéral,  qui  tourne  atftour  d'eux,  de  haut  en  bas  et  de  dehors 
en  dedans,  et  qui  finit  par  se  répandre  dans  la  radiation  de 
la  paroi  interne  des  grands  ventricules  latéraux  (  §  114  ).  Dans 
les  espèces  où  les  hémisphères  sont  très-volumineux,  comme 
dansquelques  Passereaux  et  Palmipèdes,  la  surface  de  chacun 
d'eux  office  une  élévation  grise ,  et  il  y  en  a  deux  chez  T  Au- 
truche ,  d'après  Guvier.  C'est  aussi  sur  eux  ,  à  l'issue  an- 
térieure de  l'aquéduc  ,  et  au  confluent  des  gros  vaisseaux 
veineux  du  cerveau,  que  se  trouve  la  glande  pinéale,  qui  tient 
solidement  à  ces  vaisseaux  ,  et  qui  parfois ,  comme  dans  le 
Pigeon ,  se  compbse  de  plusieurs  segmens ,  mais  qui  la 
plupart  du  temps  est  simple  et  de  forme  conique  (  fig.  yi  ). 
On  rencontre  en  outre ,  k  la  face  inférieure  de  la  seconde 
masse  cérébrale,  un  petit  aliias  de  substance  grise,  etf  Fex- 
trémité  d'un  court  entonnoir  (  comme  dans  les  classes  précé- 

»  paires  on  plotèt  avec  les  deux  paires  de  tabercnles  qaadrijnmeatix  cIms 
«les  Mammifères  y  opinion  qa'ont  ensaite  adopté^  Cavier,  Tiedemasn, 
*»  Desmoulins ,  Serres  et  antres*  Mais  c*est  nne  jastiee  qa*on  doit  rendre  k 
»  Gams ,  que  de  reconnaître  qn*à  cet  égard^  comme  aussi  sous  le  rlippovl 
»  de  la  détermination  des  différentes  parties  du  cerveau  dans  les  diverses 
»  classes  d'animanz ,  il  a  précédé  non-seulement  Serres ,  mais  même  Tiède* 
>»  mamiy  doBt  ronvragen*a  paru  qu'en  i8t6  (  Yoyez  jinatomie  du  cer^ 
»  vtau^  ti«d«  par.  '▲•  J*  L.  Joardau,,  Paris  i  83  x ,  in-8 ,  fignres),  tandis  que 
»  le  sien  avait  été  publié  en  181 4.  »  ^ 
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dentés  et  chez  rhommc  loi  même)  la  glande  pituitaire,  qui 
repose^dans  une  fosse  assez  profonde  de  la  base  du  crâne  , 
et  dont  le  volume,  proportionuGllement  à  celui  du  cerveau,  est 
un  peutooins  considémble  quilne  Tétait  précédemment  (1). 

117. 
O^àdans  certains  Poissons  cartilagineux  et  Reptiles  (§97, 
107) ,  nous  avons  trouvé  le  cervelet,  cette  partie  principale  de  fa 
troisième  masse  cérébrale  ,  sous  la  forme  d'une  lame  plissée 
en  travers  et  recouvrant  le  ^atrième  Tentricule  ;  la  même 
chose  a  lieuici,  et  avec  un  plus  grand  développement  encore.  Le 
cervelet  des  Oiseaux  ressemble  beaucoup  au  ver  ou  à  la  par- 
tie moyenne  de  celui  de  Thomme  :  le  nombre  de  ses  incisures 
s^élève  de  seize  à  trente  environ.  La  cavité  de  la  moelle  allon- 
gée (quatrième  ventricule)  pénètre  encore  profondément  dans 
sasnbstance,  et  ici,  comme  dans  quelques  Poissons  et  Reptiles 
(  §  96 ,  107  ) ,  on  trouve  des  appendices  latéraux  (2) ,  qu'on 
ne  peut  cependant  ))oint  considérer  comme  les  analogues  des 

(i)CoiBiDe  fiTtis  jaclb  trouvé  ,  dans  la  Cooleavre  à  collier,  nne  cob« 
Bexion  Ifiemnanifoite  de  b  glande  pitoitaire  arec  la  «islème  paire  (  Y.  mon 
Ftnueh  meègr  ligrpensrstem,  pag.  i85  )  »  de  néme  H.- A..  Meckel  (dma 
JklscKu.*a  jérchip fuer  Physiologie  f  tom,U,  cab.X,  pag.  89  )  a  déofayert 
aoMÎ,  dans  TOie ,  im  filet  de  commonication  entre  cette  glaqde  et  la  troi* 
^ème  paire.  Si  Ton  troave  encore  d*aatres  connexions  de  ce  genre  entre  la 
glande  pituîtaire  et  des  nerfs  qnî  commoniqéent  immédiatement  ansâ  ayec 
le  syi^iue  ganglionnaire ,  si  des  obserraiions  pins  nombreuses  confirment 
réitération  pathologique  de  cette  glande  dans  les  affections  mentales,  où  Ton 
Jle  peflt  méconnaître  qu'il  y  a  lésion  de  la  sensibilité  générale ,  du  nerf 
grand  iiyBipatbiqne,ne  serait-ce  point  là  an  argument  en  Àvenr  de  Topinion 
déjà  émise  que  la  glande  pituîtaire  est  le  représentant  do  système  ganglicm* 
aaira  dans  ie  crâne ,  l'ezirémîté  cépbaliqne  isolée  (  chez  rbommi  )  dn 
gaand  sympathique  ^et  cette  opinion  ne  perdrait-eUe  pas  par  là  une  partie 
de  son  apparence  paradoxale? 

'(a)  Dans  le  FringiUa  eœlebs ,  je  trouve  ces  appendicea  latéran  réunis 
par  une  portion  particulière  inférieure  du  cervelet  y  qoaaoNtJa  ¥!!9|eaaisilai 
toolTea  tenir  les  nnes  aux  antres,  dans  le  fœtus  koBaiSi  yar  nne  lame 
aplatie  transversale  et  particulière  du  cervelet. 
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grands  lobes  latéraux  du  cervelet  humain,  mais  qui  doi- 
vent rétre  seulement  comme  celui  de  ce  que  Reil  appelle  leis 
ioufles  (  %.  III,  0  ""  ).  Ici  également  les  ganglicms  des  nerfis 
acoustiques  sont  la  plupart  du  tenms  très-visibles  audessous 
du  cervelet.  La  moelle  allongée  elle-même  forme  encore  un 
renflement  considérable ,  <;onvexe  ea  dessous  ,  dont  1»  kr- 
^ur  n'est  ordinairement  qu'égale  au  tiers  de  celle  des  hé* 
mispbères  (  comp.  96,  106  ) ,  et  sur  lequel  on  peut  distin« 
guer  clairement  lès, corps  pyissunidaux  et  plusieurs^  autres 
éminenc^s. 

C.  IVeiHBi  èé#ébMt»  et  rMbîciîens. 

118. 

Je  n'ai  à  signaler  ici  qu'un  petit  nond^re  ^e  particularités 
^poriUptes,  les  nerfs  se  distribuant  déjà  aux  diverse&parties 
du  corps  d'après  les  mêmes  lois  que  chezrhomme. 

U  a  dii^à  été  dit  précédenunent  que  les  wrfs  olfactifs  naiSi- 
sent  del' extrémité  antérieure  des  hémisphères. 
.  XâCS  nerfs  optiques  ont  en  général  un  vc^ume  eitjra^rdi- 
luiiFe  ,  Bt  jsous  oe  rapport  il  n'y  a  que  ceux  de  quelques  Sau- 
Fîetis  qui  s'en  rapprochent  absez.  Ils  naissent  de  tout  le  ciMft- 
tour  'extérieur  des  niasses  optiques ,  et  forment ,  à  la  région 
dëTentohnoir,  un  chiasmd  parfait,  dans  lequel  une  secttén 
transversale  fait  dpei^cèvoik*  ,  comme  chez  l'Iguane  ,.  dés 
latries  transversales  (  pi.  tv,  fig.  iv ,  2) ,  dues  à  l'entit^çcroî- 
jument  des  lames  médullaires  du  Q^erf  (1)» . 

lies  ^utresnerfe  cérébraux  n'offirent  rien  de  reinapqud>lou 
'  Pamû  les  nerfe  rachidiens ,  ceux  du  cou,  du  dos,  du  ^HiSFMH 
«t  de  la  queue  cbrrespondent  en  nombre  aux  vek*tèbresdece8 
'rtgibns.  te  ptexift  alaîrè  est  formé  par  les  derniérs'tierft  dti 

(i)  Ces  nerfs  optiqaes  offrent  donc  encore,  comme  eenx  de  qndqoM 
.  IMsaons  ($  99  )  »  tuD  plissement  analogue  à  celui  d'nne  fenille  d'éreduil 
4ktÊBèàt  4iii  exj^iqae,  suivant  tontes  les  probabilités,  le  piolengementde  la 

pte-inke^aqrtaBl'diiiiBrf^ipti^^^  que  noot  «iglialeroilipluUuraidaniFc»!! 

des  Oif  eaux. 
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COU  et  les  deux  premiers  du  dos  ;  les  plexus  wâloipies  au 
crural  et  au  sacré  derhomme,  ne  le  sont  que  par  les  nerfs 
sacrés  ,  attendu  qu'il  n'y  a  point  de  nerft  lombaires  propre- 
ment dits. 

Tous  les  nerfs  racfaidiens  oflVent  des  ganglions  pfroportion* 
neUttinadt  très-volumîneifx  là (fh  leurs  ff^ines  anfériëtâ^eset 
podtériëiires  s'unisse  ensemble  dails  les  lroU&  iutertéf  të^* 
branx  (  comp.  pi.  rr;  fig.  t  ). 

3*  IVerf  g^rànd  «yinpaihîqae. 

119. 

Le  grand  sympathique  des  Oiseaux  est  égalem^,placé  de$( 

deux  côtés  de  la  colonue  vertébrale  entière.  A  chaque  ver* 

tè1>re  il  oâre  un  gaugUon ,  très  prononcé  surtout  dans  b 

cavité  pectorale,  qui  est  uni  à  chaoïm  des  gangUens  voisiifs 

par  un  double  filet ,  de  qiâme  qu'il  arrive  aux  gang^n^  de 

là  chaîne  ganglionq^jr^  des  animaux  inférieure ,  et  cpai  açni* 

vent  etvpie  des  ramifications  tcèftrnembreuses  aux  vaîsseaiix 

et  viscères  du  voisinage ,  de  même  qu'il  endonne  constamm^ 

un  Sjji  nerf  rachicfienle  plus  rapproché  de  lui^  Cette  chatniv 

de  gap^pns  e^tsurtputroi^iarquable  aut)pu  des  Oiseaux,  oi^ 

elle  se  trouve  logée ,  de  chaque  côté ,  dans  le  canal  fwvm. 

par  les  apophyses  transverses  des  vertèbres  ;  mais  ,  ce  que 

j'ai  vu  d'une  mamè^bien  sensible  dans  wr grand  Faucon  , 

à  la  partie  supérieures  là  eu  le  canal  se  termme  sur  bi  troi^ 

siè'ivie  vertèbre  cervic^e ,  la  chaîne  elle-même  cesse  par 

im  filet  délié  ,  qui  se  contourne  en  dehors ,  et  qui  s-a^as^ 

tômose  avec  la  paire  vague  ,  comme  aussi ,  d'iqprè^  ûavier^ 

avec  la  cinquième  et  la  sixième.  Du  reste ,  soît  au  cou,  $ai4 

au  sacrum  et  au  coccyx  des  Oiseaux,  la  o^maexioi^  entre  lest 

ganglions  n^a  lieu  qu'au  m#yen  de  commissures  singes ,  e^ 

Weber  (1)  î^  pu  suivre  encore  sur  le  coceyx  luirméme  àa 

rojç,  quatre  paires  do  ganglions,  dont  la  dernière  96i  wtufoat^ 

i^t  presque  en  un  seul  renflement. 
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IT.  Système  nerveux  des  Mammifères^ 
i»  Moelle  épînSère  et  oenreav» 

120. 

La  moelle  épinière  des  Mammifères  n  est  comparable  à 
leur  cerveau ,  ni  par  son  volume ,  comme  chez  les  Poissons 
et  les  Reptiles ,  ni  par  un  plus  grand  développement  de  quel- 
ques unes  de  ses  parties ,  comme  dans  les  Oiseaux,  et  nous 
la  voyons  peu  à  peu  se  subordonner  de  la  manière  la  plus 
complète  à  ce  viscère.  Du  reste ,  le  cerveau  lui-même ,  non 
seulement  a  fait  de  {][rands  progrès  sous  le  rapport  de  son  dé- 
veloppement intérieur ,  mais  encore  s'est  considérablement 
accru,  en  proportion  de  la  masse  du  corps,  quoique ,  sous  ce 
dernier  point  de  vue ,  la  classe  précédente  se  rapproche  di^à 
quelquefois  de  celle  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Un  diat ,  qui  n'était  pas  encore  tout-à-fait  formé ,  pesait 
969  scrupules;  le  poids  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière 
pn»  ensemble  était  de  31  scrupules ,  celui  du  cerveau  de  25. 
^ui  de  la  moelle  épinière  de  6  seulement.  Le  corps  d*uil 
Rat  pesait,  sans  la  peau,  3,060  grains;  le  poids  du  cerveau 
et  de  la  moelle  épinière  était  de  64,  celai  du  cerveau  de  37| 
et  celm  de  la  moelle  de  17.  ^ 

121. 

La  moelle  épinière ,  considérée  d*une  manière  générate  ; 
ressemble  encore  bien  plus  que  dans  les  classes  précédentes 
à  celle  de  Thomme,  sous  le  rapport  de  sa  forme,  de  sa  situa- 
tion et  de  ses  enveloppes.  Cependant  il  ne  manque  pas  non 
plus  de  différences  considérables  entre  elle  et  cette  der- 
nière. L^une  des  plus  essentielles  consiste  en  un  canal  in-  ] 
térieur ,  que  j'ai  retrouvé  chez  des  Mammifères  très-diffé- 
rens ,  et  qui  appartient  vraisemblablement  à  la  classe  en* 
tière  (  pi.  xix ,  fig.  4 ,  i  ).  En  outre ,  la  moelle  épinière 
continue  toujours  à  descendre  bien  plus  bas  que  chez  Thonmie 
dans  le  canal  vertébral  (  fig.  i  ) ,  et  quoique  déjà  elle  fbnni 
^  partout  une  queue  de  cheval ,  parce  que  les  origines  des 
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nerfs  inférieurs  sont  placées  bien  au  dessus  des  trous  inter- 
vertébraux, cependant  elle  occupe  aussi  le  sacrum  (1),  et 
même  elle  fournit  encore  des  nerfs  qui  sortent  par  les  trous 
du  coccyx ,  quoique  elle-même  ne  pénètre  plus  nuHe  part  dans 
les  vertèbres  caudales  y  si  ce  n'est  chez  les  fœtus  et  peut-être 
chez  les  Mammifères  piscif ormes  (2).  Enfin  elle  présent»  aussi 
trois  renflemens,  Tun  supérieur,  à  la  moelle  allongée,  Taulre 
moyen ,  pour  les  nerfs  des  membres  antérieurs,  et  le  dernier 
-ouinférieur,  pour  ceux  des  membrespelviens;  cependantcelui- 
ci  a  ordinairement  un  volume  proportionnel  plus  considérable 
que  chez  Thomme.  Un  fait  remarquable ,  quoiqu'on  n'y  ait 
porté  jusqu'ici  aucune  attention,  c'est  que,  chez  certains 
Mammifères  à  cou  court ,  par  exemple  chez  les  Rats  et  les 
Souris ,  les  renflemens  supérieur  et  moyen  se  confondent  tel- 
lement ensemble,  que  la  portion  de  la  moelle  épinière  reoh 
f ermée  dans  les  vertèbres  cervicales  en  déviant  près  d'une 
Ibis  aussi  grosse  que  le  reste  du  cordon  (  pi.  xix ,  fig.  ly  ). 

Au  reste ,  la  scissure  postérieure  est  moins  prononcée  dans 
^ette  classe  ,  et  surtout  chez  l'homme  lui-même ,  que  dan» 
les  classes  précédentes,  quoiqu'elle  manque  si  peu  cepen- 
dant, que  loin  de  1^  elle  est  parfois  encore  très-profonde  » 
ainsi  qu'on  le  remarque  entre  autres  chez  les  Rongeurs  et 
les  Chéiroptères. 

122, 

La  disposition  ducerveauareçu,  dans  cette  classe,  des  pef'^ 
fectionneinens  fort  essentielSi  Les  uns  s'expriment  par  le 
cbai^ement  que  subit  peu  à  peu  sa  direction,  eu  égard  à  la 
moelle  épinière ,  car  il  commence  à  s'infléchir  en  avant ,  à 
peu  près  oomme  une  crosse  d'évêque ,  etH  s'éloigne  de  plus 

(l)  Cependant  Meckel  (  Archivfuer  Physiolûgie  ^tom,!,  cah.  III ,  pag. 
d44.  )a  trouvé  qae,  chez  le  Hérisson  et  la  daave-soaris ,  la  moelle  épi- 
liière  ae  termina^  très-baat,  même  déjà  dans  les  vertèbres  thoracîqoei. 

(a)  L^extrémité  de  la  moelle  épinière  était  encore  logée  dans  les  vertèbres 
caudales  chios  «a  fœtus  à  mi-terme  de  veau. 


y 
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en  plus  de  la  dipeccion  horieantale ,  que  les  parties  centrale^ 
du  système  nerveux  n  afiëctaient  déjà  plus  chez   les  Ôi^ 
s^avx.    Mais  les  principaux  consistent  dans  rapparlttbji 
diune  Doulnrile  et  forte  commissure ,  qui  réunit  les  héini- 
spbères",  lesquels  sont  pk»  abondamment  pourvus   eux- 
mém(»  de  substance  fibreuse ,  et  dans  le  développemeiit 
fUm  prononcé  du  cervelet,  tandis  que  les  masses  opti^ 
ques  vont  toujours  en  duaûnuant  et  se  partagent  en  dëUt 
paires  de  ganglions ,  après  quoi  leur  masse  entière  reçoit  le 
nom  dis  tubercules  quadrijumeaux.  En  général ,  la  forme  dtt 
cerveau,  telle'qu -on  Tobserve  dans  les  Rongeurs ,  est  celle  qui 
marque  le  mieux  la  transition  de  la  classe  des  Mammifères 
aux  classes  précédentes.  Cependant  la  prop(Nrtion  du  cerveau 
à  la  masse  du  corps  continue  encore  à  oflrir  dé  nombreuses 
différences ,  car  bien  que,  chez  la  plupart  des  Mammifère, 
elle  se  rapproche  peu  à  peu  de  celle  qui  a  lieu  chez  rhomm^ 
(  1 :  20  à  30  ),  il  en  est  plusieurs  aussi  chez  lesquels  eHe  s%' 
loigne  un  peu  de  ce  qu*on  observe  dans  les  classes  qui  pré- 
cèdent. J'ai  trouvé  que  le  cerveau  formait  1/S2  de  la  mass^ 
du  corps  dans  le  Rat,  et  1/3S  dans  un  Chat  non  encore  par- 
faitement adulte  ;  d*autres  indiquent  la  proportion  de  1  :  SM 
dans  râéphant,  i  :  154  dans  la  Brebis,  1 :  48dansle  Gibbon;; 
et  1 :  25  dans  le  Simia  capucina.  Considéré  d'une  manièHf 
absolue,  le  plus  gros  cerveau  parait  être  celui  de  TÉléphant, 
qui,  dlaprèsPerrault,  a  huit  pouces  de  long,  sur  six  de  lar^e^ 
et  un- poids  de  neuf  livres,  qu'Allen  Moulins  porte  mémei 
dix ,  car  le  cerveau  d'une  Baleine ,  longue  de  75  pied^v  qal 
à  la  vérité  était  demeuré  plongé  dans  l'alcool ,  ne  pesait  que 
cinq  livres  cinq  onces  et  un  gros ,  quoiqu'il  eût  huit  potice^ 
sept  lignes  et  demie  de  long ,  sur  six  pouces  et  cinq  lignes  de 
large.  Du  r^ste ,  chez  les  Mammifères  aussi,  le  cerveau  es^ 
presque  de  tou$  les  organes  celui  qui  achève  le  plus  tôt  son 
développement,  et  plus  le  reste  du  corps  continue  à  croître, 
c  est-à-^e  plus  sa  masse  augmoi^te  après  cette  époque,  plar 
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aB9»  la  proportion  enore  lai  et  le  cerveaa  doit  devenir  défa- 
vArabte  à  ce  demrôr  (1).  * 

123. 

Les  enveloppes  du  eervean  se  comportent  comtne  dhét 
Thomme  :  seulement  les  prolong^emens  de  la  duKe-mèré  qui 
font  saillie  dans  Fintérieur  du  crâne  sont  plus  petits,  et  en 
particulier  on  ne  voit  ordinairement  aucune  trace  de  la  faux 
du  cervelet. 

Quant  aux  vaisseaux  de  Torgane ,  les  artëies  en  gënëral 
commencent  déjà,  comme  chez  l'homme,  à  jRormer  sur  la  base 
du  crâne  uii  cercle  oblong  qui.  entoure  la  {(landë  pituitairé, 
Candis  que  les  veines  se  rassemblent  davantage  à  la  face  su- 
périeure. Mais  ce  qu'il  y  a  de*  particulier,  c'est  que,  chez  les 
Ruminans  et  les  Pachydermes,  les  carotides  cérébrales  nais- 
sent d*un  plexus  artériel  très-compliqué  et  partagé  en  deux 
^masses ,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  réseau  admirable.  Ce 
réseau  ^'existe  pas  chez  les  Carnassiers ,  d'après  Rapp  (2)., 
qui  ne  veut  point  y  rapporter  celui  du  Chat,  quoique  Earkow 
en  ait  donné  depuis  une  fort  belle  figure ,  dans  laquelle  on 
vaSt  comment  les  carotides  cérébrales  en  proviennent  (3}. 

Dans  la  Marmotte,  le  cerveau  ne  reçoit,  suivant  MangUi  (4), 
qu'mie  très-petite  quantité  de  sang ,  qui  lui  arrive  seulement 
par  les  artères  vertébrales. 

Quoique  les  sinus  veineuxsoient,  engénéral,  cEsposés  comme 
cUfez  Thonmie ,  cependant  il  leur  arrive  quelquefois  d'être 
enveloppés ,  non  pas  seulement  par  la  dure-mère ,  mais  par 

(t)  On  trouve  dafit  F«  TisDE^Axnr ,  Icônes  cerebri  simiarum  et  quontm^ 
émm  mnimainim  rariorum  (Hieidelberg,  iSax  ,  in-folio  ),  de  belles  planches 
da  otnreaa  de  divert  Maminifères ,  avec  des  tables  importantes  lar  les  pro« 
IMIftioDS  respectives  de  ses  parties  constituantes. 

(»)Mi€KBi.'s  Archiv  fuer  Physiologie ,  iSay,  cdi*L 

(3)  DisqmtUiofèes  cirea  originem  et  deeursum  arteriantm  nuunmàUum  $ 
Ltipnek  1827,  ln-4''i  tab.  III ,  fig.  ii.  On  trouve ,  aux  d«ix  eodroits  f  à» 
tort  belles  figures  des  artères  de  la  base  du  crâne. 

(4}^  Jnnalet  du  Muséum  d'hisu  nat, ,  vol.  X ,  pag,  46a. 
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des  os.  C'est  ce  qui  me  parait  du  moins  avoir  lieu  dans  la 
faux  osseuse  du  cerveau,  chez  le  Dauphin  (pi.  XYii^fig.  vu^e), 
et  il  en  est  de  même  d'un  vaisseau  veineux  du  crâne  de  la 
Taupe,  à  la  région  delà  lame  cribleuse.  La  tente  osseuse  du 
cervelet  des  Chats  ne  contient  point  de  sinus. 

124. 
A  regard  des  masses  cérébrales  en  particulier  ,  ce  qui 
caractérise  principalement  la  première ,  c'est ,  comme  je  Tai 
déjà  dit ,  l'apparition  du  corps  calleux  et  de  la  voûte  à 
trois  piliers ,  qui ,  indépendamment  de  la  commissure  anté- 
rieure ,  déjà  existante  chez  les  Poissons ,  unissent  ensemUe 
les  deux  hémisphères,  outre  que  les  deux  lames  de  la  cloison 
transparente  permettent  encore  de  reconnaître  les  deux  cloisoos 
rayonnées  des  grands  ventricules  latéraux  des  Oiseaux  (  §  113). 

Laformeextérieuredeshémisphères,danslesRongeurs(i:A-Xlx» 
fig.  I V,  a  ),  deménie  que  dans  les  Monotrèmeset  dans  lesMarso- 
piaux,  les  Musaraignes,  les  Taupes  et  les  Chéiroptères^estceBe* 
d'un  ovale  rétréci  en  devant,  et  leur  surface  estparffitememt 
lisse,  comme  chez  les  Oiseaux.  En  arrière,  ils  ne  couvrent  nile 
cervelet ,  ni  souvent  même  les  tubercules  quadrijumeaux(fig. 
IV).  En  dedans,  le  corps  calleux  est  ordinairement  très-court 
encore ,  car  sa  longueur  égale  à  peine  celle  des  tubercules 
quadrijumeaux  dans  les  Chauve-souris  et  le  Kanguroo  »  dis- 
position qui  rappelle  celle  qu  on  observe  chez  les  Oiseaux.  Le 
genou  et  les  prolongemens  du  corps  calleux  dans  les  venlri- 
cules  latéraux  (cornes d'Ammon  )  sont  remarquables  parleur 
lopgueur  et  leur  grosseur  (  fig.  v,  e,  g  ).  Les  piliers  antérieurs 
de  la  voûte  sont  très-courts ,  car  ils  se  perdent  immédiatement 
derrière  le  genou  du  corps  calleux,  et  les  ventricules  latéraux 
se  prolongent  par  devant  en  im  canal  qui  pénètre  jusque  dans 
le  tubercule  olfactif  (  fig.  v.  1*  ),  ce  qui  est  bien  manifestement 
une  répétition  de  la  manière  dont  ces  parties  se  comportentcbei 
certains  Poissons  (  §  92  ).  En  général ,  les  hémisphères  présen- 
tent, chez  les  Mammifères,  une  conformation  qui  coïncide 
remarquablement  avec  celle  des  masses   optiques  dons 
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beaucoup  de  Poissons  osseux  (  §  93  ) ,  ce  qui  fait  aussi  qu  on  a 
souvent,  mais  à  tort ,  considéré  ces  derniers  organes  céré- 
braux des  Poissons  comme  les  représentans  des  hémi- 
sphères. 

426. 

Les  hémisphères  prennent  une  forme  plus  ovale  dans  les  Car- 
nassiers^Ies  Pachydermes,  les  Ruminans  et  les  Solipèdes.  La  la- 
melle méduUaire,  recouverte  de  substance  corticale^  qui  forme 
le  toit  des  grands  ventricules  latéraux,  acquiert  aussi  de  plus 
en  plus  d'ampleur ,  et  elle  devient  par  là  obligée  de  se  plis- 
ser ,  ce  qui  donne  naissance  aux  circonvolutions  de  la  surface 
des  hémisphères  (  pi.  xix,  fig.  i ,  m ,  vi  ).  En  même  temps  , . 
diaque  hémisphère  cérébral  se  divise  de  plus  en  plus  en  deux  : 
lobes  I  qui  correspondent  aux  lobes  antérieur  et  moyen  du 
cerveau  de  Thomme.  Dès  lors  aussi  les  tubercules  quadri- 
jumeaux  sont  parfaitement  couverts  par  les  hémisphères.  Mais 
le  cervelet  ne  commence  à  Télre  que  dans  le  Dauphin,  dont 
le  cerveau  est  remarquable  en  ce  que  c'est  celui  de  tous  qui 
a  le  plus  de  largeur  et  le  moins  de  longueur ,  et  dans  les  Qua- 
drumanes, chez  lesquels,  aux  deuxlobes  dont  il  vient  d'être 
question,  s^en  joint  encore  un  troisième,  le  postérieur.  En 
même  temps  que  ces  perfectionnemensont  lieu,  le  corps  caP 
leux  devient  plus  long,  proportionnellement  aux  hémisphères, 
elle  nombre  des  cûrconvolutions  augmente  à  la  surface  de  ces 
derniers ,  quoique ,  sous  ces  deux  rapports ,  le  cerveau  des 
Mammifères  n'arrive  jamais  à  égaler  complètement  celui  dei 
rbonune.  Les  grands  ventricules  latéraux  changent  aussi  dd 
forme ,  et  ils  ont  d'autant  plus  de  capacité  proportionnelle  ^ 
que  la  substance  des  hémisphères  s'est  moins  développée.; 
En  général,  ils  ne  se  terminent  que  par  une  corne  antérieure 
et  une  corne  descendante  ;  on  ne  trouve  des  vestiges  d'une 
corne  postérieure  que  dans  les  Singes  (  pi.  xix,  fig.  ii  ) ,  les 
Phoques  et  les  Dauphins ,  et  ce  défaut,  joint  au  peu  de  déve- 
loppement qu'acquièrent  toujours  les  lobes  postérieurs  des 

I.  7 
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héiniqpbèreft ,  annonce  que  paitoot  Bons  801111^ 
grande  distance  du  cerveau  de  Fhonune  (i). 

Lea  ganglions  supérieurs  des  hémisphères  (  corps  striés  )  se 
font  encore  remarquer,  chez  les  Rongeurs  et  les  Édentés,  par 
une  disposition  qui  indique  ^  ^analogie  avec  les  Oiseaux , 
c'est-à-dire  par  un  volume  considérable  en  proportion  de  celui 
du  cerveau ,  et  c'est  dans  la  classe  des  Mammifères  seulement 
qu'ils  commencent  à  offrir  intérieurement  les  stries  ca- 
raetmstiques  dues  aux  progrès  du  rayonnement  des  fibres 
vers  la  substance  corticale  de  la  périphérie. 

Enfin ,  c'est  aussi  dans  cette  classe  qu'on  voit  apparaître 

powrla  première  fois  l'un  des  caractères  des  hémi^h^^es ,  qui 

consiste  en  ce  que  les  nerfs  oUactifs  ne  tiennent  plus  qœ 

comme  des  mamelons  creux  {processus  mamillares  )  à  Textré- 

mité  antérieure  de  ceux-ci  (  fig.  iv ,  vi ,  1  ) ,  et ,  reposant  str 

la  lame  cribleuse,  fournissent  les  filets  nerveux  à  la  membraw^ 

pituitaire.  Il  a  déjà  été  dit  que  la  cavité  de  ces  noamelomi 

communique  avec  les  grands  ventricules  latéraux;  j'ajouterai 

que  les  deux  sont  unis  ensemble  par  un  faisceau  fibreux, 

courbé  en  arc  etdfa*igé  en  avant  de  la  commissure  antérieur^, 

-^/Tue  la  face  inférieure  des  hémisphères  oflre  également  id 

esque  comme  dans  les  Oiseaux,  §  113)  une  commissore 

nâtillaire  entre  le  lobe  moyen  du  cerveau  et  le  mameloi 

oUactif  (  ÛQ.  Yi ,  r""  ).  Les  Singes  sont  les  seuls  chez  lesquds 

(i)  Froriep  croyait  avoir  troavé,  dans  le  cerveau  do  Kangoroo,  des  et; 
vités  particolières  aa  dessos  des  ventricoles  latéraox  ;  maïs,  ayant  en  occa- 
riou  d'examiner  H  préparation  dans  son  cabinet,  j'acqnia,  ainsi  qne  fad,  la 
conTÎction  qn'il  s^aît  trompé.  Vofkmami  vient  de  reproduire  cette  vieillt 
. rrear  (  Anatomm  aaimatium  tahuUs  iUusinua^  vol.  I ,  iib,  m  ,  pag.  4a ]: 
«/offrit  et  êgwttf  fanait  cerveau  de  U Tappe,  dt  cbaquecdté  et  aa  dmr 
«yf^rpsatriéa,  an  ventricule  accessoire ,  qui,  évidemment ,  a  été  pcodv^ 
par  l'immersion  dans  Talcool ,  dont  l'action ,  en  resserrant  les  fibres,  a  dé* 
àMché  la  sabstaiice  corticale  de  la  médullaire,  dans  l'endroit  où  les  fibres  sor- 
tent en  rayonnant  du  corps  strié.  Je  ne  l'ai  jamais  trouvé  dans  les  ccrteatt 
frais,  mais  je  Tai  toujours  rencontré  dans  le^  cerveaux  endurcis. 
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on  rei^eovttre,  fmme  dbBi  rhomme,  des  cdrdoii& ÏÏÈnres de 
nerfe olfoctife ( fig.  m,  1)  ;  mais le& aeris olfactifs nanqoeiit 
estièrentent  dans  les  Cétacés ,  êu  i»e&  il$  y  sont  seol^aieiit 
reoiplacés  par  des  ffleis  nerveux  très^déliés ,  eooune  dans  le 
Dauphin  (1). 

126. 
La  mtwe  eérArmU  tmayenne  ,  presque  «^qaeinettt  formée 
devinasses  optiqnespvopreinenldh«s,cfa6z  les  Poissons,  n^est 
fkm  cûsstitiiée  ici  qu^en  assez  faS>le  partie  par  ces  ganglions , 
qû  y  représentent  la  paire  antérieope  des  fri)erc«des  qnadri- 
jwwueaiix  ;  nais ,  e»  revanc^,  les  ganglions  inférieurs  âes  hé- 
nésfdières,  ou  les  couches  optiques  (iig.  y,  i,  k),  ont  un  volume 
eouîdérable,  et  finissent  par  devenir,  chez  Thomme,  plusgros^ 
^pe  chez  tous  les  aninavx,  proportienneHement  à  la  moelte 
épÎDÎère.  Les  masses  optiques  proprement  dîtes  se  sont  déve* 
kppies  en  deux  paires  de  ganglions,  tes  tubercules  quadri- 
fBBOBmai  y  dont  la  paire  antérieure  contient  encore  les  racines 
essentielles  des  ner£s  optiques-,  tandf»que  la  postérieure  est 
autant  surpassée  en  masse  par  la  précédente ,  dans  les  her- 
kÎKOres  (  eomp.  pi.  hx,  fig.  ▼,  bet  c) ,  les  Taupes,  ïesMusa- 
HMHPies  et  les  Chéiroptères,  qu'eileHméme  la  surpasse  dans  les 
Q^iwvores.  Les  cavités  des  masses  optiques  ont  disparu 
aussi  dans  les  Mammifères,  et  il  n'en  reste  plus  qu'une  petite 
il^ssette  des  deux  côtés  de  Faquéduc.  Au  dessous  des  tuber- 
cules qHadrijnmeaiHL ,  il  se  dévelo^e  encore  de  chaque  côté 
un  rei^emenfe  particulier  ,  le  corps  genouillé  externe.  Du 
Fosie ,  e'est  une  répétition  remarquable  de  formations  anté- 
rieures ,  que ,  dans  les  Souris ,  les  Rats  ({d.  xix,  fig.  ly ,  b,  b*  ) , 

(x)  Bulletin  des  sciences  de  la  Société phiîomatiquê ^  décembre  i8iS.C!ee 
rodimens  des  nerfs  olfactifs ,  découverts  d'abord  par  Jacobson  etBIainviUs, 
ont  été  ensniie  trouvés  aussi  et  figurés  par  Xreviranns  {Biologie^  toqWil^ 
pi.  iv).  Rudolphi,  au  contraire  (  Grupdriss  der  Phjrsiolog'e ,  tom.  II,  pag« 
ro5)  y  et  Otto,  ne  les  ont  observés  ni  dans  le  Dauphin ,  ni  dans  la  Baleine  ■ 
m  dans  le  Narwal ,  ce  qui  fait  qu'ils  en  nîent  Texistence ,  que  Tiedemann 
n^admet  pas  non  plus  {^Zeksehrifi/uer  Physiologie,  tom.  Il,  pag.  a6x). 
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les  Musarai{ynes  et  les  Chauve-souris,  la  masse  des  tubercules 
quadrijumeaux  soit  encore  située  si  haut ,  à  la  surface  du  cer- 
veau y  et  par  conséquent  plus  derrière  que  sous  les  hémi^hè- 
res.  La  face  inférieure  de  la  masse  cérébrale  moyenne  ne 
présente,  à  l'entonnoir,  qu'une  élévation  simple  et  grise, 
dans  les  Souris  et  les  C3iauve-souris ,  tandis  que  ,  dans 
les  genres  supérieurs ,  on  distingue  très-bien  les  éminences 
mamiUaires  (  fig.  vi ,  k  ) ,  qui  sont  cependant  encore  partout 
fondues  en  une  seule  masse.  La  glande  pituitaire  se  comporte 
également  déjà  comme  dans  le  cerveau  humam ,  et  elle  est , 
proportion  gardée ,  plus  volumineuse  encore.  Dans  les  Roih 
geurs  (  fig.  V  ) ,  la  Taupe,  et  même  le  Hérisson ,  la  glande 
pinéale  tient  solidement  aux  vaisseaux  veineux,  et  cependant 
deux  petits  cordons  médullaires  l'unissent  toujours  avec  les 
ganglions  des  hémisphères.  On  n'y  trouve  de  sable  que  dans 
quelques  Ruminans ,  d'après  Sœmmering  ;  mais  ni  moi ,  ni 
Tiedemann ,  n'en  avons  rencontré  la  moindre  trace ,  soit  diez 
les  Singes,  soit  chez  aucun  autre  Mammifère. 

127. 
De  toutes  les  parties  de  la  troisième  masse  céréhraJe,  c^68t 
principalement  le  cervelet  qui  diffère  de  celui  des  clases 
précédentes ,  parce  que ,  outre  les  petits  appendices  latéiQiax 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  (  §  117),  et  qui  sont  encore  reçus  ici 
dans  un  enfoncement  particulier  du  rocher  (  fig.  v ,  n  ) ,  il  se 
partage  en  plusieurs  segmens,  savoir,  une  portion  moyenne 
et  deux  lobes  latéraux.  Cependant  cette  séparation  est  bien 
moins  sensible  encore  dans  les  Rongeurs ,  la  Souris  principa- 
lement ,  que  dans  les  genres  supérieurs  (  comp.  fig.  iv  et  v). 
De  ces  trois  parties ,  celle  du  milieu ,  ou  l'éminence  vermî- 
forme ,  qui  est  si  petite  chez  l'homme ,  est  ordinairement  fort 
grosse  dans  les  Mammifères;  il  n'y  a  que  le  Singe,  mais  sur- 
tout le  Dauphin,  selon  Cuvier,  qui  se  rapprochent  de  l'homme 
à  cet  égard.  Le  nombre  des  feuillets  ou  plis  transversaux  du 
cervelet  est  beaucoup  plus  considérable ,  à  la  vérité ,  que 
dans  les  classes  précédentes ,  mais  il  est  toujours  bien  no^oindre 
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que  chez  Thomme,  Quant  aux  feuillets  eux-mêmes ,  ils  sont 
plus  épais  proportionneDement  et  plus  contournés  ;  le  ver  lui- 
même  tout  entier  a  même  quelquefois  la  forme  d'une  S,  Au 
reste ,  la  masse  du  cervelet ,  comparée  à  celle  du  reste  de  la 
masse  cérébrale ,  est  plus  grande  que  chez  Thomme,  où  les 
hémisphères  se  sont  développés  à  tel  point  que  le  cervelet 
n  est  plus  qu'un  neuvième  du  cerveau  proprement  dit ,  tandis 
qu  il  en  égale  la  moitié  dans  la  Souris ,  le  tiers  dans  le  Castor, 
le  cinquième  dans  la  Brebis  et  le  septième  dans  le  Cheval.  La 
longueur  de  la  partie  moyenne  du  cervelet  est  à  celle  des 
hémisphères,  selon  Tiedemann ,  =  100  :  187  dans  le  Cochon 
d'Inde,  =  100  :  249  dans  le  Lion,  =  100  :  274  dansle  iSmût 
capucina ,  tandis  que  la  proportion  est  de  100  :  406  chez 
l'homme.  Je  dirai  encore  qu'à  la  surface  du  cervelet  de  plu- 
sieurs Rongeurs ,  des  Chauve-souris  et  de  la  Taupe,  les  grands 
lobes  latéraux  sont  quelquefois  unis  avec  i'éminence  vermi-i 
forme  par  de  petites  lames  de  substance  médullaire (  fig.  v,  o  ). 

J'ai  déjà  fait  remarquer  précédemment  que ,  chez  plusieurs 
Manunifères ,  le  cervelet  est  séparé  des  hémisphères  par  une 
•tente  osseuse. 

128. 

Les  acquisitions  que  le  cervelet  a  faites  dans  cette  classe , 
sous  le  rapport  du  volume  et  du  développement ,  se  rattachent 
d'une  manière  intime  à  l'apparition  simultanée  du  pont  de  Ya- 
role ,  dont  aucun  vestige  n'existait  encore  dans  les  classes 
précédentes ,  et  qui  doit  être  considéré  comme  une  commis- 
sure inférieure  du  cervelet.  Cette  partie ,  qui  est  si  forte  chez 
l'homme ,  est  très-mince  dans  les  Mammifères  en  général , 
principalement  chez  les  Carnassiers  et  les  Rongeurs.  Suivant 
Tiedemann ,  sa  largeur  est  à  celle  de  la  moelle  allonr 
gée  =  103  :  100  dans  le  Cochon  d'Inde,  =  100  :  100  dans  le 
Lion  ,  =  113  :  100  dans  le  Phoque,  =140  :  100  dans  le  *Si- 
mia  capucina,  tandis  que  la  proportion  est  de  205  :  100  chez 
l'homme.  Du  reste  ,  le  pont  de  Varole  se  partage  ordinaire- 
ment en  deux  faisceaux ,  l'un  postérieur  et  l'autre  antérieur 
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(  fig^.  Ti,  e ,  f  ).  L'antérieur  f)orte  bien  clairement ,  dan$  les 
Souris  et  les  Chauve-souris ,  le  caractère  d'une  commissure 
inférieure  des  tubercules  qnadri-jumeaux  postérieurs  ,  et  le 
postérieur  est  souvent  si  plat  encore,  que  les  pyramides,  q«ti 
Mint  totyours  très-prononcées  chez  les  Mammifères ,  passéltt 
ok*dinaireknent  sur  lui.  On  doit  encore  mentionner  la  lài^ur 
de  b  moelle  allosgée,  qui  continue  toujows  à  étrd  trés-coi^ 
sidérablè ,  et  qui  ne  diminué  peu  à  peu  que  dans  les  géi#ès 
supérieèrsy  le  Dauphin  principalement.  Enfin  le  qutitrièMB 
ventricule ,  qui  du  reste  est  conformé  de  la  même  itMfiifii^ 
que  daÉs  Thomme ,  n'oflre  point  encore  les  bàiiâ^tettes 
médullaires  qui  unissent  les  gânçlkms  des  neris  acoimtk|Mi 
chez  ce  dernier ,  et  les  corps  olivaires  manquent  totalëtllètt 
chez  la  plupart  des  Mammifères  (i),  ou  du  moins  n'offi'e^  psto 
les  arborisations  de  substance  grise  et  blanche  ^ti'M  y  H^ 
çoit  dans  Thonmie  (2). 

2.  iàetti  cérébraux  et  r«olûdîem* 
429. 

Il  a  déjà  été  parlé  plus  haut  de  la  disposition  remarfoidlite 
des  nerfs  olfactifs  (§  125  ). 

Les  nerfs  optiques  suivent  d^à  exactement  le  même  Irfejet 
que  chez  Fhomme  ;  il  n  y  a  que  leur  volume  qui  varie  besv- 
coup.  Us  sont  très-mhices  dah$  la  Souris ,  le  Rat,  le  HérMk, 
les  Ghauve-60iA*is,  et  lrès-gro&,  au  coÉtrtire»  dus  rÉourtlifl, 

(i)  Cependant  ils  sont  aussi  très-développes  dans  \h  Danpliin. 

(ù)  Je  ne  pats  tè^iiùinèr  rêipôsîliôn  comparative  de  la  strùctare  da  cer* 
veaa ,  Sans  appeiet  l'bttentîon  snr  la  découverte  remarquable  d'Ëhmiteg» 
touchant  h  téxtore  tAhnlease  de  la  sobètà^oé  oéiréhrale^dansl^DOAEininokfi^s 
Annalen  âer  Phj-sik ^  tom,  âS,  oab.  3  ).  On  observe,  eti  effet,  dmmk  cètlo^ 
gan» ,  nne  mohitade  de  télrek  variqaienx  ^  disposés  par  tondlds ,  vitfibiti 
sealement  à  nn  fort  grossissement,  et  transparctes  coknme  âki  verre,  qii 
s^aperçoivent  surtout  très-bien  dans  la  substance  fibreose  panctiforme»  Dais 
sont  cependant  toujours  entourés  d'une  substance  grenue  que  je  ne  aws 
pas  tenté  de  considérer  comme  des  globules  de  sang  dépouillés  de  lenrs  eQ« 
veloppes ,  ainsi  que  le  fait  Ehrenberg. 
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le  Lapin,  le  Lièvre.  Je  les  ai  vus  se  comporter  chez  la  Taupe 
d'une  manière  qui  mérite  d^ètre  signalée.  En  effet,  si  déjà  dans 
les  Souris  et  les  Ghauve-souri*  ttê  ne  se  croisent  pas  réellement, 
mai^  »yttt  plutdl  n^  eiii^tMMe  par  lihë  t^oinmisstnré^^  la 
liaasse  grise  dfe  ffeiilomioir ,  leurs  t^cîiiieâ ,  qiii  dësééttdtelftt 
des  mâsséÉi  OplîqtiëS,  ttte  fortftent  fei  qn'im  fUMh  thifti- 
Tersal  simple ,  d'Où  ïie  partéal  ^oiiil  de  nerft  eptiqtife*  tiië- 
duQaires.  Cependant,  malgl'é  tes  eflfeîl»  dfe  Sei^i'es  pour  reif!d^fe 
té  fait  douteux ,  U  existe  cét'tâlheMétit  dé  faibles  ner£i  tsfp^ 
tkpies  filamenteux ,  qm  ne  ns^^nt  que  dé  la  stibsiaAcè  gri^e 
-de  retttonnoir  ^  et  (paraissent  étté  It^  aÉiaMgftoëë  des  fibres 
^ ,  même  ehez  l'homme ,  jWhèm  dfe  fee  poittt  pote»  âlter 
^gH^  les  nôrft  Optiques  (  pi.  tit ,  fig;.  tV  ^  2). 

Lè$  autres  ttérft  cérébraux  et  rérchidielië  ^  distribuent , 
tjpsant  au  fond,  comme  chez  Thomitiè  ;  Mais  je  ne  puis  passer 
sous  silence  la  grosseur  remarquable  dé  la  cinquième  panré 
chez  la  plupart  des  Mammifères.  Tairfis  éfle  les  paires  dé  iiérfs 
du  cerveau ,  dans  lequel  on  ne  doit  Jateali  vcftt*  <^e  le  prHnt 
le  plus  développé  de  la  nioéBe  épihîèt»e,  Wnt  ffisposées  de 
téBe  sorte  que  les  racines  §trpérieurés  devteiïttèht  les  lierfc 
"ûe  sens  supérieurs,  tandis qwe  les  infétieurs  dèvteilttént  cent 
idè  s^ètts  inférieurs  et  de  mtodeS ,  léS  racihes  sdjprftriénrés  ^ 
îirfériêtrf es  dés  nerfs  rachidietis  se  rëuhisstent  dé  rftaqtté  tdté 
tHk  îiiie  seule  paire,  comme  elles  fafsdMnttléjà daàs  les  blaSses 
jirtèèdéntes.  Cependant  les  ékpériencie»  de  BefB  et  de  Ma- 
•gétfdîè  sut  les  Mammifères,  etcellèS  de  J.  MtÊët^^  les  Ore- 
inmitlles ,  établissent  tjfu'on  peut  tbï^ôTilrs  déïifiofttrër  qift , 
même  dans  léS  nerfs  ^âchidierts,  les  Hidhes  isrtlj^éftetli^  sèftt 
'principalement  déstihées  au  «feW;imètft ,  et  lèsMéîrleiwHèSitt 
ihouvèment. 

Du  reste ,  on  doit  signaler  aussi,  cWhmè  une  jpàJriâculârlté 
appartenant  aux  Mammifères  compara  aVèc  l'homme ,  les 
nerfe  qui  sortent  entre  les  premières  ^'értèbr^  catidaïèS  , 
forment  quelques  plexus,  et  se  dbtribnetft  dails  lès  musdès 
àa  voisinage. 
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Z,  N«rf  grand  sympathù|ue. 

130. 
diez  les  Mammifères ,  de  même  que  chez  Thomme ,  la 
poriion  cervicale  du  nerf  grand  sympathique  ne  repose 
déjà  plus  immédiatement  sur  la  colonne  vertébrale ,  et  le 
nombre  de  ses  ganglions,  dans  cette  région,  ne  corre^nd 
plus  à  celui  des  vertèbres.  Les  autres  portions  du  système 
ganglionnaire  oflBrent  également  si  peu  de  particularités  im- 
portantes, que  je  crois  inutile  de  les  décrire  en  détail,  et  que 
je  me  bornerai  à  indiquer  les  plus  essentielles,  dont  nous  de- 
vons la  connaissance  aux  travaux  surtout  de  Weber.  Je 
signalerai  en  premier  lieu  la  connexion  intime ,  déjà  remar- 
quée par  Enunert,  qui  a  lieu  chez  les  Carnassiers,  les  Ru- 
minans ,  les  Pachydermes ,  les  Solipèdes  et  aussi  les  Sift- 
ges ,  d'après  Weber ,  entre  la  portion  cervicale  du  grand 
sympathique,  dans  Tintervalle  de  ses  deux  ganglions  cervi- 
caux ,  et  le  nerf  de  la  paire  vague.  Cette  connexion  est  si 
intime,  chez  le  Chat  principalement ,  que  les  deux  nerfs  sont 
renfermés  ensemble  dans  une  même  gaine.  En  second  lieu, 
la  portion  du  grand  sympathique  contenue  dans  le  tronc,  et 
dont  Weber  a  trouvé  le  ganglion  supérieur  très-volumineux 
et  semilunaire  dans  le  fœtus  de  la  Vache,  a  également  des 
rapports  fort  importans  avec  la  paire  vague  ;  car  elle  se 
réunit  à  ce  nerf,  qui  joue ,  par  rapport  au  système  nerveux 
central,  le  même  rôle,  à  peu  près,  que  le  nerf  viscéral  des  In- 
sectes à  regard  de  leur  chaîne  ganglionnaire ,  et  elle  forme 
de  concert  avec  lui  plusieurs  grands  plexus  :  c'est  ainsi 
qu'on  voit  paraître  pour  la  première  fois  dans  la  classe  des 
Mammifères  le  plexus  solaire,  que  Weber  a  trouvé,  dans  le 
Veau,  disposé  déjà  comme  chez  Thomme ,  quant  aux  points 
essentiels,  tandis  qu'au  contraire  il  parait  être  beaucoup 
moins  considérable  dans  les  Rongeurs  et  les  Carnassiers. 
Enfin,  pour  ce  qui  regarde  la  réunion  des  deux  chaînes  gan- 
glionnaires en  un  ganglion  coccygien  unique,  Weber  a  re- 
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connu  qu'elle  avait  déjà  lieu  au  commencement  du  sacrum  dans 
le  Chat,  mais  que  du  point  de  réunion  partaient  ensuite  deux 
nouveiles  chaînes  ganglionnaires  écartées  Tune  de  Tautre. 

131. 

Après  avoir  terminé  cette  exposition  des  différens  systèmes 
nerveux ,  si  nous  jetons  encore  un  coup  d'œil  sur  ce  que  la 
formation  des  nerfis  et  du  cerveau  offire  de  particulier  chez 
Thomme ,  nous  trouvons  la  confirmation  de  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut  relativement  à  la  mesure  du  degré  de  perfection  de 
Forganisation,  qu'on  ne  peut  assigner  d'une  manière  bien 
précise  que  dans  celui  des  systèmes  organiques  qui  domine 
tous  les  autres.  C'est  en  effet  dans  le  système  nerveux,  réunion 
des  plus  nobles  organes ,  que  la  perfection  de  l'organisation 
humaine  s'exprime  le  plus  clairement,  et  elle  le  fait  surtout  par 
la  manifestation  la  plus  évidente  de  l'unité  au  milieu  de  la  plu- 
ralité des  parties.  Aussi  l'homme  a-t-il  le  plus  gros  de  tous  les 
cerveaux,  en  proportion  non  pas  seulement  de  son  corps  en- 
tier ,  mais  encore  et  principalement  de  ses  nerfs  et  de  sa  moelle 
épinière(l).  Et  si  certains  animaux  se  rapprochent  encore  de 
loi  sous  le  premier  rapport ,  nous  n'en  connaissons  aucun 
dont  le  cerveau  ait,  à  tous  égards,  une  prépondérance  si  dé- 
cidée sur  les  nerfs  et  la  moelle  épinière. 

(i)  ITaytiit  trouTé  nolle  part  aacone  donnée  précise  sor  le  rapport  da 
cer^ean.  k  U  moeUe  épinière  dans  Thomme ,  je  pesai ,  de  concert  arec 
Seiler,  cef  deux  organes  sur  nn  homme  et  sur  nue  femme*  Le  cerveau  de  lia 
femnM  pesait,  sans  dore-mère,  43  ences  6  gros  et  a  scrupules ,  et  la 
■aoeUe  épinière,  x  cnce  6  gros,  avec  la  dure-mère  ,  i  onoe  et  6  gros  sans 
ÏÊL  membrane.  Le  cerveau  de  Thomme  pesait  4^  onces  et  i  gros^et  la  moelle 
épinière,  sans  se*  membranes ,  x  once  6  gros.  (  Suivant  Hamilton,  qui  a  pu- 
blié aussi  quelques  recherches  intéressantes,  en  i83i ,  sur  des  cerveaux 
d*aiiimanx,  le  cerveau  de  l'homme  est  généralement  plus  pesant.  )  D'après 
ces  résultats,  le  rapport  de  la  moelle  épmière  nue  aU  cerveau  est  k  peu  près 
de  f  :  43.  Quelle  différence  entre  cette  proportion  et  celle  que  nous  avon^ 
signalée  plus  haut  chez  les  animaux  »  par  exemple ,  x  ;  4  dans  la'  Chatt  1:3, 
dans  le  Rat ,  et  mène,  i  i;4  s  i  dans  un  poisson  ! 
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132. 
L'examen  des  diverses  parties  du  système  nenreut  COA- 
firme  aussi  la  proportion  qae  c'est  wie  centralisatira  pitt 
parfaite  qui  caractérise  ce  système  chez  Thonmie.   Ainsi, 
soit  par  Tabsence  (  commmie  à  la  plupart  des  Céphalozoaires 
de  renflemens  {jangliformes  particuliers  pour  chaque  paire 
de  nerfs ,  soit  par  la  disparition  totale  du  canal  intérieur  qni 
appartient  encore  à  la  plupart  des  Manunifères ,  soit  par  Ta- 
bandon  qu'elle  fait  des  régions  inférieures  de  la  colonne  verte- 
brale,  soit  enfin  par  la  diminution  de  son  volume  et  de  sa  niasse, 
proportionnellement  à  ceux  du  cer\*eau ,  la  moelle  épinière 
de  Tbomme  adulte  parait  non^eulement  se  rapprocher  da- 
vantage de  la  nature  d'un  simple  nerf  ^  mais  encore  se  sê- 
I)ordonner  d'une  manière  plus  positive  au  cerveau.  Ainsi»  de 
toute  la  troisième  masse  cérébrale,  c'est  le  cervelet.,  œttM 
inunédiat  de  la  moelle  épinière  et  des  nerfs  de  l'ouïe  el4t 
toucher ,  que  nous  trouvons  le  plus  développé  ^  surtout  par 
l'apparition  des  lobes  latéraux  munis  de  leurs  corps  fvmgék 
Mais  le  cervelet  et  la  seconde  masse  cérébrale  sonl  ad^ 
dcmnés  aussi,  dans  l'acception  la  plus  rigoureuse  dû  moti,  lift 
liémisphères  ,  qui  ont  acquis  un  développement  exMwdi^ 
naire.  Les  hémisphères  eux-mêmes  se  sont  rapprochés  de 
la  forme  sphérique ,  qui  caractérise  la  vie  animale  ;  leur 
masse  s'est  considérablement  accrue ,  ils  ont  perdu  le  carac- 
tère de  simples  ganglions  olfactifs,  et,  quoique  demeurés  loi- 
jotrrft  le  centre  des  nerfs  olfactif^ ,  ils  sont  devteiHfs  inceaM- 
tablement  la  inassé  centrale  suprême  du  système  Heïtetit 
tout  entier ,  lès  trois  lobes  de  chacun  d'eux  répétant  en  quel- 
que sorte  les  trois  masses  cérébrales  qui  seules,  dans  rorigine, 
existent  à  la  suite  Fune  de  Tautre.  Au  reste,  ce  développement 
du  cerveau  devient  d'une  haute  importance  encore  pour  l'at- 
titude de  Thomme  :  car  c'est  lui  qui  l'oblige  à  se  tenir  dais 
wie  position  telle  que  le  principal  organe  nerveux  soit  toonié 
du  côté  de  la  lumière  ;  c'est  de  lui  que  dépend  Titiflexion 
complète  de  la  masse  centrale  tierteUse ,  dtmt  le  ré^tiltat  é$t 
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que  les  derniers  prolongemens  de  cette  dernière ,  les  nerfs 
olfactifs ,  projettent  leurs  fibres  rayonnantes  dans  un  sens  pa- 
rallèle à  celui  de  la  moelle  épinière  ;  c'est  lui  enfin  qui  exercé 
Tinfluence  la  plus  décisive  sur  le  développenaent  dn  sqtelette 
humain,  influence  qui  sera  mise  hors  de  dont»  par  les  bonsî>- 
dérations  auxquelles  nous  allons  maintenant  passer. 

SECTION  II. 

HISTOIRE  DU  D^YELOPPEMEIfT  DU    SQUELETTE  DANS  LA 

SERIE   DES   ANIMAUX. 

153. 

A  l'étude  du  système  nerveux  je  fais  éticcédôr  cette  dû 
squelette ,  parce  que  ce  sont  ces  deux  systèmes  qui  établis- 
isêïit  ,bieli  que  d  une  manière  lotit-à-fait  différente ,  Viiidividua- 
lité,  on  ce  qui  fait  que  Tàflinlial  s'otifre  à  nous  sous  lei&  tràfts  d'bA 
^^gahisàlë  à  pan  et  distinct.  Lé  premier  noua  appàratt  comme 
iûk  retrait  à  Tintérieur  dé  ce  qui  est  ésseûttellément  atiimal , 
Vitlè  séôond  comme  liii  rejet  à  ^extérieur  dé  Ce  qui  est 
^^ûtieitément  terrestre.  Sans  f  tin  et  l'autre ,  un  animal  est 
CxCrèâîiêment  împariFait.  Plus  rindividualïté  est  protioncêè , 
pitiâ  aussi  le  système  nerveux  et  le  squelette  doivent  se  âé-" 
télôppër  ;  car  ces  deux  conditions  se  rattachent  Tune  à  Fautrè 
djùôbe  îftanière  toujours  évidente ,  quoique  susceptible  âe 
Varier  Ibeaucoup.  En  sa  qualité  (JTappareil  essentieHémènt  ter- 
restre ,  lè  squelettfe ,  dans  son  développement ,  oBre  un  cafac- 
têi^  éristaïlin  analogue  à  celui  que  présentent  lès  parties 
de  l'organisme  terrestre ,  et ,  pour  correspondre  à  la  Terré , 
il  part  du  type  d'une  sphère  creuse  \  aussi  est-il,  de  toutes  les 
fèrmations  animales  ,  celle  qui  se  prête  le  plus  à  uiie  con- 
struction mathématique ,  ce  qui  donne  à  son  étude  un  intérêt 
particulier  pour  Tanatomie  philosophique  (1). 

{i)  Voyez  sur  ce  snjet ,  à  la  fin  âe  cet  ouvrage ,  mes  Recherches  sur  les 
j^etrtUi  primaires  du  sqùeietïè  osseux  et  testacé. 
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134. 

Les  formes  essentielles  de  développement  du  squelette  sont 
les  suivantes  : 

!«  Il  limite  extérieurement  l'organisme  par  rapport  au 
monde  extérieur ,  et  devient  sqtielette  cutané  ou  dermaio- 
squelette  ; 

2"*  Il  limite  intérieurement  l'organisme  par  rapport  aux 
choses  du  dehors  qui  y  pénètrent,  et  devient  squelette  viscé- 
ral ou  splanchnosquelette  ; 

3»  Dès  que  la  masse ,  à  proprement  parler ,  animale ,  k 
moelle  nerveuse,  s'est  parfaitement  développée  ,  il  la  limite 
par  rapport  aux  autres  formations  animales,  et  devi^ 
squelette  nerval  ou  névrosquelette, 

135. 

La  substance  du  squelette  se  développe  aussi  en  rapport 
avec  ces  trois  destinations  différentes.  Originairement,  le 
squelette  est  de  Y  albumine  condensée.  Cette  albumine ,  dessé- 
chée à  Tair  ou  coagulée  dans  Teau,  à  la  surface  du  corps, 
et  sous  la  forme  de  squelette  cutané ,  devient  dé  la  corne; 
ou  bien ,  ne  faisant  que  se  pétrifier  dans  Teau ,  elle  devient 
une  coquille  calcaire.  La  même  albumine  se  condensant  tou- 
jours de  plus  en  plus  à  Tintérieur ,  comme  squelette  viscéral , 
devient  cartilage.  Enfin ,  se  déposant  autour  du  systènie  ner- 
veux ,  comme  névrosquelette ,  et  se  pénétrant  de  la  nature 
phosphorique  de  la  moelle  nerveuse ,  elle  devient  phosphate 
calcaire  ou  os.  Les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  indi- 
queront comment  ces  trois  degrés  passent  de  Tun  à  Tautrepar 
des  transitions  diverses. 

136. 

Il  est  dans  la  nature  des  choses  quelesOozoaireset  les  Cor- 
pozoaires,  dont  le  système  nerveux  n'a  point  encore  acquis  de 
véritable  centricité,  ne  puissent  offrir  non  plus  que  des  rudi- 
mens  de  squelette  nerval ,  tandis  que  le  squelette  cutané  et  le 
squelette  viscéral  atteignent  souvent  cliez  eux  à  un  très-haut 
degré  de  développement.  Il  Test  aussi  que  ces  deux  derniers 
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sc[uelettes  tendent  à  s'effacer  dans  les  Céphalozoaires ,  où  le 
squelette  nerval  a  pris  toute  l'extension  possible,  et  que  ce 
soit  seulement  pendant  la  première  période  du  développe- 
ment de  ces  animaux  qu'il  recommence  à  se  manifester  comme 
enveloppe  de  l'œuf ,  c'est-à-dire  comme  moyen  extérieur 
de  délimitation. 

137. 
D'après  ces  considérations ,  il  est  facile  de  juger  du  degré 
de  précision  avec  lequel  le  développement  du  squelette  per- 
met d'apprécier  éelui  de  l'animal  en  général ,  puisque  lui  seul 
détermine  les  formes  de  ce  dernier ,  dont  il  porte  et  protège 
les  organes  végétatifs  et  sensoriels ,  et  avec  les  organes  loco- 
moteurs duquel  il  a  des  connexions  si  intimes ,  qu'on  peut 
même  le  considérer  comme  organe  passif  de  la  locomotion , 
si  les  muscles  doivent  être  regardés  comme  organe  actif  de 
cette  dernière. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Premiers  indices  déformation  (Tun  squelette  dans 

les  Oozoaires. 

138. 
Les  premiers  ordres  de  cette  classe ,  les  Lithozoaires  et  les 
Phytozoaires,  ne  pouvant  être  compris  dans  tout  l'ensemble  de 
leur  organisation  qu'autant  qu'on  embrasse  leurs  rapports 
avec  le  règne  minéral  et  avec  le  règne  végétal  (§  39  et  40  ),  les 
formations  squelettiques  qu'on  observe  en  eux  sont  absolument 
dans  le  même  cas.  Car ,  de  même  que  ce  sont  seulement  des 
infinités  decristaux qui  constituentrensemble  de  la  Terre,  et  de 
nombreux  bourgeons  qui  constituent  la  plante  parfaite ,  de 
même  chaque  polypier  se  compose  d'une  multitude  souvent 
innombrable  d'individus-polypes ,  ou ,  comme  on  dit  aussi ,  de 
Zoophytes.  Si  maintemant  il  vient  à  se  développer  des  parties 
squelettiques  pierreuses  ou  fibreuses ,  on  a  toujours  une  dis* 
tînction  à  établir  entre  ;  1**  les  i5qaelettes-tronc5,quireprésen^ 
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tral  tantôt  des  tiges ,  tantôt  des  branches ,  diaprés  leurs  prè^ 
près  lois ,  et  croissent  tantôt  à  la  manière  des  cristaux ,  comme 
des  slalactites  ou  des  dendrites ,  tantôt  à  la  manière  des  Té* 
gétaux,  comme  le  bois  des  rameaux  y  2^  les  squdettes  pro- 
prement dits  des  individus-polypes,  qui ,  à  la  vérité ,  ne  de- 
viennent jamais  plus  libres  ou  indépendans  que  le  bourgeon 
ne  Test  sur  Tarbre ,  ou  le  cristal  dans  la  géode.  Ces  derniers , 
OQoformément  à  la  forme  sphérique  des  animaux  auxqueb 
ib  appartiennent,  sont  essentiellement  de  petites  sphères 
creuses  et  ouvertes  d'un  seul  côté ,  c'est-à-dire  des  ceDales, 
on ,  conwie  on  pourrait  s'exprimer  ans» ,  des  proêeverlè' 
hres,  pwsqu'une  sphère  creuse  est  le  prototype  de  toute  for 
matîon  de  vertèbre. 

139. 

Si  nous  examinons  d'abord  les  squelettes4roncs  cadca&rai 
ou  cornés ,  qui ,  à  rexception  des  Pennatules ,  sont  toujours 
enracinés^  comme  des  cristaux  dans  une  géode,  ou  des  plantes 
dans  le  sol,  nous  voyons  qu'ils  forment  souvent  la  seule 
partie  squeleltique  qu'on  puisse  reconnaître  dans  le  polypier. 

C'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  Éponges  et  les  Gorgones ,  où  ils 
sont  fibreux  ;  dans  les  Nullipores,  les  Coraux  et  les  Isis ,  où 
ils  sont  pierreux.  Sans  avoir  alors  aucun  rapport  particulier 
avee  les  individus-polypes ,  ils  se  ramifient  à  l'instar  d'une 
dendrite  ou  d'me  pkmte  ;  quelquefois  aussi  ils  se  segmen- 
tent ou  s'articulent,  comme  la  tige  d'une  plante,  par  des  par- 
ties alternativement  pierreuses  et  cornées ,  ce  qui  arrive  dans 
les  Is» ,  où  ils  s'allongent  en  rameaux  et  en  réseaux  graduel^ 
lement  plus  déliés ,  en  laissant  apercevoir  sur  leur  coupe 
fransversate  des  cercles  concentriques ,  tels  qu'on  en  voit  sur 
celle  d'une  statectite  ou  du  bois. 

Dans  d'auftres  genres ,  par  exemple ,  dans  les  Sertulaires , 
les  Millépores ,  les  Eschares ,  des  squelettes  cutanés  îndivi- 
duels  et  celluliformes  se  développent  manifestement  aussi 
sur  lès  squelettes-troncs  en  forme  de  branches  ou  de  feuilles. 

Enfin  les  squelettes-troncs  manquent  parfois  aussi  touNh 


faiit ,  et  les  oeUides  di^)osées  ks  unes  à  la  suite  des  autres 
des  individus-polypes  forment  seules ,  conine  dans  les  Celle- 
pores  et  Jes  Ftustres ,  un  enduit  semblable  à  des  lichens  sur 
les  algues  Hnrines ,  les  eequilles  ou  les  pierres. 

La  variété  que  ees  squelettes  offi*ent  dans  les  différens 
genres ,  malgré  la  simplicité  des  élànens  dcmnés  pour  les 
produire ,  est  d'ailleurs  extraordinaire.  Si  Ton  ajcnite  à  cela 
que  d'autres  variétés  non  moins  innombrables  de  ces  formes 
onl  été  produites  dans  une  période  créatrice  antérieure  de  la 
Terre ,  et  cpi'eUes  ont  péri  depuis  (1),  c'est  vraiment  jusqu'à^ 
rinfini  que  vont  ces  combinaisons  d'élémens  simples,  de  la 
diversité  desquelles  il  doit  me  suffire  ici  d'avoir  donné  une 
idée.  Du  reste ,  je  Signalerai ,  ounme  de^  points  dignes  sur- 
tout d'être  remarqués,  que,  dans  les  |)ponges  fibreuses, 
où  le  squelette-tronc  se  ramifie  encore  parfeitement  à  la  ma- 
nière des  plantes ,  des  aiguilles  siliceuses  cristallisent  entre 
les  fibres  du  tissu  corné  (2);  ce  qui  est  d'autant  [dus  singu- 
lier, qu'on  rencontre  aussi  des  dépôts  siKceux  dans  certains 
¥^[étau]L,  et  que,  chea  les  Pennatules,  mdépendamment 
d'une  peau  fibreuse  qui  revêt  les  cellules  des  polypes, 
et  qui ,  sous  ce  rapport ,  joue  le  rôle  de  dermatosquelette  gé- 
nérât, en  frouve  ^core  dans  Tnitérieur  de  la  tige  un  squdette- 
tronc  particulier ,  calcaire ,  non  ramifié ,  ayant  ordinairement 
la  forme  d'une  aiguille  longue  de  plusieurs  pouces  et  pointue 
aux  deux  bouts ,  qu'on  devrait  peut-être  considérer  comme 
le  rudiment  d'un  spknchnosquelette. 

141. 

La  petitesse  extrême  des  Protozoaires  et  des  InlFusoires  a- 
fiait  que  naguère  encore  on  songeait  aussi  peu  à  la  possibi- 

(i)  Poar  s'en  convaincre ,  il  saffit  de  jeter  nn  coup  d'œil  tur  U  premîèc* 
UTraison  des  belles  planches  qae  Goldfnas  a  publiées  poar  représenter  le* 
fossiles  de  Bonn.  (  Petrefacta  musei  Bomaensîs  icononibus  illustrata,  Dos* 
•aldarf,  iS26,în-foIio  ). 

{%)  Grant  a  le  premier  décrit  ces  aigailles. 
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lité  du  développement  d'un  squelette  chez  eux ,  qu'on  ne  pen- 
sait du  temps  de  Haller  à  Texistence  d'un  système  nerveux 
chez  les  Enthehninthes.  Les  beaux  travaux  d'Ehrenberg  n'en 
ont  cependant  pas  moins  démontré  non  seulement  des  f(Mines 
très-différentes  d*un  dermatosquelette  corné  extrêmement 
mince ,  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  de  lorique ,  mais  encore , 
chez  les  Rotifères ,  des  traces  manifestes  de  portions  d'un 
splanchnosquelette  éparses  à  la  face  interne  du  canal  intes- 
tinal, sous  la  forme  de  dents  (pi.  i,  fig.  xi,  xii).  Mais  les 
dents ,  en  général ,  sont ,  pour  le  splanchnosquelettte ,  [uré- 
cisément  la  même  chose  que  les  ongles  et  épines  pour  le 
dermatosquelette.    * 

Chez  les  Rotifères,  on  trouve  ces  dents  dans  le  pharynx.  El- 
les sont  longues  et  pointues  dans  les  Biglena,  pectinées  dans 
les  Notommata,  et  pourvues  de  larges  surfaces  masticatoires 
arrondies  dans  les  Rotifères  proprement  dits  (1). 

142. 

Les  Acalèphes  sont  de  tous  les  animaux  ceux  dans  lesquels' 
il  peut  le  moins  être  question  de  squelette ,  car  bien  que , 
chez  plusieurs  Méduses ,  l'albumine  condensée  et  en  quelque 
sorte  cartilaginifiée  à  la  circonférence  du  corps,  s'offre  i 
nous  diversement  plissée ,  cependant  elle  n'a  pas  des  formes 
assez  prononcées  et  assez  bien  limitées  pour  mériter  le  nom  de- 
squelette  proprement  dit. 

143. 

On  trouve,  au  contraire,  un  dermatosquelette  et  un 
splanchnosquelette ,  tantôt  fibreux ,  tantôt  complètement  en- 
durcis par  du  carbonate  calcaire ,  dans  Tordre  des  Échino- 
dermes  ou  des  Radiaires. 

Les  Actinies  sont  dépourvues  de  squelette  proprement  dit.  ' 

II  y  en  a  un  des  plus  simples  dans  les  Holothuries ,  chez 

esquelles ,  à  Tendroit  où  la  peau  coriace  extérieure  se  ré- 

jRéchit  à  la  face  interne  de  l'Intestin ,  par  conséquent  autour 

(i)  Zweiter  Beitrng  zur  Erkenntmss  der  Organisation  in  der  Richlimgdts 
kleinsun  Haums,  pi.  it. 
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de  l'orifice  oral ,  on  observe  un  anneau  calcaire ,  qui  se  par- 
tage en  deux  fois  cinq  arceaux ,  et  qui ,  représentant  le 
premier  vestige  d'une  formation  squelettique  destinée  à  en- 
velopper le  corps  entier  (protovertèbre)  (pi.  i,  fig.  xvii), 
correspond  d'une  manière  fort  remarquable  au  type  du  pre  - 
mîer  système  nerveux ,  c'est-à^Ure  au  collier  œsophagien , 
lequel  parait  d'ailleurs  ne  point  encore  exister  chez  ces  ani- 
maux. 

144. 

La  division  du  squelette  d'après  le  nombre  cinq  appartient 
encore  essentiellement  aux  Échinides  et  aux  Astéries. 

Dans  les  premiers  de  ces  animaux  y  le  dermatosquelette 
forme  une  vessie  partagée  en  cinq  zones  par  des  séries  dou- 
bles de  petits  trous  destinés  au  passage  de  tentacules  mous 
(pi.  I ,  fig.  XYiii ).  Cette  vessie  est  ouverte  en  deux  endroits, 
tantôt  sur  son  axe  (Echiwus)  et  tantôt  à  sa  base  (  Spaiangus). 
Ses  parois  consistent  en  plaques  calcaires ,  dont  le  nombre 
est  indéterminé ,  mais  toujours  multiple  de  cinq  (par  exemple 
trois  cent  soixante-quinze  ) ,  et  dont  la  plupart  portent ,  sur  des 
élévations  particulières ,  [des  apophyses  épineuses  mobiles 
(épines  calcaires). 

En  dedans  de  cette  protovertèbre  vésiculeuse ,  on  trouve , 
à  l'entrée  de  l'intestin ,  un  splanchnosquelette  calcaire , 
également  partagé  en  cinq  rayons ,  et  qui  est  pourvu  de 
cinq  apophyses  épineuses  ou  dents  mobiles ,  dirigées  en  de- 
dans (pi.  i,  fig.  xix). 

145. 

Par  l'aplatissement  plus  considérable  de  leur  test ,  l'ef- 
facement de  sa  divisionen plaques  distinctes,  et  le  non-dévelop- 
pement du  splanchnosquelette ,  les  Clypeaster  et  les  SouteUa 
font  le  passage  du  squelette  des  Echinides  à  celui  des  Asté- 
ries. Ce  passage  devient  plus  sensible  encore  par  l'appa- 
rition de  cinq  cloisons  dans  l'intérieur  du  test^  comme  si 
les  rayons  des  Étoiles  de  mer  devaient  être  complètement 
préparés  d'avance  par  cette  division  du  dermatosquolcit(5 
1.  8 
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vésiculeux ,  encore  simple  jusque-là.  Mais  un  fait  extrême- 
ment remarquable ,  c'est  la  multiplicité  des  pièces  qui  com- 
posent )û  dermatosqueletle  des  Astéries.  La  vésicule  du  corps 
proprement  dit  de  Tanimal  se  partage  immédiatement  en  cinq 
colonnes  proto vertébrales ,  dont  chaque  vertèbre,  à  son 
tour ,  est  essentiellement  formée  de  dix  arceaux  plats .,  m 
grands  et  quatre  petits ,  avec  une  membrane  fibreuse  com- 
mune, et  au  pourtour  de  laquelle  s  insèrent  encore  des  prokm- 
gemens  épineux ,  tantôt  mobiles  et  tantôt  immobiles.  Ces  co- 
lonnes vertébrales  se  dirigent  en  dehors ,  en  s'amindssant 
toujours ,  et  finissent  par  se  terminer  en  simples  rudimeas  de 
vertèl^res  et  en  pointe  obtuse.  Si  Ton  ouvre  les  canaux 
protovertébraux  par  le  haut ,  on  aperçoit,  à  la  face  ba- 
sdaire  interne,  et  d^ns  c^iaque  rayon,  une  élévation  pro- 
duite par  la  rencontre  des  arceaux  moyens ,  qui  peut  ètfe 
comparée  à  la  saillie  que  forme  dans  la  poitrine  de  Vhomme 
la  colonne  des  corps  vertébraux,  ^ty^a  les  côtes  ,  ou  arcs 
protovertébraux,  qui  s'implantent  dessus.  Si,d'àppte  cela, m 
rayon  renferme  jusqii'à  quatre-vingts  anneaux  protoverté- 
braux ,  il  en  résulte  po^r  le  squelette  entier ,  abstraction  fiadte 
de  la  membrane  fibreuse  et  des  prolongemens  épineoi, 
80  X  lô  X  ô  =  4,000  pièces  squelettiques.  Quelle  énorme 
complication! 

146. 

Une  formation  squeleltique  fort  analogue  à  ceUe  des  Asté- 
ries est  celle  qu'on  rencontre  dans  les  Ophiures  et  les  Gor^ 
nocéphales. 

Chez  les  Ophiures,  les  viscères  ne  pénètrent  point  dans  les 
cinq  rayons ,  et  ces  derniers  acquérant  par  cela  même  davan- 
Tsntage  un  caractère  qui  se  rapproche  de  celui  des  organes 
locomoteurs ,  il  se  développe ,  au  dedans  du  dermàtosqndette 
général  formé  d'anneaux  squameux ,  des  colonnes  de  corps 
vertébraux,  qui  se  comportent,  à  l'égard  du  squelette  cutané, 
comme  le  font ,  chez  l'homme,  les  corps  des  vertèbres  dorsales 
envers  les  arcs  costaux ,  et  qui ,  par  la  facilité  avec  laquelle 
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le.^rs  pièces  jouent  les  unes  sur  le$  autres,  pf;OjÇ]i)f;ent  des 
j^ouvemen»  libres  et  ai^$  ^U3i.I)rasott^fiyop;^',Àp^up^èsde 
^même  quelles  corps  des  Yer,tèhr.es  le  JEoiM^^pûttr.^.qjie^é  d'un 
I^éj^d*  Qoçsîd^é»  dansi'ensejjDil^jie  $jle  \eur  f^i^ini^^  WJ^^^ÇB^ 
vertébraux  sp^  w  rudijneflt.r.e^^  dgs  flÇTHJ.kefï»^ 

.branx  An  .lyéyçntLqeleUe  4es  animaux  supiérieurp,  •    ... 

JaSL  même  ç^ïw  alleu  4^4es  Gqrgonocépbale^  ,(}si  /^j^^'est 
(We  les  couennes  d^  ^orps  verji%a«i^  caaçsiresiçsjrayi^ 
^ÎHW^  î^?ï»^  i^  se  ■Mwrwwt:  •  4>ù  Fjçsultejrt  4es  nom- 
breuses  ramificf^fÂQM  par  leftW^ÙW  .**^TOJncfflt;l#§  v^W 
^e.ççs,aî%%i».. 
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CHAPITRE.^, 
Développement  (iu  sàueîetljs' dans  les' CotpozQaires^ 

-J.  SquêleHe  (Ïm  Mollunqnes.  --  •  '  '       ■    ■•. 

j}l.flfi.Be\it,pomt^tre  qH^çtion^e  ,$au^lâH0  ppogr^i^t  dit 
^1^  1^  Apodes ,  4^t  il  a  y  a  que  ;k  pe^  çociftc^iW^çV^lagir 
neuse  dont  plusieurs  d'entre  eux ,  tels  que  les  Ascidies ,  soqt 
4^l^)oppâi  >  Q^i  i^^e  des  ifi(j|ices  çertaio»  4e.f|f nmiosque- 

4>9BS  les  Péjécypodes ,  le  dermatosqu^leUe  devient  parfait 
,t$i|i|ent.  calcaire  et  sojide  ;  les  sucs  qui  exsudent  de  la  surface 
^daFiji^fane  appelé  poante^iu,  se  déposentpar  couches,. et. diver- 
jfeioent  colorés ,  squs  une  peau  extérieure  cornée  ^  et  le  type 
1^  ce  squelette  cutané  est  tellement  celui  d'une  vésicule  ou 
d'une  sphère  creuse ,  qu'en  étudiant  l'histoire  du  développe- 
jpeQl  des  Bivalves  (1) ,  on  reconnaît  qu'il  arrive  un  moment 
fiù  Tenveloppe  du  jaune  arrondi ,  après  avoii*  acquis  {dus  de 
consistance  ,  s'ouvre  à  la  manière  d'une  gousse ,  et  forme 
ainsi  les  deux  moitiés  du  dermatosquelctte ,  ou  les  deux  valves 

(i)  Voyez   mes   recherches    sar  Vhistoire  du  développement  de  nos 
Molettes  y  dans  j^oya  €icta  nat.  cur„  i833  ,  tom,  XVI ,  P,  r. 
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contourné  sur  hii-mômc ,  ot  un  peu  semblable  à  la  conque 
de  roreille humaine,  dans  ï Haliotîa ;  dnns  \e  Pterofrachea^ïi 
est  plus  sensiblement  contourné  ,  mais  petit ,  et  ne  tient  qu^au 
dos;  dans  les  Planorbes,  etc. ,  il  reçoit  Tanimal  entier,  et 
s'enroule  sur  un  môme  plan  ;  dans  les  Hélices ,  il  est  un  peu' 
élevé  ;  dans  les  Slromljcs ,  il  décrit  une  spire  plus  ^rcH 
long[ée  encore ,  dont  les  tours  se  détachent  même  les  uns  des 
autres  dans  les  Scalaires.  On  doit  concevoir  toutes  ce^  côdtiilies 
croissant  de  la  columelle  vers  Fouverture ,  par  une  éitrdvfl- 
sation  de  âiics  calcaires  qui  àè  fait  autour  de  cette  dèrû!^ 
(pi.  vin,  fig.  XVIII, a). 

L'enroulement  de  là  coquille  du  Limaçon  peut  être  çdM- 
déré  comme  le  symbole  de  Tlûstoire  de  f embryon,  et  âîÉ' 
étude  approfondie  fournit  matière  aux  considératii^nstés  ptM 
variées.  Cet  enrdulètrienf  à  presque  toùjdui's  lîeti  aefgâùdoé 
a  droite. 

Le  bouclier  ventrat  manqué  aans  la  plupart  dés  gétff  es ,  «, 
quand  il  existe ,  il  se  présente  sous  la  forme  d'une  i[>la(|)ie , 
tantôt  cornée ,  tantôt  calcaire,  annexée  aii  pied  àè  ràitiâGu: 
et  souvent  contournée  en  spirale  à  plat  ;  cette  ^làqùe ,'  ™ 
s'ajuste  à  Toritice  de  la  coquille ,  porte  le  nom  S! opercule  (par 
exemple ,  dans  les  Trochii$,  Pdïudma,  Nerita,  etc.  )  (pi.  m, 

fig.  IX). 

15Ô. 
Le  spîanchnosquelette  des  Gastéropodes  est  âsséis  aeV6- 
loppé  aussi.  Ce  qu'il  offre  de  plus  remarquable ,  c^est  une  for- 
mation dentaire  dans  î'eslomac  âes  Apïysies(ipi.  ni,fig.  li), 
où  l'on  trouve  d'abord  un  certain  nombre  de  dents  eh  Mh 
sange  ,  puis  d'autres  pointues  et  crochues  ;  c'est  aussi  upe 
formation  de  plaques  calcaires  dans  celui  des  Ëuttes  (Sul& 
hydatis  8.  ïignarià),  tl  se  àéveloppè  înéme  dès  dents  com^ 
sur  la  langue,  par  exemple  dans  le  Turbo  pica  et  les  Aplysièi, 
et  dans  les  autres  parties  de  la  cavité  orale  ;  à  ces  dernières 
on  doit  rapporter  les  mâchoires  cdrnées  et  dentelées  de  nos 
Limaçons  (  pi.  m,  fig.  iv).  On  rencontre  jusque  dans  la  cavité 
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génitale  une  formation ,  le  dard  calcaire,  qui  appartient  éga- 
lement à  cette  catégorie  (fig.  T,  ti). 

Les  Grépidopodes  et  les  Girripèdes  se  font  remarquer  par 
une  plus  grande  division  du  dennatosquelette. 

Chez  les  premiers  (  Chiton  ) ,  on  trouve  un  bouclier  tergal , 
à  peu  près  semblable  à  celui  des  Patelles ,  mais  partagerions 
le  sens  de  sa  longueur  ,  efk  httit  plaques  calcaires  transver- 
sales, arquées,  couvertes  d'un  épiderme  corné ,  et  entourées 
d'une  multitude  de  petites  écaSUes  calcaires.  A  Tintérieur 
existe  un  spla'nchnosquelette  càrtilagméux ,  indiqué  par  les 
dents  remarquables  dont  la  langue  éët  gfariiie,  et  dont  Poli  a 
déjà  donné  une  si  belle  figure  (i). 

Parmi  les  Girripèdes,  les  Lepas  otû.  plus  d'un  trait  de  res- 
seiiibiance  avec  les  Pélécypodes,sou$  le  point  de  vue  de  leur 
dennat(»qtielette  y  car  là  Lepas  antaifera  porte  une  petite 
valve  étroite  le  long  du  dos,  et  deux  paires  d'autres  valves 
I^ns  grandes  sur  les  côtés  ^  tandis  que  ces  dernières  sont 
beaucoup  plus  petites  dans  les  Balanes ,  dont  te  eorp^  se 
trouve  entouré,  en  arrière,  par  une  grande  pièce  co)ffilp<y^e 
dé  six  valves  à  peu  près  triangulaires ,  qui  ,  torsqvre  l'aninial 
avance  en  âge  ,  se  ferme  aussi  à  sa  base,  de  manière  à  pro- 
duire une  cavité  spliériqué ,  à  rorrftce  de  lafqfOéHe  il  ne 
reste  plus  de  mobiles  que  les  quatre  petites  valves  indï- 
quéespliis  haut.  Ge  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  cependant, 
c'est  qu'ici ,  par  une  coïncidence  frapf^âmte  avec  le  rapport 
q«î  existe  entre  le  système  nerveux  et  celui  de^  Hefxapodes 
ailés ,  on  trouve  six  paires  de  vrafis  pieds ,  felôo^erts  d'un 
dermatosquelette  corné  et  articulé,  tandis  qfne  tes  dents 
dont  les  trois  paires  de  mâchoires  des  Bahrftes  soiit  airniées  , 
indiqpiefit  te  passage  au  splanbhnosquefettè  (2). 


(i)  Téstacea  utriusqué  SiciKa ,  tomb  I,  ^1.  tfi,-flij:  9. 
(s)  ibid,  pi.  IV ,  fig.  x3  ,  14 >  1^' 


120  TRAITÉ  d'aNATOMIE  COMPARÉE. 

152. 

Le  dermatosquelette  calcaire  des  Brachiopodes  est  remar- 
quable parce  que  la  division  transversale  en  bouclier  tergal 
et  bouclier  ventral ,  qui  caractérise  les  Gastéropodes  ,  sans 
jamais  arriver  chez  eux  à  la  symétrie ,  se  manifeste  comr 
plétement  ici  par  la  présence  de  deux  valves,  Fune  supérieure, 
et  l'autre  inférieure ,  qui  ne  sont  pas  très-inégales.  Dans  Ift 
Lingule,  ces  deux  valves  sont  à  peu  près  pareilles  et  ont  ime 
forme  oblongue.  Dans  la  Térébratide  ,  elles  sont  inégales; 
la  supérieure  est  percée,  et  Tinférieure  offire  une  saillie 
particulière,  vertébriforme,  de  minces  lamelles  osseuses,  qui 
rappelle  la  charnière  latérale  des  Bivalves ,  mais  sur  une  bien 
plus  grande  échelle  et  disposée  d'une  autre  manière. 

163. 
Quant  aux  Céphalopodes ,  dont  le  système  nerveux  a  pris 
un  si  grand  développement ,  comparé  à  celui  des  autres 
Mollusques ,  on  doit  conclure  de  cela  seul  que  le  dévelo|K 
pement  du  squelette  a  fait  aussi  de  grands  progrès  chez  eux. 
En  effet,  ces  animaux,  chez  lesquels  le  dermatosquelette 
s'est  beaucoup  effacé,  sont  les  premiers  qui  offrent  des  traces 
sensibles  d'un  névrosquelette. 

Ce  qui  reste  encore  chez  eux  du  dermatosquelette  se  pré- 
sente sous  deux  formes  essentielles  différentes,  sous  celle  de 
coquille  calcaire ,  ou  sous  celle  d'armes  cutanées  ,  cartilagî- 
neuses  ou  cornées. 

La  coquille  de  TArgonaute  ressemble  à  celle  de  la  Ptèf^- 
trachée  pour  l'enroulement,  et  nous  présumons  que  les^ co- 
quilles chambrées  des  Nautiles ,  ainsi  que  celles  des  Ammi^ 
nites,  des  Orthocératites  et  d'une  cinquantaine  d'autres.gA*^ 
res,  provenant  d'une  période  antérieure  de  la  Terre,  dontnw»^ 
devons  la  description  à  Dessalines  d'Orbigny ,  appartienneiK^ 
ou  ont  appartenu  également  à  des  Mollusques  Géphalopode^- 
Quant  aux  armes  cutanées ,  nous  en  avons  des  exemjJ^^ 
dans  les  pointes  cornées  des  bras  de  V  Onychoteuthis ,  etdaï»^ 
les  dentelures  cornées  des  suçoirs, 
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Le  névrosquelette  doit  naturellement  être  le  plus  complet» 
pour  correspondre  à  la  formation  nerveuse  essentielle ,  le 
collier  œsophagien  avec  son  ganglion  cérébral  (§65).  Il 
apparaît  sous  la  forme  d'un  anneau ,  c'est-à-dire  d'une  proto- 
vertèbre ,  renfermant  le  collier  nerveux ,  et  sa  substance 
est  celle  au  sein  de  laquelle  le  sytème  osseux  se  développe 
toujours  dans  les  animaux  supérieurs ,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
de  nature  cartilagineuse. Xette  vertèbre  céphalique  des  Gé- 
frfialopodes  est  faible  dans  les  Poulpes ,  forte  dans  les  Seiches 
et  les  Calmars.  Le  ganglion  cérébral  des  Céphalopodes  cor- 
respondant au  ganglion  optique  ou  aux  tubercules  quadriju- 
meaux  des  animaux  supérieurs ,  il  s'ensuit  que  l'enveloppe 
cartilagineuse  qui  le  protège  correspond  aussi  aux  os  parié- 
taux. 

Des  deux  côtés  de  cette  vertèbre  céphalique  on  aperçoit 
des  prolongemens  aliformes ,  sur  lesquels  reposent  les  yeux , 
tandis  que  son  arc  antérieur,  qui  embrasse  l'œsophage ,  ren- 
ferme les  cavités  auditives. 

En  considérant  cette  partie  du  corps  des  Céphalopodes 
comme  le  rudiment  d'un  scpielette  crânien ,  une  lame  car- 
tilagineuse arquée,  que  Meckel  a  décrite  le  premier ,  et  qui 
<e  voit  à  la  base  des  bras  ,  devrait  être  regardée  comme  le 
indimentd'un  squelette  facial. 

n  se  développe  aussi  des  parties  cartilagineuses  squelet- 
tiques  dans  le  ti*onc  des  Céphalopodes ,  notamment  au  côté 
ter^l.  La  plus  constante,c[ui  semble  en  même  temps  répéter 
Ift  farme  du  rudiment  de  coquille  des  Aplysies  et  des  Limaces, 
^^^  le  cartilage  tergal  ensiforme  des  Calmars  et  des  Pout- 
9^^ y  ou  le  bouclier  tergal  calcaire  des  Seiches,  qui  est  frius 
'^^Se,  considérablement  épaissi  sur  la  ligne  médiane,  et  formé 
*  ailleurs  de  carbonate  calcaire  cristallisé  en  couches  super- 
P^^es.  Entre  ce  bouclier  calcaire  et  la  vertèbre  céphalique  se 
^^Uvent  encore,  également  du  côté  tergal ,  deux  plaques  car- 
^^(îitteuses ,  dont  nous  devons  la  première  description  à  Mec- 
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kcl ,  de  sorte  qu'on  peut  démontrer  aussi  dans  le  tronc  de  ces 
animaux  Texistence  d'une  sorte  de  colonne  vertébrale ,  con- 
sistant en  trois  rudimens  de  vertèbres  d'un  squelette  cardla- 
gineux,  qui  ne  se  sont ,  à  la  vérité ,  développées  qa'en  fmo» 
de  lames  arquées. 

155. 
On  doit  considérer  comme  le  seul  vestige  Marcfiié  tféB 
splancknosqnelctte  chez  les  Céphalopodes ,  les  dents  ou  àA- 
choires  cornées  situées  derrière  la  peaii  des  lèvres,  à  Vèùftéd 
de  la  cavité  orale.  Ces  dents  se  partagent  en  deux  pièces, 
Fime  supérieure  ,  F  autre  inférieure,  et  letu*  forme  ressemblé 
à  celle  d'un  bec  de  perroquet ,  maïs  elles  sont  encore  pst- 
fàitenlent  libres  dans  les  parties  molles ,  et  ne  tiennent  poM 
un  ttévrosquelctte  de  la  tétc. 

II.  Squelette  des  animaux  articulés, 

156. 

Le  squelette  des  animaux  articulés  déroule  aux  yeux  de 
l'observateur  un  champ  véritablement  immense  de  variétés, 
et  lui  foifrnit  amplement  oécasion  d'apprendre  à  coniutllre 
les  métamorphoses  des  formations  organiques.  II  donne 
lien  à  plusieurs  considérations  générales. 

l**  Conformément  an  type  de  cette  série  entière  d'aiiiiBsmK 
et  au  caractère  particulier  de  leur  système  nerveux,' le 
s<!fnelette  consiste  en  une  série  d'anneaux  ou  de  protoveHè- 
bf es ,  caf  ces  envetoppemens  généraux  sont  le  prototype  dé 
toute  formation  de  vertèbre.  Le  nombre  de  ces  anneaux  varie 
à  l'infini  ;  mais ,  dans  les  formes  supérieures ,  il  se  régule  de 
plus  en  phiÂ  d'ârprès  le  nombre  trois ,  et  montre  des  indices 
évîdetts  d'tme  division  en  tête ,  poitrine  et  abdomen. 

2*  A  mesifrè  que  le  système  nerveux  se  perfectionne ,  oe 
voit  apparaître  ,  conjoinftement  avec  le  dermatosqueletté  et 
le  splanclmosquelette ,  des  vestiges  d'un  névrosquelette ,  qui 
ne  se  développe  cependant  jamais  qu'au  côté  inférteur  de 

l'anlmâl. 
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3*  La  substance  du  dermatosqucletle ,  quî  d'abord  est  jlii- 
remcnt  cutanée ,  mais  s'imprègne  ensuite  de  cdrboiiâtê  cal- 
caîi'c  ,  passe  ainsi  peu  à  peu  à  la  nature  coriiée  (Jùî  cslfâcté- 
rîse  particulièrement  ce  squelette. 

4®  Le  squelette  des  membres  se  développé  de  la  nianlére 
lii  piris  variée.  Cependant ,  d'un  côté,  il  répète  toujbiit^  la 
forme  d'anneau  ou  de  vertèbre  propre  ail  corps  /mais  avecr 
les  combinaisons  et  les  articulations  les  plus  reniârqùables  ,' 
^liî  Sôîil  un  ^'rot6ty(ié  de  ce  que  les  ùk  des  ihembrés  dû 
liêvrosquelette  nous  oitrent  dans  lés  classes  sùjpérîéui*eé,'et 
tfuii  autre  côté ,  il  s'élève  peu  à  peu  dit  type  primitif  dé  tant 
inènA)tè  quelconque ,  la  brànchîe  ,  à  la  forme  dé  patte  et  dfe 
nâcb'oire,  pùîs  enfin  a  celle  d'àîle  ,  qui  représenté  en  quel- 
que sorte  Une  branchïé  aérienne. 

Î57. 

SI  iloùs  descendons  dans  les  détails,  les  Ënthèlnûiîritfi'és 
sont ,  de  tous  les  animaux  articulés ,  ceux  chez  lesquels  A 
peut  le  moins  être  question  d'*ùn  squelette  proprement  dit , 
moiqu^on  observe  âèlk,  cfeéz  beaucoup  d'entre  eux,  celte 
atôpbsiâ'on  ànneléé  de  la  surface  dû  corps  qui  plus  Uirà 
donnera  tieù  aux  anneaux  cornés  dû  dermatôsquélette. 

11  en  est  de  même  chez  un  êïaridf  nombre  tfAnhêlîdes  , 
pir  éxeinpie  dans  les  Ptanarià  et  les  Nais.  Chez  aautirés, 
au  contraire  ,  non  seulement  lès  anneaux  cJôrné's  (  prôtcfvèr- 
teoïes  )  du  dèrmatosqûcTettè  aeviénnerit  plus  mâf  qiiiés , 
ciômm^  on  le  voit  déjà  dans  la  Sahgsùé  (ï),  et ,  d'une  aùirè 
manière ,  dans  les  Aphrodites ,  oii ,  indépèn^mmént  des 
^fcalqùes  cornées  ,  à  là  vérité  très-mones ,  qui  sont  situées 
^  paires  le  long  des  côléâ  dû  dôs ,  un  feutre  Se  ttbfméé 
oilniièes  concourt  avec  ées  ptàqûés  à  f  èè'ouvrir  là  cà^të  rèi- 
pifaioire  du  corps  ;  mais  encore  la  siupfiice  du  corjfi  roûrmt  dés 
râyônncmens  filiformes ,  dont  lé  tîssii  primitivéiùîëht  nàou  se 

(x)  Voyez  mes  Tabttlœ  anatom,  comparât,  Ulustrantes,  Paiîs  ,  cali.  [, 
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condense  en  une  corne  dure  ,  de  manière  à  former,  dans 
XAphrodUa  acuîeata  ,  de  nombreuses  épines  brunes  et  cha- 
toyantes, dont  les  unes  sortent  du  tissu  feutré ,  sur  les  parties 
latérales  du  corps,  et  les  autres  reposent,  en  dessous,  sur  des 
papilles  particulières. 

Enfin ,  parmi  les  Annélides  céphalobranches ,  il  en  est 
beaucoup  dont  le  corps  annelé  et  en  partie  aussi  chargé  de 
soies,  transsude  (  à  peu  près  comme  dans  le  Taret ,  §  147 } 
soit  des  sucs  calcaires ,  qui  produisent  un  dermatosquelette 
général  en  forme  de  tube  calcaire  (ex.  Serpula  ) ,  soit  une 
humeur  visqueuse ,  qui  agglutine  des  corps  étrangers  y  dei 
grains  de  sable ,  etc. ,  et  donne  également  naissance  de 
cette  manière  à  des  espèces  de  tubes  (  ex.  Sabella  ).  Les 
dents  cornées  de  Fœsophage  des  Néréides  et  les  épaisses  pla- 
ques cornées  de  Testomac  des  Aphrodites  sont  remarquables 
comme  vestiges  de  membres  d'un  splanchnosquelette  (comp. 

pi.  V,  fig.  XXII ,  C  ;  fig.  XXV,  a  ). 

158. 

Les  Neusticopodes  et  les  Décapodes  nous  ofltent  des  sque- 
lettes extrêmement  diversifiés  et  très-développés,  dont  la  sub- 
stance se  rapproche  encore  de  la  corne  chez  les  premiers, 
tandis  qu'elle  est  calcaire  chez  les  autres  ,  et  dont  la  forme 
diffère  essentiellement  de  celles  que  nous  avons  rencontrées 
jusqu'ici ,  en  ce  que  des  divisions  mieux  prononcées  et  mie 
structure  différente  des  anneaux  commencent  à  rendre  {dm 
sensible  la  distinction  du  corps  en  régions  céphalique ,  pecto- 
rale et  abdominale . 

Ainsi  le  dermatosquelette  de  VApus  cancriformiê ,  ^ 
conâste  en  plaques  cornées  verdâtres ,  nous  présente  nne 
protovertèbre  de  la  tête ,  environ  douze  anneaux  protoveijé- 
braux  de  la  poitrine,  qui  sont  étroitemement  serrés  les  obi 
contre  les  autres ,  et  vingt-quatre  vertèbres  abdominales  ptai 
étroites  encore  :  cependant  la  portion  tergale  de  la  protover- 
tèbre céphalique  se  prolonge  encore  sur  tout  le  corps  en 
forme  de  coquille  ou  de  large  bouclier  ,  et  la  dernière  ve^ 
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tèbre  abdominale  ,  qui  se  termine  en  deutfiTets  également 
annelés  ,  semble  en  quelque  sorte  annoncer  par  là  une  pro- 
longation ûidéfinie. 

459. 
Quant  à  ce  qni  regarde  le  squelette  des  membres ,  je  dois 
flaire  une  remarque  sur  la  direction  de  ceux-ci  en  général  : 
c^est  que ,  qnaâd  on  compare  avec  soin  les  diversités  qu'ils 
offi^nt  à  cet  égard,  qu  on  réfléchit  aux  propriétés  géométri- 
cpies  primaires  de  la  sphère  et  du  cercle ,  et  qu'on  a  éganl 
en  même  temps  an  caractère  rayonnant  des  metnbres,  on 
aoqtiiert  la  conviction  que  ce  rayonnement  à  la  périphérie 
des  ameanx  d'une  colonne  protovertébrale ,  ne  saurait  avoir 
lieu  qu'en  six  directions ,  coinme  l'indique  la  figure  su- 
çante (1): 


» 


Les  deux  membres  pairs  et  le  n)iembre  impair  du  côté  a 
peuvent  être  appelés  membres  supérieurs-,  et  ceux  du  côté  b 
Bienibres  inférieurs.  Un  plus  qui  a  lieu  d'un  côté  néc^sUant 
toujours  un  moins  de  l'autre  côté ,  dans  les  formations  natu- 
reDes,  il  y  a  antagonisme  non  seulement  entre  les  pdembres 
sqpérieurs  et  les  inférieurs ,  mais  encore  entre  les  pairs  et  les 
imiKiirs.  Mais  comme  le  milieu  impair  est  l'endroit  où  tendent 
surtout  à  se  développer  les  enveloppemens  vertébraux  du 
système  nerveux  parallèles  à  la  protovertèbre,  les  formations 
rayonnantes  ont  lieu  rarement  daas  cette  direction ,  tandis 

(t)  On  trouvera  de  plas  amples  détails  1^  ce  sajet  dans  mes  Beekerchès  sur 
les  ptirties  primaires  du  squelette  osseux  et  testacé,  Yoy.  le  tome  Iir, 
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qu  au  contraire  il  y  règne  une  grande  tendance  à  la  mamCe»- 
tation  de  celles  qui  sont  paires.  Or ,  c'est  aux  direçtjons  pai- 
res supérieures  que  se  rap|)orte  la  formation  d§^  .ajUçs ,  d^ 
antennes  et  des  mâchoires  supérieures  ;auK  inférieures,  celle 
des  pattes ,  des  mâchoire»  inférieures  et  des  j^mes  lurao^ûa- 
les  ptf manentes. 

Si  nvMAtenant  nous  revenons  à  lexemple  précédeoyoept 
,fypé  do^  Neusticopode^ ,  nous  trouvons  qœ  le$  ray wwiPMlis 
jtf/in  inférieurs  se  sont  seuls  développés ,  et  cela  Ae  |a  mr 
mèvA  fiuivwte:  à  la  léte,  trois  pme&  de  miç)ioire9,,t|piiie 
IMuy^iit  Tune  vers  Tautre  comme  de^  pinc£^;  àJU  poîM^» 
.4aiiz9 paires 4e  patteaen  6h3Qis de  lames  eûm^ » éiMtk 
.|peniijçre  dégénère  en  deux  longues  antennes  copposéfssdSl' 
nombrables  articles  ;  enfin  à  TsdKlomen ,  quarante-juêt  |MB9S 
environ  de  branchies  lamelleuses ,  dont  chaque  protovertè- 
bre fournit  deux  à  trois  paires ,  en  sorte  que  les  six  de^ 
nières  protovertèbres  restent  dépourvues  de  membres. 

Les  autres  Neusticopodes  ne  font  qu'offrir  desmodificatioDS 
mille  et  mille  fois  variées  de  cette  disposition. 

L*unc  d'entre  elles  mérite  cependant  d'être  rapportée, 
parce  qu  elle  peut  être  d'une  grande  ressource  pour  expli- 
quer la  métamorphose  de  la  formation  annelée.  Noos  h 
connaissons  d'après  les  belles  recherches  de  Nordmann  (1) 
sur  quelques  Lemées,  animaux  qui  sortent  de  l'ioéuf  avec 
des  paU)es  natatoires,  mais  qui  les  perdent  lorsqu'ils  se'ëMt 
ëtaiÂis  en  panrasites  sur  les  parties  molles  d'autres  aniflÉMc, 
notammeiftsur  les  branchies  des  Poissons.  Ici,  en  -eflet  (.  liff 
exemple  dans  VAchheres  percarum) ,  on  remarque  nonsc^ 
lement  que  la  plus  postérieure  des  trois  paires  de  patttfi 
crochets  qui  paraissent  après  la  première  ndue  ,  devieit 
une  paire  de  gros  crochets,  lorsque  Tanimal  trouve  à  s'aiift- 

cher ,  mais  encore  que  ces  crochets  se  soudent  à  lor 

1-  ■  ^ 

(i)  MiÂrcgraphhche    Bdtrœge  zur  Naturgeiehîcktt  der    vw^lhmH 
WcrVf  a^  c»b»iiir4^i  %are6  coloriées*  BerUn|  x833,  pag,  57t 


extrémité  m  m  arc  clos ,  à  peu  près  comme  H  lurriye  à  la 
mâchoire  mfërieure  de  rhomme ,  et  qu'ils  se  prolongent  en 
un  boutoiM^tilagineux  médian,  par  lequel  T^nimal  demeure 
ensuite  fixé  pendit  tout  1q  reste,  de  sa  vie  (pi.  vi,  £ç.  i, 

II ,  III  ). 

160. 

Le  ierwMtifaqmleih  de  VÉcrevi^se  (  4^(tuê  )  4St  encore 
plus  remarquable ,  à  cause  de  la  régularité  4b  ae»  prqpot- 
tioDB  numériques  et  de  ^s  mues.  ]L>a  diitinaion  entre  les 
anneaux  abdominaux  >  tboraciqnes  et  cépbaliques  de  ce 
.  squelette  devient  plus  prononcée , .  et  les  vestiges  d'un  nom- 
bre plus  considerable.de  ces  nnueaux  dans  la  tête ,  donnant 
plus  d'importance  à  cette  demjàr(t>  la  proportionnent  déjà 
davantage  au  tronc  (  la  Squille  même  en  offre  déjà  un  même 
Bombre ,  c'est^dire  .onse ,  «buds  la  t4t«  et  dans  le  tronc  ).  Il 
b'y  a  que  Ifs  sepliaimeaux  abdominaux  de  VÉcreyîsse  qui 
.noient  pnrfaiteÉient  dos.  fj»  icinq  protovertèbres  de  la 
poitrine  smt  ouvertes  par  la  haut  ;  mais ,  en  revanche ,  elles 
offrent ,  à  leur  partie  inférieure ,  une  répétition  en  petit  de  la 
pi^veriàbr^  ,  c'est-ànline  une  deulOYertèbre  ,  qui  renferme 
la  moelle  ventrale  (  de  même  que  la  vertèbre  tergale  de 
llionune  renferme  la  moelle  épinière) ,  acquiert  ainsi  le  ca- 
ractère de  névrosquelette ,  et  diffère  du  restant  du  dèrmato- 
-aquelette  en  ce  qu  elle  n'est  point  sujette  à  la  mue.  Le  sque- 
lette oéfdialique  se  partage  déjà  1 1<>  en  une  portion  crânienne , 
divisée  en  trois,  qui  contient  le  ganglion  céréival  et  les  or- 
ganes sensoriels  supérieurs ,  mais  représente  iciregotréfluité^- 
I    lérieure  et  prolongée  en  pointe  de  la  tête  ;  2'*  en  une  portion 

I  «faciale,  divisée  en  six^qui  contient  les  mâchoires.  Le  premier 
arceau  du  côté  tergal  se  développe,  comme  chez  VJpus,  en  un 
Iirge  et  long  bouclier  tergal ,  qui  remplace  les  arcs  snpé- 
f  Tîenrs  des  protovertèbres  de  la  face  et  de  la  poitrine ,  dont 
îi  n'existe  aucune  trace.  La  répartition  des  membres  est 
,  celle-ci  :  les  yeux,  mobiles  sur  de  durs  anneaux  vertébrifor- 
^s,  et  les  antennes  articulées,  tant  longues  que  courtes,  qui 
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sont  destinées ,  nnepaireàrodorat  et  l'autre  à  Tome,  forment 
trois  paires  de  membres  crâniens  rayonnans  de  bas  en  haut: 
la  paire  de  mandibules  et  les  cinq  paires  de  msxilles ,  dont 
les  palpes  deviennent  de  plus  en  plus  semblables  à  des  pattes, 
représentent  les  membres  faciaux  dirigés  de  haut  en  bas; 
les  cinq  pattes ,  divisées  d'après  le  nombre  sept,  comme  Fab- 
domen ,  représentent  les  cinq  paires  de  membres  pectoraux; 
enfin,  les  membres  génitaux  du  mâle  et  les  six  meitibres  géni- 
taux de  la  femelle  (  rudimens  de  lames  branchiales,  pom*  servir 
d'attache  ou  de  couverture  aux  œufs  )  représentent  le  même 
nombre  de  paires  de  membres  abdommaux.  En  outre  les 
pieds  et  les  mâchoires  portent  les  faisceaux  de  branchies  i 
lein*8  racines  (1)  (  pi.  vi ,  fig.  xiv ,  S ,  6  ). 

161. 

En  même  temps  le  fplanchnosquelette  se  développe  d'une 
manière  très-parfaite.  L'estomac  est  tendu  plar  trois  ar 
ceaux  costiformes,  situés  à  sa  partie  supérieure  et  disposés 
en  travers  (pi.  vi,  fig.  vi,  vn),  qui  sont  armés  en  de- 
dans de  forts  prolongemens  en  forme  de  dents.  On  remar 
que  surtout  l'antagonisme  existant  entre  lui  et  ledermatosqoe- 
lette  ;  car,  tandis  qu'il  se  dépose  tant  de  carbonate  calcaire 
sous  la  peau  extérieure,  que,  celle-ci  venant  à  être  enfin  pour 
ainsi  dire  pétrifiée  et  frappée  de  mort ,  le  squelette  cutané 
doit  tomber  tous  les  ans ,  à  l'époque  où  cette  sécrétion  cat 
caire  s'arrête  en  dehors,  il  s'en  s'opère  une  autre  en  de- 
dans, près  du  squelette  stomacal,  qui  a  pour  résultat  de 
produire  ce  qu'on  nomme  les  yeux  d'écrevisse. 

Maintenant,  quelle  infinité  de  modifications  le  type  qui 
vient  d'être  décrit  subit  dans  les  diverses  familles  et  genres 
de  Décapodes ,  quoiqu'on  en  voie  toujours  percer  les  tràs 
caractéristiques  !  Combien  le  squelette  s'allonge  dans  les  GnuH 
gons  et  les  SquiUes  !  Combien  la  tête  et  le  tronc  se  ramasseoC 
en  boule  dans  les  Cancérides ,  au  point  de  rappeler  presque 

(  i)  H&ssE ,  De  sc9Îeto  astacifltmatîUs  et  marini.  Léipzick ,  1 8 33. 
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la  vésicule  des  Oursins!  Combien  ses  formes  deviennent  bi- 
zarres dans  les  Phyllosomes!  Ce  ne  serait  peut-être  pas  assez 
d*ime  vie  entière  pour  décrire  complètement  les  variations  du 
squelette  chez  les  animaux  de  cet  ordre. 

162. 
Dans  les  Isopodes ,  les  protovertèbres  cornées ,  dont  la 
portion  tergale  devient  souvent  un  bouclier  particulier ',  se 
dévdoppent  en  général  avec  plus  de  simplicité ,  mais  dans 
des  proportions  numériques  extrêmement  variables,  si/ ce 
ii*est  que  celle  de  la  tête  reste  toujours  bien  distincte  des'àû- 
tres;  Il  s'en  trouve  même  quelques  uns,  lés  Jules  entre  autres, 
chez  lesquels  le  nombre  des  anneaux  du  corps  augmente'  à 
chaque  mue. 

Si  nous  prenons  pour  exemple  le  squelette  de  la  Scolopen- 
dre y  nom  trouvons  que  les  rapports  numériques  y  sont  de 
1  ;  3  X  7.  La  protovertèbre  céphalique  simple  porté  des 
traces  de  division  interne  da&s  les  trois  paires  de  membres 
qu'elle  fournit  par  rayonnement.  Quant  aux  vingt  et  une  ver- 
tèbpes  du  tronc,  elles  se  partagent  évidemment  en  dèîix'  ar- 
ceaux lamelliformes,  Tun  ventral,  Tautre  tergal,  etit*sé 
forme  à  chacune  une  paire  de  pattes  à  sept  articles ,  dont  la 
plus  postérieure  représente  une  longue  pince  caudale  à  la 
dernière  vertèbre  du  corps,  de  même  que  la  plus  antérieure 
représente  aussi  une  courte  mais  forte  pince ,  capable  de 
flrâir  et  de  mordre ,  à  la  première  vertèbre  du  corps. 

VIdaiea  entoman  41'ofire  plus ,  au  contraire ,  que  douze 
anneaux  au  corps ,  le  Pyonogonum  six ,  etc. 

163. 
Les  formations  dont  il  s'agit  ici  sont  de  nouveau  bien  plus 
diversifiées  dans  les  Acarides  et  les  Arachnj^es. 

Les  Acarides  sont  presque  entièrement  privés  de  squelette 
proprement  dit  ;  chez  eux ,  la  peau  du  corps  est  redevenue 
vae  simple  enveloppe  vésiculeuse,  qui  n  annonce  plus  son  type 
><%fmentaire  que  par  rémission  de  quatre  paires  de  pattes 
nyœuiantes ,  et  ([u  on  a  souvent  même  beaucoup  de  peine  à 
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distiagufir  d^  la  tête ,  ou  des  palpes  et  des  mâeboires  tieimviL 
lieu  dp  pattes. 

Qua^t  f\u^  Arqphfiides,  les  Araignées  wt  ua  (termatoftfOtt.^ 
lette  plus  membraneux  encore ,  dont  le  tissu  c^»rué  se  dévelf^m^ 
fréquemment  en  poils  libres  les  uns  des  autres.  Lem*abdom^] 
i((^V^2  aucune  t^açe  d'annpaux,  et  leur  pmtrîno  même ,  c|^ 
coî^iient  quatre  prQtpyertèbres  ^sH  Ton  en  juge  d'après  .|^ 
j^9|nl^if^  ^espair^  de  p^t^e^ ,  se  disUngue  à  peine  de  ki  té^^ 
^^ês  qu^trf  ps^M^es  ^  pafte^  put  huit  articles.  A  la  té^,  fa  d^ 
y^9H>çnt  ^$  manelibi^e&f prtement  dentées,  et  les  ipaxHb 
j[i9JI^Y:^^f^,  ^  palpeis  fi  ^%^,  ^tides ,  a\ucquels  ressemblent  te 
p2^1{(e$  fli^  ^6  Yoiemt  à  rex]véipité  d^  rgbdomen,  au  dems 
des  filières. 

Pi^.  général ,  pous  Ypypns  sp  repri^uire  de  plai  en  plus 
^é^ljen^meuf  p  €^62  19s  a]pn£(ux  articulés,  ce  dont  la  Sfirià- 
T^j^àxe  fiQus  av^it  déjà  fourni  uq  exemple  ;  c'est-à-dire  que 
Tg^tr^^t^  pgs^rieurp  du  ^irps  ri^èie  Vantériewe  ,#11 
n^éme  1^  t^te ,  f^  l^,  appençiic^  en  forme  de  mMAifs 
don|  ^\\ç  ^^t  po^TYue,  ce  qui  ne  peut  « -expliquer  quepr 
rài^ta^onj^i^e  4^  ces  deux  régions. 

164. 

L^  çiquelette  extérieur  devient  plus  parfaitement  «rtierié 
et  d'une  te^tur^  cornée  plus  solide  dans  les  Scorpions,  b 
corps  se  compose  d'une  vertèbre  céphalîque  ample ,  de  IMh 
vertèbres  thpraciiques  et  de  7+  6  vertèbres  abdonûnaleB.li 
)lus ,  1^  t^te  9  ^  Tpn  en  juge  d'après  s^  trois  paires  de  mem- 
res,  renferme  la  tendance  à  produire  Urois  vertèbres,  tanli 
que  son  arceau  supérieur  se  trouve  soudé ,  avec  les  trois  arcesu 
c^e^p(Uidan$  4^  la  poitrii^e ,  en  un  bouclier  tergal  qui'  perte 
les  yeux.  Par¥^i  les  auneaux  abdominaux,  lessix  deriùersflil^ 
t(t^t  sont  fort  remarquables,  à  cause  de  leur  forme  vésicidease, 
rap^^lant  cpUc  de  sphère  creuse  qui  appartient  primaireipat 
à  tPUle  vertèbre.  Le  dernier ,  terminé  en  pointe  aiguô ,  cm- 
ti^nt  la  bourse  du  venin.  Quant  aux  membres ,  on  trouve  trok 
paires  de  pattes  pectorales ,  à  neuf  articles  (  preoiier  indkodi 


î 


I 


SQVBLBTTK.  r3l 

Ift  dîspûiîlîoa  qui  se  rencontre  chea  left^Inseotes) ,  me  ]Miire 
lie  lames  cornées  brsnchifonties  à  la  pr^njière  IféMbre 
abdominale 9  et  à  la  tête  trois  paires,  savoir,  lesmsiÉâf- 
jMrieSyquide  chaque câté  resseniblent à  des pinc^i^itrléé  et 
l^r^M  «  tes  maxiUeâ  avec  leurs  palpes ,  qui  sont  lei'gMttfâi* 
jpim^À^  arlktes^  enfin  une  pair^de  palpes  à  neofttltteMi, 
;CiliPino  Im  mies  f»altfis,  qui  reposent  sor  ne  sorte4^{èn% 
ji«|[iiriei«re« 

Les  Scorpions,  de  même  que  les  Araignées,  soni  dépèto'll 
tfjUtWPqs-,.  e'esê^-.dtfe  de  membres  e^haliques  rtif énoans 
.ffiplpliauk  ■        ■  "■  ■»'  *'■• 

Jiawamiiiw  enfin: fHix  Inseeles,  dsat  te  squeiette ,  ttfff- 
mé  naa iuMmhnhlf n Tdriritrtn ,  eraunence eupendrtni  àéfifr 
éetk  Ma  biem  plus  fixes.  Le  nombre  trois  prédêmine  at^-mie 
rég^darité  remarquable  dans  toutes  les  divisions  duf  rfergi Jrtt> 
S^natolte;  ctoirt  je  vais  sur-lo^bamptracer  le  tableau  d^iaqprès 
la  fiuxûUe  la  pkis  parfi^ite  die  l'ordre ,  afin  d'avoir  m  tjp^ 
fixe  qui  rendeplas  facile  ensuite  rénmnérationdesdîfférei^MS 

fc  ta  ofasenfft  dans  les-divers  ordres.  J'aurai  soin  aussi  de  eker 
deiOL' parenthèses  les,  noms  employés  par  les  eaforao* 
^  quelque  insigfnîfians  qo-'iis  soient ,  on  quelque  fausses 
(inapuisseni;  élre  les  idées  qu'ils  font  naître  qvtod  on  iéét 
y.  allafiher  te  isow  qn^Msi  ont  ailleurs. 

lAdennatosquelette  dur ,  corné  et  souvent  parsemé  '  éÊ 
pBÎb^  dasaies  ou  de  petites  écailles,  des  Scarabées ,  offire  let 
■jfpMnasuivaBS,  quand  on  le  considère  d'avant  en  aprfêirer 

A.  TÊTE.  Deux  rudimens de  vertèbres  feciales ,  com|>08ée9 
dfuor  arceau  supérieur  et  d'un  arceau  inférieur  (a  ^ 

êtinfBriua  ,  b  clypeus  et  merUum  ),  partiesqut, 
taotâj^.  séparées ,  tantôt  soudées  en  forme  de  tube ,  deviennent 
la' source  d'innombrables  variations  dans  d'^utrejs  familles)^. 
lygya  vertèbre  crânienne  complète  et  vésiculaiire  (en  hsMfrow, 
en  kasi«i9^w»  ) ,  dans  Tiniévieur  de  laquelle ,  à»  calé  « 
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^rîeMf ,  00  aperçoit ,  autour  du  ganglion  qui  se  trouve  là  y  use 
ffépétî^n'^^Oiuplète  de  vertèbre  ,  indice  d'un  névrosqoe- 

)'-,  ^4  i'ïffoiiàx.  Trois,  anneaux  prolovertébraux  (offrant  iailé^ 
#Î0iqr^^,  à  leur  face  inférieure ,  des  indices  de  verttiliK^ 
fKWilkPloeUe  ventrale),  qui  sontsouvent  partagés  en  pliniei^ 
j^ivoeaux  ,et  dgint  les  deux  postérieurs  sont  intimement  v^ 
ensemble  (  a  thorax  ;  b ,  c ,  pectus  ou prothoraw,mesaikanL^ 

riî^À9W^^^•  Six  protovertèbres ,  ordinairemoat  parta^C^i 
en  deux  arceaux,  Tun  supérieur  et  Taulre  inférieur ,  la  pfc. 
part  du  temps  comprimées  de  hautenbas,  et  percées  latënfe- 
j|i^t  de  stigmates,  comme  les  tboraciques  (  cette  région  «t  h 
.flQn)^jO«4o.|»omlH*edf8s. anneaux  varie  danfe  les différensélili 
4^,l;fMÛm^  çjbies  divers  <H*dres  de  la  «lasse ,  car  il  peotélre 
jdei.qii^ir^àdix). 

;  ,  Sous  le  rapport  des  membres,  on  trouve  des  rayonnenwii 
vers  \fi  haut  et  ver$  le  bas ,  dont  les  premiers  sont  autant  et 
parfois  même  plus  développés  que  les  seconds. 
.    A. , TÊTS.  Première  vertèbre  faciale  fragmentaire:  net 
en  d«(ssus  ;  mais ,  en  dessous ,  des  palpes  qui  resscaidblent  à4ei 
m^e^t  (palpilabiales).  Seconde  vertèbre  faciale  :  en  denw, 
de, fortes  mli^hoires  en  forme  de  pinces  (maniibuim  ) ,  pa^ 
fois  avec  un  vestige  de  palpe  ;  et  en  dessous  des  mftdioirfll 
plus  faibles  (  maxillœ  ) ,  qui  forment  ce  qu'on  appelle  la  lan- 
gue 4(^ns  les  Papillons ,  et  qui  portent  des  palpes  semUiUei 
à. des  pattes  [palmi  mawiUares  )  (2).  Vertèbre  cranieime  tm, 
dessus,  des  organes  de  tact  {atdennes)^  souvent  en  forme  éi 
de  branchies ,  et  en  dessous ,  rien. 

B.  PoiTRiMB.  Première  vertèbre  :  rien  en  dessus;  en  desioil^ 
première  paire  de  pattes,  composée  de  trois  articles  supériMii 

*  (i]  J*eii  ai  le  premier  donné  la  description  dans  Dresdntr  ZtUsehnfijktf 
Jfahtr»  un4  Heilk,  toni.  II,  cah.  III. 

(s)  Vv7«t',p«ar  les  modificatiotis  infinies  qne  subissent  toutes  oei|^iirtf 
de  oMSilMMS^e  la  tête  des  Ikiseetes,  les  bellei  rechei*clies  dç  S*Yi§«j.-'' 
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(  a  €e»a,  qn'il  serait  mieux  d'appeler  fémnr  ;  b  ^  c ,  fémur ,  qu'il 
conviendrait  d'appeler|>a#el/a,  tibia),  six  articles  inférieurs  (a 
abia,  qui  serait  mieux  nommé  tarse  ;  b,  c,  d,  e,  f ,  tarsus,  qu'il 
conviendrait  d'appeler  b  second  tarse ,  c  métatarse,  d,  e,  f, 
phalanges  du  doig[t  ) ,  et  trois  ongles  placés  sur  le  même  plan. 
Seconde  vertèbre  :  en  dessus ,  les  ailes  supérieures  (  «^3^^  ^ 
chez  les  Coléoptères),  et  en  dessous,  la  seconde  paire  de  pattes, 
composée  comme  la  première.  Troisième  vertèbre  :  en  haut, 
les  ailes  inférieures  (  offrant  souvent  plusieurs  articles  à  leur 
rayon  principal  ) ,  et  en  dessous  la  troisième  paire  de  pattes, 
Gonsituée  comme  les  précédentes. 

G.  Abdomen.  Sans  membres.  Dans  d'autres  ordres  ',  il  se 
forme  ici ,  à  la  dernière  vertèbre ,  divers  membres  génitaux 
et  organes  offensifs ,  qui  généralement  répètent  le  type  des 
mâchoires  ou  des  membres  cépbaliques. 

167. 

Maintenant,  comme  nous  avons  troàvé  que  le  système  ner- 
veux des  larves  d'insectes  ressemblait  beaucoup  plus  à  celui 
des  Annélides  que  le  système  nerveux  des  Insectes  parfaits , 
la  même  chose  a  lieu  aussi  pour  le  dermatosquelette.  Dans  les 
larves,  les  anneaux  protovertébraux  sont  la  plupart  dii  temjf^- 
plos  mous  et  plus  nombreux ,  carie  nombre  essentiel  dé^'an-' 
neaux  dans  toutes  les  larves  d'Insectes,  y  compris  la  tétë'  et 
la  vertèlnre  anale  ,  est  de  1 :  12:  1.  Il  n'existe  jamais'  dé^ 
formations    vertébrales  à  l'intérieur.    Les   rayotUHéMéns 
de  membres  manquent  tout-à-fait  (comme  dans  beatrt^ôtip 
de  larves  d'Hyménoptères  et  de  Diptères) ,  à  l'éiceptiott 
d*mi  indice  de  mandibules  ,  ou  bien  on  voit  apparaître 
d^antres  membres,  ayant  la  forme  primaire  de  toute  foi^^' 
mation  des  membres  ,  c'est-à-dire  celle  d'une  brakicMe  ,<  soit 
sous  l'aspect  de  lames  branchiales  cornées  à  la  tégibn' kb9(i-' 
minale ,  comme  dans  beaucoup  de  larves  de  Névrôptèirein  ;' 
soit  sous  l'apparence  de  fausses  pattes ,  comme  dai^-  lésf  Eë^ 
pidoptères. ^Les  fréquentes  mues  des  larves ,  dans'  chafctae 
descpielles  l'animal  se  dépouille  de  sonscfnelette  cutaiiS; sont 
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amâ  des  répétitions  de  degrés  inférieurs ,  et  Ton  doit  snrtevt 
remsmiiier  la  dernière ,  avant  laquelle ,  dans  left  Insectes  «h 
périeurs  (  les  Coléoptères  et  les  Lépidoptères  )  ^  le  dermaft^ 
squelette  mou  de  la  larve  se  dessèche  pour  produire  le  «qœ* 
lelte  ferme  et  corné  de  la  chrysalide.  Enfin  je  dois  faire  toÉb 
menùon  particulière  des  rayonnemens  déliés^  et  souvent  ornël 
de  fli  belles  couleurs ,  que  le  dermatosquelette  fournit  dais 
im  très-grand  nombre  dlnsectes ,  même  déjà  dans  quelles 
A4[)tères  (où  ils  sont  fort  éclatans,  par  exemple,  dans  le  genra 
ZejiffflHa),  et  qui  atteignent  le  plus  haut  «degré  de  briltatH 
dans  les  Lépidoptères.  On  doit  surtout  awoir  égard  à  la  ûê^ 
position  lamelleuse ,  c'est-à*dire  branchiforme ,  de  ces  écaiOes 
eeraées^,  dont  la  plupart  sont  garnies  de  stries  trèshfines.  U 
daÎB  dire  encore  que  quand  on  rencontre  de  pareils  rayome^ 
mens  chez  les  larves ,  celles^i  ont  des  poils  cernés  Uasèa 
ou  barbelés  ,  quoiqu'on  observe  aussi  quelque  chose  de 
semblable  dans  les  Insectes  parfaits. 

168. 

iM  plan  de  cet  ouvrage  ne  me  permet  pas  de  descendre  daal 
les  d^t^^s  des  naodifieaUons  infinies  que  subit  le  dennatoaqu^ 
letta  des  lasëctesL  af^rtenant  aux  divers  ordres.  Il  doit  daaa 
sulGre  ici  d'avoir  porté  Tattention  sur  la  loi  à  laquelle  aéa 
formes,  sont soijuûses.  Msiintenant  il  ne  reste  plus  qu  à  délei^ 
apfiQçiijufquà.  quel  point  les  Insectes  sont  pourvus  aussi  d'ott 
HPlay^inosquelette;, 

.  Oii:eii  trouva  im^^hez  en, dans  le  oansA  intestinali  daHl 
lêiiwgaBes  génitaux  «t  dans  les  voies  respiratoires. 

.QttfUQtau  premier ,  nous  observons  de  petits anneaiik  «a•^^ 
ii4ji^:Sur  reeaophage  prolongé  en  suçoir  des  iJieiUes  ^  d'aAj 
Ms  plus  forts  à  restomac  et  au  gros  intestin  (paré: 
dMff  4^  lian^etan  ) ,  et  même  des  dents  pointues  qui  font 
li^  à  Tiatérieur  (par  exemple  dans  Testomac  de  certaiiai 
Saïf  tarallei^  -et  de  certains  Coléoptères  )  {  pi.  vu  ^  fig.  xxx  )» 
.,,.^Ïj6gàrd  des  organes  génitaux ,  te  vagin  et  la  verge  a#M 
s^ttveiit.eotouirés  de, plaques  cornées,  et  la  varge  OMiâafll 
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même  déjà  un  filament  corné  intérienr  dam  le  Hàufiebta. 
Mais  te  squelette  des  voies  aériennes  est  celui  qtll  ^e  de  Ve- 
loppe  le  plus  généralement ,  car  les  trachées  sont  partout  ëtt-^ 
tonrées  de  filets  cornés  ayant  la  forme  d  utl  ànnéaîi  \  de  tJhois 
quarts  d'anneau  on  d'une  spirale ,  et  qui ,  par  leur  étesttelté, 
empéctent  le  canal  de  s'afiaisser  àtir  lui-même  (  pi.  tif 

fig.  XY  9  XTII  ). 

C'est  d'ailleurs  une  particularité  caractéristique  pOUr  iîM 
Insectes,  qui  sont  Tboracozoaires  ou  aiiimatixaérieikspdf  èi-^ 
cellence ,  que  tout  vestige  quelconque  d'un  néVrdsqtiëlrtfë 
fw  d'tm  splanchnosquelette  consiste  uniquement  éû  véritable 
iubstanee  cornée ,  de  même  que  lé  dermatosqueletté,  ^  à 
mie  prédomiiianoe  si  absolue  dans  cette  classe. 

D'après  tons  les  détails  dans  lesquels  nous  tenc^s  d'en tfi*^ 
jasqn'id ,  il  aura  été  facile  de  Juger  combien  beat  à  tort  qtt*bh 
doniiê  le  nom  d'animaux  sans  vertèbres  aux  OozOàihsÀ ,  kih 
QlrpdEOâires  et  aux  Tboracofeoaires. 

CHAi?ITRÈ  III. 

Dëi^eloppétnent  du  squelette  dans  tes  Céphàto" 

zoairés. 

169. 

LM  peulicidaritéft  essentielles  par  lèsqtietles  le  s<)^têtte 
des  quatre  classes  supérieures  diffère  dé  celui  dès  ëlttèM  tfA 
ffeUfletlt  d'être  passées  en  revtie ,  siont  leA  suivante^  i 

t*  Ln  centt^dlisatiôà  plus  grdnde  dil  s^tèitie  uêHrMt  AK 
AÉttré  te  b^âoitt  que  ce  système  soit  pluà  compléteiilëiil  HMM 
de  kl  filasse  du  corps  ;  elle  exige  donc  un  pins  ^tVtA  déii^ 
Miipémelit  dn  néirroèquelètte ,  ordinaîretnent  apt>eK  ibl  s^Ml^ 
\&m  Mit  emirtj  tandis  que  le  dermatosqtieleité  «tlë  sfHMIblI^ 
iHlil|«elêtte  rétrogradent  à  un  degré  cOnsidërslblè.  • 

3*  Lft  disparition  du  derUiatodquëlette ,  ^onfêqtlëttbë  dih 
déimUippeHieBt  d'ttllo  settsibilité  pins  eiqniâe  chèfe  H^(%^ 
(MAMMires  silpérieui*s ,  et  qtii  Va  ë<l«vetlt  JliJttt«i'«(|:  t»*^ 
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qu  il  ne  reste  plus  que  répiderme  corné  et  des  plaques  cor- 
nées, isolées,  entraine  un  plus  grand  développement  propor- 
tionnel du  splanchnosquelette. 

3^  La  première  apparition  pure  dunévrosquelette  (  chez  les 
Céphalopodes  )  ayant  lieu  sous  la  forme  de  substance  carti- 
lagineuse ,  nous  trouvons  en  cela  la  cause  qui  fait  que  le 
névrosquelette  des  classes  supérieures  commence  aussi  (  cbes 
les  derniers  Poissons  )  par  apparaître  sous  cette  même  forme, 
et  que  plus  tard  c'est  toujours  aux  dépens  d'un  cartilage  qae 
les  os  se  produisent  par  un  dépôt  de  phosphate  calcaire. 

4^  Si  les  dermatosquelettes  les  plu»  parfaits  des  cbsset 
inférieures  se  détachent  de  Tanimal  et  se  reproduisent  ainsi  i 
plusieurs  reprises ,  quelque  chose  d'analogue  a  lieu  en  partie 
aussi  pour  le  squelette  du  même  nom  dans  les  classes  supé- 
rieures ,  tandis  que  le  névrosquelette  est  absolument  staUe, 
et  qu'il  contmue  toujours  à  se  développer  et  à  se  modifier. 

6"*  Ciomme  la  formation  de  la  masse  nerveuse  centrale  des 
animaux  supérieurs  a  dû  être  dérivée  du  type  de  la  chaîne 
ganglionnaire  des  animaux  articulés ,  de  même  la  formation 
du  névrosquelette  des  classes  supérieures  dérive  du  type 
des  séries  de  vertèbres  ou  des  colonnes  vertébrales  des  ani- 
maux articulés ,  mais  principalement  du  type  des  colonnes 
intérieures  formées  par  la  répétition  de  la  protovertèbre , 
c'est-à-dire  des  deutovertèbres  destinées  à  la  moelle  ventrale 
de»  Articulés  supérieurs. 

6''  De  toutes  les  partie  du  névrosquelette ,  c'est  donc  la 
colonne  de  deutovertèbres  embrassant  la  chaîne  ganglisft- 
naire  de  masse  nerveuse  centrale ,  ou  la  colonne  vertébrale 
rachidieBoe  et  céphalique ,  qui  est  la  partie  la  plus  essentidiey 
celle  qUt^on  ne  voit  jamais  manquer  ;  mais  à  ceUe^  se  rat- 
tachent, comme  parties  moins  essentielles,  d'une  part,  lespr^ 
totypesdesdeutovertèbrcs,  les  arcs  protovertébraux,  désignéi 
i^i  en  général  sq^  le  nom  de  ceintures  costales,  ceinture  sca- 
pulaire,  ceinture  pelvienne,  etc.;  d'autre  part,  les  répétitiom 
4)oft4etttov9ctèbres ,  qui  sont  une  troisième  sorte  de  formafîoa 
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de  vertèbres ,  ou  les  tritovertèbres ,  qu'on  appeUe  corps  de 
¥«rtèbres ,  quand  elles  sont  parallèles  aux  précédentes ,  et  co- 
lonnes vertébrales  de  membres ,  lorsqu'elles  sont  rayonnantes. 

7*  La  tritovertèbre ,  qu'elle  soit  corps  de  vert^re  on  os 
de  memlnre,  a  pour  type  de  sa  forme  le  dicône,  qai  se  cons- 
truit d^nne  manière  si  remarc[uable  avec  le  cône. 

8*  Entre  deux  dicônes ,  comme  anâiithèses^  se  développent 
les  synthèses ,  sous  forme  vésiculaire  (  c'est-à-dire  sousia  ((HMb 
primaire  non  seulement  du  squelette,  mais  de  l'animal  en  géné- 
ral ),  et  4^  là  proviennent  les  articulations  proprement  dites, 
à  peu  près  comme  dans  la  figure  suivante  X  o  X  o  X  o  >«. 

9^  Par  conséquent ,  si  les  deutovertèbres  et  les  tritovertè- 
bres caractérisent  d'une  manière  spéciale  le  névrosqnelette 
des  animaux  supérieurs ,  les  anneaux  protovertébraux  con^ 
tfamcnt  aussi  dans  ces  classes  à  caractériser  le  dermato- 
squelette  et  le  splanchnosquelette. 

170. 

Pour  cequî  concerne  la  substance  du  névrosquelette  des  Gé- 
|AalOEO«ires,eu  des  os  proprement  dits ,  nous  avons  déjà  fait 
remarqua  que  tous  ont  pour  base  le  cartilage,  et  que  les  der- 
niers d'entre  les  Poissons  ont ,  pendant  leur  vie  entière ,  un 
névrosquelette  cartilagineux.  Cependant  on  rencontre  aussi 
un  état  de  choses  analogue  chez  les  animaux  servant  de  transi- 
tion des  Poissons  aux  Reptiles;  et  en  général  chez  les  autres 
Poissons,  de  même  que  chez  les  derniers  Repues ,  l'abondance 
de  l'albumine  et  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  gfaisse 
dans  le  squelette ,  en  rendent,  pendant  la  vie ,  la  substance  plus 
lleidble  et  moins  blanche  ;  elle  est  même  verte  dans  le  grand 
Eatargeon ,  et  la  couleur  blanche ,  qui  annonce  use  accumute- 
lion  plus  abondante  de  parties  terreuses,  appartieBMMiiHropre 
am  os  des  animaux  supérieurs.  Les  plus  liragilift  de  tous- les 
os  sont  ceux  des  Oiseaux ,  ainsi  que  ceux  des  membres  infé- 
rieurs des  Mammifères  et  la  substance  qui  entoure  Torgane 
auditif  chez  ces  derniers* 
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471. 
A  regard  de  la  structure  intime  des  os ,  il  importe  dé  Anns 
remarquer  cfue  leur  cavité  médullaire  ne  se  produit  qu'à  H 
faveur  d*iin  haut  degré  de  développement ,  de  sorte  qu  otine 
laperçoit  même  pas  dans  les  us  du  fœtus  humain.  Aasn  est^ 
elle  fort  peu  prononcée  chez  les  Poissoiis  et  les  Reptiles.  J'ai 
trouvé  rbumérus  d  Une  Tortue  absolumeut  ploin,  sans  cëllides 
ni  cavités  (  pi.  xi,  fig.  xvi,  c).  Au  contraire,  on  obslerve  dëji 
des  excavations  bien  sensibles  dans  le  Crocodile ,  ainsi  que 
chea  d'autres  Sauriens.  C'est  ches  les  Oiseaux  qub  \6è  eavibis 
des  os  sont  le  plus  développées  (  pi.  xiT^  fig.  m  )  -,  structnré 
qui  devient  d'autant  plus  remarquable ,  qu'ici  ces  cavités  sOnt, 
pemlant  les  premiers  temps  de  la  vie  ^  remplies  de  la  même 
moelle /qu'on  y  rencontre  ordinairement,  tandis  que  plus  taril 
cette  moelle  disparaît  peu  à  peu,  et  qu'elle  est  rémpbicée  piT 
de  l'air  provenant  soit  de  rok*gane  auditif  ^  soit  de  la  êavils 
pectorale,  soit  des  cellules  membraneuses  du  bas-ventre. 
Cette  organisûtion  sera  développée  plus  amplement  lonitoe 
nous  décrirons  le  squelette  et  les  organes  res^Mratoirea  As 
Oiseaux,  Quant  aut  Mammifères^  la  texture  de  leurs  osrw 
semble^  en  général,  à  celle  des  os  de  Tliomme  ;  cependut  ta 
Pinnipèdes  se  rapprochent  deè  Poissons  en  ce  que  leurs  ciM- 
tés  médtilkiires  diminuent  peu  à  peu  d'étendue ,  et  qtie  la 
moelle  ordinaire  est  remplacée  par  une  huile  liquidé ,  eë  qal 
doit  tsoBtfibuer  ihigulièremetit  à  rendre  lu  natation  pbm  f^ 
cile  ches  ces  énormes  animaux  (1).  Du  reste,  plusiènra  ftiÉilt 
Bans  et  l'Éléphailt  niéritent  encore  ilne  mention  partiddiArv» 
à  cause  de  l'ampleur  excessive  de  leurs  sinus  frontaut  »  qÊ 
s'étendent  sons  la  voûte  entière  du  crâne.  L'Éléphant  alll^ 
tout  est  rwuurquable  en  ee  que  le  diploê,  dent  l'épaissetf 
s'élève  à  pirèr  de  qtatre  pouces  et  demi  dans  cette  région  i 

(ï)  Ainsi ,  par  exempte,  le  Cnchniot  offre,  à  la  partie  supérieure  dà  crinèt 
ttttb  caVité  plfihé  de  blànd  de  baleine ,  qui  contribne  sHrtoat  k  maintenir  le 
tête  an  dessas  de  la  surface  de  Teau.  (  Hons ,  Lcé^rvs  on  vwkpài/vâ^ 
anatomy ,  pag.  79.  ) 
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ne  se  déTelo()pe  complètement  qn'âvee  les  délies  {i) ,  %t 
que ,  comaie  il  agrandit  beaucoup  le  crAne  s  (efélià^i  &Bi% 
alors  des  points  d'attache  plus  étendus  aut  musdèb  ijte  là 
nuque  y  qpi  peuvent  ainsi  acc[ttérir  la  forcé  taéoeBSâit^>pMliP 
supporter  le  poids  de  la  tête  conridéraUem^t  aeeru  pM^^iil 
dents  puissantes. 

172. 

Le  nombre  des  parties  et  le  pMs  ou  moins  d'intimité  de 
leurs  connexions  varient  à  Tinfiiii  dans  le  névrosquelette.  Ce- 
pendant il  est  certains  points  à  Tégard^esquels  régnent  i^u*- 
tout  des  rapport&bien  déterminés.  Ainsi,  en  corr.e6poBdaiieli 
avec  la  structure  du  cerveau  ^  le  çrflne  proprbm^nt  dit  M 
partout  formé  de  trois  vertèbres,  et.  trois  vertèbres  feciales  s'y 
rattachent.  Jamais  il  ne  se  développe  plus  de  deux  paires  dft 
noienabres  au  tronc ,  et  un  type  fixe  ne  tarde  pas  non  fim  à  ai 
prononcerrelativement  au  nombre  des  vertèbres  de  ce  troUCi 
l)u  reste,  on  ne  saurait  non  [dus  mecMnattre  ici  ime  certainn 
progression  de  Tunité  à  la  pluralité  et  à  la  synthèse  i  car  tangOli 
que  le  squelette  cartilagineux  des  Poisson»  inférieurs  fomiM 
un  tout  cohérent  et  divisé  seutanent  en  un  petit  nombre  di 
parties  «  celui  des  Poissons  osseut  se  partage  en  une  Imdlî^ 
tuds  de  pièces  assez  lâchement  jemteS  ensemble  ^  jusqu'à  oe 
que  »  dans  les  classes  supérieures ,  eé  qui  avait  été  prëbëdei*' 
meiitaéparé  se  réunit  de  nouveau  en  un  seul  tout.  Mai&q«elqile 
chose  d'analogue  s'ofiBre  aussi  à  nous  dans  l'histoirâ  Âidér»* 
loppement  de  chaque  individu  >  puisqu'on  y  voit  surgir  de  la 
base  cartilagineuse  générale  du  squelette  uhe  «itakitàde  de 
pejalB  dWification ,  devenant  les  points  de  départ  d'autant  de 
pîipas  osseuses  distinctes  qui»  ftas  tard  ^  ae  soudéÉt  ttaa 
conteuient  eittemble.  ,.  i.*  ^     ;. 

Au  reste ,  on  ne  peut  parvemr  à  ftmre  lihe  élndbiQieaiifiqlie 
des  dîffiérençes  si  remarquables  de  ce  SqMetle  ;  qtt'eiiafwit 
s*iu ,  lorsqu'op  en  examine  les  diverses  paittes  ^  da  :M;  paè 

■  '  I   ■  ■  ■ 

(i)liwu,/Wc.cii.pift.76.    .         ....  j  :.:;■;:;.  .J..  i. 
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s'arrêter  seulement  aux  pièces  qu'il  offre  chez  ranimai  par- 
yenu  à  6oa  maximum  de  développement ,  et  de  ne  jamais  per- 
dre de  vue  les  divisions  ou  parties  primaires ,  car  c'est  là  le 
seul  moyen  de  ne  pas  s'égarer  dans  le  labyrinthe  de  ces  for* 
mations ,  qui  sont  souvent  fort  singulières. 

I.  Squelette  deaPoiêiona, 


173. 

IfiproêqueleUê.  Chez  ces  Poissons  vermiformes ,  3  con- 
siste en  un  cartilage ,  qui  souvent  même  contient  eacore  de 
Talbumine  à  demi  liquide.  Si  l'on  excepte  quelques  portiov 
du  squelette  de  la  tête ,  il  est  encore  indivis ,  sans  nul  Teslige 
de  membres  pairs ,  par  conséquent  aussi  sans  articnlatiou. 
Bu  reste ,  il  est  le  seid,  parmi  ceux  de  tous  les  Géphalozoaires, 
qui,  à  la  région  la  plus  antérieure,  au  cartilage  céphaliqne, 
nous  montre  encore  dans  toute  sa  pureté  la  forme  simple 
d^un  anneau  parfoitement  fermé  qu'offre  la  vertèbre  cépha- 
lique  des  Céphalopodes.  Ici ,  comme  à  l'égard  de  toutes  les 
formes  suivantes ,  nous  commencerons  par  étudier  le  sque- 
lette du  tronc ,  qui  est  toujours  plus  facile  à  comprendre,  et 
nous  examinerons  ensuite  celui  de  la  tête ,  qu'il  est  toigoors 
plus  diflScile  de  concevoir ,  parce  qu'il  est  plus  compliqué  et 
plus  concentré.  Nous  prendrons  pour  exemple  de  Tordre  k 
genre  feirompum, 

174. 

A.  Squelette  du  trône.  Par  analogie  avec  la  moelle  épinière, 
qui  est  encore  si  peu  parfoite  (  §  88) ,  la  colonne  vertâirale 
est  aussi  extrêmement  imparfaite ,  et  à  peu  près  comparable 
à  celle  d'un  fœtus  humain  de  deux  mois.  An  lien  d'une 
colonne  composée  de  vertèbres  distinctes,  (m  aperçoit, 
comme  pièce  essentielle  ,  une  verge  cartilagineilne  (  colonne 
de  corps  de  vertèbres  ) ,  amincie  vers  la  tête  et  vers  h 
queue ,  qui  contient  toujours  une  masse  cartilagino-albunn- 
neuse,  à  demi  liquide,  et  qui ,  dans  deux  saillies  latérales ,  di< 
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rigéèê  deitfiat  en  bas,  ofire  Tindice  d'un  ehveloptiemeiit  de 
la  canté  du  corps  par  des  côtes.  La  portkm  la  plus  impor- 
tante de  la  colonne  vertébrale ,  celle  qui  embrasse  la  moelle 
ëpinière ,  ^t  la  plus  imparfeite ,  à  peu  près  comme  dans  lé 
cas  de  Mpma Hfidacomf^tche%mkfaslsn&hiàï^ 
En  effdt,  la  membrane  ibro-canilagineuse  des  corps  dies 
vertèbres  se  porte  vers  le  haut  y  et  décrit  une  voûte  bien 
au  dessus  de  la  moelle  épioière,  tandis  que;' des  deux 
cdtés  seulement ,  entre  chaque  couple  de  pâSres  ncrreuses , 
E  ae  dévehqipe^i  die  de  petites  pièces  d^un^urtBÉge  dense, 
qui  sont  des  racines  isolées  -d'ares  yertélnranx  y  et  qui ,  dans 
te  eoloone  éjânière  desséchée  ;  bnnonc^itt  par  mie  eéulemr 
libis  blanche  que  leur  nature  se  rapproche  daVantage  de 
celle  des  os.  La  dessiccatioa  de  la  v  verge  cartilagineuse 
qui  orient  d*étre  décrite  permet  aussi  d'apeneevoir  de»  nuS- 
mens  de  corps  vertébraux  appartenant  à  ces  fragineas  d*arcs 
Mrtébraux.  Du  reste ,  la  maaobrane  fibreuse  enii^wse  enf- 
core  une  masse  ligamenteuse  molle  au  dessus  de  la  moefle 
éfiaiète  (  voye*  pi.  vni ,  fig.  vni ,  la  coiqpe  transversale  de 
la  adonne  ^[>inière  du  Petromyson  marinuê;  c  indique  les 
fraga^ns  des  arcs  vertébraux ,  dont  la  membrane  entou- 
nate  s'unit  à  la  peau  par  le  moyen  d'uae  paroi  tendinenie 
aaiyenne,  qui  est  en  quelque  sorte  le  rudiment  d'apc^hyses 
épiaeuses). 

Oa  ne  trouve  d'autre  indice  de  membres  aj^fMurtenant  an 
anone ,  que  les  nageoires  inqfMÛres  du  dos  et  de  Yanus  >  qid 
aaréonissent  avec  la  caudale.  Leur  squelette  se  compose  de 
rayons  cartilagineux  déliés  ,  qui  partent ,  de  haut  en  bas  et 
ée  bas  en  haut ,  de  la  région  terminale  du  rachis ,  au  nom^ 
lire  d'enviran  quatre  pour  chaque  segment  vertâMrd ,  et  qui 
aidant  à  t^Mlre  les  nageoires. 

175. 

B.  Squdeth  de  /•  iééê.  Il  office  plusieurs  particularités  re^ 
■MUEqoableSi 

i*  La  ordonne  vertébrale  le  ceptinoe  mwiédiatemeitt  aifec- 
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h  ^Pt^lNt^40  i^  ^^f  mu  mène  qa'tty  ait  à'ûgfkfiàmtîfiÊk. 

4Mh^  f^ .  ç^titfjumev  4'uii0  in^awèMÔiiniéduua,  afri»  «?éiiie 
yateW^j»WWi»  ea  i^jm&  de  eéae ,  awip  ki  pertm-bp- 
teïe.i^ta^l«*èfcfe^^^  ^mhii€fàimvM  fèm 
llSt^if^  .^oi^àmlmifiif^  en  to  cqurimpitiie  «tde  bi«faiGipi- 
i(^ifl  (Itfllli^qiidiy  <iw»  letâiûntin  supéfiem;),  d&8QK«0f|ie 
jf^l^  g^m^,fiRftftlgin^iMfft|>éiiéraie  ba  se  temûa»  iq[rfai«tt 

j^.à  e^  çl^  «rceavx  iMfftâhnHim4tt ndû.   1  ^n«  '  i!M> 

4âi^^^i%Ba^dévrtgiHW^  <^'w^  «iMttèniteSLlffèpeHieBk  pimit- 
<(i^i]^JPf^^wèB^ji  c«rr<^H>oihBl  paurfttf  temeot  somm^  iep- 
||||limmjUi(ii»mi^ie»  duottinreBw^ireptrièpMBestpQiDillalb^ 
j^iyytrtw#g;iWi<»wes  ;  ï  y  aghis  nÂme ,  car 
i)ll^r(|Ç(Çj|MtAle  ^.ki;|iiicipîlaie  (wl'antémiflre,  ae  saut 
|HH))^fiiftp#iflta()Pt  teaterlètMfeswM^^  JLa 

fimVlfii  V^'  finadog^  aveo  1^  ptis  jurand  ééi^QfçeBOOÊt^  h 
SUtlfs^^  çMibF^  ïiaoyenae  prayeDant  des  XiiorpoxoaiMa,  lè 
^iraPPiffi^tnoyead'uaairc  sîmf^  ËBtretapoÂérjfeaMiUlli 
VIKïfmP^  ^  (fêtant  denp  gloliules .  cartilage VB  / 
1(11^ l^Qif^iUet  î^t^CM ,  cl  ofiraaft  iêapdînaat  de»  «a)t 
poraux,  qui,  chez  les  animaux  supérieurs,  se 
MV^I :if9A.  ¥Nlfi:«lttf.xerlèbra.  poalmenre.  Emra  te  wrcUbre 
frr#iV<^8M  mlki^ujraet  lapreni^  iwùte,  an  décafPvre^Ml 
i^m^ffM^  caftitopii^nm,  perééè  m  dfessam  ;  f ié  ifOHtteM 
VPlilP^  Pifiwlif^;  et  <}«i  est  \p  rudimeat  d'une  kÊÂe^mtUf^ 
l^  fuM^riaara*  Ster  etoap»  c6té  «lu  ceàna  s'aperçait  as  tiPli 
^f^4^QMPlK »  feik  en  de¥aif  ^-esarrièra ,  .qÉl^ésl'vè  Mrf 
tige  de  côtes  crâniennes.  Quaul^  à  ce  qaÂ-  ait  toi»  dufcnfcp 
tèbres  faciales ,  comme  il  n'y  a  .point  ici  d'appareil  nerveux 
h  ^veioi^v,  eUes  «  oat  phis  ià.  eaeactèfte  de  deillavaatèbAës, 
mais  la  première  et  la  seconde  représentent  de  largestànpaaai 
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l^^>^^^peai|  prôtoverlélwfti  eomplét^nent  fermé  <êk  iotàriaïKifr- 
^*i^e)vdant  il  a  déjà  été  parlé  plus  haut  <  g  i7S)^  qui  fût  qbeb 
louche  a ,  chez  les  Poissons  de  cet  ordre ,  |ai  forme  «ffirat^- 

Jkmmélùeat  on  àe  p^ot  voir  un  exepple  phis  finpkrMde 
ii|iQleltfi  «^halique  a^f^nt  le  typ^  de  éolêmie  vertÂrato:^ 
'^M.ttdnides  Lampr|lîes  et  des  GydoelaipMS'en  géatnt.  ii^: 
i  Si  l-oojavdt  eu  p^  t<it  égisuid  à  cette  oonfcvQiiitioff  eimpl», 
4j  ai  taf g^iftps  ftt^en:  aurait  adopté  lea  vues  ingénieMyeB 
àHAtm  fit  dQ  âiOBt^e  sur  I&^CIiADe  envliagfé'OCHMié  cokuiae 
tlfiiAiralft ,  et.  mcoafm^fà^'  le  uominre'  1^ "Ténèbre  qiti 
mÊiàtmaà  c(MeBtic4)enient  lesqaelette«tola  tête,  est  de  #1», 

.  :  .  ^  p,I..  :tît  sr  î:-ï  ,f' 'î'iîi';*  iTê/ ^*i- ;■■■  ■    .:       ^zt:)iU:> 

J0iiii6^itrate'*dêi  aquelelte  trute^né  dans  le»  €y«)oMne8  ;  *^ 
iu|ltea|mei»Mriee ,  jmite  au  peu  de  dévelei^peMtëiÉt'dtt  n^ 
iw»Dq<wiottg s  fait icpie  le  sqncjette  ^lanotmi<|tté>t)rigèQi  9ÊSh^ 
grand  MvrrtivMMKféHt. 

'  '  Ao  tMM^  leejcartilàges'du  splanolmeisrqBelette  se  âë^ffloif^it 
MitOT.  <tai  cfcyiiei  de  la  pespiratiêïi  et  de  lai«fr€itlatieiÉ^ 
«dhaouD  dee^ept  tmfâ  reis^nratoires  percés  snr.léfei  edtés^^Éi 
Uvps  j  eit^entDuré  d'un  anneau  cartHaginèux ,  tout  près-  dtf- 
qpi^)  n-ldmtel  en  bf» ,  se  voient  des  arceaux  eosctfordies 
^eMînguHireiiieilt  dentelés.  Ces  pièces  se  rëui^eni ,  à  \à  feeê 
-^iDlvale  ji«ji  «ne  longue  bande  cartilagfneitté ,' siteriam  ni 
tteraimi  ,^hAtla  partie  pe^^ienre  dégénère ,  àVec^  Widtei^ 
arcs  eost^rmes,  eji  un  comM  êartilj^gfat^  ;  <égHto^ 


.  4*)4f  mv4i  «ASUfiAt  <4plig«r dan». la,  ^tA ,  d'«ta|itoy»|i  U  tanniaiok^t  iles 
PtdliM  >  9Wi0^««  du  aq«^!elt9  d«  A»^  tàt«  qi»  4)t  Wn««Wif  rdchtrcW  v^flAi 

4i|i||i9H  K^ctof M  tjIMr  les  p&vtifls  pridN^ir^s  4a«qqfl«M««  9àiîiir«fti'«lii 
t«q||pq  4e  façiU»  le^  d^ncmûu^tiont  MUeU^i  en  rffar^  flA4MUil^«li«vlft 
fondées  sar  rexamcn  génétiqae  des  parties ,  et  d'indiquer  anssi  les  carac- 
tèrca  ou  les  chiffres  qni  servcni  k  dési){a«r  cm  dernières  dans  les  planobei* 
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tÊmfi  éenUAè  etk  derant,  qni  embravelecoear  et  le  sépare 
•de  la  cavité  abdominale,  comme  pourait  le  faire  vsa  dia- 
phragme cartilagiiieiix  (i). 

A  la  tète ,  on  trouve ,  sous  Toesophage  »  mia|^pareil  deplii- 
«eon  cartilagee  »  qui ,  pom*  correspondre  àla  diritmi  du 
névroiqoelette de  la  tête ,  se  partage  en  deux  groupes,  l*«i 
anlériem^etraotre  postérieur.  Le  groope  antérieur  fgiisiilw 
m  on  cartilage  tnmsversal ,  qni  s^applique  à  Tannean  carli- 
.lagineux  de  rintermicboire-»  et  présepite .  trois  proloagé' 
•mens ,  dont  denx  latéraux  et  nn  méd&ui ,  dirigé  en  arrière. 
Le  groupe  postérieur  est  coutitoé  par  un  kmg 
SB  forme  de  sternum,  qui  s'étend  jusqu'au  squdetteî 
dâsly  etquioffireun  arc  cartilagineux  transversal  fixé  èsm 
extrémité  antérieure.  Toutes  ces  parties  y  en  se  dévdoppaat, 
piodnisent  Tapparal  hy(^en  chez  les  Poissons 
Cependant  on  doit  encore  remarquer  les  articles 
de  membres  toumés.en  dedans ,  et  représentant ,  en^uelqis 
fOrte  »  les  oi^es  du  splanchnpsqudette  de  la  tête ,  e\ 
les  dents,  qui ,  dans  les  Lamproies ,  sont  très-propresà 
révéler  la  signification  fondamentale  de  la  deâiture  idiesks 
animaux  supérieurs.  Ici  elles  ressemblent  parfoitemenli 
dents  cartilagineuses  de  Testomac  des  Aplysies ,  oui  aux 
cornées  du  squelette  stomacal  de  TÉcrevisse ,  et  elles  nei 
mitre  dbose  que  les  enveloppes  coniques  cartilaginifiéAi 
ossifiées  des  papilles  de  la  cavité  orale  et  de  la  cavité 
pbagittme.  On  les  iri[)serve ,  tant  à  Tentonnoir  de  Tannean^ 
tilagineux  dç  rintermàchoire ,  qu'à  Textrémité  antérieure  da 
Tappareil  hyoïdien  dont  la  description  vient  d'être  dMBéa; 


(t)  J«  a»  d*abor4  tenté  de  ranger  parmi  les  dépendaneca  da  ; 
lelte  f  cet  appareil  eartilagineax  des  Lamproies ,  qoi  resMmble  à  vm  thansi 
Mais  des  raebarcfaes  maltipliéet  m*oat  convaînen  qnll  doit  Mwm  npiMVté 
an qpUmdMoaqnelette.  On  en  peot  voir  nne  belle  figure- dans  la  travaU-él 
Bpm  (  HmanoiE's ,  Xêiuthnfifner  orgamseke  PtysiÂ ,  ton.  I ,  eali,  WL-  ' 
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^«    Orthottomes ,  ou  Voiatans  osseux  propr«iiieBt  dits ,  avec  les 

fCierostomes  cuirassés. 

177. 

^évrosquelette.  De  même  que  dans  [la  classe  des  Poîs- 

^^s  en  général ,  il  offre  ici  une  énorme  diveï^sîté  de  formes , 

^^  Von  est  obligé  ,  pour  éviter  toute  confusion ,  de  s'en  tenir 

^^^bord  à  celles  de  ces  formes  qui  sont  le  plus  régulières.* 

^îlis  comme  les  Poissons  thoraciquéssont  ceux  qui  présentent 

^^  quelque  sorte  le  terme  moyen  du  type  propre  à  la  classe , 

^Ou8  le  rapport  du  système  nerveux  et  du  cerveau ,  la  même 

^hose  a  lieu  pour  le  névrosquelette  ,  de  sorte  qu'en  étudiant 

îe  squelette  du  tronc  et  de  la  tête  des  Poissons  osseux ,  c'est 

U>njours  aux  thoraciques ,  et  spécialement  aux  Cyprins ,  que 

nous  aurom  égard  d'abord,  après  quoi  nousi*'indiquerons  en 

peu^de  niots  les  principales  modifications  qui  ont  lieu  dans 

d^autres  familles. 

178. 

Cependant  nous  devons  encore  conunencer  par  signaler  les 
particularités  sinvantes ,  comme  traits  caractéristiques  géné- 
raux du  névrosquelette  des  Poissons  osseux. 

1®  Au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  Gyclostomes ,  on 
observe  partout  une  séparation  articulaire  entre  le  squelette 
de  la  tête  et  celui  du  tronc,  quoique  la  colonne  vertébrale 
de  la  tête  et  celle  du  tronc  continuent  encore  à  se  prolonger 
toutes  deux  dans  la  même  direction  horizontale. 

2«  Partout  les  corps  des  vertèbres  rachidiennes  ont  la 

forme  de  dicônes,  de  sorte  qu'une  articulation  entre  deux 

vertèbres  consiste  toujours  en  deux  larges  cavités  inftÉi- 

dibuliformes  tournées  l'une  vers  l'autre  (  d'après  le  type 

représenté  pi.  viii ,  fig.  ii  ) ,  état  de  choses  qui  s'obserte 

également  à  la  jonction  de  l'occiput  avec  le  rachis ,  et  dont  on 

aperçoit  même  encore  des  traces  entre  les  corps  de  la  pre< 

mière  et  de  la  seconde  vertèbre  crânienne. 

3<>  i;ia  n^o^Ue  épini^re  n'est  pas  cQinpIéteibent  enveloppée 

0- ■   .    .  ..•-■.         .,1  ....     ;.     .     .  ■!.,    .      ^9  .  .*••■ 
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par  les  arcs  vertébraux  du  rachis ,  et  la  confcNniiaiîea  dm  yer- 
tèbres  crâniennes ,  de  la  première  surtout ,  ne  s'élève  çuèr^ 
au  dessus  de  celle  des  vertèbres  rachidiennes ,  à  cause  de  l^ 
continuation  horizontale  immédiate  de  ces  vertèbres  arc?^ 
celles-ci  ;  cependant  elle  se  distingue  en  ce  qu'à  partir  d^ 
cette  famille ,  on  trouve  toujours ,  pour  les  trois  ^ands  nerF^^ 
et  organes  sensoriels  de  Touïe ,  de  b  vue  et  de  Todorat , 
respondans  aux.  trois  masses  essentielles  du  cerveau ,  troit 
intervertèbres  plus  petites ,  en  partie  fort  incomplètes 
core  ,  dont  les  cartilages  globuleui:  de  Foreille  interne  e 
les  cornets  de  l'organe  olf  actif  »  dans  les  Cyclostomes, 
déjà  les  rudimens. 

4^  Les  organes  essentiels  de  la  respiration  sont  ei 
par  le  squelette  de  la  tète ,  ce  qui  feit  que  le  squelette  du 
n'ofire  pas  réellement  de  région  cervfeale ,  ni  de  régioil 
torale ,  mais  seulement  un  indice  de  cette  dernîëre. 

6^  De  là  vient  aussi  le  peu  de  développement  des  côtes, 
ne  se  remissent  jamais  en  une  colomie  vertébrale 
ou  antériejBre ,  et  qui  sont  toigoars  comparables  à  ce  qôfi 
appelle  les  fausses  côtes  diez  Thomme. 

6<>  Partout  il  existe  deux  paires  de  membres  céphaliqûes    , 
tous  deux  prenant  racine  dans  «n  os  costiform'e  qoi  appatf^-^ 
tient  à  la-  vertèbre  auditiS^e  située  entre  les  vert^Mres  ^43f^^ 
térieure  et  i$édiane  du  crâne ,  et  qu  on  a  assez  aAgfdlM^ 
rement  appelé  08  carré ,  parce  qn*il  acquiert  une  forme  à  { 
grès  carrée  chefs  les  Oiëeanx.  A  partir  de  cette  famille , 
ijans  toutes  les  classes  supérieures ,  la  paire  de  mei 
dirigée  en  avant  se  réunit  (  à  peu  près  de  la  même 
que  les  pattes  postérieures  à  crochets  des  Lernées  seconfo*'^ 
dent  en  arc ,  §  iôQ  )  pour  produire  l'arc  de  la  mâchoire  mf^^ 
lieure  >  tancfis  que  celle  qui  est  dirigée  en  airrière  demeUT^ 
libre  »  et  fbnne  lopercùle  des  branchies. 

7«  Partout  il  y  a  au  tronc  dès  membres  impairs  et  autfwrf^ 
une  paire.de  membreis  pairs ,  qui  affectent  essentléUénlenC  1^ 
forme  de  Bageoires ,  calquée  sur  celle  des  lames  branchial^* 


8«  mirmé ,  le  làn^xM  ràcliîs  et  d'ëfe  fcbféâ,  %HW^éi 
rayons  osseux  engagés  dans  les  chaire;  lpi'ttfeliofflAA(J  <lr&« 
(  osiicula  musculorum  ) ,  elqni  abivent  être  considérés  comme 
dëh  Vbdlriïèïfi  ràt)t>[fl)f è'es  obK^tfêéitliiMétA'tis  et  îfifëïfeîrt-es 
aés  ticch  vmm-Sbk  M  i^àclfis. 

171 
'À^klMè  Tu  'tronc .  Comfaie  x)'n  sait  (^ue  Ib  ^u'clèlte  clé  la  iête 
c6itti'ëht  esschidlèlleriiènt  âx  vertèbres ,  et  qu'en  "sa  qu'aillé  de 
fdf*Ùàttôii  d'un  ôrdrb  sùpérîfeur ,  S  d'oA^e  la  mesure' de  Ta  for- 


^^6b  du  tronc  )  ;  ilf  àiirdft  â  -f  8  +  S  vertèbres  rachîdiennes 

*ftuétS  âfé  désà'us  dé  là  catité  au  ii^Ôtic,  c'ést-à-direterg^é^ 

^  Efi  4irét ,  iiods  troïfvt/HS  ddtis  Ta  Carpe  vîhk-et-une  Se  ces 

<^enc«lfrés ,  «bHfttfe'^î  se  Répété  aussî'ila  coToirife  verfebhaï 


e 


'aidées  en  manière  de  crâne,  et  potiï*vliës  de  fortes  âpbpliVses 

3t*ï*Vef  ses  et  ^'feetises  ;  jusqu'en  ^i ,  les  vertèbres  (êrgâîès , 

*^^o  de  Icfri^ëé  épiiiés  supérieures  et  de  côuiles  épines 

^•^<îe«Sôîrés  (feg.  îrii ,  iv) ,  et^otlahtles  côtes  sur  de  cô^M 

apophyses  transverses  (fig:  it ,  c)  ;]iisqu  enià ,  lei^  veWéB/ës 

^^^âsrtes  lîbréô  /iiveC  de  Idnigtles  épines  siipéricurësVetdes 

^Pîïtes  inférieures  qtl'oft  doit  considérer  cdinnie  prodiiité^^îif 

^^s  éét^scotittraôtéêfs  jisotfdéèsenserôblèët  èmbrâssiiail^ 

erèWient  de  TâOrte  (fig.  1 ,  b);  enfin  jùsqù-ëh  fô.,^dèi  vëf^- 


^tTes  caudales  so'nd^à  dettx  à  (feux  /doit  la  postérieure  se 
Pï^lbugè  eiï  une  pîècef  teï^mînale  ,  conleti'ant  en  IpuîséSnté! 
^oîs  vertèbres ,  et  consistant  s^ettiemëtît  en  -cioirb^  de  vÉrtè- 
*^é8 , dottt'les lai^gesépifles ,•  tt>uteà (Srigéés/'éri àrfîèt'ë ,  bor- 
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teur  de  tous  les  mouvemens ,  il  devient  lui-même  un  organe 
essentiel  de  locomotion. 

180. 

Donnons  maintenant  quelques  exemples  des  modificati<ms 
que  cette  structure  présente  dans  les  autres  genres  du  même 
ordre ,  et  dans  ceux  de  Tordre  suivant  (  Microstomes  ). 

Dans  les  Tetrodon,  Balisées,  Centriscus ,  PegoMUê  et  Os\ 

iracion ,  le  racliis  est  très-raccourci  :  on  compte  sept  vert^ires 
dorsales  et  neuf  caudales  dans  YOstradon  nasuius,  neuf  dur* 
sales  et  neuf  caudales  dans  le  Pegasus  iraco ,  etc. 

Le  rachis  des  Murama  ,  SUurus  et  Fiséularia  est  très-al' 
longé  y  mais  d'une  manière  particulière  dans  chacun  de  cet 
genres;  ainsi,  la  Murama  helena  a  soixante-neuf  vertMms 
dorsales  et  soixante-douze  caudales  ;  le  SUurus  glanis  n*a  que 
dix-huit  vertèbres  au  dos  et  cinquante-deux  à  la  qœue  ;  h 
Fistularia  iabacaria  a  quarante-sept  vertèbres  au  dos ,  et 
vingt-huit  ensuite  jusqu'à  la  nageoire  caudale ,  après  quoi  h 
queue  y  indéfiniment  prolongée,  se  continue  en  un  lo^g 
filament  composé  d'une  cinquantaine  et  plus  de  vertèbres  ca^ 
tilagineuses  rudimentaires. 

Ghe2  d'autres ,  par  exemple ,  le  Xiphias  gladitts,  le  Scomisr 
sarda  ^  etc. ,  le  dernier  corps  de  vertèbre  caudale  reste  droit 
comme  les  autres ,  portant  la  nageoire  caudale  à  la  fois  sur  aM 
cftté  supérieur  et  sur  son  côté  inférieur. 

Le  plus  souvent  on  n'aperçoit  rien  [qui  distingue  les  troiB 
vertè);)^ es.pectorales  d'une  manière  formelle  (  Murœna  ,  Esam , 
Salmojeic.  )  y  ou  bien  la  première  vertèbre  dorsale  seule  se 
caractérise  comme  telle ,  en  raison  de  sa  forme  différente  de 
celle  des  autres  (  Gadus  ,  Xiphias  ,  Fistularia  ) ,  ou  bien  le 
nombre .  dQ  ces  vertèbres  augmente ,  comme  dans  VOflui^ 
diupk,  o.ù  î'pn  en  compte  cinq. 

£lle$  varient  aussi ,  quant  à  la  forme  :  ainsi ,  .dai&  le  CohUk^ 
les  apophyses  transverses  des  deux  vertèbres  pectorales  piOIr 
téri^pfies  se  distendent  sous  la  forme  d'une  vésicule ,  qui  en- 
toi)r,^.  1^  ves^  natatoire  e(  des  ru^ùnens  de  cdtes. 
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Lorsque  les  épines  des  vertèbres  dorsales  ,  et  lé$  ëpînes  , 
^ant  supérieures  qu'inférieures,  des  vertèbres  caudales  s'p- 
blitèrent  et  disparaissent ,  c'est  parce  que  lé  rachi^  s^aUongé 
ou  se  ramasse  davantage,  comme  dans  la  fistuiaAà,ei  le 
Pegasus,  Elles  sont  extrêmement  longues  dans  lék.Plenro- 
nectes ,  les  Ck)ryphènes ,  les  Balistes.  Quelquefois  eàes.s^uni$- 
sent  avec  le  dermatosquelette ,  comme  dans  X09(ràcionw,}^ 
eus  (  pi.  VIII ,  fig.  xni  )  et  le  Pegoêus, 

181. 

Les  arcs  costaux  on  protovertébraux  des  Cypi'ins  affiéctent 
fdttâeurs  formes  diverses  :  *'   '       ••.»'''-' 

1*  Celle  de  côtés  proprement  dites ,  qui  sont  sah^  cdn- 


f  •» 
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nexion  stemale ,  minces  et  immobiles ,  comme  Tindique  ta 
pL  Yin ,  fig.  m  (  on  en  ccmipte  seize  paires  daitô  là  Càipe  J. 

2*  délie  de  rudiméns  de  côtes  oblitérées  et  eipbr^^iâut 
le  prolongement  de  Taorte,  au  dessous  des  vertèbi^'caih 
dries(§179etlS0). 

3*  Celle  de  rudimeigus  de  côtes  pectorales.  Dans  la  Carpe ,  la 
paire  appartenant  à  la  vertèbre  pectorale  médiane  e^t  arqd^ 
de  dehors  en  dedans  (fig.  v)  j  et  adhère  à  la  vessie  natatoire 
parses  soimnets  (1)  ;  céUe  de  la  vertèbre  pectorale  postérieure 
est  petite  et  soudée ,  pour  embrasser  Taorte  ;  celle  de  la  vër 
t^i^  pectorale  antérieure  est  articulée  avec  la  médiane ,  très- 
mince ,  en  forme  de  coupe  ou  dé  gobelet  ^  et  elle  se  rapporte 
au  labyrinthe  de  roreOle  interne  ; 

4*  Celle  de  rudimens  d'os  de  Tépaule  et  du  bassin. 

Les  premiers  sont  plus  complètement  développés  que  les 

(i)  tift  conoesioii  remarç[iia]>la  que  cette  eàte  et  la  première  côte  pecto- 
nk  étùiÙaagDt,  entre  la  Teaiie  natatoire  et  rcreiUe,  a  été  décrite  poar  la 
pcemîère  fois  par  lYeber  (De  anre  et  mtditm^  Léiprick,  iSao);  sealement 
In  coniidératinn  génétiqoe  da  squelette  proaye  ^*il  ne  fsnt  pas  interpréter 
Ice  noms  de  marteau  ,  d*enclnme  et  d*étrier ,  donnés  par  cet  anatomiste  à  la 
première  et  à  la  seconde  côte ,  de  manière  à  conclore  qoe  les  osselets  de 
rooïe  défraient ,  dans  la  série  animale  y  lear  déyeloppement  à  ces  deqx 
demièret  pièces  osseuses. 
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autres^  et  ils  s*appIiq^9nt  ifpaié^iateaicpt  d^rriàre  le  crâne ^ 
sous  (a  ?orme  d^ûi;!  arc  costal  complet,  divisé  ca  plusieurs 
pièceisl;  On  a  do'niié  dès  uonis  très-diiTéreos  à  cette  ceipUire 
osseuse.  Se^  pariîp  hi£i4'^çiH|^es ,  ({JYisces  ea  pièce  anlérieiif/ç 


-i;^t^RVryJ.V:?^Ç«•  X.  V^fJ,,. ^W l,ie3  suivftijte^^ qflî ^  PJt 
aées  avec  elles  (c) ,  corre^pppd^iU  à  Toinoplute.  !Ç^i^  yif^i^a^ 
les  parties  tergales  de  la  cei^i^ure  (  a,  b  ) ,  qui  n'ont  pas  d'exis- 

conséquent  donné  de  nom  particulier*  ifiOS  àfiff^  'iMM^lf? 
tion  inférieure ,  qui  correspond  àl'ilion  du  JtK^jxi4ftr'}iQ]jOy|jf., 

est  tDutf^ifait  ^pifrqe  (Jç  l^,pjjfjjftn7jèjfçft|e,,,fi.t.ge-^e 

lorsque  les  anneaux  protojvfç^çfef a^a:  (Jft  ^m9)fif«l^^ 
acquièrçjil  Jfp^.grj^^  l#TrfQBP«W«  4îfl^ff^«%>-..è«»*^^ 

deviennent  très-faibles  (  Oph'idium  barbatum  ^  Gadus  Iota  ) , 

Jo»>-jp0HlbFa»^prpiiRi»ti  «ft-igMiid  âceroissement  (  £«|iUfi 
^hitéH»)  |0uâeyieta4<^tfàiMe&  quand  les  épines  des^verljèrcs 
*«ftiirtrtfeW\lttéb7'<!w**e*ffâ^  ,  ehez  lesquels 

'fefièis'p*âtàîSsënf''ën*môiiné"îè^^^  du  côte  où  il 

ri  y  a  pômt  cTœii.  n  nest  pas  rare  au  elles  portent  à  leur 
partie  supérieure  des  proldngemens  airig,^jg5^Q:is!Çj^^i^ 
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Blennius  ocfillaris  )j  OU  bien  elles  sont  fendujÇS  à  leur  bî^e , 
de  manière  qu  on  pourrait  distinguer  des  côtes  exter nçs  ,et 
des  côtes  internes  (  Sciœna  umhra  ) ,  et  alorjj,  ]Lçs  ejçjef pes 
dégénèrent  eu  arêtes  ou  osselets  p)usçuîaires  (  §  178  ).  Quel- 
quefois aussi  il  se  développe  des  rucjimens  de  cojiQnjdeç  ver- 
tébrales sternales,(  ordinairement  unies  au  dermatosquelptjte), 
avec  des  rudimens  de  côtes  sternales  (  Clupea  harengus^ 
Salmo  surinamensis)i  no^Js  ajpr§  J'.^rc  costal  ne  s^  fçTOe  pas 
complètement. 

2®  Les  rudimens  de  cpte§  catt^{4^;5  ^Qnf>  qB^x  qui  varieuj; 
le  içoins;  ipaais  ils  manqi^^ent  égale|[p,eiUchez  }j^  Poissons  qui 
"sont  tûut-à-faît  privés  de  côtes  (  par  e^eiaple  dans  la  Fis- 

tulafia  ), 

183. 

3^  )!«6s  côtes  pectorales m^quepf^l^ré^uempieiit,  ainsji  q^les 

vertèbres  pectorales  (  §  180  )  ;  sovYieptxnême.eUps  ipîuaquepjt 

lors(}|i'il  a  y  ^fjp'une  ^eyle  de  )g^$4erftièr3S  (  Gaim  lofa  ) , 

i>u  bien  ^U.es  ries^emblent  alors  à  upe  côte  ordinaire  j^oible 

4''  La  ceinture  des  os  de  Tépaule  et  cdie  4^  os  du  bassin 
y^rient  extrêmement. 

La  première  s'oblitère  surtout  dans  les^rèi^e^;  ^r, 
4a.ns  la  Murœna  helena ,  on  nea  trouve ,  ^ -après  fii^n- 
^1  (1) ,  qu'une  paire  de  faibles  rudimens  ,  qui  Ij^i^nent 
à  l'occiput.  Souvent  les  deux  portions  tergales  de  dbaqne 
pôté  se  confondenjt  en  une  pièce  fourchue  {Sjf^rus  ^f^r^), 
X>u  bien  la  supérieure  seule  {Uùepd  (a  fçrmo  4e  fo^çj^e , 
pour  s'unir  à  l'occiput  [Esoa;,  S^phias),  f^çpfol^  ol}e8  sont 
seulement  fort  éloignées  de  l'occiput  (Anarrichas,  pi.  vin, 
fig.  XII ,  a ,  b  ).  Les  arceaux  inférieurs  ,  contenant  les 
rudimens  de  l'omoplate  et  des  clavicules,  ne  forjyi^iU;  soijivent 
^'une  seule  pièce  de  chaque  côté  (  Silurus  glç^nis) ,  m^ 
quelquefois  aussi  ils  sont  très-profondément  divisés  et  très- 

(l)  Ichthjrotomische  Tafeln^  Berlin  i  8i  ^-xSaj,  ÎQ-4">  cal»»  V,pl.  a3. 
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forts  (  Oscabrion  nasutus  ).    Leur  situation  libre  à  la  sur 
face  du   corps  fait    qu'ils  dégénèrent    ordinairement 
dermatosquelette  ;  de  là  vient  que ,  chez  certains  Poisso 
(  Fistularia  ) ,  ils  portent  deux  longues  écailles  oss 
dirigées  en  arrière  et  appartenant  à  ce  dernier.  Peut-ét^^ 
n'existe-t-il  de  vestige  d'un  os  analogue  à  une  vertèbre  s 
nale  que  chez  le  Centriscus  scolopax  (1). 

Quant  à  la  ceinture  pelvienne ,  elle  manque  tout-à-fait 
Apodes.  Ses  portions  tergales  supérieures  ,  qui  tiennent  .^^  ^^ 
omoplates ,  sont  (juelquefois  les  seules  qui  n^existent  P^>  jv# 
(  Blennius ,  Gobius ,  Echeneia  ).  Non-seulement  elles  sont  ^   ^^ 
revanche,  très-développées  ailleurs,  mais  encore  elles   c^wjt 
souvent,  chez  les  Thoraciques,  des  connexions  intimes  avoc 
les  os  iliaques  proprement  dits,  qui  portent  les  nageoires 
y entT2les  {  Centriscus ,  Z eus,  Chœtodon),   Dans  le  Pe^a^m^ . 
elles  ne  tiennent  qu'à  ces  derniers. 

Les  os  du  bassin  sont  situés  immédiatement  au  dessous  de 
la  ceinture  scapulah*e  chez  les  Thoraciques.  De  même  qajme 
cette  ceinture ,  ils  ont  toujours  des  rapports  manifestes  aT^3C 
le  dermatosquelette  ;  ils  s'unissent  avec   lui  par  de  larjf 
plaques  dans  le  Fegasus.  Dans  le  Cyclopterus ,  la  fusion  A. 
deux  os  du  bassin  avec  une  plaque  en  forme  de  sternum 
dermatosquelette ,  donne  naissance  à  un  large  bouclier, 
peut  être  considéré  comme  un  rudiment  du  plastron 
Tortues. 

Leur  division  en  ilion  ,  ischion  et  pubis,  qu'on  r 
contre  dans  les  formes  supérieures,  est  tantôt  plus  [Esox) 
tantôt  moins  (  Trigla  )  prononcée. 

184. 

Les  os  des  membres  du  tronc  ,  dans  les  Cyprins ,  se 
tagent  en  ceux  des  membres  impairs  et  ceux  des  menjbw^ 
pairs. 

(i)  RosKMTHAi. ,  loç,  fitr,  cah.  II ,  pi.  lo,  fig.  a  ,  jç. 
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es  membres  inqpaii^  sont  au  nombre  de  ti^ois ,  savoir,  les 
isi{]feoires  dorsale ,  anale  et  caudale. 

CSiaque  nageoire  se  compose  de  rayons^  et  chaque  rayon 

te    deux  corps  essentiellement  coniques ,  adossés  par  la  base, 

loKit  l'un  simple ,  le  porte-rayon ,  est  tourné  vers  le  racbis 

pi .  VIII ,  fig.  T,  0  ) ,  tandis  que  Tautre ,  le  rayon  propre- 

[nent  dit  (  p.) ,  est  dirigé  en  dehors ,  souvent  divisé  et  composé 

dTsiTticulations  semblables  à  de  petites  vertèbres,  ou  dentelé. 

nageoires  dorsale  et  anale  restent  libres  dans  les  chairs , 

lieu  que  les  porte-rayons  des  nageoires  caudales  sont 

vitiiiiement  sond^  avec  les  rudimens  des  apophyses  épi- 

ttevses  supérieures  et  surtout  des  apophyses  épineuses  infé- 

••'oures  des  dernières  vertèbres  caudales. 

les  membres  pairs  (i) ,  an  contraire ,  sont  au  nombre  de 
*^nx  paires. 

I<a  nageoire  pectorale  ,  qui  correspond  en  quelque  sorte 
^  la  inain,  avec  un  rudiment  d'avant-bras,  sans  bra^; 
^fifre  deux  pièces  soudées  avec  la  ceinture  scapnlaire 
J^l.  nn,  fig.  VI,  r),  indices  du  radius  et  du  cubitus; 
^  ^^s  des  pièces  earpiennes  (  s  ) ,  déjà  ici  divisées  d'après  le 
^^Bkbre  six  ;  enfin  les  rayons,  an  plus  externe  desquels,  qui 
^^  Sànssi  le  plusfc^t,  et  représente  en  quelque  sorte  le  pouce, 
^  succèdent  un  certain  nombre  d'autres  (seize  dans  la  Carpe), 
"^^ni  la  grosseur  va  toujours  en  diminuant ,  et  dont  le  type 
^*  le  même  que  dans  les  nageoires  impaires  (  fig.  y  et  vi  ). 
s  nageoires  ventrales ,  sorte  de  pied  sortant  immédiate- 
du  bassin  ;,  s'attachent  d'une  msmière  immédiate  aux  os 
iens,  et  ne  se  composent  que  d'un  petit  nombre  de  rayons 
*^^irf  dans  la  Carpe  ). 

185. 
Ces  parties  varient  également  beMeoup  dans  les  attires 


Vï  )  Us  ressemblent  presque  anx  os  des  membres  pairs  de  tons  les  Cépha- 
^^>«ires ,  mais  seolement  4  cetfs  qai,  d'après  §  iSg»  se  portent  en 
'donnant  vers  le  bas. 
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Les  nageoires  impaires  manquent  raremenl;  ;  jûq  ne  trouve 
point  (le  dorsale  ni  d'anale  dans  le  Gymnotus ,  point  d'anak 
dans  le  Çymnogaster,  Il  leur  arrive  bi^n  plus  SDjuyept  de  se 
multiplier  ;  le  Scomher  a  deux  nageoires  dorsale^,  et  le  Gadus 
on  a  trois  ;  U  y  en  a  un  grand  nombre  dans  le  Scomber^  le 
Gadus  Si  deux  nageoires  anales,  jetle^comi&drenabe^ucoi^. 
Quelquefois  e|les  deviennent  d'uae  grandeur  extraoF(jli)jijaire 
j[  Pieraclia,  Zeus  ) ,  ou  du  nnoiiis  s'étendent  for(  I^ ,  et  jEn^t 
piesque  tput  le  tour  de  Vanimal ,  cofiwe  daos  les  Pjiçan- 
i^ectes.  U  n.est  p^  rare  qife  les  jrayof^  s  isolent ,  (fflfis  ^ 
vipnnept  plu^  forts  et  que ,  ^ijirtout  chez  les  foissffo»  di9#  ]e 
dermatosquielette  e^  très-prononcé ,  ils  cooystitaent ,  ppr  ra4- 
jonction  de  ce  dériver ,  4es  armes  dangerçusea^  ce  qui  impfp 
prineipfilem^ntauxnageojce^  dorsales  :  on  en  yo^  4^es0mr 
pies  dans  le  Gasterosteus,  le  Diodon  et  surtout  YErfciMeaU- 
phr,actu9 ,  qui  q^  un  dermatpsqi^lette  extrén^emenl:  déye^pppé 
et  fort  armé  ,  qt  dont  l^s  forfs  rayons  du  dos  se  À^rofsept 
conwe  dies  dievauiL  de  fri^,  quand  il  se  dresse^it. 

À  rég^d  des  nageoires  paires ,  on  doit  princyp^depnt 
rcm^quer  le  développement  exces^  des  rayons  4e^  j>^ 
raies  dans  les  Poissons  volais ,  et  celui  de  Tavant-br^  ^ 
les  Lophiuê  et  Chironeotes,  où  Ton  aperçoit  d'uoe  visflôig^ 
bien  distincte  un  cubitus  et  \m  radius.  Il  n  est  pa3  rar^  m^ 
plus ,  daM  ces  nageoires ,  que  quelques  rayons  $e  dèfsa^ifffi 
des  autres  ai  form^  d'aigulUons. 

i86. 

Sque^iUà  de  U  téie.  rrr  La  coQStruction  do  co  sqiiej^^il^  ^ 
ficile  à  comprendre  «  fourm  inatière  ajji^  interpr^tatî^opM  Ma 
plus  variées.  Nous  ne  pouvons  point  nou^  engag^r  iqi  #K 
des  discussions  polémiques  k  ^u  sujet ,  et  nous  nous  bome- 
rûBs.à  â'envisdg^  aousle  point  de  vue  que  biea  4^  9V^ 
d'étude  nous  ont  appris  être  le  plus  simple  et  le  plus  na^v^' 

La  simplicité  de  segmentation  qui  règne  chez  les  Cyclo- 
stomes  fait  place  ici  à  une  structure  fort  compliquée  ;  cepen- 
dant les  Cyprins  sont  encore  les  Poissons  che^  lesqiij^  0P 
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parvient  b  plus  facilcjnoent  à  concevoir  cette  d^ernièrç  ^  et 
nous  allons  passer  brièvement  en  revue  les  diversçs  parties 
(JiÇffX  le  squelette  de  leur  tête  se  compose. 

Au  total,  le  crâne  des  Cyprins  décrit  en  dessous  une  ligne 
directe ,  parce  qu  il  est  un  prolongement  du  rachîs  ;  il  est 
faibUuQenl  voûté  eu  dessus ,  et  forme  en  ded;:ips  une  cayité 
Q^ongue^  trois  foii^pjus  spacieuse  que  la  masse  du  cerveau. 
Si  0]^  le  contemple  dans  uu  çqu^lettc  désarticulé  de  têt|B .(  pi. 
VIII ,  fig.  VI  ) ,  on  reconnaît  biçu  manîfesteflfient  que  ce  j>ro- 
lAHgfCiQejat  dp  la  coloone  verté]:)rale  est  forpdé  de  quatre  fpf  tes 
yerUîbres  soudées  eosenib.le,  et  de  deux  autres  vertèbres  ru- 
4imefitaives  et  libries ,  avec  leurs  ^cs  cpstau%.  (  Comçiarez , 
Pffw  pe  qui  suif;,  Içs  fig.  y  et  vi.) 

187. 

La  vçrtèibrs  occipitale  .riSSi&eip)^^  encore  eçtièreqient^  une 
vertèbre  thoracique  très-développée  :  on  remarque  surtout 
sps  apophyses  transvcrses  (1,  f),  qui  sont  conformées  coiqme 
4^  les  vertèbres  pecloraleç ,  et  l'apophyse  épinei^sp  infé- 
jCÂçiire ,  percée  par  Taorte  (  1 ,  g  ),  qui  a  la  même  sîguifica- 
1^  quç  celle  des  vertèbres  pajidales  (  §  131),  c'est-^-dire 
.gui  cqn^te  QU  rudimens  de  côtes. 
V  ..yi^fît  eBtsilitp  ^a  vortèhre  auditive,  lEçrméc  en  haut  par  un 
ff&  ^'^prmiea  <juj  porte  Tépijae  pccipitaje ,  çt  en  bas  par  pnc 
Jî^qaQ  qui  CQuype  inlérieureweftj;  le  corps  de  la  vertèbre 
occipitale. 

Pui^,  on  trouve  la  vçrfèbre  çentricij>itaîe^  quj  cpnsiste  en  un 
J^g  corps  s^l^énoï^j^l  (  n,  ^) ,  des  aileç  sphenoïddes  ppstç- 
jTfQpres  arrondies  ( n,b ),  et  d'étrpits  pariétaux(  ^i,  c  ). 

Il  ne  s'est  point  encore  développé  de  vertèbre  optique  os- 
§e)isç  ,  qupiqu  elle  soit  indiquée  par  u|i  arc  cQstal  ^ont  pous 
parlerons  plus  loii). 

On  rencontre  ensuite  la  vertèbre  sincipitale,  §ans  corps  ver- 
tébral ,  avec  les  ailes  sphénoïdales  antérieures  an*bndies 
(  |i| ,  b  ) ,  et  un  grand  os  frontal  aplati  qui  la  ferpie  (  iii ,  c  ). 

Puis  vient  la  vertèbre  olfactive  ^  dont  il  ne  s'est  développe 
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que  les  parties  inférieures  et  latérales  (3,  b),  qui  envelof^pcnr 
et  laissent  passer  le  nerf  olfactif. 

Enfin ,  on  aperçoit  la  vertèbre  nasale.  La  cavité  cranienoe 
se  termine  en  elle  par  un  cuMe-sac.  Elle  devient  tout-à-iait 
lame  de  séparation ,  corps  de  vertèbre,  avec  deux  suriuces 
articulaires  libres  (iv,  a),  et  lame  tectrice  ou  os  dunez(nr,c), 
le  tout  d'une  une  seule  pièce.  Entre  elle  et  la  vert^esin- 
cipitale,  on  trouve ,  sur  la  face  supérieure ,  une  ^espèce  de 
fontanelle  chez  les  jeunes  individus. 

Jusqu'ici  tout  est  soudé  en  une  seule  pièce  (le  crâne). 

Plus  en  devant ,  on  découvre  des  pièces  mobfles ,  remet- 
rées  à  peu  près  comme  les  osselets  de  la  queue  le  isont  as 
sacrwn ,  savoir ,  d'abord  le  rudiment  d'un  corps  de  tertibn 
fnasUlaire  (  v ,  c  ) ,  et ,  en  second  lieu ,  un  rudiment  sin^le- 
ment  cartilagineux  de  vertèbre  intermaûnllaire  (  n ,  c  )• 

188. 

Quant  aux  arcs  costi formes  du  squelette  de  la  tète ,  dont  H 
véritable  nature  n'a  ordinairement  point  été  reconnue, 
là  même  où  la  colonne  vertébrale  de  la  tête  se  montrait  ce- 
pendant en  parfaite  évidence,  partout ,  et  à  plus  forte  raisoi 
dans  les  Poissons  les  plus  réguliers,  c'est  aux  vertèbres  crâ- 
niennes proprement  dites  qu'ils  sont  le  moins  développéft,  au 
intervertèbres  et  aux  vertèbres  faciales  qu'ils  le  sont  b 
plus  ;  car ,  lorsque  le  développement  est  très-prononcé  (tm 
côté ,  la  substance  plastique  manque  d'un  autre  côté. 

A  l'éçard  des  arcs  costaux  de  la  tête  en  particulier ,  dm 
les  Cyprins ,  nous  avons  déjà  vu  conunent  les  rudimens  des 
cites  occipUales  se  ramassaient  en  une  apophyse  épineuse  &- 
férienre  perforée. 

Les  cites  de  la  vertèbre  auditive ,  librement  engagées  dans 
les  parties  latérales  de  leur  vertèbre  (pi.  viii ,  fig.  v,  yi,  îg), 
se  partagent  en  deux  segmens ,  l'un  antérieur  et  Tàiitre 
postérieur.  C'est  la  partie  qu'on  a  coutume  d'appeler  os  carré 
dans  les  classes  suivantes ,  où  elle  a  moins  d'étendue.  EDes 
consistent  ici  chacune  en  (fuatre  pièces ,  descendent  en  forme 
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dure  dans  le  fond  de  Torbite ,  et  se  terminent  derrière  les 
;  palatins  antérieurs. 

X^  côte  de  la  vertèbre  cetUricipitaîe  (il  g),  ou  Tos  palatin 
[^stérieur ,  n'est  qu'un  simple  rudiment ,  et  se  trouve  logée , 
vec  la  côte  sincipitale,  dans  Tare  de  la  côte  auditive. 

On  trouve  ensuite ,  en  dehors,  et  au  dessous  de  Tœil  ^  un 
aeal  composé  de  quatre  pièces  squamiformes  (1)  :  c'est  la 
àte  oculaire  (  2,  g) ,  qui  suit  à  peu  près  la  même  marche 
pae  la  côte  auditive ,  et  dont  la  vertèbre  s'est  à  peine  déve- 
loppée ici. 

Plus  loin,  on  voit  la  côte  sincipUale  rudimentaire,  dont  il  a 
léjà  été  parlé  (  m  ,  g  ) ,  ou  Tos  palatin  antérieur ,  et  le  petit 
ragment  arqué  en  devant  d'une  cSte  olfactive {  3 ,  g),  ou 
es  deux  os  squameux  de  l'os  lacrymal. 

"Viennent  ensuite  les  côtes  faciales ,  savoir  :  les  câtes  de  la 
^^èhre  nasale,  composées  de  deux  pièces,  et  librement  en- 
^eées  dans  leur  vertèbre  (iv,  g),  ouïes  os  palatins  anté- 
^urs  ;  et  les  pièces  qui  ressemblent  le  plus  à  des  arcs  cos- 
^UX ,  c'est-à-dire  les  arcs  maxillaires  supérieurs  [(y,  g  ) 
^  les  arcs  intermaxillaires  (VI,  g)  ^  qui ,  avec  leurs  rudi- 
^ns  de  vertèbres ,  sont  mobiles  de  bas  eh  haut  vers  le  crâne, 

de  haut  en  bas  vers  la  bouche ,  à  peu  près  comme  la  vi- 
^ire  .d'un  casque ,  et  représentent  ici ,  à  proprement  parler, 

lèvre  supérieure. 

Pour  ce  qui  regarde  enfin  les  membres  cépkaliques,  le 
PAne  est  déjà  trop  perfectionné  dans  les  Cyprins  pour  qu'il 
i^  pu  se  développer  des  membres  impairs.  Les  membres 
'^lirs ,  qui  restent  toujours  soumis  à  la  loi  précédemment  ex- 

(i)Le  flëreloppement  prédominant  da  dermatosqaelette  dass  eetteèlaise, 
wliie  «noore  beaucoup  sur  la  formff  aqnamense  des  parties  d»  néivrosqac- 
U%t«,  qui  dHiHlearrsont  éonyent  placées  k  UtorfaoeinéiM  dtt  eiMips,iCOipDae 
V^  >iritabkeé  écaflks  cutanées.  Cette iaffinilé  ezpliqaq  égaleoM^,  c|çiix  ptf- 
^oèhrités  qnePoBrenooiKrf  ici*,  stroir,  que  Itp,  p4r^c%.da  néyjrosqaelette 
coQtiiiaent  à  croître  pendant  tonte  la  vie ,  et  qne  les  os  du  crâne  ne  sont 
*>^b  ensemble  «l'i  l'aide  de  aîmplee  salares  sqaameases. 
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lette  céjdialique  sont  squameux  et  garnis  d'épines  ;  les  Gory- 
phènes ,  dont  la  voûte  crânienne  s'élèye  au  dessus  de  la  ver- 
tèbre auditive ,  de  la  centricipitale  et  de  la  sincipitale ,  en 
une  crête  osseuse  énorme  et  épineuse  (1)  ;  YEoheneis,  dont 
la  voûte  du  crâne  est  aplatie  et  profondément  enfoncée, 
surtout  au  dessus  de  la  vertèbre  sincipitale  et  de  la  vertèbre 
nasale  ;  les  Murènes ,  notamment  la  Murœna  helena  (2) ,  dont 
le  squelette  de  la  tête  est  déjà  parfaitement- conformé  coonne 
celui  des  Serpens ,  mais  surtout  dont  la  région  faciale  est 
fermée  »  et  dont  la  côte  de  la  vertèbre  auditive  offre  une 
conformation  semblable  à  celle  qui  a  lieu  chez  les  Obeani 
et  les  Serpens ,  sa  moitié  supérieure  étant  très-développée, 
en  manière  d'os  carré  proprement  dit ,  jusqu'à  TarticulalioD 
de  la  mâchoire  inférieure ,  tandis  que  sa  moitié  antérieure, 
semblable  à  une  côte  élancée ,  s'insère  à  la  région  palatioe 
(  disposition  qui  rappelle  en  quelque  sorte  les  rapports  de  To- 
moplate  et  de  la  clavicule  ). 

Enfin  f  il  ne  faut  pas  omettre  de  faire  remarquer  une  par- 
ticularité qui  n'a  lieu  que  dans  cette  classe  et  dans  cet  ordre, 
le  défaut  de  symétrie  du  squelette  de  la  tête  dans  les  Pleore- 
nectes,  dont  les  deux  yeux  sont  situés  du  même  côté.  Cepen- 
dant, comme  cette  transposition  des  yeux  ne  porte  pas  utt 
atteinte  essentielle  à  la  symétrie  du  cerveau  (  §  93  ) ,  eBe 
ne  trouble  pas  non  plus  beaucoup  celle  du  squelette  de  b 
tête ,  dont  le  dérangement  ne  porte ,  à  proprement  parler, 
que  sur  la  vertèbre  opticpie  destinée  aux  nerfs  optiques  iet 
qui  n'est  indiquée  ici  que  par  ses  côtes.  En  effet ,  la  côte  de 
cette  vertèbre  (  le  jugal  )  se  réduit  à  rien  du  côté  oii  1 
n'y  a  point  d'oui ,  tandis  que  celle  du  côté  opposé  dBvieBt 
beaucoup  plus  forte;  le  développement  du  sinciput  est  gépé, 
aux  os  du  front  et  du  côté  où  se  trouvent  les  yeux,  par  Tool 
supérieur ,  qui  se  trouve  refoulé  en  haut  ;  les  arcs  costaux  da 
•  •  •  •  » 

..(ji)  J^oxÊM  «es  TahmUeannt,  eompawt  illasUttmtes  ^  loc»  eiV» 
(i)  KotnpnuLy  hcp  cU,%  pi.  zziii* 
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côté  |Nrivé  d'œil  s'aplatissent  un  peu ,  mais ,  du  reste ,  la  struc- 
ture demeure  en  parfaite  correspondance  avec  le  type  ordi- 
naire ,  quoique  le  crâne  en  général  soit  oblitéré. 

190. 
Les  menihrei  céphaliquea  oflrent  également  les  modifica- 
*^iis  les  plus  diversifiées  dans  les  autres  Orthostomes  et  dans 
^^  Poissons  Cataphraclés. 

- .  Hous  devons  parler  en  premier  lieu  des  membres  cdphali- 
t^^^  «mpaira^  auxquels  il  faut  rapporter  d'un  cAté  lami- 
^^ire  supérieure  démesurément  allongée ,  comme  dans  le 
^-iphiae,  mais  surtout,  d'un  autre  côté ,  la  nageoire  cépbsdi- 
^{tie  y  continuation  incomplète  de  la  dorsale.  Ce  mend)re  du 
^Qmmet  de  la  tête  se  présente  sous  les  formes  suivantes. 

i^  Celle  de  rayons  isolés  Iç  long  de  la  ligne  médiane  du 
^^râne ,  dans  \e  Lophius. 

2"*  Celle  de  nageoire  complète  et  semblable  à  la  dorsale , 
avec  des  porte-rayons  et  des  rayons  y  dans  les  Corypkènes  et 
les  Pleuranectes  ; 

3^  Celle  de  ventouse  dans  YEckeneis ,  organe  qu'on  doit 
considérer  comme  résultant  des  deux  moitiés  de  la  nageoire 
du  sonunet  de  la  tète ,  écartées  Tune  de  Tautre  latéralement , 
et  dont  le  squelette  se  compose  d'environ  dbc-huit  lamelles 
osseuses  transversales,  minces  et  dentelées  en  dessus^  qui 
ft^unissent  à  la  voûte  déprimée  du  crâne ,  par  le  moyen  d'apo- 
physes épineuses  (  porte-rayons  de  la  nageoire  )  (1). 
'  Les  membres  céphaliques  pairs  ordinaires  varient  également 
beaucoup.  Le  supérieur ,  ou  l'opercule ,  se  convertit  souvent 
IM^^sque  entièrement  en  une  écaille  cutanée  épineuse  («Soor- 
|N»9ta^  Tr^la)  ;  il  se  fait  quelquefois  remarquer  par  une  largeur 
^  une  grandeur  proportionnellement  considérables  (  iophius 
^i^rio ,  oit  il  dépasse  de  beaucoup  la  tête  en  grandeur  )  (2)  \ 
V^Tiois  aussi  il  se  rapetisse  beaucoup  {Murcena  kelena).  L'in- 

(l)  ROSUTTHAL  ,  loc.  Cit^  pi,  ZZ* 

(»)/&<</.  pU  xis  ^  figf  a. 

I.  II 
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dans  ;  ce  sont  alors  des  métamorphoses  de  Vépithélion  des 
cavités  orale  et  gutturale ,  des  papilles  couvertes  d'indu- 
rations coniques  se  développant  en  autant  de  dénis,  qiÀ, 
lorsqu  elles  deviennent  plus  prononcées,  prennent  racine  dans 
les  os  j^tués  derrière  la  membrane  de  la  bouche.  On  trouve 
des  dents ,  tantôt  seulement  aux  arcs  branchiaux  et  aux  mâ- 
choires pharyngiennes  (  chez  les  Cyprins ,  f .  vii  ) ,  tantôt  à  h 
mâchoire  inférieure,  à  Tintermâchoire  et  aux  os  palatins  (dans 
ÏAnarrhicha*  (  fig.  XII  ) ,  dans  YEsoof,  où  le  rudiment  de  la 
^xième  vertèbre  céphalique  est  également  denté,  dans  le 
S^lmo  ^  etc.  )  »  tantôt  aussi  seulement  à  la  membrane  mirile 
de  la  bouche  (  comme  chez  le  Cyprimu  earpio  ,  derrière  les 
mâchoires  pharyngiennes  ). 

Du  reste ,  la  forme  de  ces  dents  de  Poissons  varie  prodi- 
gieusement ;  mais  elles  ont  toujours  pour  forme  fondamentale 
le  cône.  Les  dents  des  mâchoires  pharyngiennes  de  la  Carpe 
ressemblent  à  des  molaires  ;  les  dents  maxillaires  des  Pleuro- 
nectes,  à  des  incisives  ;  et  la  plupart  des  autres,  à  des  crochets 
ou  à  des  canmes.  Toutes  sont  composées  de  substance  osseuse 
et  d'émail. 

193. 

Les  rayonnemens  tournés  en  dehors  ont  toujours  la  foniia 
de  nageoires  ,  ou  même  la  forme  primitive  de  tout  rayonne- 
ment constitutif  d'un  membre ,  c'est-à-dire ,  celle  de  lames 
branchiales.  Ces  dernières  se  voient  aux  arcs  branchiaiix ,  en 
devant,  et  contiennent  de  petites  lamelles  cartilagineuses.  Les 
rayonnemens  en  forme  de  nageoires  s'observent  à  l'os  hyoïde, 
à  l'égard  duquel  ils  se  comportent  à  peu  près  comme  les  na- 
geoires pectorales  envers  la  cânture  scapulaire.  De  là  ré- 
sulte ce  qu'on  nomme  la  membrane  branchiostége  ,  avec.ses 
rayons  osseux  ,  dont  le  nombre  varie  (  trois  de  chaque  côté, 
dans  le  Cyprinus,  fig.  vi,  q  ;  douze,  dans  YAmia;  trente,  dans 

V£lopê;&Qj^i,éSin&]3LSMorpœna  elYuinarrhichas, fig.  XII, q ,  7), 

tandis  que  ,  dans  le  milieu ,  sous  le  corps  vertébral ,  là  où  les 
arcs  de  l'hyoïde  «se  rencontrent ,  une  couple  de  ces  rayons  de 
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fai  menibraiie  branchiostége  se  sondent  ensemble  /firodiÉUuDt 
ainsi  nn  os  impair,  sur  lequel  on  distingue  encore  des tlràces 
bien  évidentes  de  sa  formation  par  deux  rayoqs(fig.  vi,  q'% 
qa'Oken  désigne  sous  le  nom  très-convenablé  deii^dB 

l*hyoîde{i),  r.i' 

194.  ï 

'  Dermatosquelette,  Quand  il  n'est  pas  réduit ,  comme  dms 
le  Gymnotua,  à  la  condition  d'un  simple  épiderme  com^ 
fort  mince ,  il  se  manifeste  sous  trois  formes  différentes , 
dtns  lesquelles  on  ne  peut  méconnaître  une  transition  au 
enveloppemens  testacés  généraux  ou  anneaux  squelettiqnes 
de  la  pçau  des  animaux  inférieurs ,  par  exemple  des  Échini- 
des  ou  des  Décapodes ,  quoique  la  composition  matérielle  sMt 
déjà  devenue  tout-s^fait  différente ,  attenda  que  ce  n'est  plus 
du  carbonate ,  mais  du  phosphate  calcaire  qu'on  rencontré. 
Ces  formes  sont  : 

i*  Des  enveloppemens  généraux  du  corps ,  qui  ressentdent 
à  des  coquilles  d'œuf s  ; 

2*.  Des  anneaux  testacés  extérieurs  (  protovertèbres  )  ;  cor  > 
l%qpondant  aux  vertèbres  rachidiennes  et  aux  arcs  costaux 
ifù  existent  dans  l'intérieur  ; 

3^  Des  fragmens  d'anneaux  semblables,  qui  ne  couvrent 
que  des  points  isolés  de  la  peau  ; 

4*  Des  points  d'ossification  isolés  de  la  peau ,  des  écailles 
oa  des  plaques. 

(f  )  On  pcnt  citer  comme  une  des  moins  henrenses  tentatiTes  pour  oom« 
pister  )*interpréuition  des  parties  da  sqnelette,  celle  de  Geoffroy  St-Ifilaire, 
^BÎ  ffVfarde  rbyeïde  des  Poissons,  aveci  aes  rayons  de  membrane  branchio« 
atég9«  eomaae  ct^nt  la  fnèipe  partie  qai»  cbes  les  animanx sopériciirsy  «i  «s 
parlîcnlier  cbes  ks  Oiseaux ,  apparaît  sous  la  forme  de  sterunm,  atec  des 
c6tes  stemiiles.  Qoand  on  s*en  tient  rigoureaaement  à  la  progression  gé- 
nétique dans  rétode  des  formes,  on  cvite  toujours  les  erreors  de  ce  genre , 
qui  ne  se  glîssfnt  que  trop  aisément  lorsqn^on  s'attacbe  à  Tanalogie  des 
formes  dans  des  organisations  éloignées,  et  qu^on  néglige  d'avoir  égard  aux 
•HB^az  intermédiaires. 
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On  trouve  des  formes  de  la  première  espèce  dans  les  fietf 
f¥iO$fyraeion ,  iMocbnet  Tetrodon,  où  Tenveloppe  du  corps, 
qui  rappelle  presque  le  test  des  Oursins,  se  divise  en  une 
BlHiltitnde  de  plaques  régulièrement  hexagones  (  pL  voi ,  fig^ 

XIII  ,  XIV  ). 

Des  formes  de  la  seconde  espèce  se  voient  dans  la  LoricaHa 
mmêulmta,  le  Fegoêus  et  le  Synynathuê  ;  id  les  anneaux  Sont 
partagés  laiit6t  en  quatre  et  tantôt  en  six  arceaux. 

On  observe  des  formes  de  la  troisième  espèce  dans  M 
Gm9two9t9U9,  Trigl^  et  Cataphrmd^,  où  les  plaquas  aul 
situées  principalement  sur  les  côtés  de  Tanimal. 
I  Enfin  les  formes  de  la  quatrième  espèce  sont  les  plus  r^ 
pmdiles ,  et  les  écailles  sont  ou  extrêmement  petiteà  et  ra»- 
gëës  les  unes  à  côté  des  autres ,  comme  dans  T  Anguille ,  M 
plus  grandes  et  imbriquëes  les  unes  sur  les  autres ,  commb 
dans  les  Cyprins ,  le  Bars ,  le  Brochet ,  etc.  ^ 

CkÉBÎdérées  à  part ,  les  écailles  ont  une  structure  extrême- 
ment élégante ,  et  elles  se  forment  en  rayonnant,  par  dei 
dépôts  extérieurs ,  comme  les  coquilles  des  PélécypodfeS;. 

Su  reste ,  j'ai  déjà  eu  soin  de  faire  remarquer  condiieB  il 
est  fréquent  qu'à  la  tête  surtout ,  le  névrosquelette  se  coofomlb 
encore  avec  Tidée  qu'on  attache  à  un  dermatosquetettey  et 
des  exemples  bien  plus  précis  s'en  trouveront  dans  h  te* 
nà&m  que  nous  allons  maintenant  examiner. 

5a  Mlerostomes. 

195. 

■  • 

he  squelette  des  Microstomes ,  de  TEstArgeen  en  psortiê»- 
tier ,  fait  d'une  manière  si  remarquable  le  passage  «Utrei  tes 
Cyclostomes ,  les  Poissons  osseux  et  les  Plagiostomes ,  qu'H 
est  nécessaîro  d'en  développer  les  particularités ,  quoique 
nous  ne  puissions  pas  descendre  à  une  description  détaillée 
de  sa  structure. 

SaueîeHe  du  tronc.  Le  dermatosquelette  et  le  névrosque- 


lette  y  sont  encore  manifestement  séparés.  Le  dernier  se*  ^bt- 
tingue ,  dans  la  formation  du  racliis ,  [>ar  un  cylindre  baH»- 
lagineux ,  creux  à  Tintérieur,  et  rempli  d'une  masse  albumi- 
lieuse ,  qui  remplace  la  colonne  des  corps  v^tébrjaux , 
absolument  comme  chez  les  Cyclostomes.  A  ce  cylindre 
.s'anneiLcnt  des  appareils  fibro-cartilagineux  et  ossieox  ^  qui 
constituent  les  arcs  des  vertèbres,  les  apof^ses •épineuses , 
Jes  sqpopbyses  transverses  e(  les  lames  latérales  des  eoffS 
TertâjHraux.  GeUes-ci  sont  de  longues  plaques  osBOftsas,  qui 
M  continuent  sur  toutes  les  vertèbres  supérieures,'  et  ^.6^ 
même  que  dans  les  Cyclostomes ,  font  immédiatetteal  cofptf , 
/SÛnsi  que  le  cylindre  cartilagineux ,  aveclabase  daer&ie^  Le 
nombre  des  vert^es  marquées  par  là  s'élève ,  au  deiM^  de 
|a  cavité  du  trpoc^  trente  et  quelques,  tandis  qu-Oà  m  pent 
point  déterminer  celui  des  vertèbres  indiquées  dsM  Ife  feete 
ilaracbis»  parce  que  les  vestiges  de  divisâon  voni  louyoïiPS  en 
>»'«fiaçaal  de  (dus  en  |4tts. 

:  LesrudÎBiensosseuxdeeôtesdévelo{^[)éfla«deeiiis  de  In 
cavité  du  troDC  sont  un  peu  plus  longs  en  devaniicl  Imh 
fMTts  mk  arrière }  de  même  que  lesnageoiresdenafo  ^Mafcf, 
i»idale  eC  ventrete»  »  ils  ae  comportent ,  quant  en  fond , 
conme  che^K  les  Poissons  osseux.  A  T^ard  de^  Bagéokws 
jMCifrales  »  quoiqu'elles  n'offirenl  en  eUes-méiMsriesde  biea 
aMraordiunire  »  eep^idmit  »ea  eequi  coacemeiièiirs  rapports 
avec  les  oi  de  l'épaule ,  cm  y  remarque  uns  transferaniioâ 
mt  parties  du  dermatosquelette  plus  piroiioncée  escore 
dans  les  Orthostomes,  car  la  face  externe  de  leurs 
twgales  attenantes  ad  crâne  »  la  portion  moyenne  édVmoo^' 
fifta  qui  porte  ces  nageoires,  et  enfin  la  partie  infiérieare 
des  clavicules  qui  se  touchent  toutes  deux ,  sont  exactement 
dé  même  nature  que  les  grandes  écailles  ou  plaques  osseuses 
du  dermatosquelette  dont  le  tronc  se  trouvé  couvert ,  et 
parmi  lesquelles  on  en  distingue  surtout  un  certain  uiHnbre 
qui  y  très-développées  et  pourvues  d'apophyses  épineuses 
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particulières,  forment  une  rang[ée  le  long  du  racbis,  m  des- 
sus des  épines  plus  molles  du  névrosquelette  (1). 

196. 
.    SqtMleUe  de  la  tête.  Sa  forme  générale  peut  être  conqpa- 
rée  en  quelque  sorte  à  celle  du  squelette  de  la  tête  du  Bro- 
chet. On  y  remarque  les  particularités  suivantes  : 

1«  A  peu  près  comme  dans  les  Cyprins  (§  187)  le$  ▼crtè- 
iNres  céphaliques  essentielles  constituent  un  tout ,  tandis  q«e 
la  côte  palatine  ,  la  mâchoire  supérieure  et  rintennftehoire 
sont  séparées  et  suspendues  d'une  manière  mobile  au  deMv 
de  la  région  de  la  vertèbre  nasale ,  qui  est  allongée  en  une 
pointe  obtuse  ;  seulement  les  rudimens  de  la  cinquième  el  de 
la  sixième  vertèbres  céphaliques ,  qui ,  chez  les  Cyprins^  demeu- 
rent m(Ailes  entre  leurs  côtes ,  concourent  ici  à  la  formatioii 
de  la  pointe  immobile. 

2<*  Le  crâne  formé  de  ces  six  vertèbres  céphaliques  esMSh 
tielles ,  et  avec  lequel  se  continuent  immédiatement  les  corps 
irertébraux  du  rachis  (§  195) ,  se  compose  à  Tintérienr  dTiei 
tout  cartilagineux  semblable  à  celui  que  nous  trouveromttoK 
les  Plagiostomes  ;  mais ,  àrextérieur ,  ce  crâne  cartQaginetx 
est  couvert  de  plaques  osseusespareilles  àcelles  du  dmmale- 
squelette  du  tronc ,  et  dont  la  disposition  sur  la  face  sincipitrie 
rappelle  parfaitement  celle  des  anneaux  et  des  lames  teettioéi 
dans  les  Poissons  osseux,  àtelpointmémeque,  suivaiKtRaCÉe^ 
burg  (2) ,  entre  les  écailles  qui  tiennent  la  place  des  os  fftfih 
taux ,  il  existe  primitivement  une  fontanelle ,  que  renqliit 
plnstard  une  écaille  osseuse  particulière  (en  quelque  scHiem 
wormien  d'une  vertèbre  olfactive)  :  seulement,  à  la  partie  Usât 
térieure,  vers  la  région  de  la  vertèbre  nasale  et  des  vertèbres 

(i)  Uélégance  de  ces  plaques  da  dertnarosqnelette  et  les  formes  divencs 
qa*elles  offrent  dans  les  différentes  espèces  d'Esturgeons,  ont  été  trvs-bien 
représentées  par  Bra^dt  et  KatzeLarg ,  Darstellung  und  Beschreihung  an* 
neiHeker  tkiere  ,  ^Berlin  ,  1827-1832  ,  in.4 ,  lom.  Il,  cah.  T,  pi,  m. 

(*)  Loc,  cit,  pagi  1 9. 


8QTJBLZXTC.  I^Q 

HBoillaires ,  les  écailles  ossemes  deviennebiphis  petites  et 
plus  nombreuses  qoe  ne  le  sont  les  parties  dunérrosqnelette 
qui  appartiennent  à  cette  portion  de  la  tête. 

3*  Il  n'y  a  qu'une  chose  à  dire  des  côtes  et  des  membres 
de  la  tête ,  c'est  que  la  cAte  de  la  vertèbre  auditive  (  os 
carré)  s'applique  au  rachis,  absolument  de  même  que  les 
cAtes  du  tronc ,  qu'elle  est  formée  de  deux  pièces  osseuses  , 
Tune  supérieure  plus  forte ,  l'autre  inférieure  plus  petite ,  et 
qn^-eOe  porte  en  haut  et  en  dehors  l'opercule ,  qui  ressemble 
îMVà-hit  aux  plaques  du  dermatosquelette,  en  bas  les  petits 
aro8  édentés  de  la  mâchoire  inférieure  ;  de  plus  la  cAle 
oenlaire  (  os  jogal  )  ,  anneau  formé  d'écaillés  osseuses 
cutanées  ,  entoure  l'œil  ,  de  même  que  la  côte  nasale 
(06  lacrymal)  entoure  la  fosse  nasale ,  tandis  que  les  côtes 
palatines ,  qui  sont  '  plus  lai^nes  et  sondées  y  produisent , 
avec  les  rudimens  des  oôtes  ma3dllaires  et  intermaxit- 
laires,  une  petite  voûte  (correspondante  aux  dimen»<His 
4e  la  mâchoire  inférieure  )  suspendue  sous  le  bout  dti  museau 
(qui  est  une  continuation  de  la  colonne  vertébrale  céphali- 
qve  ) ,  dont  nous  trouvions  la  formation  perfectionnée  dans 
les  Plagiostomes. 

4*  Le  i^>lanchnosquelette  de  la  tète  laisse  apercevoir  un 
liyolde  oblitéré ,  sans  corps  de  vertèbre  linguale,  quatre 
arcs  branchiaux  et  une  paire  deirn£mens  de- machine  pha* 
ryngîenne.  Les  seules  expansions  rayonnaptes  qu'a  iAe, 
Hiais  très-développées  ,  sont  les  fibres  branchiales  ;  il  n'y  a 
ni  rayons  de  membrane  brancUostége,  ni  dents  propradeitt 
dites. 


4.  Flagloiloiiies. 

197. 
Névrosqiieîette,  —  Squelette  du  tronc.  Ce  qui  le  fait  sur- 
tout différer  de  celui  des  Poissons  osseux ,  c'est  que  U  poi- 
trine se  dégage  davantage  de  la  tête ,  tant  par  suite  du  nombre 
considérable  des  vertèbres  rachidiennes  que  par  l'effet  d'une 


îyo  thaité  d'ajiatoii»  gompàhés. 

lendaftca  mmî  mawfeflte  à  se  développe^  en  largetor ,  qpe 
rétait  celle  à  $e  développer  en  hauteur  ehez  M  PoÎMimB 
osseux  ,  qu'en  raison  du  caractère  emriiUpÊmuf  génénil  à» 
diveraesi  parties  d«i  squelette^  Le  Aombpe  de»  vertèbres  dé- 
pafiie^ouveni  deui;  cents.  RiNtenthal  a  trouvé  daiiale>«SfiMlfii 
ai#Mli««quarante-sept  vertèbres  a»dewus  de  k  cavitédntniip 
et  quatre-vMigirONMi  vert^irea  caudales)  daae  la.  Torpills, 
trentB-n^itf  vertèbres  rachîdieniies  (parmi  lesq«eUea  ilMiapI^ 
k'U  vévwté  pour  une  les  notfibreuses  vertèbres  peeflMMfi 
sondées  enaewble)  cftsobuMiitt^wtidales^MoÎHEnéaief  ailMsi 
4a«Siiinii|Ktité  Raie  bouclée  quarante-une  Verfèbrte<  rarii- 
dienMS  et  ettlnnHi  quatre^vingls  caudales.  IM  aros  vert^^ 
tfOBt  plw  larges  quedans  les  OrthostMes,  efelasoorpsdfliMrv- 
.tèbres  ^ontipuéut  bien  ôncere  k  otkit  lescaiitésf  dioom|asf  » 
BMîs.atavent  eei^ cavités  pleinei  d'ito  liquidé  «albvnnlMti^ 
^  lieu  d -être  sépahéêii,  csnuiKuiquent  easenlble  >  «tf  qviis 
n4)f)radie  de  celles  des  bturgeoitt  ^  et  aevoit  psr<exs«|rib 
)ÛÈmlt SqmiUa dmkïkH^  {pL'f m ,BB.îX)i  lAféekMsèm 
Antoées  el  entourées  de  li^aiheite  très^élâstiques  ;,  tofaohk 
CBlief  aoqnierl  par  là  une  élasticité  osinidénd>k»'daiis  >lp 
mouvemens  de  flexion  (1).  Lorsque  les  vertèbres,  aW'qril 
'avrirvs'en  psrticolicÉ  dièi:  les  RÔiesân  dessus  desliraiitihi», 
^m  sondeÉS  ?praëqn0M0n  une  seule  niasse ,  leuiu  tmrfB 
-màÊffefÛÊ^j'lMOÊàe  dBBOsTBatabgeoii^eu  un  cauai,  qn 
dBÉieit^'^BSii'yeliteBse  hors  de  preportiou'âvee  «dfe-4i 
canal  kadhâdieh  (yofet^^ai  la  mnpe  prise  à  cètlé  régieb  yav 
la ftM iKNpolée ^  pL  rai,  Af^;»).  .  -.  -  \r 

A  regard  des  arcs  costaux ,  les  rudimens  de  côtes  qui  tffr 
tourent  le  prolongement  de  Taorte^  au  dessous  des  vertèbres 
caudales  ,  se  comportent  comme  dans  les  Poissons  osseux. 
Des  paires  de  côtes  pectorales,  sans  sternum ,  sont  dévelop- 

(t)  liolbtfa  tf'OtaVé^  dclM  une  dé  ces  cnvîtés  de  denx  veileiifeft  ad  $qtt)llê« 
tllîe  grméfe  qî^Mité  et  ïhpride ,  qtfl ,  à  Vàu^ttxtrft  en  ligtBCirt  Câp»ulAt^ 
^(élàtf^a #»  S* }rird« (^«icMS  ^kMlfÉ.t  PMioi.  Ttam. ,  1809»  ^«9.  g^^^ } 


pées ,  mais  seulemenl;  d'une  manière  fort  imparfiiitA  i  éum 
quelques  Raies  et  Squales. 

A  la  région  pectorale,  les  côtes  fortement  développées  du 
splanchnosqnelette  tiennent  encore  lieu^  conuœ  chea  les 
Çyclostomes  ,  des  côtes  du  névrosqueletto ,  qui  n'existent 
point  ici.  Cependant  on  peutconsidérer  comme  desrudimeiis 
de  ces  dernières,  des  arcs  cartilagineux  qui  entourent  à  Yesn 
térieur  les  arcs  branchiaux,  dans  quelques  Squales  (  par 
exemple  le  Squalus  centrina,   pi.  Ylll,  fig.  X  9 1^ },  OU  lUia 

lai^e  plaque  cartilagineuse  qui ,  dans  la  Torpille,  de  chaque 
côté  du  corps,  au  dessus  des  branchies,  s'applique  au  r^chii» 
et  semble  être  une  masse  de  côtes  soudées  ensemble»  de 
même  qu  il  existe  aussi,  sur  ce  point,  une  masse  de  vertèbres 
confondues  en  une  seule  pièce. 

Les  cartilages  scapulaires,  réunis  en  un  seul ,  qui  entour 
refit  le  corps  en  manière  de  ceinture,  derrière  les  branchies^ 
et  qui,  dans  les  Squales ,  tiennent  au  rachis  par  des  ligsr 
mens ,  sont  très-développés  (  fig.  x,  b  ).  Dans  les  Raies  ,,Qi^ 
ils  sont  plus  étendus  en  largeur  ^  et  où  Ton  rencontra  quel- 
quefois une  sorte  de  sternum  scapulaire  pla|  eutre  leurs 
éesft  moitiés ,  cet  arc  cartilagineux  est  attadié  au  r^4til^fVF 
des  pièces  tergales  supérieures  particulières.  : 

La  ceinture  pelvienne  ressemble  parfailem^  s  la.  pr^ 
cédeate,  pour  la  forme  »  seulemrat  elle  est  plus  faible  elfbtite 
|iar  des  ligamens. 

Les  nageoires  impaires  et  paires  da  tronc  se  comperteitf , 
quant  aux  points  essentiels,  de  même  abs^dumentipis  dsnsks 
t^oiasOBS  osseux.  Les  grandes  nageoires  pectorales  des  Bms 
sont  remarquables  en  raison  de  leurs  rayons  trèSrjolimMt 
articulés  et  rq[Nrésentant  des  colonnes  de  corps  verlébrsux 
qui  se  ramifient.  Les  nageœres  ventrales  des  Squales  ne  1^ 
sont  pas  moins  par  Tisolcmcnt  d'un  rayon ,  qui  figure  un  ru- 
diment de  pied. 

198. 

Squelette  de  la  iéte.  La  colonnc  vertébrale  cépliafiqàe  pro^ 


tjlà  TBA1TÉ  d'àNÀTOMIE  C6MPAEÉE. 

prement  dite  est  également  ici  une  continuation  horizontale 
du  rachis.  De  même  que  les  vertèbres  s'étaient  déjà  soudées 
en  une  seule  pièce ,  à  la  région  pectorale ,  de  même  ausâ  toute 
cette  colonne  vertébrale  cépbalique  devient  une  capsule  car- 
tilagineuse oblongue ,  enveloppant  le  cerveau  un  peu  plus 
exactement  que  ne  le  fait  le  crâne  des  Poissons  osseux  ,  et 
dont  Ton  ne  peut  apercevoir  qn  approximativement  les  par- 
ties constituantes  d'après  la  région  qu'elles  occupent ,  sans 
qu'il  soit  possible  de  les  reconnaître  comme  pièces  distinctes: 
Uuei  chose  remarquable ,  c'est  la  tendance  à  la  fbrmalioii 
de  grandes  fontanelles  aux  lames  tectrices  des  vertèbres 
crâniennes  ;  ainsi ,  il  y  en  a  au  dessus  de  la  vertèbre  andî- 
live  dsaoÉ  le  Squalua  cen4rina  ,  au  sinciput  dans  les  Rsnes', 
aux  vertèbres  nasales  dans  d'autres  Squales.  On  doit  égale- 
ment signaler  ,  tant  dans  les  Raies  que  dans  les  Sqœdes, 
les  grandes  pièces  roulées  en  forme  de  cornets  de  la  vertè- 
bre olfactîve  ,  que  le  nerf  olfactif  traverse  (pi.  tiii  ,  %.  x, 
»b  ).  • 

i  '  Enfin  il  fout  faire  attention  aux  rudimens  de  la  vertèbre 
flteiale  antérieure ,  qui  sont  quelquefois  suspendus  à  la  botte 
oëpfaatique  cartilagineuse ,  sous  l'apparence  de  petits  ctrfr 
lages  libres  (par  exemple  dans  le  Squalus  centrina^  pi.  tilt, 
fig.  X,  V  c,  VI  c);  ou  se  prolongent  en  pointes  cartilaginedscs, 
sdit  simple!»  •;  soit  à  triple  racine  ,  entre  lesquelles  se  trome 
un  appareil  de  tubes  mucipares ,  rudiment  bien  prononiDé 
des  masses  latérales  de  Tethmoïde  des  Mammifères ,  etqm 
lok^squ'elles  grossissent  et  acquièrent  beaucoup  de  longueur , 
CMime  dans  la  Scie  de  mer  ,  représentent  en  quelque  soilè 
un  membre  terminal  antérieur  de  la  tète. 

La  tête  du  Squale  marteau  est  remarquable  à  cause  de 
l'énorme  saillie  des  arcs  des  vertèbres  olfactives  (1).  Cefle  des 
Chimères  l'est  également,  tant  par  la  voussure  considérable 


SQUELETTE.  Jj'i 

du  crâne  ,  que  par  sa  souduie  complète  avec  les  cartilages 
carrés  et  palatins  (1). 

A  regard  des  cotes  céphaliques ,  il  n'y  a  aucune  trace  de 
celles  qui  appartiennent  aux  trois  vertèbres  crâniennes  essen- 
tielles ,  et  quant  à  celles  qui  appartiennent  aux  intervertè- 
bres ,  celle  de  la  vertèbre  auditive  (  cartilage  carré  )  est 
encore  la  plus  forte  ;  cependant  elle  demeure  parfaitement 
simple  de  chaque  côté.  A  peine  entrevoit -on  Tindice 
di'un  cartilage  jugal  distinct  ;  car  il  est  plutôt  uni  avec  le 
cartilage  carré  et  le  cartilage  palatin ,  représentant  ainsi 
un  amieau  au  dessous  de  Torbite  (  dans  la  Chimère  ).  Il  n'y 
a  point  non  plus  de  cartilage  lacrymal  à  part  ;  seulement , 
dans  la  Torpille ,  on  voit  apparaître  deux  rudimens  courbés 
en  avant  d'une  côte  de  la  vertèbre  olfactive  (2).  Parmi  les 
côtes  faciales,  celles  qui  se  développent  le  plus  généralement 
et  avec  le  plus  de  force ,  sont  les  côtes  palatines  (  pi.  viii , 
fig.  X  9 IV  g) ,  jusqu'ici  appelées  à  tort  mâchoire  supérieure, 
parce  qu'en  raison  de  leur  forme  elles  correspondent  assez 
bien  à  la  mâchoire  inférieure.  Elles  constituent  de  grands 
arcs,  fortement  dentés ,  qui  se  terminent  en  arrière  à  Tos 
carré  ,  près  de  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  les  Raies ,  et  ce  dont  on 
ne  trouve  aucun  autre  exemple  dans  les  Gé[dialozoaires,  c'est 
que  la  mâchoire  supérieure  et  l'intermâchoire  manquent 
toutrà-fait.  Même  dans  les  Squales ,  elles  se  développent 
faiblement  ;  cependant  elles  sont  encore  assez  fortes  dans 
le  Squalus  centrina  (  fig.  X  ,  Y  g,  VI  g  ) ,  chez  lequel  la 
mftchoire  siq)érieure,  en  particulier,  forme  presque  un  an- 
neau fermé  autour  de  Touverture  de  la  bouche. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  membres  cephtUiques ,  la  Cki- 
mœra  wrctica  porte  encore  quelques  rayons  isolés  de  nageoire 
sur  la  ligne  médiane  du  crâne  ;  mais ,  en  général,  on  ne 

(i)  Eosutthâl  9  loe.  cit.,  calu  VI ,  pL  xxvu ,  ûg,  n. 


1^4  TRAITÉ  DÂUkràUÏB  COVPÀUÉE. 

troure  d^autres  traces  de  ces  membres  que  la  nlehoire 
inférieure ,  constituant  un  arc  tantôt  plus  (  fig.  X,  i  li  )  eC 
tantôt  moins  fort ,  car  il  n  y  a  que  quelques  Squales  ciiez 
lesqoels  on  aperçoive  en  outre  mi  rudiment  d^q^ercide,  en^ 
foncé  dans  les  chairs  (fij;.  x,  i  *  h ). 

199- 

SplanchnoêquêlHte.  C'est  dans  la  moitié  dtt  corps  ifi 
constitue  le^trOBO  de  Tanimal,  que  ce  squelette  acquiêft  fcf 
son  plus  grsttd  développement.  Il  consiste  dans  les  iSaU 
arcs  (  arcs  tH*anclHaux  et  mâchoires  pharyngiennes  des  Mi' 
sons  osseux  )  qui  sont ,  ou  suspendus  seulement  par  des  ligi^ 
mens  à  la  colonne  vertébrale  thoracique  (encore ,  à  la  yéM, 
très  eoHPte»  dans  les  Chimères),  on  réellement  artieulésr  (  de 
moins  les  antérieurs)  sur  cette  colonne  ,  comme  de  vârf- 
tatries  côtes  (  par  exemple  dans  le  Squalus  eenirina ,  pi.  tltf, 
fig.  X,  i,  2, 3,  4 ,  ô).  Les  plus  postérieurs,  totijonrs  MtM 
ment  développés,  (mt  perdu  ici  la  fonction  de  mâdioiiresrplMH- 
ryngiennes,maisilsne  portent  point  non  plus  de  branchies  «î 
dehors ,  comme  les  autres.  On  est  frappé  du  grand  dévëbp' 
penent  des  corps  de  vertèbres  stemales  de  ces  arcd  bnr 
chiaux  ,  dans  qudques  Squales  (  fig.  x,  m  m  ). 

Dans  les  Raies,  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  ayant  la  formé  dVae 
plaque  c«tilag^euse  ,  et  d'où  les  rudimens  des  mâchoire 
pharyngiennes  se  prolongent  à  la  ceinture  scapulaire.  SM 
la  tête,  on  ne  trouve  plus  que  Tare  de  l'hyoïde  (fig.  x,f),q>l 
s'applique,  comme  de  coutume  ,  derrière  la  côte  de  latOP» 
tàbre  auditive.  Il  est  surtout  oblitéré  dans  les  Raies ,  mA 
il  porte  aussi,]  chez  ces  animaux,  des  rayons  de  mendbraBè 
branchiostége  enseveHs  dans  les  chairs  ;  c'est  do  mtAdrce 
que  j'ai  trouvé  dans  une  grande  Rajaaculeata,  et  ftosèn- 
thal  a  figuré  la  même  disposition  de  parties  dans^  le  SfiUât» 
cmiuUtê, 

A  l'égard  des  ongles  dirigés  en  dedans  du  splanchnosque* 
lette,  c'est-à-dire  des  dents  ,  ils  ne  se  développent  ici  cpi^anx 
côtes  palatines  et  à  la  mâchoire  inférieure ,  car  je  ne  ne 


s 


hisarde  pttt  i  décider  s'il  y  en  a  on  non  daas  rinieFmAdieira 
cè«z  les  dhimèrês ,  et  tandis  que  ^  dons  iesHaks,  ibtter»« 
présentent  en  quelque  sorte  qu'un  épithélion  pétrtfiéel  divisé 
en  plaques  par  des  sillons ,  ils  forment ,  au  contraire ,  chez 
les  Squales,  plusieurs  rangées  de  dents,  ou  coniques  ou  trian- 
gulaires et  tranchantes ,  qui  toutes  naissent  d'al)ord  dans  la 
peau  molle  de  la  bouche»  et  ne  s'implantent  que  plus  tard 
dans  les  arcs  cartilagineux.  Ç^  de^ts  f>ni  uu  émaiji  d'ime  so- 
lidité (^traordinaire ,  ce  qu^  fait  qu|ou  le$  rei^coQtre  «on? 
Tept»  dans  les  alluvions  calcaires,  aiis^ji  bien  conservées  qu^ 
ù  elles  venaient  d'être  extraites  de  la  bouche  de  la^ûinali 

200. 

Jkrmaêosquêletu.  On  ne  voit  plus  ici  de  grande»  plftr 
qwft  en  forme  de  protovertèbres,  hk  peau  est  même  topV 
k4ti%  Que  y  comme  celle  des  Gynmotes ,  dans  les  Raie/i 
^pi  jouissent  d'une  sensibilité  exquise  et  de  la  facul^  éLec^ 
trique,  liais  le  plus  souvent  on  la  trouve  couverte,  lovs  ré: 
fid^noe,  de  très-petites  écailles  osseuses  et  pointues^qq!  don- 
nent un  caractère  particulier  de  rudesse  à  la  peau  deç  Chiom 
cl0  Hier.  Chez  plusieurs  Eaies  {Maja  çhvata  ) ,  un  certain 
Mmbre  de  ces  écailles  deviennent  des  plaques  osseusq^  rour 
4»3  garnies  d'épiues  crochues ,  et  quelquefois  aussi  quc^lquep 
rayons  détachés  des  nageoires  subissent  cette  ossification  oh 
mslosformation  en  corne  »  ^ui  les  rend  des  armes  dangereu- 
9mi  tels  sont  le  grand  rayon  en  forme  de  dard  d'une  on- 
geoire  anale ,  sous  la  queue  de  la  Raja  p^sHnaca ,  ou  If^ 
rtywft  armés  de  pointes  cornées  des  nageoires  dorsale  ei 
pindoratesde  plu^urs  Squales. 

Jfi  termine  ici  Thistoire  du  squelette  des  Poissons ,  sur  le- 
^PK^  j'ai  cru  devQîr  m'étendre  plus  que  sur  tout  autre ,  parc^ 
que  la  multiplicité  extraordinaire  des  formes  rend  doiible- 
mcnt  difficile  de  s'élever  à  la  connaissance  de  Tunité  fonda- 
mentale :  mais  une  fois  qu'on  est  parvenu  à  débrouiller  ces 
parties  élémentaires  au  milieu  du  dédale  des  formes  les  plus 

dit erdfiéee  ;  le  travail  devient  ttatureUement  plus  facile  dans 
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lesdMses  supérieures,  où  la  régularité  ^a  toujours  ea  se 
prononçant  de  plus  en  plus»  de  sorte  quil  cesse  d'être  ué- 
eessàire  d'entrer  dans  d'aussi  longs  détails. 

II.  Squelette  des  RBjpéUes, 

201. 

La  grande  classe  des  Reptiles  fournit  des  dranées  extrC^ 
mement  précieuses  pour  Tétud^  du  squelette  ,  et  fl  est  in- 
possible'de  découvrir  la  signiifcation  et  le  caractère  d*tB 
grand  nombre  de  pièces  osseuses  qui  se  rencontrent  ^ea[ 
les  Oiseaut  et  les  Mammifères ,  si  Ton  n  a  point  parfahement 
observé  les  formes  de  transition  qu  elles  revêtent  chez  les 
Reptiles.  Mais  par  cela  même  qu'elle  sert  en  quelque  sorte 
à  lier  ensend[>le  tant  de  formes  différentes ,  cette  classe  ofire 
aussi  des  variétés  à  l'infini.  Il  y  a  donc  peu  de  chose  à  dire 
sur  l'ensemble  des  animaux  qui  la  constituent ,  et  Ton  ot 
obligé  de  descendre  jusqu'aux  ordres  et  aux  sous^ordrespoor 
en  étudier  l'organisation.  Leur  névrosquelette  a  pourcaraetè- 
res  généraux  les  suivans  : 

1*  Le  squelette  de  la  tête  et  celui  du  tronc  se  contiBueit 
encore  l'un  avec  l'autre  sur  un  plan  horizontal ,  et  leits 
arcs  vertébraux  ne  présentent  pas  encore  de  différences  trop 
prononcées. 

2^  Çà  et  là  dans  cette  classe  on-commence  àrencontrerne 
division  bien  marquée  du  tronc  en  régions  distinctes ,  00a, 
poitrine  ,  épigastre ,  hypogastre ,  bassin. 

3*  C'est  dans  cette  classe  que  nous  commençons  pour  h 
première  fois  à  voir  se  bien  dessiner  l'opposition  des  Mil 
squelettes ,  le  nerval  comme  véritable  os ,  le  ^landunqae 
comme  véritable  cartilage ,  et  le  cutané  comme  véritdHe 
corne. 

1.  fteptàles  brancfaîéf* 
202. 

Névrosquelette,  Sa  structure ,  en  général  fort  pea  CO0- 
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pUquée ,  raj^lle  tout-à-fait  celle  des  Poissons  osseux  les  plus 
amples ,  notamment  de  la  Murène. 

SqueleUe  du  tronc.  Le  rachis  se  compose  d*un  g[rand  nom- 
bre de  vertèbres  ayant  la  forme  de  deux  cônes  adossés  par 
leur  sommet  ( pi.  xi,  %.  i) ,  et  dont  les  cavités  correspon- 
dantes sont  remplies  d'une  masse  gélatineuse.  Les  régions  du 
radûs  sont  peu  distinctes  dans  le  Prêtée ,  qui  oflBre  trois  ver- 
tèbres du  cou ,  six  de  la  poitrine ,  vingt-une  du  ventre ,  et 
mue  dn  bassin  ;  après  cette  dernière ,  la  colonne  vertébrale 
«e  prokmge  en  trente-deux  vertèbres  caudales.  Dans  la  Sirène, 
on  trouve  quarante-cinq  vertèbres  au  tronc  et  trente-cinq  à 
la  qurâe. 

De  toutes  les  apophyses  de  ces  vertèbres ,  les  transverses 
wtmt  Picore  celles  cpii  ont  acquis  le  plus  de  développement. 
On  ne  trouve  de  petits  rudimens  osseux ,  aymt  Tapparence 
de  cAtes ,  qu'aux  vertèbres  thoraciques  ;  mais  le  Protée  pos- 
sède en  outre  des  apophyses  épmeuses  inférieures ,  compo- 
lées  de  rudimens  de  côtes ,  que  les  gros  vaisseaux  traversent 
eonmie  chez  les  Poissons.  Les  ceintures  scapulaire  et  pel- 
vieime  sont  foiblement  développées  aussi  chez  ce  reptile ,  car 
les  pièces  tergales  de  la  seconde ,  où  les  os  liions  tiennent 
su  sacrum ,  sous  la  forme  d'os  arrondis  et  minces,  tandis  que 
les  pubis  et  les  ischions  demeurent  confondus  en  une  large 
plaque,  les  pièces  tergales  de  la  première,  c'est-à-dire 
les  omoplates ,  qui  sont  plus  cartilagineuses  qu'osseuses ,  se 
détadient  du  rachis  (  comme  elles  le  font  désormais  dflog 
tout  le  reste  du  règne  animal) ,  et  ses  pièces  stemales  ne 
s'anissent  pas  non  plus  ensemble ,  quoiqu'on  y  aperçoive  déjà 
'des  vestiges  d'une  clavicule  antérieure  ou  vraie ,  et  d'une 
clavicule  postérieure  (  apophyse  coracoîde  de  l'homme  ).    . 

Les  membres  postérieurs ,  et  avec  eux  les  os  du  bassin , 
manquent  à  la  Sirène. 

La  colonne  vertébrale  et  son  prolongement  dans  la  queue 
sont  encore  l'appareil  essentiel  de  la  locomotion.  On  n'aper- 
foit  de  rayoïmemens  ayant  lafonne  de  membres  qu'à  la  poit- 
I.  la 
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triae  ehe^  la  Skèse ,  où  Us  ne  8om  eBcore  cpi'ébMcMi.  Les 
pattes  antérieures  et  poslérieures  du  Protée  mM  cepmdttt 
partagées  os  un  article  supérieur  (huménift  an  féiaur, 
qui  n  existait  peint  encore  chez  les  Poissons)»  an  «râele  in- 
f^ieiir  double ,  et  un  article  lerminal ,  qui  ]m9èmm  se 
<^vise  déj^  ea  cai*p6  ou  tarse ,  métacarpe  ou  mélataFae ,  at 
doigta,  lia  main  présente  trois  doigts  à  trois  phalangea  et  m 
0fai  n  on  a  que  deux  ;  les  deux  doigts  du  pied  sont  hiihw  4ê 
4rois  pMaoges.  La  forme  allongée  et  dïconique  de  cea  is 
dfia  membres  est  râooarqnable,  à  cause  de  sa  rosafshkiim 
avee  €^lâ  desL^orps  des  vertèbres. 

203. 

Squelette  4e  l&tiiê.  U  consiste  encore,  dans  le  I^fée, 
.on  os  tfès-délioats,  qui  ont  presque  la  transparence  dn  yieam 
pendant  la  vie  de  rfuûmal.  Mais  ces  os  sont  plus  censistani 
dhast  te  Sirène.  Leur  disposition  est  essentiellemenl;  la  même 
cpia  cette  qui  a  été  décrite  dans  les  Poissons  Orthostomes,  en 
particulier  daps  la  Murène.  Semblable  au  rachis  sens  ot 
rapport ,  te  colonne  vertébrale  crânienne  s'étend  beauoiMqp 
dans  le  sens  de  sa  longueur  (pi.  u ,  fig.  i).  Suivant  MecM» 
il  existe  une  fontanelle  occipitale  considérable  et  penna« 
9ente  chez  te  Sirène ,  comme  chez  certaines  Raies.  Mafs  il 
Corme  des  coi^  des  vertèbres  céphaliques  diffère  plus  d% 
celle  des  corps  des  vertèbres  rachidiennes  que  dans  les  Soif* 
sons  osseia.  Ainsi ,  par  exemple ,  dans  le  Protée ,  b  verti* 
bre  cervicale  supérieure  offre  encore  en  arrière  une  eanli 
artkulaire  infundibuliforme  à  son  corps  conique,  tandis  que, 
par  devant ,  elle  s'étend  en  largeur  et  s'a^^lique  amâ  à  h 
lame  basitewe  de  l'os  occipital  (fig.  i ,  i  a)  par  deux  surfin 
cas  u^ticukûres  tetérales.  Les  côtes  faciales  sont  «nies  ra  une 
mâchoire  supérieure  étroite  et  immobile  sur  le  crâne.  Qaaat 
aux  côtes  crâniennes ,  les  seules  qui  soient  dévei<^^>ées  sont 
la  paire  de  côtes  de  la  vertèbre  auditive  (ou  os  carrés), 
(|iû  a  te  fQVïï^  d-im  os  libre  à  son  extr^inté ,  et  porte  ici 
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Vétroite  fDâcboire  mférieure  (  seul  membre  cépbaUqu^  ) 

204. 

4i$rvHao99ueleHe.  Il  n'est  guère  plus  développé  que  dans 
k»  PûîflBC»»  électriques,  c'est-à-dire  qu'il  consbie  ta  on 
iimfip  épiderme  mncUagineux. 

Sfif^nckno^uelf^e.  Celui-là ,  au  contrsure ,  se  foil  i^ 
murquer  par  son  type  extrêmement  semblable  à  cejui  ib 
\k  dasse  des  Poissons.  Il  est  en  outre  indispensable  de  le  emi- 
msâÊxp  pour  Tintelligence  des  métamorphoses  de  ses  partm. 
Comme  appareil  cos^l ,  il  n'est  dévelof^é  qu'an  dessons  ût 
ei|  arrière  de  la  tête ,  de  méipe  que  dans  les  Poissons  ossemiL , 
iwûs  d'une  manière  plus  simple  cependant.  U  consiste  : 

i""  En  cornes  hyoïdiennes  simples  (pi.  xi,  %.  i  a). 

^  En  arcs  branchiaux  antérieurs  plus  grands  et  composés 
de  trois  pièces  (  p) ,  entre  lesquels  et  les  cornes  précédentcB 
M  trouve  le  rudiment  d'ùh  corps  de  vertèbre  sternale  («). 
-    3^  En  arcs  branchiaux  moyens ,  déjà  beaucoqp  plus  pe^ 

<ite(7). 

4<>  En  arcs  branchiaux  postérieurs,  qui  ne  sont  qne  très^u 

xlév6loppés(#). 

^  quatrième  arc  branchial  des  Poissons  et  leurs  pâoboè- 
res  pharyngiennes  n'existent  donc  point  du  tout  ici. 

On  ne  trouve  comme  article  unguéaldusplanchnosquelette 
de  la  tète ,  qu'une  rangée  de  petites  dents  coniques  au  bord 
de  kl  màchobe  supérieure  et  de  l'inférieure. 

2.  HeptSles  polmonés* 

A.  BATBAÇIE|rs.  (l) 

205. 
La  structure  du  squelette  des  Batraciens  à  l'é^  de  \hv^ 
Vf)saeml4e  presque  ea  tous  points  à  ce  qu'elle  est  cliez  l^s 
Reptiles  branchies ,  et  même ,  dans  l'état  parfait ,  IjS  név|rQ- 

(i)  A.  Dogèfty  Bechcrckeâ  sur  Vostéologie  et  la  mfoiogie  dtat  BtUn€icni 
à  lmx$  éfjfénnê  âges,  F^m ,  x834  y  Mi*4  »  «vec  afl  p^ilditi*  ,  .  i 
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sqnelette  de  ces  animaux  ne  diffère  essentiellement  de  celai 
de  ces  derniers  que  chez  les  espèces  anoures  (  Grenouilles  et 
Granauds). 

KéwrosqueleHe.  —  Squelette  du  irone.  Le  rachis  des  Bainh 

riens  anoures  est  remarquable  en  ce  que  ces  Reptfles  ^kir»- 
qu  ils  ont  atteint  leur  état  parfoit ,  sont  de  tous  les  Géphrio- 
zoaires  ceux  chez  lesquels  il  oifre  le  moins  de  vertèbres  li- 
bres ,  dont  le  nombre  n  est  qu'égal  précisément  à  celui  des 
vertèbres  et  des  intervertèbres  céphaliques,  c'est-à-dire  de 
neuf,  savoir  :  dans  la  Grenouille  (  pi.  xi,fig.  ii  )  et  le  Graptud, 
huit  vertèbres  dorsales  libres  (  sept  seulement  dans  le  Pqn), 
une  vertèbre  sacrée  et  un  long  corps  vertébral  unique ,  qa 
résulte  de  la  soudure  et  de  Toblitération  de  la  colomie 
vertébrale  caudale  existante  chez  le  têtard. 

Les  Batraciens  urodèles  ont  quinze  à  dix-sept  vert^es  n 
tronc ,  et  vingt-sept  à  trente  vertèbres  caudales. 

Les  vertèbres  sont  plus  plates ,  les  apophyses  transversfls 
fortement  prononcées,  et  les  apophyses  épineuses  très-peu  dé- 
veloppées. On  aperçoit  encore,  dans  les  Salamandres,  des 
traces  de  la  forme  diconique  des  corps  des  vertèbres. 

Les  c6tes  manquent ,  comme  chez  les  Reptiles  branchies, 
à  cela  près  de  petits  appendices  qu'on  trouve ,  dans  le  Pipa, 
à  la  seconde  et  à  la  troisième  vertèbre  du  dos ,  dans  la  Sala- 
mandre terrestre ,  à  douze  ou  quatorze  vertèbres  dorsales. 
Cette  dernière  offire  aussi,  sous  les  vertèbres  de  sa  queue,  des 
apophyses  épineuses  produites  par  de  pareils  rodimens  de 
côtes ,  et  embrassant  le  prolongement  de  Taorte. 

206. 
Les  protovertèbres  développées  en  ceintures  de  membres, 
chez  ces  Reptiles,  se  manifestent  toujours  sous  la  forme  d'os 
de  l'épaule  et  d'os  du  bassin ,  et ,  à  plusieurs  égards,  dles 
ont  de  l'importance  pour  l'interprétation  des  formations 
squelettîques. 

Dans  les  Grenouilles  et  les  Crapauds ,  la  ceinture  sca- 
pulaire  se  soude  avec  les  corps  vertébraux  d'un  sternum  sca- 
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pulaire  (  pi.  xi ,  £{;.  ii ,  o ,  p  ) ,  dont  Tâppendice  en  forme  de 
plaque  (  q  )  devient  très-large  dans  le  Pipa  et  prépare  en 
quelque  sorte  par  là  le  plastron  des  Tortues.  La  ceinture 
elle-même  se  partage ,  dans  sa  moitié  sternale  (  r  ) ,  en  un  col 
d'omoplate  simple  et  en  doubles  clavicules  (  clavicule  et 
apophyse  coraco'ide).  De  sa  moitié  supérieure  (s) ,  il  n'y  a ^ 
comme  à  Tordinaire ,  que  la  large  plaque  de  Tomoplate  qui 
se  développe.  Dans  les  Salamandres ,  ces  pièces  sternales 
de  la  ceinture  scapulaire  ne  forment,  de  chaque  côté ,  qu'une 
large  plaque  cartilagineuse ,  qui  ne  tient  qu'aux  chairs  y  et 
entre  laquelle  et  celle  du  côté  opposé  se  trouve  un  petit 
rudiment  de  sternum. 

La  ceinture  pelvienne  des  Salamandres  consiste ,  de  cha- 
que côté ,  en  une  courte  pièce  tergale  ayant  la  forme  d'une 
côte  et  tenant  au  sacrum,  une  pièce  sternale  qui  se  partage 
elle-même  en  un  os  ilion  et  une  plaque  produite  par  la  sou- 
dure de  Fischion  et  du  pubis ,  enfin ,  un  rudiment  médian 
et  figuré  comme  un  y  d'un  sternum  pelvien.  Chez  les  Batra- 
ciens anoures,  elle  ne  consiste,  de  chaque  côté,  qu'en  un  très- 
long  os  ilion  et  une  courte  pièce ,  représentant  les  os  ischion 
et  pubis  (  fig.  II,  t) ,  qui  se  réunit  immédiatement  à  celle  du 
côté  opposé,  pour  produire  la  symphyse  pubienne. 

207. 

*  .    '  '  '  .   ' 

Les  oê  des  membres  (  comp.  fig.  II  )  sont  déjà  disposés  , 
quant  aux  poiuts  essentiels,  comme  chez  l'homme  ;  mais  ce 
qui  les  rend  remarquables,  c'est  l'évidence  avec  laquelle 
chacun  de  leurs  os  offre  la  forme  diconique ,  qui,  du  reste  ^ 
leur  appartient  toujours ,  à  proprement  parler  ,  par  cela  seul 
quMls  sont  une  répétition  des  corps  des  vertèbres. 

Un  membre  pectoral  se  compose  de  ïhumérus  ,  du 
radius  et  du  cuhUus ,  dont  les  deux  derniers  ont  cepen- 
dant coutume  d'être  solidement  soudés  ensemble,  dans  l'état 
de  pronation.  Viennent  ensuite  trois  rangées  de  petits  os 
carpiens ,  puis  quatre  os  métacarpiens,  auxquels  les  pha- 
langes s'adaptent  de  telle  sorte  que  le  pouce  et  le  secon4 
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doigt  obtiennent  deux  phalanges ,  tandis  que  chacun  deis 
trois  autres  doigts  en  a  trois.  Dans  le  Pipa,  on  trouve,  à  rârti- 
cùiatîon  du  coudé  ,  un  os  en  poulie ,  une  espèce  de  rbtuié, 
qui  est  en  quelque  sorte  un  olécrâne libre  et  mobile. 

L'extrémitë  postérieure ,  qui  est  considérablement  âlloii- 
gée  dans  les  Batraciens  anoures  ,  consiste,  chez  eux,  eil  illi 
fémur ,  un  os  de  la  jambe  simple ,  sans  nulle  tracé  encore 
de  rotule  à  l'arliculation ,  et  des  os  dît  tarse ,  dont  les  aeax 
premiers ,  c'est-à-dire  Y  astragale  et  le  calcanéum ,  sont  ir&- 
àliongéà  et  placés  Turi  à  côté  de  l'autre ,  comme  le  tibia  'él 
le  péroné  dé  Thommc.  Après  ces  longs  os  tarsiens,  qui  cepen- 
dant se  raccourcissent  beaucoup  dans  les  Salamandres ,  dont 
Tes  6s  dé  la  jambe  ont  en  revanche  le  double  de  longueur,  on 
trouve  tttoé  rangée ,  ou,  dans  les  Salamandres,  deux  rang^ 
d'osselets  plus  petits  ,  auxquels  succèdent  les  cinq  os  mai- 
tàfiiens. 

Lé  notnbre  des  phalanges  varie  aux  orteils.  Ordin^^ 
ih'etïit  les  orteils  vont  en  augmentant  de  dedans  eh  deholrs , 
soûâ  lé  rapport  de  là  longueur  et  sous  celui  du  nôâib^  dél 
phalanges ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  le  plus  externe  dé  tôlv 
qui  r'ecoinmencé  à  se  raccourcir  un  peu ,  et  Ton  piètft  ad- 
mettre ,  non  sans  raison ,  qu'en  cela,  comme  en  c'e  qm  è(Â- 
cerne  le  nombre  considérable  des  phalanges  elles-mêmes , 
il  y  à  ttùe  ânaTogïe  notable  avec  la  Mme  des  nageoires  ide 
P^oi^ns  ,  dobt  lefs  rayons ,  surtout  dans  celles  si  grs^deà  de 
1&  )^aie ,  Vont  égatement  eh  diminuant  peu  à  peu,  et  sons  te 
poM  dé  vue  de  là  lohgùeur  et  sous  celui  des  ai*ticïe^s.  iHM 
la  Gi^eWo'uïfté ,  l'orteil  înterie  ,  qtd  est  le  plus  ^ètit ,  a  dSft 
phalanges  ;  lé  second ,  qm  est  plus  grand,  en  a  égalebéHit 
deux  ;  te  tfoïdèïne ,  qui  est  plus  long  encore ,  en  a  fcrofe';  le 
quà^Hème,  qui  est  le  plus  long  de  tous ,  en  a  quatre;  étfc 
cîn(^àîèiûlie,  qù!  éist  un  peu  plus  court  que  le  précédent,  éii  à 
tr6ià.  Dans  la  Salamandre,  on  compte  une  phalange  àVorteil 
interne ,  deux  au  suivant,  trois  à  chacun  des  deux  qui  vien- 
nent ajirès ,  et  jiïne  seule  au  plus  externe.  Dans  le  Rpâ , 
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l*dpophy«is  p0stërièure  du  calcdnéutn  forme  tm  ds  pi(t¥Èt^ 
lier ,  de  même  que  l'olécrûne. 

208. 

SfMé§h  tfc  i»  têie.  La  largeur  dés  VertÈbfi»  iîrIfiBîfflké» 
coMitmé  eiKore  à  ne  surpasser  celle  de»  vert  èbi^ftléliklfeiifie^  " 
^  d'une  ttiMièt*e  àp<^  sehsibte,  de  sotte,  par  eonèéqtlêttt, 
que  la  cavité  crânienne ,  qui  se  trouve  encore  dabs  fe  iMMè 
pin  qnë  le  raefais ,  et  qui  eilveloppe  exacteméitt;  le  trtwé , 
MéBtpparlitt  coinme  une  portion  d'égale  lohgttëtti*  du  csttal 
vertébral. 

PsËs  la  Gfenoinlle ,  èM  notn  alloilé  déèHri;  le  (S4tte , 
fiOtoriie  éïétnpte  de  ée  qii'a  est  âiùÈA  tel  orArë,  là  v^i^fMtpH»^ 
«hlii«k^H#9jpo«i^ft0uh^vottlAt'i^  «éd^fMé,  e^  eneiMHfe',' 
dh  Manie  que  chez  les  PfrissOns,  Ahttkée  do  quatre'^jiM^cês  ; 
p0iirfM  de  ^condylesdotibles  (  B^f.  H ,  Vtl,  iv^^kV ^Vi^^  );  tSt 
destftée  à  eonstiuiet  la  fe(^  j^téHeui^e  dû  <<¥àiAe;  ({td  é 
co^DCV  iiRiR  ec  u  pic* 

LU  tértëbre  vrinienne  méêioM  eftt  fohhéO  )ial^  h[*{)âillé 

pfcléi<èttië  dû  ^héttoMè tt  en  baùt  par  les  palriétatt^  t  ^j 
â ,  c  )»  Elle  m  tm  pén  pins  longue  que  la  prettÎKfé.  thtré 
cflto  et  rob  w^ritel ,  Mnt  endatée ,  de  chaqne  t6W,  téii 
lélll)M  aUk  toiiftéMnit  for^tté  ànditff . 

lift  fftfwièfh^  fT^ffvotv  <?réMiitf?W6  cMni  lKi$t  iul*ftelS*,  en  oM) , 
pi»  K  )p0râôtt  àMMMrttiita  ttphémÀdé,  et  en  liSAft^^^i^ 
lôBgB  et  éttfiMlh  ds  ftiMfcltiï  |[  iti ;  a ,  e  ).  €enl-tt  offi*èiit ,  eheit; 
les  jédheh  URtWhis,  tme  ^tè  4e  petite  fontadd^Ue' ,  irar fe' 
AHeta  tlu  erine,  à  leur  temcoirtte  avec  le^  pariétaût. 

XMHpëti^t  tèhèlMrèS^éïK  Tëltl^éniite  la  plus  anténetn^  tW 
cHMe ,  k  MÂtié  lén  kvànt  et  à  liuoftié  an  dessons  des  os  fron- 
ami ,  tm  os  postérieurement  échand^  en  idéntt-lune  ^  qn'oti 
doR  considéretbodime os  ètbmoide,  oueomme  arciTmie  qna- 
frlèine  vertèbre  céphalique  (  rv,  a ,  b  ) ,  attendu  que ,  pot*  le 
moyen  d'une  apophyse  descendant  de  dehors  en  dedaifs  ,11 
{MfMnge  rissue  antérieure  de  la  cavité  crânienne  en  deu\  pe- 
titt  titeaui  ^pcnir  le  nerf  tdfa<^tif .  A  s'y  apidfque  deuî  !auii^ 
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osseoses  tectrices,  qu  il  faut  regarder  comme  os  nmau» 

(iv,c). 

En  avant  de  ces  os  nasaux  y  et  à  l'extrémité  du  museau, 
se  trouvent  les  oa  intermaxUlaires ,  ou  la  côte  céidialique  h 
plus  antérieure  (  vi ,  g  ) ,  dont  chacun  fournit  en  haut  une 
apophyse  pointue  qui  sert  d'appui  au  trou  nasal  conduisttt 
e|i  dedans  à  Touverture  du  voile  du  palais* 

Les  os  masUlaireê  supérieurs  sont  des  arcs  osseux,  mincei, 
plats  et  longs  (  y ,  g  ) ,  cpii  s'unissent  en  arrière  avec  leiM 

carrés. 

U  y  a  plusieurs  os  palatins.  Ceux  qu'on  doit  considérer 
conune  des  côtes  de  la  troisième  vertèbre  céphalique  (  iii,g), 
bornent  en  devant  la  cavité  orbitaire,  qui  est  grande  etsm» 
plancher ,  tandis  qu'en  arrière  ils  tiennent  aux  os  carrés. 
Ceux  qu'on  peut  regarder  comme  des  côtes  de  la  quatrièiiis 
vertèbre  céphalique  (  nr ,  g  ) ,  sont  situés ,  à  l'instar  de  vé- 
ritables os  palatins ,  devant  l'ouverture  des  arriàreniariBes, 
qui  existent  pour  la  première  fois  chez  les  Reptiles.  Entre  la 
mâchoire  inférieure  et  le  crâne ,  se  trouve  encore  une  cMe 
de  la  vertèbre  auditive ,  c'est-à-dire  un  os  carré ,  quiest 
étendu  en  longueur ,  se  partage  en  deux  moitiés ,  l'mie  anté- 
rieure ,  l'autre  postérieure ,  soutient  la  membrane  du  tympan, 
mais  est  moins  mobile  que  chez  les  Poissons ,  à  cause. de, tes 
connexions  intimes  avec  l'os  maxillaire  supérieur  et  l'os  p^ 
latin,  et  commence  déjà ,  par  conséquent ,  à  prendrei  davan- 
tage le  caractère  d'une  apophyse  de  l'os  temporal  (  i,g  ). 

La  mâchoire  inférieure  elle-même  (  I  h  )  consiste  en  deox 
branches  latérales ,  dont  chacune  à  son  tour  est  composée  de 
deux  pièces,  qui  ne  tiennent  ensemble  que  par  de  petits  liga- 
mens ,  de  sorte  que  la  mâchoire  inférieure ,  considérée  daos 
son  entier ,  est  susceptible  de  présenter  quelques  variations, 
eu  égard  à  sa  largeur ,  suivant  que  ces  pièces  s'éloignent  on 
se  rapprochent  un  peu. 

Si ,  maintenant  ,  nous  examinons  ce  que  la  coloiuw 
vertébrale  céphali(|ue  offre  de  particulier,-  i^ous  sommes 
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tnppés  de  ce  qu'ici  (  comme  dans  le  Protée  )  le  corps 
simple  des  vertèbres  du  rachis  cesse  au  crâne,  et  de  ce 
que  ce  dernier ,  par  antagonisme  direct  avec  les  vertèbres 
caudales ,  qui  finissent  par  ne  plus  représenter  que  des  seuls 
corps  de  vertèbres,  s'élève  tout-à-fait  à  la  formation  d'arcs 
vertébraux  entourant  le  cerveau ,  mais  de  telle  manière  ce- 
pendant que  la  cavité  vertébrale ,  par  analogie  avcic  la  dis- 
position du  cerveau,  que  terminent  en  devant  les  deux  ner£s 
olfectifs ,  se  partage  antérieurement  en  deux  canaux ,  et  se 
transforme  ainsi  en  un  organe  sensoriel ,  comme  la  colonne 
T^tébrale  caudale  se  transforme  en  un  organe  locomoteur. 

209. 

DermatoBquéleUe,  Le  squelette  cutané,  soit  osseux, soit 
corné ,  manque ,  comme  chez  les  Reptiles  branchies. 

Splanchnosquelette.  Son  progrès  le  plus  important  est  ce 
qo^on  aperçoit  ici  pour  la  première  fois ,  c'est-à-dire  un  com- 
mencement de  formation,  autour  des  voies  respiratoires  aé- 
riennes ,  d'une  portion  de  ce  squelette  appartenant  au.  tronc , 
et  qui  doit  être  considérée  comme  une  répétition  de  l'appareil 
costal  de  la  portion  céphalique  du  splanchnosquelette ,  si  dé- 
veloppée chez  les  Poissons.  Je  veux  parler  des  cartilages  la- 
ryngiens ,  commencement  d'une  colonne  de  protover- 
tèbres ,  qui  va  toujom*s  en  s'allongeant  de  plus  en  plus  dans 
tes  ordres  suivans ,  et  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  trachée- 
ârt^e  (1).  Ici  le  squelette  laryngien  est  encore  fort  simple  : 
im  large  arc  costal ,  divisible  en  plusieurs  pièces ,  qu'on  ap- 

^  ^i)  Dam  me*  Recherches  sar  les  parties  primaires  da  sqaelette  (yoy,  U  3*), 
j*ai  émis  soof  forme  de  conjectore  Topinion  qae  les  parties  snpérieores  da 
squelette  trachéal ,  c'est-à-dire  les  cartilages  lanpgiens ,  pourraient  bien 
èfre  encore  des  métamorphoses  des  arcs  branchiaux.  Mais,  depuis,  Kathke 
a  parfaitement  proaré  (  Ueher  den  Kiemenapparat  and  dos  Zungenhein 
êtr  Wirhelthiere,  x83»)  qnll  ne  passe  rien  des  arca  branchiaux  dana  le 
larynx ,  ce  qui  nous  montre  le  squelette  trachéal ,  déjà  si  concentré  en  loi- 
méme  phyuiologiqaeroent  parlant ,  comme  étant  tout  entier  Tare  costal  d'ni^ 
splaocbnoaqneUtte  du  Iroqc, 
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pélle  dtftilâfv^  thyroïde,  et  deux  afaneaux  àitd^s  VuA  l^fttè 
de  Taiitrë,  pour  la  voie  aélîenne ,  qui  se  partagé  feu  dent 
biNmcfaira ,  îbamédiatctneht  derrière  le  larpx ,  voflà  cte  qtl*8 
libte  oBre  d'essentiel. 

Quant  h  la  portion  ct^haliquc  du  splanehâ6st[tifâettè ,  éfië 
cofkit^reiid  Tapparcil  costal ,  qui  est  le  l)rbtotype  deV^tl^âtfâl 
précëdeht,  et  qui ,  those  très-remarqûablë  ,^'ellhcled[*âilkâliÉ 
jAiKs  lr]ue  celui-ci  se  développe  davûiitaj^.  La  stmttWreîM 
UhA-à-foit  analo{pie  à  celle  des  boissons ,  dans  les  tétâi^  AM 
batracien^  suHotat ,  qui  respirent  réellement  encore  padr  ÛBt 
bHuodite^ ,  connue  le  Pt*otée.  On  \t)it  quatre  paires natèi 
branchiaux ,  destinés  à  disparaître  plus  tard ,  qui  s'unisseirt 
étt  vaaé  plaque  moyenne  anslogùé  à  un  sterklum ,  et  VttilKpMre 
d'arcs  hyoïdiens ,  parfois  même  des  vestiges  dé  màdMfirtt 
î^ftal^njjTeimes.  La  paire  de  côtes  hyo1(fietanfe&  tfA  dnt 
peftfater,  est,  chez  les  Sàtraciens  atioures,  me  pïsitfê 
riMrttlafelfteuse  obtongue ,  avec  de  longues  tornes  AutaîiieMHtl 
etc^éiqtte^  cttrn^  postérieuiiss  phis  courtes;  dato^  les  BMîfi- 
ciém  ùrod'èlé^ ,  elle  se  divise  en  deux  ihoitiés  àe  tdUtt  iUili' 
rieur  et  eh  arc  postérienr  pointu. 

A  TègaMI  dés  ttiembres  du  sphmcfano^elettk ,  où  dés  M- 
gleâ ,  ils  eonsistent  en  'de  petites  dents  coniques,  implâttèê); , 
Ëhét  les  Salaihândi'es ,  d&ns  les  os  maxflîairfe  et  palilthk  « 
dbdste^  Gi*enouilles ,  tjbi^slà  mÂichoh^e  supériei^^isèidèlfièià. 

B«  Opbibiehs. 

210. 

JfitfotqutSe^.  Il  nôns  fournit  nn  remarquiikble  étlgM|Jk) 
de  concentration  de  Tostéogenèse  en  générsd  pour  proâoire 
une  texture  trè&-fragile ,  et  surtout  un  exemple  de  conceÉ- 
tration  de  toute  Tactivité  plastique  sur  la  colonne  rachidicnae, 
au  gnaid  détrûncnl  des  appareils  rayoniunis.  La  cékmtm  i^ 
cMdîeMie  devient  par  là  Toi^ne  le  plus  essentiel  po«r  h 
progression  et  h  préhension. 

Squalette  du  tronc.  De  la  particularité  qui  Vient  d*éM  IS^ 


suit  la  midtiplication  extraordinailre  déè  Vërtèbi*è$  Ht- 
'Ixidiennes,  qui  sont  dooiinantes  ici ,  et  dont  le  nombre  s'élève 
^^jqn'à  dfetix  et  trois  cents.  Nous  avons  donc  peu  de  Sei^ns 
Itii  offrent  des  vestiigès  d'Ôs  de  l'épaule  et  du  bassin.  Aîiikrf 
^^hgéiê  fragilis  a  66  vertèbres  au  tronte ,  et  autant  à  \i  quétie, 
^IM  est  éh  quelque  sorte  Une  répétition  parfeite  dû  trdniS , 
âftiidls  ^B  lie  Coïuber  natrix  en  a  175  aii  tronfc  et  75  à  là 
^ttétie ,  et  le  Éaa  cdnsirictor ,  d'après  Cuvîer ,  282  aii  frbiife 
IH  52  à  là  queue.  On  ne  peut  point  distinguer  dé  figioM  i)k 
VikfBiC  \  les  vertèbres  cervicales  seides  diflBi^nt  lin  peu  éeà 
AnW^y  niaisêllesne  sont  qu'au  nombre  trois.  Lorsqu'il  séfthrâië 
iSèà  0$  du  bassin ,  comme  dàiià  l'Orvet ,  on  pieut  aiissi  distâi- 
^er  trois  vertèbres  Sàtrées.  La  structure  dès  vertêblrfeis  est 
telle  que  Vairc  embraie  solidement  et  largement  la  itadéfiè 
épinière ,  et  qu'il  produit  des  prolongemèUs  peu  développes  ; 
^e  lé  cdipi  se  désisinè  fortement;  qu'àn'offire  plus  que  (kns 
Ù&  i$euteà  Cécîlies  (  d'après  CU^der)  deis  cavités  dîcoiiliittes 
semblabies  à  œlles  qu'où  trouve  dans  te^  Pioiàsons ,  tuais 'qMi, 
partout  ailleurs ,  il  s'unit  avec  les  vertèbres  Voisihes  pa^  Un 
cbndyie  à  l*èitrémîté  postérf'eUrè  et  une  cûviié  artîctààir^  à 
rettrÀÉiité  antérieuire  ;  que,  par  cuuséquent,  il  6iffi*e,  coflUttétes 
lièiiibr^'desTmiimauxsupéHeUrs,  leàiode  d'ajrlîculàtîou  qài 
assure  le  plus  de  liberté  dans  les  lUOutieiÀiéns ,  t^Ui  par  iiir- 
dft^àie  X  pi.  ti ,  %.  tv  ).  Cependant  ta  fbrme  du  restant  des 
t^èrtèbrés  rie  péhnét  que  des  mouvemeUs  latét*aux  iau  râcKK 
dé^  vràià  Scrpeùè ,  taudià  îqué  lés  Serpèïis  intfqtaeUi  bU  vef- 
nBfotittës  ^éttveUt  ausisi  exécuter  des  ftetiôùs  de  ¥a  ^rolonUe 
Vértëbrâte  en  avant  et  en  arrière.  Le  corps  dés  vertèbres  ifike 
JOiivent  des  apophyses  épineuises  inférieures.  Là  îPôriAàtioU 
lihArcïirihlinué,  chez  les  Ophidiens,  à  apparténîriatisisi  aux  Véi'- 
iibréiî'caudafes,  de  sorte  que,  chez  eux,  cotoime  àiei  tes  *Poîs- 
Stoà ,  la  lUoétte  épinière  «'étend  encore  Jusqu'au  i)OUt  de  k 
queue.  Une  seule  exception  remarquable  est  fournie  par  les 
Serpens  à  sonnettes ,  dont  les  trois  dernîèrés  vertèbre^  cau- 
dales ne  sont  que  de  simples  cof ps  de  vertèbres ,  él  éeWcint 
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en  quelque  sorte  démoules  sur  lesquels  se  forment  les  grelots. 

21i. 

Les  arcs  protovertébraux  ou  cStes  se  présentent ,  chez 
les  Serpens ,  sous  trois  formes  différentes  : 

i^  Sous  celle  de  c6tes  libres ,  jamais  fermées  par  un  ster* 
num ,  et  auxquelles  la  mobilité  de  leur  articulation  permet 
d'exécuter ,  pendant  la  reptation ,  un  mouvement  jusqu'à  un 
certain  point  analogue  à  celui  des  pattes  (1).  Chez  c^rtaini 
Serpens  même ,  la  faculté  qu'ont  de  se  redresser  les  longues 
côtesdela  région  cervicale,  donne  àFanimal  la  faculté  de  gon- 
fler son  cou  (2).  Ces  deux  particularités  de  structure  pr^ia- 
rent  donc  en  quelque  sorte  la  disposition  que  les  côtes  noos 
offrirontplus  tard  dans  les  Dragons  volans.  Du  reste,  le  nombre 
des  paires  de  côtes  est  fort  grand ,  et  correspondant  à  celai 
des  vertèbres  du  tronc. 

2®  Sous  celle  d'arcs  contractés  et  terminés  en  apojAyaet 
épineuses  inférieures,  qui  embrassent  les  troncs  vasculaires 
au  dessous  des  vertèbres  caudales ,  comme  dans  le  Protée  et 
les  Salamandres. 

3"*  Sous  celle  de  rudimens  d'os  de  Tépaule  et  du  bassio. 
Ces  rudimens  manquent  dans  plusieurs  genres ,  tels  que  (V- 

luber,  Crotalus,  Cœcilia,  Trigonocephalus,  Dans  d'autres,  ils 

sont  très-sensiblement  développés. 

Les  os  de  Tépaule  se  partagent  en  un  arc  antérieur  grêle, 
un  arc  postérieur  plus  lai*ge  (  dans  lesquels  on  ne  peut 
méconnaître  des  vestiges  d'omoplate ,  de  clavicule  et  d'osco- 
racoide),etun  rudiment  de  vertèbre  sternale,qui  ferme  Tape 

Les  os  du  bassin  sont  de  petits  arcs  encore  indivis  et  fixés 
de  chaque  côté  aux  vertèbres  sacrées.  Dans  d'autres  Ofki' 
diens  encore  ,  il  n'y  a  que  des  rudimens  d'os  du  bassin ,  iso- 
lés de  la  colonne  vertébrale  (  comme  le  sont  les  os  du.bas- 
sin  des  Poissons  osseux  ),  et  contenus  dans  les  chairs  (  Amr 

(i)V.Ac«sigct,H0ME,dan8leii>^/V<)j.  Trans.  iSis.pag.  i63. 
(a)  Philot.  Trçms.  1804 ,  pag.  346.  (  V.  pi.  xii ,  fi^.  m.  ^ 
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p^4sbœna,  Tortrix ,  Boa,  Python  ).  C'est  à  ces  os  que  s'în- 
sèrentles  seuls  rudimens  de  membres  qu'on  rencontre  dans  cet 
c«T4âre ,  c'est-à-dire  les  articles  phalangiens  (  analogues  aux 
os^eoires  ventrales  des  Poissons  ]. 

-  Xes  Boa  ont  ici  les  rudimens  de  trois  orteils ,  dont  celui 
dLvi  milieu  a  deux  phalanges ,  et  porte  en  outre  Tongle  qui 
(^^uractérise  ces  gigantesques  Serpens.  Il  en  est  de  même  dsms 
l^  genre  Tortrîa  (  pi.  xi ,  fig.  xxi  ). 

212. 
SpêêleUe  de  la  tête.  La  colonne  vertébrale  crânienne  des 
Serpens  proprement  dits ,  tels  que  Boa ,  Coluber ,  Trigonoce- 
f^haluê ,  se  distingue  par  sa  solidité ,  par  la  manière  étroite 
dont  elle  embrasse  le  cerveau ,  par  un  élargissement  de  la 
surface  basilaire  des  première  et  seconde  vertèbres,  corres- 
pondant à  celui  de  la  moelle  allongée ,  par  la  grandeur  du 
^ou  occipital  ,   qui  est  muni  d  un  condyle  inférieur   et 
^luelquefois  de  trois  facettes  articulaires ,  enfin  par  sa  conti- 
i^usàtion  en  ligne  droite  avec  le  rachis.  La  vertèbre  occipitale 
poxne  quelquefois  encore  une  apophyse  épineuse  inférieure , 
<^«iQme  ferait  une  vertèbre  rachidienne  (  pi.  xi ,  fig.  xvii , 
*»  e).  Les  arcs  latéraux  de  la  vertèbre  auditive  (  os  tem- 
poi:*^aux)  sont  très-dé veloppés,  et  entourent  complètement  les 
^i^^anes  auditifs.  Les  lames  tectrices  de  la  vertèbre  centri- 
cil>itale  (  os  pariétaux  )  sont  ordinairement  soudées  en  une 
*^i^e  pièce,  tandis  que  celles  de  la  vertèbre  sincipitale 
(  OQ  frontaux  )  restent  distinctes  (  pi.  xi,  fig.  xvi  ).  Celles 
^^   la  quatrième  vertèbre  céphalique  (  os  nasaux  )  sont 
quelquefois  assez  longues  et  grandes  (  par  exemple  ,  dans  le 
'^oa ,  fig.  XVI  ) ,  mais  parfois  aussi  très-petites  (  comme  dans 
1^    Trigonooephalus  ,  fig.  XVII ,  et  le  Coluber  )  ;  dans  le  Ty- 
pKlop9  même  (1) ,  les  os  de  la  face  représentent  une  vessie 
^«sseuse  arrondie ,  qui  ofire  un  intérêt  particulier ,  comme 
formation  répétant  le  type  de  la  voussure  du  crâne. 

(i)  J.  MuLLKR,  dans  TiEDEHAirir^s  ZeUschrift  fuer  JhjrsioîogU,  tom.  IV, 
•«b.  II  j  pi,  XX ,  fig.  X  —  XIV. 
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Les  arcs  costaux  de  la  tète  des  Serpens  lyopremenl  dh» 
se  font  remarquer  par  leur  forme  grêle  et  leur  iDobilité 
(  presque  comme  dans  les  Poissons  osseux  ).  Les  cites  des 
vertèbres  crâniennes  proprement  dites  manquent  preiqiie 
entièrement  ;  seulement  les  os  qui  unissent  Tos  pabUm  et  Tos 
carré  (  par  analogie  avec  la  disposition  du  crâne  des  Oiseau), 
ehez  quelques  Serpens  (  par  exemple  dansle  J^oa,  fig .  xvi,ng, 
et  le  Coluber),  pourraient  être  conudérés  comme  os  ptéryftl- 
dicns ,  ou  comme  rudimens  de  côtes  des  seconde  et  troi^ème 
srertèbres  crâniennes ,  quoique ,  chez  d'autres  OphidÎMi ,  ib 
soient  si  évidemment  analogues  aux  prolongemeas  de  k  plli 
de  la  vertèbre  auditive ,  tels  qn*on  les  rencontre  dans  kf 
Poissons ,  qu'il  est  presque  impossible  de  leur  donner  wm 
autre  interprétation  (  par  exemple  dans  le  Trigonaeephêim^  I 
fig.  xn ,  i ,  g"  ).  Les  côtes  des  intervertèbres  et  des  ymlk  m 
bres  faciales  sont  fortement  développées.  La  côte  de  la  f»  ^ 
tèbre  auditive  est  surtout  remarquable  par  sa  grando»,  ft 
parce  qu  elle  se  divise  en  plusieurs  pièces ,  comme  um  ow* 
ture  seapulaire.  La  seconde  pièce,  à  laquelle  s'insère  la  mit 
choire  inférieure  (  de  même  que  Thumérus  à  Tomeplate  ) ,  i 
même  la  forme  d'une  omoplate  (  fig.  xvi ,  4 ,  g  '  )  ^  et  ae 
prolonge  en  outre  (  comme  par  une  sorte  de  clavicule  )]Mr 
l-os  de  jonction  avec  le  palais  dont  nous  avons  déjà  parié 

(fig.  XVI,  4, g") (4). 

De  la  côte  oculaire ,  ou  os  zygomatique  ,  il  ne  s^nt 
développé ,  comme  os ,  qu'une  seule  pièce  ( fig.  xvi,  xvH,  Ig), 
et  la  continuation  est  indiquée  par  les  écailles  cutanées  m 
dessons  de  l'œil.  La  côte  dfactive ,  ou  l'os  lacrymal ,  egtkt 
tement  développée ,  sur  le  côté ,  en  avant  de  l'orbite ,  danshs 

Coluher  et  Trigonocephalus  (  fig.  XVII ,  3 ,  g  )  ;  dans  le  B^, 

(i)  I^  coAndénUioD  de  ces  os ,  analogues  à  des  cla?icq}es ,  détrait  V^ 
jeotion  qne  Rathke  a  élevée  contre  Fanalo^ie  établie  entre  les  membiei  tt 
la  mâchoire  inférieare ,  en  disant  qu'an  membre  ne  peut  pas  s'articuler  li 
Feztrémiié  d'an  arc  costal,  Ne  voit-on  pas  d'ailleurs  assez  souvent  le»  da* 
yicules  manquer  ? 


(fie*  «ri ,  3,  i;  )  >  eUe  est  laBge  al.  ^981^^  i^tfi^  lag,  tri^ 

et  quatrième  vertèbrea  4i»àiiieiiBe$  eU(»^<^ôi|iffi:s  lOfumi^  aï 

elle  devait  en  quelque  sorte  temr  lieu  ici  de  la  troisième  in- 

IttrveptdbM ,  àmt  tes  âvcs  n'ont  point  s^equis  heaue^  d(i  dé- 

velâppflOMftt.  ie  aqiide||te  des  cotes  faeinles  jcMut  €wm  Pjm 

hiUlé  pttPtieulièpft  dans  les  S^ipens  proprement  dU».  Cim 

ewDL^B  ne  sont  point  vcaïunnux ,  la  paire  înt^rnyntiHairo  eit 

•Midée  et  petite;  lapaire  maxUlaire  siqiérieure  lengw,  war 

bile  si  déniée  ;  la  paire  palatine ,  semblable  à  la  préoédtNrte , 

(pimie  4e  dents  aussi ,  et  placée  immédiatemeii^  dm^ière  rtin 

(  iiap  «Konq^le  dans  les  Çolubor  eifaa,  %.  iE¥l,  Yig,  vg, 

m  g).  Les' serpens  venimeux  se  distinguent  par  la  biàèiretéet 

la  fBsbflitd  de  la  paîfe  maxillaire  supérieiim  (  fig.  xv»,  v^)^» 

tnwisqne  TinlermâchcHre  et  les  os  i^tins  (  iv  g  )  se  comper^ 

im  |veaque  comme  chez  les  précédens.  Celui  qui  s'écarte  In 

irins  est  \^f\ffUQp9 ,  chez  qui  rintermâchoire  et  la  mâehpit i| 

supérieure  contribuent  aussi  à  fermer  )a  vésicule  des  os  de  i^ 

f^^c%  y  et  oà  les  os  palatins  se  développent  sous  la  (wmA  de 

patitsnsselel^ mobiles  et  dentés,  qui s^urnss^itave^Fos carré 

s6npi#  j  par  le  moyen  de  brandies  osseuses  longues  et  grêles. 

^  même  aussi  le  squelette  des  os  maxillaires ,  palatins  et 

^Mrés  des  Orvets  diffère  beaucoup  de  celui  des  Serpens  pre^ 

P^mem  dits ,  par  une  plus  grande  solidité  des  connexions  et 

pm^  une  conformation  tout-à-fait  semblable  à  celle  des  Serpens 

I>roprement  dits. 

Parmi  les  membres  céphaliques ,  nous  n^ayons  à  motionner 
^iie  ta  mâchoire  inférieure,  dont  les  m^tiés  longues  et  grêle» 
^  isnt  sm^tout  remarquer  par  leur  sépsuraition  complète  chez 
Iw  vrais  Serpens ,  car  elles  ne  sont  pas  soudées  solidement 
^memble ,  chimie  il  arrive  dans  tous  les  autres  Géphale- 
coaives ,  mais  eUes  sont  unies  par  un  ligament  dont  Textcnsi* 
^HSté  permet  que  la  bouche  de  ces  animaux  se  dilate  à  un 
point  extraordinaire  (  fig.  xvi ,  xvii ,  1 ,  h  ).  Les  deux  moitiés 
^Ont ,  au  contraire ,  soudées  dans  les  Orvets ,  comme  chez  les 
Sauriens.  Derrière  Varticulation  de  la  màcboirjSf  inférieure , 
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on  voil  souvent  saillir  nne  apophyse  (fig.  xru ,  1, 7) ,  qui  a  la 
signification  d'os  calcanien  de  ce  membre. 

213. 

SfianehnosqueleUe,  Au  tronc ,  les  répétitions  annulairesda 
squelette  branchial  se  développent  pour  la  première  foisavee 
une  évidence  parfaite,  et  en  grand  nombre,  autour  delà 
trachée-artère ,  qui  acquiert  maintenant  plus  de  kmgueur  ; 
elles  produisent  les  cartilages  trachéens  annulaires ,  oooili- 
tuent  une  colonne  d'anneaux  cartilagineux ,  dont  ceux  de 
devant ,  plus  grands  que  les  autres ,  forment  le  larynx/de 
telle  sorte ,  cependant ,  qu'il  n'y  a  que  le  postérieur  d'entre 
ces  derniers  qui  conserve  la  forme  d'anneau  complet ,  tandb 
que  l'antérieur  se  partage  en  un  cartilage  thyroïde  triaiph 
laire  et  en  petits  cartilages  aryténoïdes.  En  anîère ,  la( 
des  anneaux  cartilagineux  demeure  simple  chez  les 
proprement  dits  ;  mais ,  dans  l'Orvet ,  elle  se  partage  ett< 
portions  destinées  au  poumon  droit  et  au  gauche. 

La  portion  céphalique  de  ce  squelette ,  au  lieu  de  l'a^Mni 
branchial  si  compliqué  des  Poissons ,  n'offre  plus  que  l'hyoidi, 
formé  de  deux  filets  cartilagineux  unis  en  devant ,  et  dont  h 
longueur  est  égale  à  celle  de  la  trachée-artère,elleHmAmed«B 
les  Serpens  proprement  dits ,  tandis  qu'elle  est  très-peu  ooi- 
sidérable  dans  les  Orvets.  L'hyoïde  de  la  Gécilie  consarveai- 
core  y  pendant  toute  la  vie,  trois  paires  d'arcs  branchian, 
qu'on  rencontre  aussi  dans  les  embryons  de  Serpens. 

Les  articles  unguéaux  du  splanchnosquelette  ressembleiit, 
en  général ,  parfaitement  aux  dents  coniques  et  pointues  des 
Poissons.  Ils  se  développent  dans  la  membrane  muqueue 
de  la  bouche^  et  s'enracinent  peu  à  peu  dans  l'intermâchoirey 
la  mâchoire  supérieure ,  le  palais  et  la  mâchoire  inférieure. 
Les  Serpens  venimeux ,  chez  lesquels  il  n'y  a  d'ailleurs  point 
de  dents  à  l'intermâchoire ,  sont  surtout  remarquables  par 
leurs  crochets  à  venin  ,  sortes  de  dents  plissées  longitudina- 
lement  sur  elles-mêmes ,  de  manière  à  former  un  canal.  Ces 
crochets  s'implantent  dans  la  mâchoire  supérieure  ^  et  ils  se 
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développent  les  uns  après  les  antres.  Chez  le  T^pMopa ,  on 
m^  trouve  que  quelques  petites  dents  à  Tes  du  palais. 

214. 
LermatatqueleUe.  Les  Serpens  à  peau  visqueuse  (  Cœeilia  ) 
aont  privés  d'écaillés ,  ou  du  moins  n'en  oflBrent  que  de  faibles 
vestiges.  Chez  les  Amphisbènes ,  les  plaques  cornées  amiii- 
Isûres  ( protovertèbres )  embrassent  le  corps  (de  même  que 
chez  les  Loricaria ,  parmi  les  Poissons  ).  Dans  les  auHres  Ser- 
pens ,  il  ne  reste  ordinairement  que  leà  moitiés  inférieures  de 
ces  protovertèbres ,  représentées  par  les  plaques  ventrales , 
tandis  que  le  côté  tergal  du  corps  est  couvert  d'écaillés  jAm 
petites  et  disposées  par  rangées. 

Le  té^^ument  écailleux  est  toujours  revêtu  en  ont^e  d'un 
I»  mince  épiderme  corné  ^  qui  se  détache  et  se  renouvelle  régu- 
lait làrement. 

*  Le  dennatosquelette  est  surtout  remarquable  à  la  queue 
des  Serpens  à  sonnettes. 

Sur  les  trois  dernières  vertèbres ,  qui  sont  oblitérées ,  et 
9ui  y  an  lieu  d'être  couvertes  de  muscles ,  le  sont  ^seulement 
d'une  masse  adipeuse  et  albumineuse ,  il  se  forme  des'anneaux 
<^niés ,  à  l'époque  du  développement  de  chacun  desquels  les 
pr^écédens  se  détachent  et  se  rejettent  en  arrière ,  sans  ce- 
pendant tomber.  De  là  résulte  une  série  de  dix  à  quarante 
^uueaux  dermatosquelettiques  y  en  forme  de  grelots ,  lâche- 
Bàent  emboîtés  les  uns  dans  les  autres ,  qui  dépassent  de  beau- 
toup  l'extrémité  du  névrosquelette  (pi.  xi,  fig.  xix). 

Cest  également  ici  qu'on  rencontre  pour  la  pr^niàre  fois 
d^songleSy  sur  les  rudimensde  membres  postérieurs  des  JSoa. 

Gt  Savbiens. 

215. 
JfivroêquéleHe.  On  peut  suivre  pas  à  pas  la  manière  dont 
te  squelette  des  Sauriens  se  développe  d'après  le  type  de 
^elui  des  Ophidiens.  Le  squelette  des  Chirotes  (1)  est  cncoi*e 

(i)  J.  MaUer  tn  a  donné  une  bonne  iignre  (dans  Tiedkmaitk*!  Zeitschn/e 

1.  l'S 
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tout-à-fait  un  squelette  de  serpent ,  avec  cette  seule  différence 
qu  une  ceinture  scapulaire ,  qui  ressemUe  encore  à  celle  de 
rOrvct,  porte  une  paire  de  moignons  de  pattes ,  avec  un 
humérus ,  deux  os  d'avant-bms  et  cinq  doigts  à  trois  pbàsDr 
ges.  Les  genres  Ckalois,  JBipeê  et  Sept  sont  dans  le  mtne 
cas.  C'est  i/fà  surtout  que  nous  devons  bien  saisir  les  caradèra 
de  Tordre ,  afin  de  pouvoir  nous  &ire  une  idée  exacte  dé  k 
forj^eparticulière  du  squelette. 

!  216. 

SqjfMleU^  d(U  tronc.  Sa  portion  la  plus  inqxNrtante^len- 
chis>  se  distingue  en  ce  quei,  pour  la  premi^  fois ,  les  cinq 
régions  du  tronc ,  le  cou ,  la  poitme  ^  Vépigastre  y  ThypogaBlip 
et  J^e.b^g^in.ysont  bien  dessinées  et  indiquées  par  des  nom- 
bres plus  IjégiUmes  de  vertèbres  (1).  Ainsi ,  dans  le  Qroopdib  J 
du  Nil ,  on  trouve  sept  vertèbres  cervicales ,  six  pectonkj^M 
cinq  épigastriques ,  cinq  by^Higastriques  et  six  peMenÉM',  \ 
dont  les  deux  premières  sont  soudées  ensemble ,  en  manite 
de  sacri^p^  tandis  qpe  les  quatre  autMs  se  dislingaeiit  dei 
,tr€;iU6  .verl^re^  caudales ,  dont  le  wmbre  r^te  asseï  exafh 
tem^^  cejfqi  d^s. vertèbres  rachidiennes ,  en  ce  que  ta  cafiié 
du  tronc  se  (HMi^ue  encore  au  dessous  d'elles. 

On  compte,  vingt-sept  yiertèbres  jusqu'au  basaùa  dans  k 
Lézard  gns.,  vingtrbuit  dans  la  Monitor,  vingt^rois  dans  Ip 
Ifraco  i>if,idif  ^  et,  vingt^uatre  dans  VIguana  delicaiistmM, 
tandis  que  le  aimbre  d^  vertèbres  caudales  s'élève  souvelt 

/u&r  PkytMçgiff  ion.  IV,  cah.  n ,  pi.  zxi ,  fig.  1 1).  Il  range  le  genre  CU- 
rqtês  |^rmii)Ç>^  4l^M4ient»  et  rapporte  an  ooBtrairele  genre  AmgmtvKt 
SaarieDS. 

(i)  En  distingnant  ces  diverses  régions,  il  faut  plas  s^attacher  au  nombre 
de  fois  que  les  six  vertèbres  cépbaliqaes  sont  répétées  ,  qa*à  Tabsence  oni 
la  préienoe  def  côtes,  car  des  arcs  protovertébraoz:  doivent  toajonn 
être  admia  virtuellement ,  et  si  Ton  voulait,  par  exemple,  n'appeler  cervi- 
cales que  des  vertèbres  sans  côtes  ,  les  vertèbres  cervicales  même  de 
l'homme  â*àaf aient  pas  droit  à  ce  nom ,  puisque  les  arcs  qui  ferment  le» 
troos  de  leocs  /ipophyaes  transveises  sont  des  radimens  de  cotes» 
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bien  davantage ,  car  il  y  en  a ,  par  exemple ,  quarante  dans 
le  Lézard  {pris  et  soixanle-douze  dans  ilguane.  C'est  dans  les 
genres  perdus  que  les  nombres  des  vertèbres  propeemank 
dites  du  tronc  varient  le  plus ,  et  ces  genres  offrent  en  mtrh 
cette  particularité  remarquable  q^c  le  çou  du  Plesiattmmê 
dolichodeirus  acquiert  une  longueur  exlfaûrdinairei^dlintidq 
ne  connaît  point  d'autre,  exemple.,  ei  quil  doit  à  S9#  tfeii(d<« 
cinq  vertèbres ,  tandis  que  le  cou  c(^urt  et  la  long^poiiriBO 
de  Ylchthyosaurus  (  pi.  xj[ ,  fig.  xiu  )  rappç}ka^t  ja- loriDades 
Serpeqs.  »    f 

Les  vertèbres  ellos-ipiOmes  ppf;  ijnf}.  ^m^  qui  sq  râppcoehe 
^  cclfe  qu  on  diservc  cheJ^  Iq^  Çpl^flj^Sç.  Lews  corp»6imt^ 
à  la  vérité,  diconiqjiies  encore,,  d^ns  ï Içhihyou^m'i^ éa 
^me  que  dans  b^s  Poissons  ;  mais ,  dans  les  autres  genres^ 
sVticulent  ordinairement  par  d^s  cayités  {^énoïdes  et 
condyles ,  à  peu  près comipp  chez  lesOphidieD»(pti  ii| 
Hg.  içx  ].  Les  apophyses  épineuses  et  ti*ansverses  sônt'fdQS 
fii;^tes  que  dans  l^s  Serpens.  Les  premières  ont  pris'ittviris- 
g^suïd  développeijûLenidans  Y  Ifijluhy<>Ba^ru$.  Souventqilrà  M 
jfeîiçontre  des  apophyses  épineuses  iiiférieuneS  (fig.  xfi>  B>)i 
Les  apophyses  uansverses  sont  sui\M)ut  très-prMUKoeéiis  ank 
ténèbres  hypogastriques  des  Crocodile. (1).  '  r/. 

217. 

Les  arcs  protovertébraqx  oUiÇOç^iux  se  déveio|:q;)eHt  sratt 
des  formes  variées  chez  les  Sauriens. 

i<>  Ils  offrent  celle  de  vraies  c6t^s  aboutissant  à  une  colonne 
vertébrale  sternale.  Ce  qu'il  importe  surtout  de  signaler ,  c'est 
qu  iciy  pour  la  première  fois ,  les  côtes  s'appliquent  aux  ver- 

(i)  T.  mes  Tabulœ  Ulustrantes^  cah.  II  »  pi.  iy,  fig.  x*  —  La  «troctore  àm 
k  portion  do  rachîs  qni  repousse  après  l'arrachemeot  de  la  qoeoe  d*aD  Lé« 
aaid  I  cat  remarqoahle  soos  plos  d*ao  rapport.  Comme  la  moelle  épinière 
ne  so  reprodail  point ,  il  ne  se  forme  qu'une  simple  rerge  cartilsgîneose 
non  articnlée ,  qai  remplace  la  colonne  des  corps  vertébranz ,  et  l'on  pent , 
par  conséquent,  comparer  cette  formation  au  racLîs  des  Lamproies  ou  aux 
of  qoi  teruiinent  le  racbis  des  Grenuaillcs. 
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ttisres  rachidieimes  par  denx  branches ,  Tune  infârieure  et  ^ 
ramtre  supérieure  (pi.  xi,  fig.  xx,  A),  car  cette  forme  est;;^ 
une  répétition  parfaite  des  nerfs  rachidiens ,  qui  naissèn^^ 
de  la  moelle  épinière  par  des  racines  supérieures  et  inf^^ 
rieares.  Ici  également  elles  se  partagent  d'une  manièi^^ 
|dus  fliaiBf este ,  dans  le  sens  de  leur  longueur ,  en  pièc^ 
tergalè  et  en  pièce  stemale;  cette  dernière,  qui  est  plo^ 
cartilag^use  qu'osseuse ,  se  divise  elle-même  en  deux  por- 
tions. Tune  supérieure  ^Tautre  inférieure.  C'est  ce  qu'on  vont 
dans  le  Crocodile  (i).  Leur  nombre  varie.  Dans  la  rè^e ,  il 
devDait  être  de  six ,  pour  correspondre  à  celui  des  vertèbres 
pectorales.  On  n'en  trouve  réellement  que  six ,  dans  le  Gro- 
GOdile  >  qm  s'unissent  immédiatement  au  sternum ,  et  le  noBh 
bre  len  est  le  même  dans  le  Dragon  (  fig.  xn  ) ,  d'après  Tiede- 
mami;  mais  il  y  en  abien  davantage ,  vingt  et  quelques ,  daot 
YIehikffe$a%iru9  (  fig.  xm  ) ,  et  moins ,  c'est-àrdire  trois ,  dans 
le  Monitor  scincuê  (  fig.  xxn).  La  colonne  vertébrale  stemale  , 
à  laqudle  elles  s'unissent,  n'est ordinaâ*ement qu'une  placpie 
cartilagineuse  ou  osseuse,  simple,  non  divisée ,  et  tantôt  pts», 
tantôt  moins  large.  Lorsqu'elle  s'élargit  beaucoup ,  conme 
dans  leMfmiior  scincus  ( fig.  xxii,  b  ) ,  le  sternum  scapulaire, 
dont  nous  parlerons  plus  loin ,  s'y  insinue  presque  toujours 
en  manière  de  coin ,  circonstance  qui  est  d'un  haut  intéréC 
pour  l'expUcatiim  du  sternum  des  Oiseaux. 

218. 
2<'  Les  arcs  protovertébraux  ont  aussi  la  forme  de  côtes  in- 
complètes, non  fermées,  oufaussescôtes.  Ces  côtes  se  partagent 
en  celles  qui  manquent  de  pièces  sternales  et  en  celles  dont 
les  pièces  tergales  se  sont  incomplètement  développées.  Les 
premières  se  voient  surtout  au  cou  et  à  la  région  épigastriqoe. 
Au  cou  du  Crocodile ,  elles  ont  acquis  un  grand  développe- 
ment ;  celles  des  deux  vertèbres  supérieures  forment  de  longs 
appendices  simples ,  et  celles  des  vertèbres  inférieures ,  des 

(i)  V.  mes  Tubitla  illustrantes,  hc^  cit, 
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appendices  plus  courts  et  fourchus ,  dont  les  interstices  pro- 
duisent déjà  ici ,  conune  chez  Thomme ,  des  trous  dans  les 
apophyses  transverseS/des  vertèbres  cervicales.  La  septième 
côte  cervicale  et  la  première  pectorale  sont  déjà  des  fausses 
côtes  plus  longues.  Des  fausses  côtes  supérieures  pareilles 
se  rencontrent  fréquenunent  aussi  dans  d'autres  Sauriens. 
Les  fausses  côtes  épigastriques  se  comportent ,  dans  les  Cro- 
codiles,  les  Lézarda ,  les  Iguanes ,  richthyosaure  et  le  Plésio- 
saure ,  à  peu  près  de  même  que  chez  Thoaune ,  et  les  vertè- 
bres hypogastriques  en  portent  également  de  rudimentaires. 
Les  plus  remarquables  sont  les  huit  fausses  côtes  épigastri- 
gnes  des  Dragons ,  qui  sortent  du  corps  de  chaque  côté ,  et 
servent  à  tendre  la  membrane  aliforme  (  pi.  xi ,  fig.  xii).  Les 
dernières  fausses  côtes ,  dont  les  pièces  tergales  sont  in- 
complètement développées ,  tandis  que  les  pièces  stemales 
l6  sont  d'une  manière  complète ,  ne  se  rencontrent  que  quel- 
quefois y  et  toujours  au  ventre  ;  elles  supposent  constanunent 
^  sternum  ventral ,  d'où  elles  remontent  vers  le  rachis ,  à 
^Tersla  paroi  du  ventre  y  chacun  de  leurs  arcs  étant  com- 
posé de  deux  pièces  osseuses  ;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  les 
Git>codiles ,  dont  le  sternum  pectoral  se  prolonge  en  un  long 
^  étroit  sternum  ventral  y  qui  s'étend  jusqu'au  sternum 
pelvien. 

3«  On  trouve  aussi  y  dans  les  Crocodiles  y  dans  les  Icthyo- 
^Ures  et  ailleurs ,  la  forme  la  plus  contractée  de  la  proto- 
^ertèbre ,  sous  l'apparence  d'apophyses  épineuses  inférieu- 
'^ ,  qui  naissent  des  vertèbres  caudales  par  deux  branches , 
^  <|ui  embrassent  la  continuation  de  l'aorte. 

219. 
4*  La  quatrième  forme  des  arcs  protovertébraux  est  celle 
^Q  ceinture  d'os  de  l'épaule  et  de  ceinture  d'os  du  bassin. 

A  l'égard  de  la  ceinture  scapulaire ,  la  division  que  nous 
^Vons  décrite  dans  les  Batraciens  ,  se  retrouve  ici  essentiel- 
l^tnent  la  même ,  quoique  toutes  les  pièces  ne  soient  cepe^-r 
^vUitpas  toujours  développées.  Amsi  les  Crocodil^Si  v^]Qjt% 
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qn'nnc  omoplate  oblongnc ,  cnrtila{;incusc  à  sa  partie  supé- 
rieure ,  et  une  clavicule  simple  ,  élarpie  en  avant ,  qui  cor- 
respond à  l'os  coracoide  d'autres  animaux  ;  la  véritable  cla- 
vicule manque.  Dans  les  genres  Lacerta,  Agama  et  autres , 
la  «einture  scapulaîre  est  beaucoup  plus  divisée;  car  la  par- 
tie la  plus  rapprochée  du  rachis  (  appendice  de  Tomoplale , 
souvent  à  l'état  seulement  de  cartilage  )  est  simple  ,  ensuite 
la  ceinture  se  partage  de  chaque  côté ,  par  devant ,  en  une 
branche  antérieure  et  une  branche  postérieure,  dont  chacune 
manifesté  souvent  au^i ,  dans  le  sens  de  sa  largeur  ,  une 
tendaïice  à  se  partager  en  trois ,  de  sorte  que  la  division  do 
tout  isti  six  parties  ^e  rattache  évidemment  aux  six  vertèbres 
ccrvicàSes.  La  branche  antérieure ,  pîuç  élancée  et  partagée 
antérieurement  en  deux  portions  inégales  ,  est  la  véritable 
clavicule ,  qui  se  sépare  même  dans  l'iclithyosaure ,  qu(fr 
qu'elle  y  soit  simple "(l^l.  xi,  fig.  xiii,  a).  La  postériéme, 
plus  large ,  est  supérîeureiïient  îomoplate  proprement  dite 
(qui  derteùre  ordmaîfement  simple ,  comme  dans  le  .taçerte 
eit  Ylchthyosatirus ,  fig.  xui,  c,  mais  forme  aussi  déjàdéui 
branches  dans  Y  Agama  piarmorata  ),  et  inférieurement  (flwwtf 
rârticulation  de  l'humérus  )  l'os  corîjcoïde  ;  efle  prend  sou- 
Vent  une  forme  semblable  à  celle  d'une  omoplate  (iGg.  xiu^], 
se  partage  assez  seiisiblement  en  trois  branches  dans  le 
Ihccrtà  agilis ,  et  acquiert  presque  la  forme  élargie  d'un^os 
îlîOn  dans  XAgamà  marmorata.  La  ceinture  scapulaire  a  bien 
pèsitivemcnt  aussi  son  propre  sternum ,  qui  souvent  s'îm- 
plante  comme  un  coin  daûs  le  sternum  des  côtes  pectorales 
(  par  exemple  cheï  le  Momtor,  fig.  xxii ,  a  ),  mais  qui  pairfois 
aussi  en  est  tout-à-fait  distinct  (  par  exemple  dans  l' Jc^%e>- 
murus ,  fig.  xni,  d). 

Les  divisions  de  la  ceinture  pelvienne  se  comportent  d'une 
ihanièré  analogue.  L'os  ilion  est  simple ,  étroit  et  attaché  aux 
apophyses  transverses  des  vertèbres  sacrées.  La  portion  ster- 
nale  de  la  ceinture  se  partage  à  son  tour  en  deux  branches, 
l'une  antérieure  ,  l'autre  postérieure.  L'antérîiéiire ,  ospubis, 
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est  ordinairement  assez  étroite  ,  et  elle  sejdïit  âVèe  celte  du 
côté  opposé ,  soit  immédiatement ,  soit ,  comme  dàtts  les  Cro- 
codiles,  par  rintermédiaire  d'un  larj^e  sternum  peUvien  car- 
tilagineux ,  qui  est  alors  uni  au  stemtim  ventral.  La  posté- 
rieure ,  os  ischion ,  ressemble  presque  toujours  à  la  |ir^ébé^ 
dente ,  et  s'unit  également  d'une  manière  immédiate  aVec 
Gdle  du  c6té  opposé  y  d'où  résulte,  en  quelque  sorte,  une 
seconde  symphyse  pubienne. 

220. 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  membres ,  nous  avons  d^à  dit 
que  ceux  de  devant  sont  peu  développés  dans  les  Chirotes ,  que 
les  antérieurs  et  les  postériem*s  ne  le  sont  guère  davantage 
dans  les  Oialois  et  \e&Seps,  La  conformation  des  extrémités 
dans  Ylehthyosaurus  et  le  PtesiostMTus  mérité  d^éfre  signalée , 
parce  qu'elle  se  rapproche  du  type  propre  aux  Poissons. 
Dans  richthyosaure ,  chaque  membre  a  im  ^s  inoignos  , 
qu'on  peut  admettre  produit  par  la  lîision  de  l'humera;  du 
cubitus  et  du  radius  (fig.  xiii ,  e),  ou  du  fémur ,  du  tibia  et  du 
péroné  ,  et  à  la  suite  duquel  viennent  six  colonnes  digitales 
de  noyaux  osseux  en  grand  noqtbre,  qui  s^tinisseht  dé  intL- 
nière  à  constituer  une  nageoire.  Dans  le  Plésiosaure ,  les  par- 
'  tîes  sont  un  peu  plus  séparées. 

Le  Draco  viridis  peut  être  cité  comme  exemple  du  typé 
des  membres  chez  les  Sauriens  supérieurs  (fig.  xii).  L^hu- 
mérus  ,  surtout  dans  le  Crocodile ,  est  conformé  prefeKjue 
comme  chez  l'homme  ,  le  cubitus  fort ,  mais  sans  olécrane , 
le  radius  mince,  court  et  assez  mobile.  Il  y  a,  dans  le  Cto- 
oodile ,  sept  os  du  carpe ,  distribués  sur  deux  rangs ,  cmq 
08  métacarpiens ,  deux  phalanges  au  pouce ,  trois  aw  Second 
doigt,  quatre  au  troisième,  qui  est  le  plus  long,  cinq  an  qua- 
trième y  et  trois  au  cinquième ,  qui.  est  le  plus  coôAt.  Le  qua- 
trième et  le  cinquième  doigts .  sont  privés  d'onglies.  Dkiis  le 
Caméléon ,  les  deux  doigts  externes  sont  oppo^  -àtix  Jrois 
internes ,  en  manière  de  pouce ,  ce  qui  donne  la  forme  d'une 
pince  à  la  main,  et  la  rend  surtout  propre  à  éJtnpc/lgVier  les 


aOO  T&ilTÉ  d'àNÀTOMIS  comparée. 

branches.  Le  fémur  est  ordinairement  un  peu  courbé  en  S  dans 
les  Sauriens ,  et  il  n'a  ni  trochanters ,  ni  col  particulier  destiné 
à  porter  le  condyle.  La  jambe  se  compose  du  tibia  et  du  pé- 
roné.  Le  tarse  comprend ,  dans  le  Grocodfle  y  outre  le  calca- 
néum  et  Fastragale,  trois  autres  osselets,  ou  deux  seulement, 
d'après  Meckel.  Il  y  a  quatre  os  métatarsiens ,  dont  le  fdns 
interne  supporte  deux  phalanges ,  le  second  trois ,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  quatre.  Le  dernier  orteil  est  sans  ongle< 
Dans  le  Lézard  gris ,  on  compte  cinq  os  du  métatarse ,  et  le 
nombre  des  phalanges  est  de  deux  au  premier  doigt,  trm 
au  second  ;  quatre  au  troisième ,  cinq  au  quatrième  et  quatre 
au  cinquième. 

U  n'existe  en  général  pas  d'interarticles ,  tels  que  rotule 
ou  olécrane  libre  ;  cependant  je  trouve  chez  le  Lézard  gris, 
dans  le  tendon  du  muscle  extenseur  du  genou ,  un  noyaa 
osseux  aplati ,  et  Meckel  parle  aussi  d'un  olécrane  libre ,  par 
exemple  dans  Ylguana  delicaHaima, 

221. 

Squelette  de  la  tête.  Dans  le  Crocodile ,  dont  je  déernrai 
le  squelette  de  la  tête  avec  quelques  détails ,  comme  exemple 
de  ce  qu'il  est  dans  cet  ordre  de  Reptiles ,  le  crâne  est  encore 
d'une  petitesse  hors  de  toute  proportion  avec  le  reste  de  la 
tête ,  et  sa  cavité  se  continue  toujours  en  ligne  droite  avec  le 
canal  vertébral  :par  conséquent  aussi  le  grand  trou  occipital, 
ici  pourvu  d'un  fort  condyle  inférieur  simple,  est  tou- 
jours percé  dans  la  face  postérieure  et  relevée  à  pic  de  Toc- 
ciput.  La  composition  du  crâne  est  la  même  que  dans  Tordre 
précédent..  Les  os  pariétaux ,  que  Geoffroy-Saint-Hilaire  (4) 
considère ,  fort  à  tort,  comme  des  os  frontaux ,  sont  soudés 
en  une  seule  pièce  (  fig.  x,  ii  c  ) ,  et  près  de  cette  pièce  os- 
seuse, assez  étroite  et  de  forme  oblique ,  la  surface  du  crâne 
ofiK*e  deux  ouvertures  rondes ,  une  de  chaque  côté  ,  qui  mè- 
nent dans  les  cavités  temporales ,  séparées  des  orbites  par 

(i)  JmmUs  du  Muséum  d*hise»  nattireUe ,  tom  X ,  pag.  249. 
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une  apophyse  zygomatique  (2g).  L'os  frontal  situé  entre  les 
orbites  (  fig.  x  m ,  c  )  n'est  non  plus  qu'une  simple  plaque  , 
qui ,  par  cela  même ,  ne  saurait  être  regardée  comme  corres- 
pondante à  l'os  ethmoïde ,  ainsi  que  le  fait  Geoffroy-St-Hilaire. 
On  peut  très-aisément  distinguer ,  dans  le  sphénoïde,  les  gran- 
des ailes  appartenant  à  la  seconde  vertèbre,  et  les  petites  ailes 
appartenant  à  la  troisième  ;  la  portion  antérieure  du  corps  de 
cet  os  est  même  séparée  de  la  postérieure ,  et  fait ,  entre  les 
deux  orbites,  une  saillie  comparable  à  un  petit  vomer .  Les  apo- 
physes ptérygoïdes  du  sphénoïde ,  ou  les  deux  côtes  palatines 
pc^stérieures ,  sont  fort  larges ,  et  s'insèrent  à  l'os  palatin  an- 
prieur  ,  en  formant  une  large  plaque ,  sur  laquelle  on  re- 
fliarque  en  dessous  l'ouverture  postérieure  du  canal  nasal» 
9ttî  est  très-long  (fig.  xi ,  iv  g ,  m  g ,  ii  g).  Enfin  les  os  tem- 
POi^aux ,    ou  vertèbre    auditive ,    sont  enclavés  entre  la 
'  Pt^emière  et  la  seconde  vertèbre  ;  mais  il  n'en  paraît  ce- 
P^icidant  à  la  surface  supérieure  du  crâne  qu'une  très-faible 
P^x^ ,  la  portion  écailleuse  (fig.  x,  i  b  ) ,  tandis  qu'une  autre 
Po^rtion  assez  petite  aussi ,  la  portion  pétrée ,  entoure  les  or- 
fi^xies  auditifs,  et  que  la  plus  grande  partie, l'os  carré,  ou  côte 
*^*c3itive ,  devenue  immobile ,  se  dirige  en  arrière  et  en  bas , 
P^>mir  recevoir  la  mâchoire  inférieure  (  fig.  x ,  xi ,  i  g ,  i  g  "  ). 

222. 

Xes  os  de  la  face ,  très-allongés  d'arrière  en  avant,  dans  les 

^^vidus  adultes ,  le  sont  beaucoup  moins  chez  les  jeunes  su- 

1^^.  Ils  se  composent  des  pièces  suivants.  Immédiatement 

^^*près  et  au  dessous  de  l'extrémité  la  plus  antérieure  de  l'os 

Montai ,  se  trouvent  deux  pièces  osseuses ,  convexes  en  de- 

^H>rs ,  qui  s'appuient  inférieurement  sur  les  os  palatins ,  et 

^ui  composent  un  anneau  pour  le  passage  des  nerfs  olfactifs. 

^^  peut  les  considérer  comme  la  lame  cribleuse ,  ou  l'arc  de 

*^  troisième  intervertèbre  (  fig.  x ,  3  b  ) ,  et  elles  ressemblent 

ï^rtaitement  à  celles  de  la  Grenouille.  En  dehors ,  s'appuient 


snr  ene«  leurs  côtes ,  les  os  bcrvmam  (!) ,  dans  diaciiii  des- 
qnels  on  aperçoit  mi  canal  lacrymal  ■'  fig.  x ,  3  g }. 

Pins  en  devant  se  voient  les  larges  et  forts  os  maxiDaires 
snpérîenrs,  armés  de  dents  aîjnês ,  et  les  os  intemiaxfllaires, 
formant  nn  trou  incisif  (  lîg.  x,xi,Tg,Tig),  de  même  que 
les  longs  os  propres  du  nez  (fig.  \ ,  it  c  ).  Vers  le  lumt,  à 
rcxtrémîtë  de  la  mâclioîre  supérieure  ,  se  trouve  Vonvertm 
nasale ,  à  partir  de  laquelle  commence  rétroît  et  long  canal 
nasal,  qui,  un  peu  en  arriére,  est  partagé  en  deux  par 
deux  os  minces  et  tnbuleux ,  qu^on  peut  considcrer  eoflûne 
les  cornets  du  nez ,  rudimens  d'une  vertèbre  maxillaire  silh 
périein*e ,  dont  il  n^existait  encore  aucune  trace  dans  les  genres 
précédens.  Vers  le  bas ,  ces  canaux  sont  fermés  par  les  os 
palatins  situés  à  la  voûte  du  palais  (  fig.  xi ,  iv  g  ) ,  et  adossés 
en  arrière  aux  larges  plaques  osseuses  qui  bordent  Torifice 
dli  canal  nasal  et  s'unissent  atix  ôs  contournés  en  nmnière^ 
cofTiets  nasaux.  Ces  os  palatins  doivent  être  considères , 
ainsi  que  je  Vai  déjà  dit ,  comme  des  côtes  palatines  po^ 
rieures ,  ou  des  apophyses  piérygoïdes  internes ,  car ,  taiifis 
qu'ailleurs  on  les  trouve  presque  toujours  constitumit  tfës 
pièces  osseuses  distinctes ,  ici ,  ils  se  soudent  de  très-bomie 
heure  avec  le  sphénoïde ,  presque  comme  chez  lliOttune.  Il 
faut  encore  signaler  les  os  zygomatiques (fig.  x,  2g,  2g'), 
qui ,  s'appliquant  des  deux  côtés  de  la  tête  au  prolongement 
de  la  côte  auditive ,  entourent  l'orbite  par  le  bas. 

Enfin ,  la  mâchoire  inférieure  (  fig.  x ,  i  h  ) ,  dont  la  înasse 
égale  à  peu  près  celle  de  la  mâchoire  supérieure  dans  les 
grands  Crocodiles ,  se  compose  toujours  ici  de  deux  Ibrini- 
ches ,  dont  chacune  à  son  tour  est  formée  de  six  à  sept  pïèc^, 
et  eHe  porte ,  derrière  sa  surface  articulaire ,  une  forte  s^- 

(i)  Cavier  et  GeofTroy  Saint-HiUire  les  appellent  ainsi  avec  raiaoa ,  et 
pnisqa^ils  contiennent  le  canal  nasal ,  on  agirait  d*nne  manière  beancoap 
moins  conséquente  en  les  considérant  avec  Spix  {Cephalogenesis^  pag.  26  ) 
comme  des  os  de  la  pommette.  ^ 
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pihyse  presque  en  forme  de  crochet  (  fi^j.  x ,  1 7  ) ,  qui  était 
déjà  indiquée  chez  les  Ophidiens  (  §  212  ). 

223. 
La  forme  que  nous  venons  de  décrire  varie  prodigieusement 
chez  les  autres  Sauriens.  Ainsi ,  dans  les  Lacerta  agiïis  et  viridts, 
le  crâne,  vu  par  dessous ,  montre,  delà  manière  la  plus  claire, 
les  première  et  seconde  vertèbres  crâniennes,  ressemblant  par- 
fàifément  à  deux  vertèbres  rachidiennes ,  contre  lesquelles 
s^dppliqne  la  pointe  du  sphéhc/'ide,  comme  rudiment  ducorpsde 
la  troisième  vertèbre  crânienne  ,  tandis  que  les  palatins  pos- 
ttrïeurs ,  os  longs  et  an^és ,  s*adaptent  à  la  seconde ,  sans 
produire  le  long  canal  nasal  qu'on  observé  dans  les  Croco- 
diles, attendu  que  les  arrière -narines  s^ouvrent  imniëdia- 
témeiat  derrière  les  bords  des  maxillaires  siipèrieurs.  En 
gftféral ,  datis  la  plupart  des  petits  Sauriètis ,  le  squelette  des 
mâc^îres  se  prolonge  bien  moins  en  devant  que  chez  les 
Ca[*6codiIes ,  tandis  que ,  sous  te  rapport ,  les  grands  Sauriens 

feésiles  (  Mosasaurus ,  lohthyosaurus  y  fig.  XIII y  Plesiosaurus  ) 

ressemblent  parfaitement  à  ceux-ci.  Lés  Caméléons  s'écar- 
flént  surtout  des  autres  Sauriens  sous  le  point  de  vue  de  la 
JMface  du  cï*ârie  ;  (5Héz  eux ,  de  la  vertèbre  centrîci- 
]^tsAe  s'élève  une  haute  crête ,  fortement  înctînée  en  ar- 
rière ,  et  domt  Vextrémîté  s'unit  avec  une  lohgue  apophyse 
égalen^ent  dirigée  en  arrière  de  la  côte  audrtiVe,  tandis 
que ,  comme  aussi  chez  les  Lézards ,  une  large  calotte  ôsSeuàe 
fi'élèVe  des  deux  côtés  du  vertex ,  et  enveloppé 'ffïine  ^c^nde 
Vblftte  Tocciput ,  dont  la  |Kirtie  supérieure  se  trouvé  iàinisi  à  nù, 
nbôlàMne  une  vertèbre. 

n  est  bon  également  de  savoir  que ,  dans  lés  grandis  Sau- 
riens ,  par  exemple  les  Iguanes  (  fig.  v  ) ,  les  os  iflu  crâne  se 
)>arfagent  déjà  d'une  manière  bien  sensible  en  déiix  lames  , 
i'ime  externe ,  l'autre  interne ,  ayant  entre  elles  du  dïpïôë. 

224. 

Spîatichnosqueîette.  —  La  portion  de  ce.  squelette  qui 
appartient  au  tronc,  consiste  ici  »  comme  cbez  k^  Ofdûdiens , 


(vmààénr  llmâde  et  la 
LhfnHée  varie  bcaocoip 

ila  im^  punisa  stenale,  ec. 


pbiifii».  IkHftkXMBrte«fi£b^«ftaparçdik 
É0m  mfà^jmeat  dm  twérnam  et  iahmi  Je 

#1^  C4)fiMi  ^  a  4M  hfiide  ifcipL  es  avait.  Llifoide  àm  Grt- 
4U^dil^  ii>flre  i|K  dm.  hBpumraJrcsi  «m  large  pièce 
nt^ndfo  M  cerpSy  ce  dns.ciMrts  radHKHda  proMrsR 

(m  m  trome  fim  de  dcMi  qa*sa  bords  des  mkhéÊM; 
^  liMaa  |4v  aox  4M  paiaiiM  pesiérievs.  EDes4iiiaies 
fek  pbqnrt  d«  tenps  conques.  Chez  les  CrocoiiQes»  leur 
t^e  #^, dès b  première  formatiiMi,  td qii*il  dmt  resterloa- 
yntn.  Elles  se  lîéveloppemawstanmi^  daiis  les  parties  awi- 
l4^,elce  n  est qit'eiisiiUe<]o*eiles pénètrent  dans  la  snbstwee 
fmtntm  du  iiétros4]nelette.  Lorsqu'elles  cbang^ent ,  c'est  too- 
iifwn  ffdr  la  pmMse  d'une  nonrelle  en  dedans  de  Tancienney 

(t)  mn  f  Cfphalftggfietit ,  tive  eapids  ossei  structura  per  amnes  ommM' 
Hum  nUtêiêit  MmriiA  ^  ili S ,  in-fol.,  eom  tab,  xvn ,  pi.  n ,  fig,  nr. 


û 
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de  même  qu'un  nouvel  ongle  se  forme  sous  celui  dont  il  va 
prendre  la  place.  Chez  les  Iguanes ,  les  dents  sont  plates ,  en 
forme  de  lancette ,  et  dentelées  sur  les  bords.  Dans  les  Tu- 
pînambis  et  quelques  Sauriens  fossiles ,  le  cône  dentaire  pré- 
sente un  renflement  globuleux  à  sa  base. 

225. 
Dermatosqueîette.  • —  Ce  qui  a  été  dit  du  squelette  cutané 
des  Ophidiens  s'applique  également  ici  en  général.  C'est  or- 
dinairement au  ventre  qu'on  aperçoit  le  mieux  les  plaques 
transversales  des  protovertèbres  cornées  y  tandis  que  la  face 
tergàle  est  couverte  de  petites  écailles,  qui  ont  surtout 
de  très-faibles  dimensions  chezles  Caméléons  et  les  Geckos  > 
dont  la  peau  est  par  conséquent  plus  molle.  Chez  les  grands 
Sauriens ,  les  Crocodiles ,  les  écailles ,  subissent  souvent  une 
Téritable  ossification.  Les  crêtes  qui  régnent  le  long  du  do 
et  sur  les  membres  de  plusieurs  d'entre  ces  Reptiles  {Iguana 
GrùcodUus  )  y  sont  en  quelque  sorte  des  indices  de  membres 
analogues  à  des  nageoires  du  dermatosqueîette.  De  même 
que  chez  les  Ophidiens ,  le  squelette  cutané  est  recouvert  d'un 
^derme  mince  et  corné ,  qui  se  renouvelle  de  temps  en 
t^mps. 

Ba   CBÉLOiriEKS. 

226. 
NSffrosqueîette.  —  Si  la  large  calotte  étendue  au  dessus  de 
la  Yoftte  du  crâne  de  quelques  Sauriens  annonçait  déjà  l'in- 
ftience  du  dermatosqueîette  sur  le  névrosquelette ,  la  char- 
pente osseuse  de  la  tête  et  du  tronc  des  Chéloniens  est  bien 
plus  propre  encore  à  nous  révéler  une  association  fort  re- 
fliarquable  de  ces  deux  formes  de  squelette ,  puisqu'on  ne 
parvient  à  expliquer  le  squelette  osseux  du  tronc  de  ces  ani- 
maux qu'en  apprenant  à  reconnaître  comment  l'adaptation 
au  rachis',  aux  côtes  et  au  sternum  de  plaques  particulières, 
appartenant  primitivement  au  dermatosqueîette ,  donne  nais- 
sance à  la  carapace  et  au  plastron ,  dont  la  formation  semble, 
au  premier  abord ,  si  singulièrement  anomale.  Du  reste  ;  les 
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divers  genres  de  Chéloniens  diflerent  beaucoup  moins  les  uns 
des  autres  que  ne  le  font  ceux  de  Tordre  des  Sauriens  :  c'est 
pourquoi  nous  nous  attacherons  particulièrement  à  r£«|i 
europœa ,  celle  des  Tortues  dont  on  a  le  mieux  décrit  ïotfft- 
nisation  (i). 

227. 
Squelette  du  tronc. — Sa  portion  la  plus  importante ,  la  co- 
lonne vertébrale ,  est  divisée  ici ,  de  la  manière  la  {dos  j/t^ 
npncée ,  en  deux  parties ,  Tune  fixe  et  Vautre  mobile ,  donttî 
première,  enveloppée  dans  la  carapace,  compi*end,  en  gén^^ 
autant  de  vertèbres  qu^on  en  compte  au  total  dans  le  ràdpîs 
des  Grenouilles  et  des  Crapauds,  c'est-à-dire  dix.  Du  reste, 
cette  soudure  ou  non-soudure  ne  donne  point  la  mesure  de 
la  division  proprement  dite  de  la  colonne  vertébrale  ^  stf 
diverses  régions ,  que  le  type  de  la  colonne  vertétHrale  câpdba- 
Ijque  détermine  régulièrement  et  manifestement  de  la  maii^ 
suivante  (  comp.  pi.  xi ,  fig.  vii  )  :  

Çou.  Poitrine.  Épigastre.  Hypogastre.  Bassin.  Qpeue. 
6  3  6  3  6  30 

62i6  32430 

LUires.  Immobiles  dans  la  carapace.  Immobiles.        Libres, 

La  conformation  des  vertèbres  en  particulier  d<mne  lien 
.aux  çoi^(jLérations  suivantes  : 

i^  Au  cou ,  un  corps  intervertébral ,  dont  Bojanus.  a  le 

[uremier  donné  la  description ,  se  trouve  intercalé  entre  ï^ 

première  et  la  seconde  vertèbre  (2) ,  constituant  là  un  Qi 

odontoi(|bç  à  part  (pi.  xi ,  fig.  viii ,  2* );  les  vertèbres  cer^ 

.  cales ,  d'ailleurs  aàsez  semblables  aux  vertèbres  de  Serpeos , 

(i)  BoiAHira,  jânatome  testudinis  europœee»  Wilna  et  Lëipzick,  x8l9} 

aroL 

(s)  J^aiBÎgoalédaiis  mes  Recherches  sur  les  parties  primaires  (TW^.tomeSt) 
nn  fait  fortioiportant,  c'est  que  les  interrenèbres  qai ,  à  la  tête,  appanissot 
presque  npiqnemeut  son»  la  forme  d'arcs ,  ne  se  montrent  aa  tronc  qM 
soof  celle  de  corps. 
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se  ploient  librement  en  S ,  tant  vers  le  haut  que  \&^  le  bas , 
ce  qui  permet  à  la  pl^upart  des  Tortues  de  retirer  leur  tête 
$oi]s  leur  carapace  ; 

2!"  ies  vertèb^e^  sont  complétei)ient  adhérentes  i^seçible 
à  la  région  de  U  carapace ,  où  leurs  corps  se  sont  i^rm4& , 
non  pa;s  comme  de  coutume  au  cûfé  inférieur ,  maj^  tûen  au 
côté  ^opjérieur  die  la  colonne  vertébrale  (pi.  xi ,  %.  xvm ,  a)., 
k  k  {dace  des  apophyses  épineuses ,  qui  n'existent  point,  et 
que  i^empl^çent  les  plaqne^  osseuses  du  dermatosquelette  (b). 
Çyn  remarque  e^  même  temps  un  certain  déplacemi^t  des 
parties  de  ces  vertèbres,  dont  les  arcs  inférieiurs  se  portent 
toiyours  aç^;&  loin  en  avant  des  corps ,  disposition  qui  ne  peut 
^tre  ^^^pUquée  non  plus  que  par  la  fusion  de  ces  derniers  avep 
)%  d«|^nuitosquel^tte  ; 

3^  Les  vertèbiP^  pelvienne3  et  caudales  se  comportent  à 
peu  près  comme  chez:  les  Sauriens.  Un  fait  remarquable.  >  c'est 
que  y  d'après  Meckel ,  les  mâles  des  Te^tudo  gnvea  eX^tçAulikUt 
ont  une  colonne  vertébrale  caudale  presque  double  en  \&à' 
MfiQr  de.  celle  des  femelles. 

228.  ' 
lies  arcs  protovertébraux  ou  costaux  du  tronc  s'offirent 
^  A.0US  sous  trois  formes  différentes  :  r 

-t^  Sous  celle  de  dix  paires  de  véritables  «oftlesi,  .qui  ne 
'^  ferment  cependant  point  en  mamère de  sternum,  tiennent 
'^^idement  aux  dix  vertèbres  immobiles ,  et  sont  réunies  ep 
^^K^  carapace  par  les  plaques  du  derm^atosquelette  àpplir 
^S^iées  sur  elles  (fig.  xvui^  c).  Elles  se  bifurquent  à  leur 
extrémité  vertébride ,  et  produisent,  ainsi  un  canabdestiné  au 
•*^^rf  grand  sympathique  (  fig.  viu  *  ). 

'  2«  Sous  celle  de  ceinture  des  os  de  Tépaule  et  de  ceinture 
^es  os  du  bassm. 

Chaque  moitié  de  la  ceinture  scapulaire  se  divise  en  trois 
Parties  dans  le  sens  de  sa  longueur ,  et  en  deux  dans  celui 
^  sa  largeur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  au  pre- 
mier aperçu  ,  c'est  que  si,  en  se  conformant  à  l'usage  reçu, 
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on  cùuàdère  la  carapace  mûqnement  comme  produite  par 
la  soudure  des  cAtes  les  mies  avec  les  autres ,  Fappareil 
entier  se  trouve  alors  placé  en  dedans  des  cAtes ,  circons- 
tance qui  a  parfois  répandu  de  rdbscurîté  sur  Tinterpré- 
tatkm  qu'on  a  donnée  de  ses  diverses  parties^  puisque  Boja- 
nus  même  a  pris  TonM^late  pour  la  clavicde.  Toutes  les 
difficidtés  disparaissent  dès  qu'on  admet  que  le  dermato- 
aqudette  concourt  k  la  production  de  cet  ajqiareil;  car  alors 
la  ceinture  scaqpulaire  s'attadie  encore  aux  dernières  verlè' 
bres  pectorales  libres  et  sans  côtes  ,  et  la  partie  antérieure 
de  la  voûte  de  la  canq[>ace  ,  au'dessus  de  F^ule ,  n'appa^ 
tient  qu'au  squelette  cutané  seid.  Quant  aux  parties  ds  Té- 
paule ,  ce  sont  :  i^  un  petit  os  appendiculaire  de  Fomiqfdaie 
(  fig.  YII9  a  )  y  fixé  derrière  la  seconde  vertèbre  pectonde; 
2*  Fomoplate,  qui  est  à  peu  près  cylindrique  et  soudée  awec 
la  clavicule  (b)  ;  3*  les  jnèces  stemales  inférieures  diviséei, 
savoir,  Tantérieure  ,  ou  vraie  clavicule,  qui  est  presque  cy- 
Bndrique  (c),  et  la  postérieure  ,  os  coracoîde ,  ou  hxmb  éh 
vicule  y  qui  est  plus  aplatie  (d)  ;  Tune  et  l'autre  sont  vak» 
ensemble  par  un  ligament  (e) ,  mais  elles  ne  le  sont  pontf 
avec  celles  du  côté  opposé ,  car  comme  ily  a,  chez  les  Sih' 
mandres  (  §  206) ,  un  rudiment  de  sternum  scapulaire  ui 
avant  des  extrémités  libres  des  clavicules ,  de  même  id  m 
sternum  daviculaire  (  f  ) ,  accru  par  Taddition  de  grandes 
plaques  du  dermatosquelette ,  s'aperçoit   au  devant  à» 
clavicules ,  et  forme  le  noyau  appartenant  au  névrosqae- 
lette  du  large  plastron ,  qui  d'aOleurs  est  essentieUemeit 
constitué  par  le  dermatosquelette.  Dans  d'autres  genres  ce- 
pendant ,  de  larges  plaques  doubles  du  sternum  scapulaire, 
avec  des  plaques  analogues  d'un  sternum  pelvien,  paraissent 
devoir  être  aussi  considérées  comme  pièces  néMt>squele(- 
tiques  essentielles  du  plastron  (1). 

(i)To7ez  le  plastron  d'une  jonne  Cheîonia  imhicala  dani  met  TûbtJM 
iUus crantes f  csh,  II ,  pi.  xy,  fig.  siv. 
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229. 

la  ceinture  pelvienne  présente  aussi  plusieurs  particula- 
rités. D'ab(»*d  son  insertion  au  denous  des  c6tes  n'est  qu'ap- 
parente non  plus  ,  puisqu'elle  s'attache  réeltement  aux  ver*« 
tèhres  sacrées  libres ,  partout  ailleurs  privées  de  eôtes ,  et 
qa'dle  n'est  couverte  que  par  les  prolongemens  postérieur» 
de  la  carapace ,  appartenant  au  dermatosquelette.  La  cei»- 
tore  elle-même  consiste,  de  chaque  côté ,  en  deux  pièces 
dans  le  sens  de  sa  longueur ,  et  en  deux  pièces  aussi  dans 
celui  de  sa  largeur.  La  pièce  supérieure ,  l'os  ilion  simple , 
est  cylindrique ,  comme  l'omoplate  ;  seulement  il  est  court 
^  épais  dans  les  Tortues  marines  ;  de  même  que  l'omoplate , 
3  est  mohUe  sur  le  rachis ,  c'est-à-dire  sur  les  larges  apophyses 
des  deux  vertèbres  sacrées ,  de  telle  sorte  néanmoins  qu'il 
atteint  en  même  temps  au  bord  postérieur  de  la  dernière 
ctee  hypogastrique  contenue  dans  la  carapace.  Viennaod;  en- 
suite les  portions  ischiatique  et  pubienne  de  la  ceinture  pel- 
^îense  y  qui  s'unissent  ensemble  en  une  large  pièce  ischiatico- 
pvdUmne  (fig.  yu,  g ,  h  ] ,  laissent  entre  elles  un  trou  obtu« 
mtour,  et  sont ,  dam  la  {dupart  des  genres ,  larges ,  plates , 
i<>uvent  prolongées  en  pointe  du  côté  de  la  poitrine ,  parfois^ 
Bfeôine  aussi  pourvues  de  deux  fortes  tubérosités  pubiennesi 
btérales  (fig.  yiii  ,  h^).  Dans  la  Matamata  »  elles  s'unissent 
Aussi  y  d'après  Meckel,  avec  le  plastron,  ce  qui  annoncerait 
m  vestige  de  sternum  pelvien  plus  prononcé  chez  cette 
rortoe  que  chez  toutes  les  autres  (  §  22S  )< 

3*  Enfin ,  les  arcs  protovertébfaux  apparaissent  sous  la 
''^rme  de  petites  portions  d'arcs  adhérentes  en  deflbous  aux 
Vertèbres  caudales  postérieures,  et  qui  entourent  la  ter- 
""•ijurison  de  l'aorte. 

230. 

^  I^es  os  des  membres  du  tronc ,  tant  postérieurs  qu'anlé- 

t'teut^s ,  présentent  bien ,  sous  le  rapport  de  la  manière  dont 

^  ^nt  divisés  en  articles ,  certaines  analogies  avec  ce  qu'ofire 

^  Cet  égard  leur  conformation  chez  les  Sauriens  ^  mais  l'on  y 


-  / 
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remarque  aussi  des  différenoes  essentielles ,  sons  beaucoup 
d'avlrespoins  de  Yne. 

deu  (mXQÊLmmhute$ ,  qae  sn  ftoe  de  pronaiiop  regarde  es 

a¥anl,  el  AeHe.de  snpiafltba  en  arrière;  son  reaflenent 

ailkwlme.aH|iérieprestfaBloirt  renforcé  par  desK  gressif 

intMérosités;  iA  fig.  vt,  pi.  ia ,  .qui  rqrésente  la  oQupe  kngh 

tndinaf&é'ini  èuméras  de^ Tortue  bourbeuse, prouve  que  kM 

caYilés^niédrilaîr^8.ne8e  sont  point  encore développéed  dan 

Ibk  06  deaCbeloniens  ,  et  qu'à  cet  égard ,  C0s  derniers  res- 

MmUemà.cttmLjdafetushqniain*  La  diqM>sîtian  dea  (is  d» 

ravan^-hvas  raj^Ue  ce  qnî  a  iien  chez  les  Grenoaillea,  La 

cnbKus  (  fig.  yi ,  ^  )  et  le  radius  (  «  ) ,  sont  dio(niiqaeB>  mak 

aplatis ,  courts  et  soudés  ensemble ,  sans  pouToir  exéeulerds 

Uieuieoiens  r^iin  surFantnf  .Xe  carpe  des  Emfs  offipecnm  m 

à  sa  premiiB^  rangée ,  et  quatre  à  la  seeoiide  ;  apr^  qa> 

viai»ent.dnq  os  métacarpiei^  cour^,aolideinentun|5  pir4hv 

ligameas;puislps  cinq  doigts,  qui  sont  courts,  toujowsunfef 

pinmfonnes,  et  convertis  envéritablesnageoîrestfdiexIiS'fi»? 

^iies jnfiriae^ , m^qm^dans ÏMmfêy  ottteai auxirèis êltg» 

médiaqs  «rois  p)ialanges ,  et  auK  deux  doigts  externeadëlfe 

pbalanges  seulfanent ,  dont  les  dernières  portent  des  ea^' 

.  Les  mondires  pciviMS.  resseeablent  beaucoup  aux  peets* 

naux.  Le  ttuMUf  est,  domtoup  ,  fortement  arqué,  et  poonrs 

é\me  grosse lAte  articulaite'(  sans  Jigsmiest  intérieur  )  et  de 

trochanters.  La  jambe-,  dont  ^'articulation  avee  la  cuisseiM' 

fire  un  rudonentiie  rotule  (7  )  que  dans  l'Emys,  cênsnte 

en  un  iSila  et  un  péroné,  qin ,  bien  que  dépassant  les  si 

de  ravanl*bras  en  longueur,  sont  comme  eux  diconiques, 

aplatis  et  soudés  sans  pouvoir  exécuter  îe  moindre  mourfr 

ment  Tun  sur  l'autre.  Le  tarse  comprend,  dans  la  première 

rangée  ^  un  seul  os  (  deux  dans  le  genre  Ghelone  ,  sdoa 

Medi^el  ) ,  et  cinq  dans  la  seconde.  Il  y  a  cinq  os  métatarsiens. 

Les  orteils  ressemblent  aux  doigts ,  quant  à  leurs  phalanges; 

seulement  il  jra  tendance  à  roblitération  de  forteil  le  plus 
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Mtérieur ,  qui  ne  porte  déjà  plus  d'ongle  dans  YEm^Si 
Une  chose  digne  de  remarque  ,  c'est  que  Von  voit  cesser  ici 
cette  progression  dans  le  nombre  des  phalanges  qui  rappelle 
H  nageoires ,  et  qui  avait  lieu  chej:  les  Reptiles  inférieurs* 

23i. 

Squelette  de  la  tête.  Il  se  distingue  par  la  solidité  de  se0 
loties,  q^î  s  étende  plus  en  lai^geurqu*ea  longueur,  par 
Hi  développement  plus  çonsid<^ral^l$  d^laeOiùnne  vertébnte 
jCribodeone,  en  particulier  de  la  proQ)ijèr/s  intervertèbre,  et  fàt 
me  ifqoindre  saïljiije  en  avant  ^  I91  i^ogion  maxillaire,  laqucUe 
est  4^|>ourvuç  de  d^;^. 

La  vertèbre  occîpi^  proprement  dite  n'est  qu'iniparijaAi^ 
fie^it  fermée  à  sa  p^tie  supérieure  (pi;  n,  fig.  mi,  ix,  tlffi 
todis  que  son  corps,  qui  ^  fort  (  i  a  ),  porte  un  condyle  né* 
4^91.,  sur  les  çût^  diiq^^l  s'en  trouvent  deux  aiiti^d|^ptu*- 
Èpnait  wix  arcs. 

.Visses  doy|t4€^dela'vertèbreauditive(flg.Tin,iïjrb'V, 

V^  mt  forts ,  et  qui  entourent  les  organes  auditife  (  coiiltiié 

{^ho^  postérieur  et  antérieur  ) ,  ne  se  réupissent  pràii  à  la 

h^',  mais  ils  le  foi^f^en  haut  (ainsi  que  la  chose  avetft  déjà 

li^d^ les  Poû^]^ réguliers,  §  1S7) , dri  moyen d'unfc^ 

41^  "^ormien  pourvu  d'une  apophyse  épineuse  tt^s-saillante. 

A- la  vertèbre  centricipitale ,  le  corps  sphénoldal  postée 

^^iir  (  fig.  VIII ,  Il  a  )    e^  fortement  uni ,  par  de  petites  ailes 

!6héiioJdales  (  11  b > ,  ayeo  l'os  pariétal  (fig  vni  et  ix,  n  c  ) , 

VA  a  une  largeur  remarquable ,  qui  s'étend  enc«l*ie  très«> 

'?i>l  on  arrière  ,  etquî ,  dans  la  Chelonia  midat ,  où  le  dèr- 

^^^^^Klsqvelette  a  pris  un  grand  développement,  se  porte  aussi 

^^loin  sur  le  côté ,  pour  former  une  sorte  de  voûte  à  là 

■^^^sse  temporale. 

I-a  vertèbre  sincipitalc ,  formée  du  sphénoïde  antérieur 
^*^R-  VIII ,  m  a)  et  des  os  frontaux  (me  ) ,  n'est  qu'impar- 
^^Uomcmenl  développée ,  à  cause  du  défaut  d'ailes  spliénoï- 
^les  antérieures.  Los  os  frontaux ,  sur  la  face  interne  des* 
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quels  règne  un  sillon  pour  les  nerfs  olfactifs ,  ont  ici  des 
dionensions  inférieures  à  celles  des  pariétaux. 

A  la  partie  antérieure  des  frontaux ,  en  dedans ,  se  voit 
un  vestige  de  lame  cribleuse ,  sous  la  forme  d'un  amieaa 
osseux  imparfait ,  complété  par  du  cartilage  (  fig.  ym , 
3b)  (1) ,  qui  apparaît  comme  rudiment  d'une  troisième  i&- 
tervertèbre. 

Vient  ensuite  la  quatrième  vertèbre  céphaliqne ,  qui  est 
constituée  supérieurement  par  les  os  nasaux  plats  et  brga 
ffig.  yni ,  IV  c  )  9  et  latéralement  par  les  lames  papyracées 
confondues  en  une  seule  pièce  avec  ces  os  (fig.  vm,  ivb), 
tandis  qu'en  bas  le  vomer ,  manifestement  développé  (nr  a), 
iadique  d'une  manière  positive  le  corps  lui-même  de  lave^ 
tèbre;  la  division  du  canal  nasal  par  un  cartilage  ^derrièreli 
Uwie  câbleuse ,  ne  manque  pas  non  plus. 

n  serait  bon  d'examiner  si  Ton  ne  trouverait  pas  des  ves- 
tiges ,  au  moins  cartilagineux ,  de  la  cinquième  et  de  II 
sixième  vertë)re  céphalique ,  dans  la  Matamata  (  ChdyM  fm- 
hrUda  ) ,  dont  le  nez  se  prolonge  en  une  petite  tnmipe. . 

A  r^iard  des  parties  costales  du  squelette  de  la  tête ,  k 
figure  YUi  donne  une  idée  exacte  du  peu  de  volume  qu'elêi 
<mt  en  général.  Elles  manquent  à  l'occiput;  et  à  la  t0^ 
tèbre  auditive  y  où  les  arcs  se  distinguent  manif estem^it  et 
un  postérieur  et  un  antérieur ,  elles  se  développent  dfci- 
mêmes  clairement  en  côte  postérieure  et  cête  antérieure, 
dont  lapramère(fig.  IX,  2  g*)  entoure  le  trou  auditif  e( 
la  membffane  du  tympan  en  forme  d'anneau ,  tandis  qst 
l'antérieure  ( os  carré  ) ,  ployée  en  genou  (fig.  ix  et  vni^  i  ç)\ 
comme  une  omoplate  ou  une  clavicule ,  porte  sur  cette  omr- 
bpre  la  surface  articulaire  destinée  à  recevoir  la  mâchoire 
inférieure.  Les  rudimens  de  côtes  qui ,  appartenant  à  la  se- 

f  i)  Cel  anneao  est  représenté  ici  d'après  natare  dans  la  eoope  qat  j'ii 
d*aîllears  empmntée  à  Bojanas.  Td\  en  occasîoD ,  dans  ce  paragraphe ,  de 
reetifier  quelques  passages  des  $  7 1 7  et  718  de  mes  Recherches  sur  les 
parties  primaires  dnsqueUtte^  yoytt  tome  3*. 
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conde  ,  à  la  troisième  et  à  la  quatrième  vertèbre  céphali- 
que ,  forment  les  os  palatins ,  sont  petits  ;  les  deux  posié- 
lîeurs  ne  sont  jamais  fermés  par  le  bas ,  et  font  corps  ensemble 
(  fig.  Yiii  y  II  g  ,  m  g  ) ,  tandis  que  les  os  palatins  antérieurs 
C  IV  g  )  se  ferment  en  bas ,  du  moins  dans  les  grandes 
Tortues  de  mer  (  Chelonia) ,  et  forment  une  voûte  palatine 
osseuse. 

Au  vomer  et  aux  os  palatins  s'annexent  les  os  maxillaires 
«ipérieurs  (  vi ,  g  ) ,  qui  sont  petits ,  et  les  int^maxillaires 
(y  g)  y  qui  le  sont  encore  davantage.  Mais ,  en  outre,  il  s'iib- 
plante  encore ,  entre  Fos  temporsd ,  Fos  pariétal  et  Tos 
maxillaire  supérieur ,  un  large  os  zygomatique  (  ccmune  se- 
conde intercôte  ,  fig.  ix  et  vm ,  2g),  qui  complète  la 
forme  particulière ,  large  et  déprimée ,  de  la  tête  des  Tor- 
tues. Des  recherches  exactes  sur  les  têtes  de  fœtus  des 
grandes  espèces  nous  apprendront  si,  puisqu'il  existe  ma- 
nifestement un  canal  lacrymal ,  il  n'y  a  point  aussi  un  os  lar 
crymal  (  conmie  troisième  intercôte  ).  La  mâchoire  infé- 
rieve  (  fig.  YiH,  IX,  I  h  ) ,  seule  paire  de  membres  cépha- 
liqnes ,  est  complètement  soudée  en  avant  ;  elle  a  la  figure 
d'oB  simple  fer  à  cheval ,  et  elle  est  formée  de  plusieurs 
pièces  ;  mais  ses  prolongemens  postérieurs ,  analogues  à  la 
tobârosité  de  Tolécrane ,  sont  beaucoup  moins  développés 
qœ  dans  les  Sauriens. 

232. 

SplanchnosqmleHe.  Le  tronc  ne  possède  non  plus  ici  de  ce 
aqnelette  que  la  longue  trachée-artère ,  inférieurement  par- 
tagée en  deux  branches  »  et  composée  d'anneaux  cartilagi- 
neux,  dont  l'extrémité  supérieure,  ou  le  larynx ,  ofre, 
ecMDme  à  l'ordinaire ,  des  cartilages  mobiles ,  plus  déve- 
loppés que  les  autres ,  dont  le  plus  grand  correspond ,  pour 
la  forme  et  la  situation ,  au  thyroïde  et  au  cricoïde  à  la  fois, 
tandis  que  les  plus  petits  représentent  les  aryténoïdes. 

La  portion  céphalique  de  ce  squelette  se  montre  :  1^  sous 
la  forme  d'hyoïde  (  pi.  xi ,  fig.  vu ,  z  ) ,  dont  les  cornes  wtàr. 
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douteuse  de  ces  créatures.  Je  m'en  tiendrai  à  la  forme  de  te 
plus  grande  espèce,  le  Pterodactylus  orassirostria ,  qm  a  neuf 
pouces  de  long ,  et  dont  le  squelette ,  assez  conq>lét«Dart 
connu,  est  représenté  en  petit  pi.  xi,  fig.  xnr. 

235. 

Nivrotquelette.  —  Squeleêiê  du  tronc.  La  portion  carvkale 
du  rachis  était  remarquable  dans  les  Plé^osaures  par  Té- 
norme  allongement  des  vertèbres  ;  elle  Test  ici  par  la  force 
considérable  de  ces  mêmes  os ,  au  nombre  de  sept ,  à  parCv 
desquels  la  colonne ,  composée  ensuite  de  dix  vertèbres 
pectorales  et  épigastriques ,  sept  hypogastriques ,  cinq  pel- 
ifiennes  (  dont  les  deux  premières  sont  unies  en  une  sorte  de 
saerum  )  et  sept  caudales ,  va  presque  autant  en  se  rétrécb- 
sant  qu'elle  le  fait  chez  l'homme  depuis  les  vertébrés  loBh 
baires  jusqu'aux  vertèbres  coccygiennes ,  en  traversant  le 
sacrum.  Les  vertèbres  cervicales  inférieures  se  distinguent 
surtout  par  le  volume  de  leurs  corps ,  et  toutes  les  vertèbres 
portent  une  large  apophyse  épineuse ,  proportionnée  à  lettr 
force ,  conune  aussi  les  pectorales  et  les  épigastriques  ontdi 
larges  apophyses  transverses.  Dans  le  Pterodacfylus  hremnê- 
fris,  la  diJBTérence  est  beaucoup  moins  grande  entre  le  dév^ 
loppement  des  vertèbres  cervicales  et  celui  des  vertèbres  qv 
appartiennent  aux  autres  régions. 

Parmi  les  arcs  protovertébraux ,  on  trouve ,  aux  dnqf 
vertèbres  cervicales  inférieures ,  de  petits  rudimens  de  càUê, 
qui ,  de  même  que  les  rudimens  plus  grands  de  côtes  des  trois 
vertèbres  thoraciques  supérieures,  ne  sont,  à  proprement  pa^ 
1er ,  com[détés  que  par  la  ceinture  scapulaire  dont  nous  fe- 
rons mention  tout  à  l'heure.  On  trouve  ensuite  cinq  paires  de 

divisées  chacune  en 
qui  s'unissait 

en  décrivant  un  angle.  Plus  loin  sont  des  rudimens  detot  h 
longueur  va  toujours  en  décroissant ,  et  qui  s'attachent  au 
apophyses  transverses  correspondantes. 

La  ceinture  scapulaire  est  bien  plus  forte  que  celle  qui 


côtes  complètes ,  très-longues ,  minces ,  et  divisa 
deux'  partions ,  l'une  tergale ,  l'autre  sternale , 
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correspond  au  bassin.  Elle  se  compiose  d'une  longue  omo- 
plate, parallèle  au  rachis,  et  d'une  clavicule  droite,  qui  se  réu- 
nit en  fourche  avec  celle  du  côté  opposé ,  en  s'attachant ,  sur 
ce  point ,  à  la  large  plaque  sternale  à  laquelle  *  aboutissent 
aussi  les  cinq  paires  de  côtes. 

La  ceinture  pelvienne ,  tout-à4ait  semblable  à  celle  des 
Sauriens ,  consiste  en  longs  liions  qui  dépassent  les  vertèbres 
sacrées ,  et  en  pubis  unis ,  ainsi  que  les  ischions ,  par  une 
symphyse  médiane ,  qui  se  font  remarquer  .en  outre  par  une 
forte  apophyse  montant  vers  la  paroi  du  ventre. 

236. 

Les  membres  antérieurs  sont  beaucoup  plus  développés 
qne  ceux  de  derrière.  L'humérus  est  assez  droit ,  diconique 
et  pourvu  d'une  forte  tubérosité  près  de  sa  tête  articulaire. 
L'avant-bras  se  compose  d'un  cuUtus  et  d'un  radius ,  égale* 
ment  droits ,  et  dont  la  longueur  est  double  de  celle  de  l'hu^ 
méms.  L'article  terminal  du  membre  de  devant  oflre,  au 
carpe ,  une  rangée  de  deux  gros  os  et  une  autre  de  quatre  os 
phis  petits ,  et  au  métacarpe ,  cinq  os ,  dont  l'externe  est  le 
ptatt  fort«  n  y  a  cinq  doigts  ;  les  quatre  internes  sont  plus 
gràles  et  unguiculés  ;  leur  longueur  et  le  nombre  de  leurs 
phalanges  croissent  progresûvement  de  dedans  en  dehors  ; 
car  le  premier  a  deux  phalanges ,  le  second  trois ,  le  troisième 
qsalre  et  le  quatrième  cinq.  Quant  au  cinquième  doigt ,  ou 
as  plus  externe ,  sa  tongueur  égale  celle  du  corps  entier ,  et 
8  compte  quatre  phalanges  ;  il  servait  i  tendre  une  mem- 
brane aliforme ,  et  ne  portait  point  d'ongle. 

Les  membres  pelviens  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des 
Sauriens.  Le  fémur  assez  long ,  droit  et  diconique.  La  jambe. 
Formée  d'un  tibia  et  d'un  péroné ,  est  plus  longue  encore.  Le 
tarse ,  fort  simple ,  est  terminé  par  quatre  orteils ,  tous  un- 
guiculés ,  dont  le  troisième  a  plus  de  phalanges  que  les  ai^ 
Ires ,  car  il  en  possède  cinq. 

237. 

Squelette  de  la  tête.  —  La  proportion  enti:e  le  crtine  pro- 
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prement  dit  et  le  squelette  des  mâchiPiresi  e^  à  peu  pfH 
fiadme  qae  dans  le  Crocodile  ;  elle  peimbe  eépend^t  en 
Teiir  da  premier  dans  le  Fterodaàt^mè  b^èifH^àÉtriê  (  eà 
passait  que  Tanimal  fftt  adulte).  Mais  totljottt*^ le  Squelette  ^   . 
la  tête  a  des  dimensions  considéradble^ ,  jMrépif^tioàfieHéttiSj». 
à  èeltn  du  tronc.  On  disting^ue  très-Bien  lëi  lÀtiiéA  tectr^i^ 
des  yertèbres  occipitale,  eentridpitâle et siMeipitalé ,  ^^ 
ifm  Celles  de  la  quatfième  véttèbre  èëpHâfililu^ ,  6iil^(^il^ 

8«ttx(fig.tfy,ivey. 

Mais ,  du  reste ,  leë  ééAiSMIillbàÀ  éotièiti  jusqu'à  èé  joigne 

laissent  apercevoir  que  les  arëscostiformes  du  squelette  de  la 

f(s^&i  les  MeÉbrés  eéttfttitmsi^  M  rtÀch&sre  iiïfériéârè.  Les 

pratttfèrs  se  i^pprONcbebt  bémicbup  de  là  foriAe  que  nom  atl- 

p(^  if  décrire  èii  trsfitàhl  dit  éq^teletlJe  de  M  tête  dei  Oisèâtrt. 

Oh  rétnai^i^e  siirtoué  qv^  la  tàte  auditive  est  fibre  et  thtMtj 

ef  q«'eÔë  fbrlnè  iM  oér  carf é  êSRfSàttt  (  i  g  ).  On  apeirçeit  iésà 

ht  seétMe  VatéttÔté  fémêé ,  Ou  l'oii'rfygttoàtîque  f  2  g)\  fe 

f^fidfihHeM;  Meà  tfanifesce  de  Fôii  lacrymal  ( 3  g ) ;  énAi,il 

fbrtè  et'  TongtElé  ôDScheS'é  stipérieire  produite  par  la  sotidiJhl 

de  fti  èftïe  inaxiUfuré  supérieure  (  V  g  )  et  de  là  dJfe  i^ 

SuaiÈL^é  (  v^f  g) ,  qiS',  dans  une  espèce  réêetùméjit  âkM 

p6îr  Ànui^ter  (1) ,  se  proUnf ge  d'imé  inanièi*é  twt  rèlâé^ 

Mé  évt  inié  foUiie  ôsséfiâé ,  ayant  mëio^  h  f6¥inë  de  âM 

Lés  br^iicbes  de  là  itiâchoire  inférieure  (  <  h  )  sont  loilgifèlM 

étroites  ;  etlé^  âe'fermiAent  égalemeM  en  une'  p(^é  eHàêdlê 

da^  cette  dernière  espèce. 

238.  * 

SpVinchnosquèîette.  -^  On  ne  peut  en  Citer  qtie  Ic^  deux 
l(rti$Tiies-  et  n&ice$  brai^cbès  de  THyoïde  (fig.  xïv,  z)  ci  fci 
dents,  ^1  réssèihblent  pariaitemètit  à  celles  deH Pol^àidk , 
oW  HHë  fdrhie  coniqiië ,  mai^  néàininoins  s'implantent  ^ 
dès  alvéolÉls. 

(i)  Nachtrag  zur  Abhmidlung  des  Prof,  Goîdjuss  ueber  dtn  Ornkko- 
ùJ0iUiHlHùuèerL  BaTreddi  y  iS36. 
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Dermdto9quBleHe.  —  Il  n  est  pas  plus  coniiu  qtie  le  prêéê- 
ûéM,  Cependant  le  Ptérodactyle  offre  une  circonstance  «x- 
Mttiemefit  remarquable ,  c'est  (pie ,  quoique  les  ongles  des 
doigts  et  des  orteils  ressemblent  à  ceux  des  Sauriens ,  la  peiaà 
SCÏit  couverte ,  Aon  pas  d'écaillés  éti  de  plaques ,  mais  d'ex- 
[Afiislons  cornées  très-minees ,  c'ést-à-dire  (lê  poils  assez  ser- 
rés ,  ce  dont  nous  n'avons  trouvé  ,  parmi  les  Reptiles  encore 
ftidstanSy  qu'un  exemple  douteux  dJtos  Fordrc  pWc^dent 
§  233  ). 

III.  Squdette  des  Oièèmus. 

239. 

Comme  les  Oiseaux  en  général  représentent  les  céphalo^ 
zoaires  avec  prédominance  de  la  respiration  pectorale ,  et 
jr^pétcnt  la  formation  des  Insectes ,  la  structure  deleur  sau&- 
(éUe  en  particulier  doit  se  trouver  modifiée  par  ces  deux 
cnh^nstahces.  Nous  comprenons ,  d'après  cela , 

4*  Pourquoi  leur  névrosquelette  ouvre  ses  cavités  à  la  res- 
wàËon  piilmonaire ,  ce  qui  dessèche  en  quelque  sorte  sa  sub- 
toilSté ,  et  la  rend  plus  cassante  que  chez  les  autres  Çéphalo- 
ijinures.  II  est  vrai  que  cette  réplétion  des  os  par  de  Tau*  n'a 
ptet  encore  lieu  chez  les  très-jeunes  Oiseaux ,  qiie  sbiivent 

ftte  les  cavités  aériennes  des  os  ne  sont  point  encore  déve- 
es  qjuand  le  vol  commence ,  enfin  que  cette  perméabilité 
ofe  fappareil  osseux  à  l'air  n'ôflre  pas ,  suivant  Nitzscb  (1) ,  le 
kàéme  degré  d'extension  dans  tous  les  genres,  qu'elle  est  plus 
grande  dans  la  Gigogne ,  le  Pélican,  etc. ,  plus  bornée  dans  les 
Salles ,  les  Manchots ,  les  Pingouins ,  etc.  ;  mais  ce  même  ana- 
Cdmiste  (2)  ayant  trouvé  depuis  que ,  dans  le  geiire  Buceros , 
les  tfs  des  membres  sont  crëiix  jusque  mènie  dans  les  pha- 
Ifldges  uhguéales  des  orteils ,  quoique  d'autres  os ,  ailleurs 

(l)  Osteographische  Beitrage  zur  NeUurgeschichte  der  Fœgeî,  Wittem- 
k»er^,  i8ii. 

(%)  Dkiu  MIkouik s  Archivfutr  Physiologie,  xSi&i  P*S-  *^'^' 
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remplis  d'air ,  contieimeiit  ici  de  la  moelle ,  on  ne  doute  pas 
aujourd'hui  qu'il  n'existe  aucune  partie  du  névrosquel^te 
qui  ne  soit  accessible  à  Tair.  Le  même  phénomène  explique 
encore 

2o  Pourquoi  les  régions  respiratoires  da  corps ,  notam- 
ment la  poitrine  et  le  cou ,  ont  acquis  ime  prépondérance 
considérable  ; 

3*  Pourquoi ,  ce  type  étant  général ,  le  névrosquelette  a 
une  conformation  plus  uniforme  dans  tous  les  ordres  de  la 
classe; 

4"^  Enfin ,  pourquoi  le  squelette  de  la  surface  respiratoire 
primitive^  la  peau,  a  dû  acquérir  ici  le  développement  le  plus 
parfait  et  le  plus  diversifié. 

240. 

NiwrosquéleHe,  —  Squelette  du  tronc,  «—  Il  offi*e  des  points 
de  comparaison  remarquables  avec  le  squelette  des  plus  par- 
laits  d'entre  les  Reptiles  encore  vivans ,  c'est-à-dhre  les  Ghé- 
loniens.  Chez  ces  derniers  ^  la  région  ventrale  se  distingue 
des  autres  par  les  vertèbres  de  la  carapace,  qui  sont  soudées 
ensemble  et  pourvues  de  côtes  incomplètes  ;  chez  les  Oisem:,  , 
la  colonne  vertébrale  se  divise  en  deux  grandes  portions ,  qm 
appartiennent  exclusivement ,  l'une  à  la  poitrine  et  au  coo, 
par  conséquent  à  la  respiration  aérienne ,  l'autre  aux  régioBS 
sacrée  et  caudale  ^  par  conséquent  à  la  respiration  pelvienne 
ou  allantoïdienne.  Cependant  la  colonne  vertébrale  de  Toisean 
n'en  a  pas  moins  quelque  analogie  avec  celle  des  Tortues  » 
sous  ce  rapport  qu'il  n'y  a  que  les  Tertèbres  caudales  et  les 
nombreuses  vertèbres  cervicales  (  ces  dernières  surtout)  qpk 
soient  bien  mobiles  les  unes  sur  les  autres ,  tandis  que  cdles 
du  dos  et  du  sacrum  sont ,  sinon  soudées  ensemble ,  du  moins 
réunies  par  de  forts  ligamens  en  une  colonne  inflexible .  car 
l'Autruche  et  le  Casoar  sont  les  seuls  Oiseaux  qui  aient  les 
vertèbres  du  dos  susceptibles  de  se  mouvoir.  C'est  là  un  état 
de  choses  qui ,  d'un;  côté ,  favorise  le  vol  de  l'oiseau ,  parce 
qu'il  procure  de  la  solidité  au  tronc ,  et  de  Vautre ,  supplée 
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eu  quelque  sorte ,  par  la  longueur  et  la  flexibilité  du  cou ,  à 
rimpossibilité  daus  laquelle  les  extrémités  sont  loiid)ées  de 
servir  à  la  prâiension  et  au  toucher.  Du  reste ,  il  iiiq[M>rte  en- 
ccnre  de  faire  remarquer  que  les  Oiseaux  sont  les  premiers 
aninuiax  chez  lesquek  le  rachis  abandonne  décidément  la  si- 
tuation horizontale  qu'il  affectait  dans  les  classes  précédentes, 
de  sorte  que  la  région  cervicale  s'élève  presque  perpendicn^ 
lairement  pour  s'infléchir  ensuite  en  avant ,  au  voisinage  de 
la  tête,,  et  que  les  vertèbres  caudales  elles-mêmes  suiveirt 
une  direction  analogue ,  c'est-à-dire  tendent  à  se  redresser. 

241. 
Le  nombre  et  la  forme  des  vertèbres  présentent  une  mul^ 
titude  de  variétés.  Les  régions  épigastrique  et  hypogastriqoe 
étant  eng^bées  dans  les  régions  pectorale  et  sacrée ,  on  peut 
admettre,  comme  type  normal ,  le  nombre  suivant  : 

Cou.  Poitrine.  Sacrum.  Queue. 

12  6  12  6 

(tariede9à24)  (varîede7àll)  (varie de8à24)  (variede5à8) 

Voici  «laiitfenant  quelques  exemples  :  je  c(mipte  ,  dans  la 
Chouette  (  «S^rûr  uiuia  ) ,  douze  vertèbres  au  cou ,  huitandos, 
douze  àtt  sacrum  et  huit  à  la  queue  ;  dans  le  Vautour  gri» 
(  /Utar.  ùinereuê  ) ,  treize  vertèbres  au  cou ,  huit  au  dos  , 
douze  au  sacrum  et  sept  à  la  queue  ;  dans  rHvondelle  (  IK- 
rundo  •fnts) ,  onze  vertèbres,  au  cou ,  huit  au  dos ,  huit  au 
eaffiun  et  sept  à  la  queue  ;  dans  le  Pigeon(  Coiumha  cmas) , 
douze  vertèbres  au  cou. >  sept  au  dos ,  douze  au  saorum  et 
sept  à  la  queue  ;  dans  la  Grue  (  Ardea  dnerea  ) ,  dix-huit 
vertèbres  au  cou ,  sept  au  dos ,  dix  au  saorum  et  sept  à  la 
queue,  etc. 

A  regard  de  la  forme  des  vertèbres,  les  cervicales 
ont  un  corps  oblong  (  très-allongé  dans  les  Oiseaux  à  long 
col),  dont  l'articulation  avec  les  corps  des  vertèbres  voî- 
eines  a  lieu  par  un  ginglyme  superficiel ,  ce  qui  borne  les 
iDOuvemens  à  une  flexion  en  gvaat  et  en  arrière.  A  l'extré- 
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inité  supérieure  de  clmque  corps,  si  Toa  excepte  Tâlhis ,  qui 
est  presque  ^otièrenient  annulaire ,  se  trouve ,  de  chaque 
cAiép  une  apophyse  transverse ,  qui  est  surtout  remarquable 
Bfi  G^  qu'elle  à/mm  attache  aux  rudimensdes  cAles  eermat* 
Ijss*  A  ripstar  de  ce  que  nous  avons  d^  ¥u  dans  qnelipft 
$a^mîen8 ,  ces  derniers  rudimens  conyertJsseat  lesapoptafast 
i^ai^Y^&es  ep  anneaux  (  pi.  xv^ ,  fig.  xr  a  ) ,  de.  In  lôêmàm 
desqu^s  r^vjnc  m  eon^  (fig.  u  "^  )  mardiant  des  denxeMii 
j^  yortèhre^.du  cou ,  et  coutenant ,  outre  Fartère  yertttealB, 
Jfk  perjM»  ceryicfile  du  nei^f  grand  sympatthique.  GepéudM 
ce  canal  n'est  qu'incomplet  chez  les  Oiseaux  à  longues  ve^ 
i^èbiçesfîervieales ,  Ijss  i^physealransversies  ne  formant  guère 
•«^MK^que  d«  swpAes  anneaux  séparés  ks  uns  des  .aotreâflir 
M^  iulrervaUe  assez  coitsidéraUfiL  Le  canal  biî-naiÉinfi  fmtmOè 
désormaJ9  ^wique.chez  rhomme ,  et  Y  m  peut  en  rtgaiAr 
comme  ^urototype  le  canal  vertébr•^  inférieur  .destiné  i 
recevoir  Taorte  chez  les  Poissons  (§  187);  ce  rjiuprodie 
ment  est  ju^til^é  (1)  par  Texist^nce ,  Gjjijdz  divçir^  QîÇiijHK 
Echassiers  (2),  des  mêmes  rudimens  de  côtes  qui  ronneat 
jardmUirQOKttl  les  trous  des  apaphysss  traEnsrecseafar  JMn 
f^finm  htfur^fuées ,  mais  qui  là  se  réunissent  ein  vMi^h^ 
'|)fay sa.  épineuse  médiam ,  et  produisent  ainsi  un  JcaaaliaiÉ^ 
iaii^  nni<|K,  panfeilenieitf  analogue  au  canal  aovtiqvtfkdM 
îe .vîemuteLpatbn.  n);  -u-' 

....  :■  342.-.   .      ■■  ■■^.  V.  ov;-.  . 

iiêsr  ajpophitses  épJneusebjjUâtérieuBes  des  vsevtèisraBr  tim 
.vicafesjse  sont.iartBment  dé^el(q[q)ées  qu  à  la  partie  ufri^ 

;    G^MecM  {magimifhendP  4Morm^, tppi.'II ,.p.  n,  pus.  B^^onlIM^ 

général  d'anatomîe  comparée,  Paris  1829 ,  tome  3  ,  pag.  54^)^  r%|ft||.^ 
4U^mparaisoii  des  canaax  latéraux  Sivec  leacaïuiax  aoçti^ nés  âfCS  PpisMDs; 
mais  comme  ib  résaltent,  ainsi  ^ae  ces  derniers ,  de  TappIicatioiTi  d.e.n|dijr 
mens  de  cotes  aux  vertèbres,  cette  comparaison  est  parfaitement  juste. 

(a)  C'est  ce  que  je  vois  très-distinctement  dans  le  Héron ,  depuis  It 
septième  jusqu'à  la  treizième  vertèbre  du  cou,  M eckel  Va  observ  J  aOssl  dam 
lés  Pélicaiis  et  data  VArdea  stellarh. 


rkmre  et  à  la  par:tie  inférieure  du  (;9P ,  et  il  a'y  a^pi^  ^Ue$ 
(les  dernières  vertèbres  du  bas  qm  aient  une  loi^giieur  <:oa- 
sâd^n^*  Les  vertèbres  cerviççdes  sppérieiires.oQif!^  W^ 
gj^Y^  ^asfi  ctoi  9IN>pbx£»^  ^pinç^^m^dJm^^dirie^Qif  en» 

4  fs^»t.^ncfljrâ  r^pa^urquer  quç ,  jbqqs  ^  /*9M^j^  d^  ^^IP^s 
sqfÇ^  ^  $»H>i^y«^  ftrtîculaire»,  1^  4jSrupt«upe.d0  fMU»k«i 
yquff^f^  G^yiqaleç  df)S  Oiseaux  est  t^  qu'^e  m  fi^ni»^ 
îte  mriw  ipfériqurejj»!  ew  qn'WP  flwîwjeai^éacft ,  <tf :f^) 
8^  partie  supérjiepra  qu'une  fiexipp  (^  avjimt ,  4;01  l^âiuH^ 
qof^ ,  QO^^éré  d^pç  spp  en^Qible ,  toA^a^iffire^vn^jQOivi^urO) 
8eg44aUQ  à  i^l)^.  <)^  Ift  lettre  & 

^annil^  vertèbnes^doiWei» ,  les  deux,  praoïiite^  yqiiÂ|i»ihi 
tent  les  fausses  côtes  (  dont  cependant  aussi  il  n'existe  p£)vfoiâ 
qpi'me  seple  ):,  90jàt  m  peu  mobiles  ^  àJa  vérité  »  et^mUa- 
l|tei  i  celles  du  cou  »  quant  w  fond;  mais  les  autres  préfleon 
tq0L  plusieurs  caractères  particuliers.  JD'abovd  elles  ma  def^ 
^IV^fîiyses  épineuses  poi^rieures ,  qui  sont  gràn{lQ9;et  cais*» 
vi$^  et  qui  souvei^  se  ctfifaiident  en  une  créte^oaseuM  siniK 
pb^:(/Ae- <  7  )«  En  second  lieu ,  op  y  aperçoit  des  çilk)ph]9il&> 
épunnises  aatérieures  ou  infiârienres ,  safllantes  dai»la  osnôtA 
pecUMrale  y  entre  les  poumons  (£g.  i  y  *  ) ,  et  qui ,  bien  que 
IWtfltM  dans  quelques  Oiseaux  ^  par  eoDempladiez  kuCftioiiette 
féit  Vautour  gri^f  so>^  ^^^^^  grandes  dauad'aiitretf,  lelsquau 
l*Hirondelle  et  le  Pigeon ,  partent  de  plusieurs  v^tèinres ,  et 
SU» sondent  même  parfois  ensemble:,  comme  le  font  le»  apo- 
phfses  épineuses  supérieures.  Enfin,  ces  vertèbres 'porttnti 
4e  trèi-larges  ^[M^yses  trans^rerses  ^  firéqoempiént  itoudéa» 
en  crêtes  osseuses  latérales ,  auxquelles  s'insère  la4é(è)exteoDe> 
des  eêtes,  tandis  que  Finteme ,  qui  est  un  peu  pfa»  petites 
(  emfiiulum  mwKts,  chez  Thomme  ) ,  s'articide  avec  Textré*-- 
0|ité  supérieure  du  corps  môme  de  la  vertèbre.  De  là  résidta' 
par  ciMOfléquent  qu'entre  les  deux  apophyses  iv ticulaire»  delà 
céte  et  le  corps  de  la  vertèbre ,  il  reste  ,  comme  ches  les 
Tortues  (  §  228  ) ,  une  ouverture  ronde ,  fermée  cq)endant 
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ici  par  nue  membraiie  fibreuse ,  et  que  mutes  ces  oui  ei'tMici 
prises  emenble ,  si  elles  demeuraient  béutes ,  fimmienieui 
sur  cbseuu  des  deux  cAlés  du  rachis  uu  canal  semblable  i 
cdui  qui  règne  le  long  des  parties  latérales  des  Tertèbresdi 
cou,  et  dont  cdui-ei  ne  serait  que  la  continuatim  ascendante; 
A  regard  des  vertèbres  sacrées,  elles  se  aoodeocdeâ 
boue  heure  en  une  seule  masse ,  tant  les  unes  avec  les  an- 
tres,  qu'avec  les  dernières  vertèbres  dorsales  et  les  os  flism, 
qu^on  ne  parvient  souvent  à  en  déterminer  le  nombre  qne 
d'après  oeluides  trous  sacrés.  On  remarque,  du  re8te,qu*dei 
offrent,  sur  la  lace  interne  du  sacrum ,  un  renflemeat  Imb 
marqué  (fig.  n,  uv  x  )>  qoi  correspmid  à  un  renflement  de 
la  moeDe  épinière  situé  en  cet  endroit  (  comp.  §  113  etpl.xr , 

Les  vert^Nres  caudales  sont  très-comtes.  On  doit  sigmfcr 
kms  deux  apophyses  transverses,  leurs  petites  apopfafKi 
épmevBes ,  supérieures  et  infërfenres ,  enfin  la  forme  dfe  h 
dernière,  qui  resaenriUe  à  un  soc  de  charrue,  et  rappels  h 
dernière  vert^ire  popendicnlaire  de  la  queue  des  FoiMM 
(fig.  i,d).  Cette  dernière  porte qnehpirfois des ayo|t|Wi 
transverses;  c'est  ce  qui  a  lieu  par  exemple  dans  le  Pion. 

243. 

Les  arcs  protoverlâiraux  du  tronc  sont  égnlumM  ici 
oudeseôtes  parfaites,  ou  des  mdimens  de  c6tes,  ou  Ai 
ceintures  de  membres. 

Les  côtes  parfaites  fiMrment ,  avec  le  sternum  pecisral  et 
le  sternum  scapnlaire  ,  le  thorax  des  Oiseaux ,  qû ,  par  ki 
motift  développés  précédemment,  et  en  raison  de  sa  clOtve 
exacte, de  sa  mobilité,  de  son  anqpleor,  doit  être  eonn- 
déré  comme  le  plus  parfait  de  tous  ceux  qu'on  renowtredms 
la  série  animale.  Nous  y  retrouvons  en  efet  le  mécamuM 
locomoteur  des  arcs  branchiaux  du  splanchnosqudetie  des 
Poissons,  la  solidité  du  sternum  et  de  la  région  dorsade  des 
Ghéloniens ,  enfin  Tadhésion  des  côtes  qui  a  lieu  dans  les 
Saurions. 


SQUELETTE.  2Vl5 

Le  nombre  des  côtes  est  déterminé  par  celui  des  vertèbres 
c3orsales ;  aussi  n en  trouve-ton  ordinairement  pas  plus  de 
sept ,  huit  ou  neuf  paires  ,  et  le  Gasoar  est-il  le  seul  oiseau 
qui  en  offire  onze. 

Toutes  les  côtes  n'arrivent  pas  au  sternum.  Il  n'y  en  a 
ordinairement  que  quatre  à  six  paires  qui  s'étendent  jusque- 
là.  Mais  les  côtes  libres  ou  fausses  côtes  ne  sont  pas  situées 
en  bas  ,  comme  chez  Thomme  :  on  n'en  voit  presque  jamais 
qu'au  dessus  des  véritables  côtes  (  fig.  i),  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  observé  dans  plusieurs  Sauriens ,  et  elles  servent 
akisi  de  transition  aux  rudimens  de  côtes  que  portent  les 
apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales. 

D'autres  fausses  côtes,  qui^  comme  les  côtes  abdomi- 
nales des  Crocodiles  ,  n^existent  qu'aux  pièces  stemales  » 
s'élèvent  du  sternum  sous  la  forme  de  côtes  rudim^taires 
libres  et  plus  ou  moins  longues  (  fig.  ii ,  o  o  ) ,  ou  changent 
de  figure  (  p  p  )  >  élargissent  le  sternum ,  et  y  produisent 
deux  ouvertures  closes  par  une  membrane  ;  il  n'y  a  que  l'é- 
tude du  développement  progressif  du  squelette  qui  puisse 
faire  reconnaître  des  rudimens  de  côtes  dans  ces  dernières. 

Lés  vraies  côtes  sont  composées  chacune  de  deux  pièces 
osseuses  longues  et  plates,  dont  l'antérieure  s'unit  au  sternum^ 
et  la  postérieure  aux  vertèbres  rachidiennes ,  avec  lesquelles 
elle  s'articule  de  la  manière  qui  a  été  décrite  plus  haut.  Ces 
deux  pièces  se  joignent  l'une  à  l'autre  sous  un  angle  aigu  di- 
rigé en  arrière  (  fig.  i  ) ,  comme  font  les  pièces  des  arcs  bran- 
chiaux de  la  plupart  des  Poissons,  et  ici  également  le  plus  ou 
moins  d'ouverture  de  cet  angle  en  forme  de  >  éloigne  le  grand 
et  jplat  sternum  du  dos,  ou  l'en  rapproche,  et  par  conséquent 
aussi  agrandit  ou  rétrécit  la  cavité  pectorale.  En  même  temps 
la  forme  des  côtes  elles-mêmes  varie  à  l'infini ,  et  il  y  a  une 
grande  distance ,  par  exemple ,  entre  les  larges  et  courtes 
efttes  du  Vautour ,  et  les  côtes  excessivement  longues  et  fi- 
liformes d'un  Guillemot  nain  (  Uria  aile). 

Du  reste ,  la  portion  tergale  des  vraies  côtes  (  même  des 
I.  i5 
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plus  postérienres  ) ,  et  les  dernières  d^entre  les  fausses  c6tes 
supérieures,  portent  en  arrière  nne  apophyse  dirigée  oblique- 
ment de  bas  en  haut  {6q.  i,  '^),  qui , en  s'^)pu7ant  sur  lacAte 
placée  immédiatement  après,  contribue  à  consolider  les  parois 
latérales  de  la  eavîté  thoracique  (1). 

J44. 
Tai  déj&  parlé  plusieurs  fois  de  iâ  grandeur  éitraorAnainè 
du  sternum  dans  cette  dasâie.  Elle  est  surtout  JRrappànte  cher 
les  plus  petits  <fe  tous  les  Oisedux ,  les  Colibris  ;  mads  efte 
saute  moins  aui  yeùxdàtis  plusieurs  Echàssiers,  par  exein{âë 
les  Ralles  et  le6  Pôtllés  d*eati ,  comme  aussi  dans  lés  OiSéatât 
marcheurs ,  rAMt'tiche  et  le  Gasoar.  Quant  à  la  ibnne  de  cet 
os ,  il  ressemblé  à  un  bouclier  oblong  ,  portant  sur  sa  foce 
convexe  externe  une  crête  plus  ou  moins  saillante,  qni 
seit  pKtidpaleiUéht  à  Vinsertion  des  musdcs  des  ailes ,  et 
qui  ne  thâilt|tie  ^ué  chez  les  Oiseaux  privés  de  la  faculté  de 
voler  (Casoar ,  Autruche ,  %.  v  ).  Ce  bouclier  est  obliquer 
ment  tronque  en  avant,  dé  chaque  côté  ,  pour  renceypir  )es 
clavicules  postérieures  ;  mais ,  dans  le  milieu ,  il  s^unit  avec 
la  foiiirchetté  .tfig.  ii) ,  soit  seulement  par  rinterméâiaire 
de  ligamens ,  soU  par  contact  immédiat.  En  outre ,  il  reçoit 
dès  deux  côtés  Ie§  pièces  stemales  des  vraies  côtes ,  qui 
s'y  fixent  solidement ,  et  en  arrière  il  est  agrandi  par  les 
prolongemens  dont  j'ai  parlé  phis  haut ,  et  qui  représentent 
des  rudimensde  Fausses  côtes  sternales  postérieures.  Cepen- 
dant lorsqu'on  veut  comprendre  parMtemènt  la  structure 
de  ce  sterniiitn ,  on  doit  avoir  égard  à  ce  qu'il  n'y  a  que  ses 
larges  portions  latérales  qui  puissent  être  considérées  comme 
sternum  costal  (2) ,  et  que  ces  portions  sont  écartées  Tune  de 
Tautre ,  ainsi  qu'on  le  voit  déjà  dans  les  Sauriens  (§  219), 

(i)  Des  prolongeflieiis  analogues  de  la  parti» jpQsténeare  des  o^lm  m 
voient  déjà  aux  c6tea  centrales  de  quelques  Poissons,  oji  cependant  ilsMDl 
dirigés  de  haut  en  bas. 

(a)  Voyez ,  pour  de  plus  amples  détails  à  ce  sujet,  mes  Recherches nar 
les  parties  primaires ,  au  ton^p  II!  de  cet  ouvrage. 


I    •      '  ■ .  •     ■ 
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par  le  sternum  scapulaire ,  c'cstrà-dire  par  la  pièce  i^i^yjenne 
portant  la  crête  ,  qui  se  glisse  entré  elles  à, la  mai)^èrQ,,dW 
coin.  Dcs-lprspn  conçoit  comment  il  se  p^i|t  fjpiirje  9i|i^tre 
ces  pièces ,  écartées  JLunp  de  '  Tautre  e|;  ^nsi|f]te^.o&8|&ée^  ^ 
soit  logé ,  daps  Ja  Grue  (pj.  xvi ,  |^jj.- •?][  )  ,>a  doiji^j^,  rçpU 
de  la  trachée-artère  ,  quiaconservç  Ciettçs|tu^^on,deffièm 
que  des  circonvolutions  intest^iales  cardent  la  fçijuif  ,d^  ime 
oppiphalocèle  cong^énitaje ,  et  qui  p(|j[is  f^V^A^t  .|]€|^^p^  |e. 
pîiis  éclatant  de  la  perméabilité  d'un  os  à  l'air  ^^'^f^^'Ji^ 


nuîttre  delxur  da^^ivs  ce^ujes,  etsopt^ce^.p^qt^Bgjjrjî 
de  plusieurs  Q,ifyertfu»es  ^^rfff^i^^  . 

245. 

■ .  ■    .  .  .     •  •■ .  ... 

M.ft^W^  scapulaire  o/fre  àm  degré  tçè^ppoBK^Jlç 
tjpe  (ifis  Sauriens  ou  jdes  Ptérodactyles.  Ckvfime  chez  c^s 
jgi)çjp^e^  ,.chacu^^  &es  moitiés  latérale^  ^^P^uçtage,  dam 
\f>  -fei)S  ,de  sa  longueur ,  e^n  portion  sçapulaicei  et  pprtV^n  ^ 
ï/FH!iïfe®?S^P^^^  djer^ûère  se  divjse à,s(»^^r  ^i^ji^s  c^luji 
^^  J?  ^gQ% ,  en  clavic^lf.  aj^t^^çure  pu  prjo^refnent  dite , 
f|i^,(^yic^e  postérieure. pu  ps  coracoïde. 

L'omoplate  est,  conune  dans  le  PtérQdaçtyle^^^pgue,  pres- 
que en  forme  de  sabre  et  paraUèle  au  rachis  (pi.  xiv ,  fig.  i^ 
H.,  n).JL^  >jajes  clavicules  fies  .^jux  côtés  (i^j, se.  soudent 
^]}s^(Dl)le  ep,  m  osay^t,ia  forme d'^ine  fov^çb(iUfiXfuroulaX 
au  sommet  duquel  oii  qperçpit  souvent  une  petite  .plaque 
g^)isc  perpendiculaire  et |pip*née  vers  le  sternun),(ru<jyh 
iBixej^t  d'un  petit  sternum  paiç^iculier) ,  tandis q^e  les hrancb^il 
SQcéuiiiissent  avec  IpjS  extrémités  antérieures  dqs  pinoplate/s. 
I^jfome  de  rps  de  h'foifrche(,te  varie  beaucoup. daiiS  les 
()ifférons  genres ,  ses  branches  étant  plu$  ou  moios  arquées , 
plus  ou  moins  longues,  et  spnsouçimetuni  au  sternum  pectoral, 
lamiôt  d'une  manière  immédiate ,  tantôt  seulement  par  des 
ligamens ,  etc.  ]\Iais  toujours  on  remarque  que  cet  os  est  pro- 
portioimé  au  dogié  de  développement  des  ailes ,  car  il  con- 
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tribui^S  (avoriser  le  yoI  par  rélasticité  de  ses  branches  ,  qui 
tient'les  aîticulations  des  épaules  à  la  distance  nécessaire. 
Ihi  re^ ,  il  n'est  pas  rare  qne  tons  les  os  de  Tépaole  qni 
▼iennêlit  d^étré  passés  en  reyne ,  mais  snrtont  les  clavi- 
cules postérieures  ,  admettent  Tair  dans  leurs  cavités.  Cette 
clayicnle  postérieure  (  os  coracoïde  )  est  en  général  d^une  lon- 
gueur médiocre ,  droite  et  forte  (fig.n,  i,l) ,  etc'est  àtort 
qam  Ta  souvent  désignée  comme  l'analogue  de  la  clavicule 
de  lliommè. 

Quelquéfoià; ,  principalement  chez  les  (Mseanx  de  proie ,  3 
se  développe  encore,  dans  la  ceinture  scapulaire  ^une  sorte 
d^oft sésâmolde  (fig.  ï  >  k) ,  qu'on  a  regardé ,  sans  motifs suf- 
fisans  ,  comme  un  second  rudiment  d*(mioplate. 

La  métamorphose  que  la  ceinture  scapulaire  subit  dans 
les  Oiseant  privés  de  la  fisiculté  de  voler ,  est  remarquable. 
C3iez  ces  ammaux ,  les  trois  portions  se  soudent  en  une  seule 
(fig.  V ,  1 ,  m ,  n) ,  et  il  n'y  a  ordinairement  qu'une  dàvioide 
qui  atteigne  au  sternum ,  savoir  la  clavicule  proprement  ifite 
dans  r Aufrucbé  (m) ,  tandis  que  l'os  coracoïde  (1)  demeure  E- 
bre.  GepmMbnt  c'est  ce  dernier  qui  arrive  au  sternum  -dub 
la  Rhea  americana ,  dont  la  fourchette  s'efface  au  point  qhH 
n'en  reste  plus  qu'un  petit  rudiment  (1). 

246. 

Si  maintenant  nous  examinons  les  membres  pectoraux, 
nous  trouvons  qne  rhumérus  est  en  grande  partie  dnrit  et 
assez  long.  Son  extrémité  supérieure ,  qui  est  fort  large , 
ofiire  une  surface  articulaire  oblongue ,  et  une  grande  ouver- 
ture pour  l'admission  de  l'air  (  pi.  xiv ,  fig.  ix*  ).  Son  extré- 
mité inférieure  forme  une  poulie  ,  qui  reçoit  la  cavité  arti- 
culaire des  os  de  Tavant-bras.  Dans  l'Hirondelle  de  muraille 
(  Cypêelw  apus) ,  l'huménis  est  très-court ,  et  garni  à  sa  partie 
supérieure  de  trois  fortes  apophyses  (  en  quelque  sorte  des 
trochanters) ,  dont  deux ,  rantérieure  et  la  postérieure ,  sont 

(i)  Yoycs  ves  Tabula:  illustrantes^  cab,  II,  pi.  y. 
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plus  grandes  que  la  troisième  placée  en  dehors  (fig.  xvi,  a). 
Dans  le  Casoar,  il  est  également  très-court,  parce  que  les 
suies  se  trouvent  réduites  à  de  simples  moignons;  mais ,  dans 
l'Autruche ,  il  est  assez  long  et  offre  une  courbure  analogue 
à  la  convexité  du  thorax. 

Les  os  de  Tavant-bras ,  qui  d'ailleurs  n'admettent  ordinai- 
rement pas  plus  Tair  dans  leur  intérieur  que  les  antres  os  de 
Vaîle,  ressemblent  déjà  davantage  à  ceux  deThomme.  Le  ra- 
dius (f.  I ,  t)  et  le  cubitus  (f.  i ,  u) ,  dont  le  dernier  est  beau- 
coup plus  fort  que  Tautre  ,  sont  totalement  séparés  ,  et  leur 
situation  Tun  par  rapport  à  l'autre  est  un  état  intermé<! 
diaire  entre  la  pronation  et  la  supination. 

D'après  cette  disposition  de  Tavant-bras ,  et  quand  les  ailes 
sont  ployées  (  situation  dans  laquelle  l'articulation  du  coude 
i*egarde  la  région  pelvienne  ) ,  la  main  devrait  se  diriger  per- 
pendiculairement en  avant  ;  mais ,  au  contraire  de  ce  qui  lui 
arrive  partout  ailleurs ,  elle  ne  peut  ni  se  ployer  ni  s'étendre, 
et  ne  jouit  que  des  mouvemens  d'abduction  et  d'adduction 
(comme  un  moignon  de  main  renversé  en  dehors) ,  de  sorte 
<jie ,  quand  [l'aile  entière  se  trouve  ployée  dans  l'état  de 
rqpos  »  sous  la  forme  d'une  f^  ,  la  main ,  dont  le  jambage 
inférieur  de  la  lettre  indique  la  direction ,  tourne  le  côté  du 
petit  doigt  vers  le  cubitus ,  tandis  que  celui  du  pouce  regarde 
directement  en  bas  (fig.  i). 

247. 
Si  la  direction  de  la  main  se  trouve  ainsi  altérée,  sa  char- 
pente osseuse  a  subi  également  des  mutilations.  D'abord  le 
carpe  ne  se  compose  que  de  deux  os ,  dont  cette  flexion  ex- 
traordinaire ou  plutôt  cette  abduction  de  la  main  rejette  l'un 
tont-à-fait  vers  le  côté  cubital  et  l'autre  vers  le  côté  radial 
(fig.  I,  vv').  Ce  carpe  ne  soutient  qu'un  seul  os  métacar- 
pien (w  ,  X) ,  qui  cependant  réunit  en  lui  les  rudimens  de 
trois.  En  effet,  il  porte  au  côté  radial  une  tubérosité  qui  re- 
présente l'os  métacarpien  du  pouce ,  et  au  côté  cubital  un  os 
long ,  mince ,  soudé  seulement  aux  deux  bouts ,  qui  figure 


>. 
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Tos  métacarpien  du  pelîl  doîjjt.  Trois  doi{[ts  seulement  sont 
implantés  sur  l'os  métacarpien.  Le  pouce  (y)  est  composé 
d'une  phalan{;e  lonjjue  et  plate  ,  au  bout  de  laquelle  il  n'est 
pas  rare  de  voir  encore  une  petite  phalange  antérieure  ,  queL 
qnefois  même  couverte  de  corne  (  comme  une  véritiable  pha- 
lange unguéale  ) ,  et  constituant  alors  ce  qu'on  nomme  Tépe- 
ron  de  l'aile.  On  distingue  au  doigt  médian  (z)  deux  phalanges, 
dont  l'inférieure  est  assez  grosse ,  mais  aplatie  ,  tandis  qne 
la  dernière  est  petite  et  conique.  Enfin  le  petit  doigt  (fjl^zO 
n'est  qu'un  osselet  mince ,  en  forme  de  couteau ,  et  caché 
sous  la  peau.  Du  reste,  ce  sont  toujoiu*s  le  grand  doigt  et 
son  os  métacarpien  qui  portent  les  rémiges  primaires ,  et  les 
rémiges  bâtardes  tiennent  au  pouce. 

On  doit  signaler,  comme  particularités  remarquables, 
l'aplatissement  pinniforme  de  tous  les  os  de  Taile  des  TfaiOr 
chots  (1) ,  leur  réduction  à  de  très-faibles  dimensions  daAs 
les  Autruches  (2),  enfin  cette  autre  circonstance  que,  da- 
près  la  découverte  de  Nitzsch ,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  parler,  tous  les  os  situés  au  dessous  de  rarticulatton 
du  coîide ,  et  qui  contiennent  de  la  moelle  chez  les  autres 
Oiseaux,  sont  creux  dans  les  Calaos,  et  percés  de  trous  (^ 
tîculiers,  à  travers  lesquels  Tair  s'y  introduit  du  tissu  cella- 
ïàire  environnant  (3). 

En  portant  nos  regards  sur  la  ceinture  osseuse  de  laquelle 

partent  les  os  des  membres  postérieurs,  nous  ne  tardons  pas 

à  nous  convaincre  que  la  classe  des  Oiseaux  est  celle  où  Ton 

reconns^it  avec  plus  d'évidence  l'analogie  de  leur  structure 

.  avec  celle  des  côtes.  De  même  que ,  chez  les  Poissons ,  la 

(i)  Wojrez'mt^  Tabuîœ  illustrantes^  cah.  II .  pi.  xi ,  fig.  xii» 

(a)  ihieU  fig.  XI ,  représentant  ceUe  de  la  Rhea, 

(3)  Henûnger  a  tenté  (dans  Mbckkl's  Archiy^  tom.yi,  pag.  54{)  de 
démontrer  cinq  doigts  dfins  l'aile  de  Toiseaa ,  mais  on  aarait  de  la  peine  à 
éuiblir  gaç  ce  qu'il  ap^ielle  troisième  et  cinquième  4oi|;ts  mériw  réeUeiQent 
cet  noms. 
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oeiM^re  ;06se<ise  dei^ée  s»i&  extrémités  aiiérieures  «'éloi- 
fiiait  mcwe  fort  peu  An  type  des  arcs  costaux ,  de  .même 
Aussi  on  aperçoit  ^Bie  transkiOApaifeite  des  c6tes  aiuc  ios  du 
.bassin. 

Les  liions  (  fig.  i  ,hii  ^  «siii ,  siv ,  <$} ,  qui  jouent  dans kbas- 

jîn  le  même  r^  que  1^  omop3[s^eSidans^répaale  ,ont ,  comme 

€69  dernières ,  Ja  ferme  d'os  longs  et  écrmts ,  situés  des  denx 

eAtés  du  sacrum ,  avec  lequel  as  se  «oodent  de  trè^4)onne 

bepre  en  une  seule  pièce.  Be  ^n^me  fu'à  Tépaule  la  dia- 

•TÎcide  etTos  coracoïde  pavt^tde  rfimoplate ,  frès  de  Tar- 

iticiilation  de  rkumérus ,  pour.6e4î'i9Qr.en;avant,de  même 

aussi  le  pubis  et  riscfaion  pœtjeftt  -de^llend^aît  où  te  fémur 

9>rtiGttle  avec  Tilion,  pour.se  porter  en  arriére.  Le  pidiis(ç) 

•est  celui  qui  se  trouve  le  plus  en  avant ,  et ,  semblable  aux 

vraies  cdtes,  fl  a  la  forme  d'unlong  'Otmînce.arc  epseux,  dirigé 

en  arrière  ,  qui  néanmoins  n'estletademestierméparje  bas 

-que  diez  TAutruche  (  fig.  xiii  ] .  >DâBS  certaînsOiseaux  eepen- 

4ttit ,  ]par  exemple  le  FuUmcin0reu»(&g,Ai) ,  etprindpa- 

iMmut  diee  les  Palmipèdes ,  trèsTpeu  sien  àmt  que  Tare 

lOe  soit  êout-^hfait  fermé ,  et  souvent  il  f>orte  à  son  extrémité 

intérieure  mie  petite  apophyse  oartilagkieuBe  ou  osseuse. 

L'ischion ,  qui  correspond  à  Tos  jCoracoMe ,  tit<pâ  eéc  (»*di- 

nairement  plus  fort  que  le  pubis  (  7),  est  situé  immédiatement 

idarrière  et  au  dessous  de  kd  (roiseau  étant  supfM)sé  coudié  sur 

4e  dos  ),  et  il  est  soudé  avec  cet  os,  soit  .dam^pres^e  toute  sa 

nkmgueur (Pigeon,  Faucon,  Vautour  ),  ,soit  seulement  à smex- 

ipémité  (  Autruche,  Canard,  Hironddle  ).  ]IIa»4oujows  A  reste, 

comme  chez  rbomme,  entrele  pulûs  et  rjschiw,  une  ouverture 

:(  Irou  obturateur ,  fig.  i ,  n ,  i  )  plus  ou mon»  eoMîdérable , 

qui ,  dans  ce  dernier  cas ,  eu  il  lui  arrive  aussi  quelquefois 

^*élre  partagée  en  deux  par  le  crodiet  pubien ,  comme  dans 

le  Podiceps  (  fig.  xiY ,  e ,  •'  ) ,  est  fermée  en  partie  par  une 

.membrane  fibreuse.  Une  chose  remarquable  enfin ,  c'est  que 

le  crochet  dirigé  en  arrièreetenbautdesvraiescôtes  (§S43) 

ne  manque  pas  plus  à  Tischion  qu  au  pubis ,  de  sorte  que , 
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comme  Tischion  marche  toujom*s  paraUèlement  à  niion , 
s  en  éloigne  fort  peu ,  ce  crochet  peut  s'appliquer  contre 
bord  postérieur  de  ce  dernier  os ,  et  même  se  souder  a^ 
lui.  L'échancrure  sciatique,  fermée  ici  par  une  vérîtatz^ife 
branche  osseuse ,  tandis  qu'elle  ne  Test  y  chez  Thomme  C  :^j, 
que  par  les  li{pimens  sacro-sciatiques ,  se  trouve  donc  ccml 
vertie  en  une  ouverture  particulière.  La  forme  de  ce  trou 
sciatique  est  communément  arrondie,  comme  dans  le  Pigeon, 
plusieurs  Passereaux  et  plusieurs  Oiseaux  de  proie  (  iig.  i,  >); 
mais  quelquefois  aussi  elle  est  oblongue ,  comme  dans  le  Ca- 
nard et  les  Manchots  (  fig.  xiv ,  ^  ).  Ses  dimensions  varient 
aussi  beaucoup;   elle  est  très-petite  dans  le  Pigeon  surtout. 
L'apophyse  crochue  de  Fischion  n'existe  point  dans  TAn- 
trucbe  et  le  Gasoar,  aussi  l'ouverture  sciatique  n'est-elle 
qu'une  simple  échancrure  chez  ces  Oiseaux ,  dans  le  dernier 
desquels  les  extrémités  de  Tischion  et  du  pubis  sont  même 
totalement  séparées  l'une  de  l'autre.  Quant  à  ce  qui  con- 
cerne la  cavité  cotyloïde,  destinée  à  recevoir  le  fémur  y  elle 
a  cela  de  particulier  ici ,  qu'en  raison  du  peu  d'épaisseur  des 
os  du  bassin,  au  lieu  de  présenter  la  forme  d'une  fosse;  elle 
offine  celle  d'un  trou ,  dans  l'intérieur  duquel  est  tendue  uae 
membrane  fibreuse  (  %.  xiy ,  '^  ). 

249. 
Le  fémur  porte  un  trochanter  simple.  Sa  tête  est  retenue 
dans  la  cavité  cotyloïde ,  non  seulement  par  le  ligament  cap- 
sulaire ,  mais  encore  par  un  ligament  interne  droit  et  lûen 
tendu.  Son  condyle  inférieur  externe  oflre  un  enfoncement 
arrondi  et  dirigé  d'avant  en  arrière ,  et  dans  lequel  se  mevt 
la  tête  du  péroné  (  fig.  xiii ,  f  ).  De  même  que  les  os  pelviens 
dont  nous  venons  de  donner  la  description ,  le  fémur  est  or- 
dinairem^at  creux ,  et  les  ouvertures  par  lesquelles  l'air  s  y 
introduit  sont  situées  au  voisinage  du  trochanter  (  fig.  ii ,  g  ). 

(l)  Chez  lliomme ,  Tapophyse  épînense  He  rischion  est  un  re«re  de  cettft 
hrauche  osseuse,  Noos  trouveroi»  aassi  tin  fron  sciatiqae  dans  le  Pares- 
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le  Gafloar ,  les  Gallinacés ,  les  Echassiers  et  les  Palmipèdes , 
ainsi  que  la  plupart  des  Passereaux  et  des  Grimpeurs ,  n'ont 
pas  de  trous  aériens  dans  cet  endroit ,  selon  Meckel. 

La  jambe  se  compose  du  tibia ,  du  péroné  et  de  la  rotule. 
Le  tibia  offre  ordinairement,  à  son  extrémité  supérieure, 
plusieurs  fortes  apophyses,  qui  tantôt  font  saillie  en  avant, 
sous  la  forme  d'une  ou  deux  lames  osseuses,  comme  chez  les 
Pigeons  et  les  Canards,  tantôt,  comme  chez  les  Manchots,  se 
prolongent  au-delà  du  genou,  presque  en  manière  d'olécrane, 
de  même  que  si  elles  devaient  remplacer  la  rotule ,  ce  qui 
n'est  pas  cependant ,  puisqu'on  trouve  encore  une  rotule  der- 
rière l'apophyse  (  fig.  xiv ,  g,  h  ) ,  et  qu'aucun  Oiseau  n'est 
privé  de  cet  os ,  que  Meckel  a  même  trouvé  double  dans 
TAutruche.  L'extrémité  inférieure  du  tibia  offre  encore  une 
disposition  remarquable ,  que  Meckel  attribue  à  tous  les  Oi- 
seaux^ les  seuls  Brévipennes  exceptés ,  c'est  qu'un  petit  arc 
vertébral  (  fig.  i ,  k  )  couvre  la  gouttière  située  entre  les 
condyles ,  dans  laquelle  glisse  le  tendon  du  muscle  exten- 
seur des  orteils.  Le  péroné  (  fig.  i ,  i  )  est  toujours  soudé 
avec  le  tibia  ;  son  extrémité  supérieure  est  plus  dévelop- 
pée que  l'inférieure,  dont  à  peine  aperçoit-on  encore  un 
vestige. 

250. 

De  même  que,  chez  la  Grenouille  (§207  ),  le  calcanéum 
et  l'astragale  forment  encore  un  article  particulier ,  qui  res- 
semble aux  os  de  la  jambe ,  de  même  aussi,  chez  les  Ciseaux» 
nous  trouvons ,  à  l'extrémité  inférieure  du  tibia ,  un  os  simple 
et  long ,  qui  néanmoins  remplace  ici ,  non  pas  seulement  ceux 
du  tarse ,,  mais  encore  les  os  métatarsiens  de  trois  orteils.  Cet 
os  a  ordinairement  une  longueur  considérable  (  fig.  i ,  «r  ) , 
qui ,  chez  les  Echassiers  surtout ,  égale  celle  de  la  jambe  en- 
tière (i).  Sa  forme  est  cylindrique,  quoiqu'il  soit  sensiblement 

(i)  Pikr  exf.m^le  d&naV Bimantcf  us ru/ipes,  Fo/ezmtê  Tabulai  illustrantes, 
cah.  II ,  pi.  IX ,  fig.  X. 
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aplati  en  arrière .  Sa  tête  forme  un  glnglyme  avec  le  tibia , 
mais  son  extrémité  inférieure  porte  des  apophyses  en  forme 
de  poulie  ,  au  nombre  de  trois ,  si  ce  n'est  chez  rAutracbe , 
qui  n  en  offre  qne  deux ,  parce  qu'elle  n^anon  plus  que  deux 
doi{jts .( fig.  IX).  Ces  apophyses,  nidimensdes  os  siécaet^- 
piens ,  reçoivent  les  orteils.  La  si{jnificatîon  de  Tos  est  pltis 
claire  encore  dans  les  Pînjjouins ,  chez  lesquels  il  a  soa  corps 
divisé  dans  le  milieu  en  trois  os  distincts  (4).  n  existe  powr 
le  pouce  un  os  métatarsien  particulier ,  qm  s'adapte  au  bond 
interne  dn  {frand  os  métatarsien ,  soit  presqu  à  «a  partie 
moyenne ,  comme  dans  les  Kngouîns ,  soit  un  peu  plus  fa», 
comme  dans  le  Canard ,  soit  tout-à-faità  sa  partie  farférieure. 
Quand  le  pouce  manque  ,  on  n'aperçoit  non  pliJs  aucim  vefr 
tige  de  cet  os  métatarsien. 

Le  nombre  et  la  position  des  orteils  varient  dansiesdîvm 
genres  d'Oiseaux.  La  plupart  de  ces  animaux  en  ont  <piflflre, 
dont  le  pouce  se  dirige  presque  toujours  en  arrière  ,  tanffis 
que  les  trois  autres  sont  tournés  en  avant  (fig.  i,«:).  Btts 
'ÎTHrondellc  de  muraille ,  on  trouve  trois  doigts «n'ayaitft,<et 
le  pouce  est  placé  un  peu  sur  le  côté  ;  dans  le  Cormoran, % 
quatre  doigts  sont  tournés  en  avant ,  et  unis  ensenâble  pir 
une  membrane  natatoire  ;  dans  les  Grimpeurs,  il  y  enâdeéx 
en  avant  et  deux  en  arrière.  Les  phalanges  de  ces  quatre 
doigts  vont  ordinairement  en  augmentant  d'une  maïuère  wo- 
grcssive ,  comme  chez  les  Sauriens  ,  c'est-à-dire  que  W 
nombre  est  de  deux,  trois,  quatre  et  cinq.  Cependant îÏb- 
goiilevent  et  THirondelle  de  muraille  font  exception  sotisee 
rapport ,  selon  Nitzsch ,  les  phalanges  du  premier  suivante 
même  progression  que  chez  le  Crocodile  (  2 , 3, 4, 4) ,  etcèlles 
de  la  seconde  la  même  que  chez  les  Salamandres  (  2,  3, 3, 8). 
Il  n'y  a  noti  plus  qu'un  moignon  de  pouce  dans  quelques 
Palmipèdes ,  tels  que  le  Pingouin  (2).  Les  Oiseaux  à  trois 

(i)  Voyez  mes  Tabulas  illustrantet ,  cah.  II,  pi,  ix,  fig.  Ttii. 
(a)  Ibid,  cab»  II,  pi.  xx,  fig.  viii. 
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doigts  offrent  ordinairement  la  l^rogressîon  de  3, 1, 5  dialiisje 
nombre  de  leurs  phalanges ,  et  tel  est  aiiiâiî  lé  cas  d'u 
Casoar,  quoiqu'on  ait  coutume  d'attribuer  quatre  {Phalanges  à 
cliôcun  de  ses  doigts.  L'Autruche ,  qui  n'ia  que  deux  doigts , 
possède  quatre  phalanges  au  plus  long,  et  cih^  au  plus  court 

(èg.  ix)(i). 

On  doit  remarquer  d'ailleurs  ,  relàtivenieht  a  la  direction 

^ïi  pied ,  que ,  chez  certains  Oîsèàùx  de  nier  (  par  exempte 

y^  Coïymbus  stellatus),  les  orteils  sont  presque  en  ligne  droite 

^vèc  le  tarse  (2) ,  disposition  aussi  favorable  à  ta  natàtittn 

<Vii'elIe  est  défavorable  à  la  marche. 

La  conformation  de  la  phalange  unguéale  du  doigt  dû  mi- 
Ueu ,  chez  rEngouTevent  (fig.  viii ,  c),  offre  aussi  ûh  rappro- 
chement remarquable  avec  la  forme  des  phalanges  aain's  la 
patte  des  Insectes. 

2ol. 
Squelette  de  la  tête.  Il  rappelle  vivement  encore  celui  dès 
Heptites.' 

Le  crâne  (fig,  x)  représente  ici  une  cavité  plus  spacieuse , 
dont  la  forme  se  moule  exactement  sur  celle  du  cerveau ,  et 
qui  se  porte  obliquement  de  bas  en  haut.  1\  est  composé  dés 
os  suivans  : 

t^a  première  vertèbre  crânienne ,  ou  vertèbre  occipitale  , 
^est  formée  de  quatre  pièces ,  comme  elle  Test  déjà  dans  les 
.Poissons  (1  a,  1  b,  i  c).  Le  trou  occipital  n'est  plus  situé absolu- 
^jpiént  au  côté  postérieur  du  crâne  ;  il  se  porte  un  peu  plus  en 
•dessous ,  mais  il  continue  epcore  à  n'offrir  qu'un  seul  con- 
dyle  inférieur  et  médian,  conunechez  la  plupart  des  Reptiles. 
La  seconde  vertèbre  crânienne  se  compose  des  deux  pa- 
riétaux (ne)  et  de  la  large  portion  postérieure  ,  en  grande 

(i)  Meckel  a  le  premier  rectifié  les  assertions  inexactes  des  nataralistes  à 
ee  sujet  (  Vergleich.  AnaUy  tom,  II  ^  P.  ix ,  pag.  t5o,  édilioa  française , 
tom  3,  pag,  aa4  ),  et  mes  propres  observations  m'ont  convainca  qa*il 
avait  ea  raison. 

(a)  Home  ,  Lectures  on  comparative  anatomy^  pag.  xao. 
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partie  soudée  (i)  avec  Tantérieure ,  du  sphénoïde  (lia),  dont 
il  est  d*ailleurs  impossible ,  même  chez  les  très-jeunes  indi- 
vidus ,  de  distinguer  le  corps  des  grandes  ailes  latérales. 
.  Entre  ces  deux  vertèbres  crâniennes ,  notamment  entre 
les  lames  tectrices  et  basQaires  de  la  seconde ,  on  ape^ 
çoit  une  vertèbre  auditive ,  qui  ne  s'est  cependant  déve- 
loppée que  d'une  manière  fragmentaire.  Ses  arcs  sont  les 
os  temporaux ,  dont  chacun  consiste  en  une  portion  ten^ 
raie  (2  b) ,  tenant  presque  uniquement  à  la  seconde  vertè- 
hce  y  et  qui  se  trouve  entre  Fos  sphénoïde  et  Tos  pariétal,  et 
en  une  portion  pétrée  (ib*),  intimement  unie  avec  la  partie 
latérale  de  Tos  occipital. 

La  troisième  vertèbre  crânienne  se  compose  des  os  frai- 
taux  (III  c  ) ,  des  petites  ailes  antérieures  du  sphénoïde  (m  b) 
et  du  corps  antérieur  pointu  du  sphénoïde  (  in  a  ).  Cepen- 
dant ce  dernier,  non-seulement ,  comme  je  Fai  déjà  dit  tout  à 
Fheure ,  est  presque  toujours  soudé  avec  la  pièce  postérienre 
du  sphénoïde ,  mais  encore  ne  contribue  plus  en  rien  à  h 
formation  de  la  cavité  crânienne ,  attendu  qu'il  s^àvanoe  ei 
pointe  sous  et  entre  les  orbites  immédiatement  adossées  Finie 
à  Fautre ,  et  qu'à  sa  face  supérieure  il  offre  un  sillon  destiné 
à  recevoir  la  lame  perpendiculaire  de  l'ethmoïde.  Les  onften- 
taux  des  Oiseaux  sont  très-grands  ;  ils  bordent  supérieure- 
ment les  vastes  cavités  orbitaires ,  et  dans  la  variété  diteGDq 
houppifère ,  ils  forment ,  par  suite  d'un  léger  changement  de 
situation  des  grands  hémisphères  du  cerveau ,  une  élévatien 
assez  considérable ,  sur  laquelle  on  remarque  ordinsûrmnent 
une  ou  plusieurs  ouvertures  en  devant.  Les  petites  ailes  Ai 
sphénoïde ,  séparées  du  corps ,  sont  placées  à  la  paroi  posté- 
rieure de  l'orbite  ,  et  font  une  forte  saillie  pour  FinsertioB 
des  muscles  de  la  mâchoire  inférieure.  Quelquefois  une  se- 

(t)  Cette  sondare  n*a  pas  lien  dans  la  jeane  Antrnche ,  selon  Geoftoj 
Saint-Hilaîre  {Jnnaîes  du  Muséum^  tom.  X),  dont  le  Mémoire  est  d'aillton 
rempli  d'inexactitudes  relativement  à  la  détermination  des  diverses  partiel 
osseuses. 
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cmde  apophyse ,  provenant  de  Tos  temporal ,  s^avance  à  la 
encontre  de  celle-là ,  et  comme  alors  toutes  deux  se  réunis- 
ent  à  leur  extrémité ,  il  résulte  de  là  un  trou  par  lequel  passe 
d  tendon  du  muscle  temporal.  C'est  ce  qui  a  lieu ,  par  exem- 
de ,  dans  le  Coq  ordinaire  et  dans  le  Coq  de  bruyère. 
*  La  quatrième  vertèbre  céphalique ,  ou  la  vertèbre  nasale^ 
dst  surtout  développée  comme  lame  de  séparation  et  comilie 
bmes  tectrices,  c'est-à-dire  comme  os  nasaux;  mais  elle 
H'offire  pas  moins  distinctement  aussi  des  lames  latérales , 
€t  même  (  surtout  dans  TÛutarde ,  FOie ,  le  Canard  )  un  corps 
de  vertèbres  (  vomer,  fig.  m,  iv  a),  qui,  sous  la  forme 
d'une  longue  lame  osseuse  perpendiculaire,  s'applique  au 
dessous  de  la  pointe  du  sphénoïde ,  et  feit  saillie  en  devant 
entre  les  côtes  palatines ,  avec  lesquelles  il  se  soude  quelque- 
fois. 

A  regard  de  la  lame  de  séparation  (  fig.  x ,  iv  e  ) ,  qui 
tient  lieu  de  Tethmoï^e  (  lamina  perpendicularis),  à  peine 
contribue-t-elle  encore  à  la  formation  de  la  cavité  crânienne , 
et  elle  ne  sert  qu'à  diviser  en  deux  le  canal  par  lequel  sor* 
tent  les  iierfi  olfactifs.  Cette  lame  perpendiculaire  constitue 
pfincipaleai^it  la  cloison  des  orbites;  elle  s'appuie  en.bas  sur 
le  ftUon  du  long  et  étroit  corps  sphénoïdal  antérieur ,  et  se 
linBiine  supérieurement  en  une  plaque  horizontale ,  ayant  la 
Inné  d'un  carré  long ,  qui  porte  les  extrémités  des  os  firon- 
àOBL  9  ainû  que  le  commencement  des  os  nasaux ,  et  qui ,  chez 
les  jeunes  individus ,  est  visible  aussi  à  la  surface  extérieure 
^'cràne.  On  trouve  encore ,  dans  plusieurs  genres  (par  exem- 
ple dans  le  Coq  de  bruyère  et  le  Falco  buteo  ) ,  au  bord  an- 
térieur de  la  lame  perpendiculaire,  et  de  chaque  côté ^  une 
apophyse  aliforme ,  qui  sépare  l'orbite  de  la  cavité  nasale ,  et 
qo^on  doit ,  par  conséquent ,  considérer  comme  le  rudiment 
d^une  lamina  papyracea  ou  des  lames  latérales  de  la  ver- 
tèbre nasale ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (1). 

(i)  La  lame  perpeDdicalaire ,  «t^c  9ca  lame^  latéralef  ^  aUaées  ici  k  90A 
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Les  Ij^nâes  tectrices  de  la  vertèbre  nasale ,  ou  les  os  du 
nez  (  iv  c  ] ,  sont  des  kmes  osseuses  situées  en  travers,  et  qui 
descendent  de  chaque  côté  derrière  les  narines. 

On  trouve  encore,  dans  la  ph\que  médiane  et  divisée  de  Tin- 
termâcboire ,  qui  forme  le  dos  du  bec  (  y  c ,  vi  c  ) ,  Tior 
diçe  d^s  lames  tectrices  d'une  cinquième  et  d'une  sixième 
y^tèbi^e  cépbMlique  ;  comme  aussi ,  dans  le ,  cornet  ossen 
des  n£M?ines  séparées  plus  loin  par  une  lame ,  tantôt  cartilagi- 
n^il^  pt .tantôt  osseuse  (par  exemple  chea;  les  Orfraies ), 
çebii  dos  lames  latérales  d'une  cinquième  vertèbre  c^kh 
liqi*e(yb). 

JVous  sommes  donc  maintenant  en  mesure  d'embrasser  d'n 
çpiip  A'qsH  générd  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  daps  la  siructive 
ck^  |a  colonne  vertébrale  àe  la  tête  des  Oiseaux. 

Il  importe  encore  de  remarquer  que  tous  les  os  crânieiH 
prf^prement  dits  se  soudent  de  très-bonne  heune  en  uneltfttte 
OM^tt^e  upîque  pour  le  cerveau.  L'Autrucbe  seule  eal  mtÎM 
^sm  ce^eas  que  les  autr^  Oiseaux  (fig.  yi).  À  l'intérieitf^la 
cavité ^ânienne  «est  plus  sphéiîq«[e  que  dans  les<dasses  précé* 
deiAe^i;  eile  i^  partage  en  deux  fosses ,  Tune  postérieure ,  plu 
p^^te ,  pour  le  cervelet,  l'autre  ultérieure ,  plusigiiaBdci^jxiif 
l^il)ép|is{^èr/es  du  ceryeau.  Par;t(Xttt  sa  face  interne icôc  m 
i^pétitl^i^  ^^<^d^  1^  surface  du  eerveau.  On  trouve  »màm 
df^  le.  Çoq  ide  bruyère ,  une  petite  faux  osseuse;  XeiMft 
^dp.it^  ^  voit  iû^mmunamcint  à  la  £a€&  postérieBre  dl 
^às^;!  çepQudaQt,  diez  la  £écasse ,  il  est  pdacé  au  nûliefi^ 
la  «h^e  jde  oe  dernier ,  comme  chez  riiomme  (  fig.  sy  *.li 
mi^i^ji^u  riOyanche,  le  crâne  se  dirige  perpendicidairevHiit 
vers  le  haut,  sur  le  derrière  de  la  tèie,  de^sorte  quULn'an  coir 
tinue.pas  moins  à  .être  le  prolongement  à  peu  près  direct  dfl 
canal  vertébral.  La  forme  de  ce  crâne  varie. singoliëreaieilt 

aussi  :  il  y  a  une  distance  considérable  du  crâne  allongé  dés 

■I 

extrémité  antérieare,  acquiert  une  épaisseur  et  une  longueur  presque  mODi* 
Uaeoses  ÔA^^.le.Cfiprmuigus  ffrandis,  p].  sxs ,  iîg.  xk  ,  iy,e. 
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Gâllhiacés  et  des  Oies  au  crâne  arrondi  des  Grues ,  et  du 
large  crâne  arrondi  des  Oiseaux  de  proie  au  crâne  extréme*- 
nmit  large  et  aplati  de  TEngoulevent  (  pi.  xiv ,  fig.  xii  ).  La 
snrfece  extérieure  du  crâne  présente  aussi  quelques  diffé* 
renées  ;  d'ordinaire  elle  est  parfaitement  mue ,  mais  quelqiie*« 
Ms  le  frontal  offre  les  empreintes  de  grosses  glandes  au  bon} 
des  deux  orbites ,  en  dessus  (  par  exemple  dans  le  Courlis  et 
li  Bfouette  grise  )  ;  parfois  Tocciput  et  la  partie  moyenne  de 
li  léCe  sont  hérissés  de  fortes  crêtes  osseuses ,  destinées  ii  Tin- 
sercioti  des  mistscles  (  par  exemple  dans  le  Héron ,  et  relative- 
ment  mx  muscles  temporaux  en  particulier  dans  le  6ros>bec); 
efeÀn  les  extrémités  des  plumes  de  la  tète  laissent  qu^qnefois 
leur  empreinte  à  la  surfoce  du  crâne ,  ainsi  que  les  branches 
h^Mdietmes  qui  la  parcourent  (Tun  et  Tautre  cas  chez 
les  Pics  ).  Les  parois  du  crâne  sont  communément  épaisses , 
Aais  sans  solidité  ;  on  y  remarque  une  multitude  de  petites 
eriwuies  osseuses  déliées  et  de  nombreuses  celhiles ,  com- 
mnîqnant  ensemble ,  qui  se  remplissent  d'air  proyenant  soit 
del^orgalEie  auditif,  soit  des  cavités  nasales  (1). 

252. 
•  fllloiis  passons  aux  Offcostiformes  de  la  tète  des  Oiseaux  ^ 
rtlfetrouvons  que  les  côtes  céphaliques  les  plus  antérieures^ 
^fément  essentiellement  la  moitié  supérieure  du  bec,  c'est- 
Mk«  r^itermâcboire  et  la  mâcboii>e  supérieure,  varientài-in* 
UidâMles  cKfférensorfhiBS  de  laclasse.Toiqours  ^essesou- 
dssr  en  une  seule  pièce  avec  tes  os  du  nez ,  tenninaiBOii  de  la 
doUrâne  vertébrale  céphalique ,  ainsi  qu'avec  lescôtespalatines 
^  viennent  après  ;  il  n'est  même  pas  possible,  au  commence- 

(i)  La  ftractnre  cellnlense  des  os  da  crâne  est  snrtoot  remar^afaie  dus 
midqaes  Chonettes  (fig  xvii.),  ches  lesquelles  j*ai  troové ,  non -seulement 
uttlile  externe ,  nne  table  interne  et  an  diploé  intermédiaire ,  mais  en* 
ly  entre  ces  denz  premières  tables,  qui  sont  d^alllears  très-minces,  nne 
It  josqn'ik  denz  antres  tables  concentriques,  de  sorte  que  la  coope  de 
Toit  oIFrait  trois  à  quatre  rangées  soji^posées  àe  petites  cellules  assez  régn* 
IRircs* 
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ment  de  Tossification ,  de  séparer  les  côtes  intermaxiUaires  d^ 
la  tête  (  fig.  X ,  VI ,  xî ,  VI ,  g  ).  Cependant ,  chose  fortrema:;^ 
quable,riiisertion  précisément  du  bec  supérieur  au  crâ^^ 
conserve^  en  vertu  de  la  texture  élastique  de  cette  pièce 
minale  et  des  os  du  nez,  un  certain  degré  de 
qui ,  au  moyen  de  la  tension  partant  des  côtes  céphaliq^^^ 
postérieures  (  notamment  de  ce  qu'on  appelle  Tos  carré  ) ,  ^ 
pour  résultat  que ,  partout  où  cette  région  (  comme  dans  les 
Oiseaux  de  proie ,  les  Perroquets ,  les  Poules ,  les  Oies  et  ïe$ 
Canards  )  conserve  une  grande  flexibilité  (  qui  semble  pfi|^ 
fois  être  en  quelque  scMrte  Teffet  d'une  cUarnière  ) ,  la  mandi- 
bule sijqpérieure  se  relève ,  dans  le  même  temps  que  Tii^ 
rieure  s'abaisse ,  chaque  fois  que  Tanimal  ouvre  le  bec. 

Je  vais  indiquer  quelques  unes  des  différences  les  {te 
essentielles  que  la  moitié  supérieure  du  bec  présente  dansdi* 
vers  genres.  Le  bec  est  énormément  gonflé  et  plein  de  cellules 
osseuses  contenant  de  Tair ,  qu'on  ne  peut  considérer  qnà 
comme  des  expansions  des  cavités  nasales ,  chez  les  Toucav, 
dont  le  cr&ne  ne  parait  en  être  qu  un  faible  appendice.  U  est 
très-long  et  très-grêle  dans  les  Colibris ,  la  Bécasse  (  fig.  ir), 
le  Courlis  et  Tlbis;  long ,  mais  élargi  et  aplati  à  son  exlrànilé, 
dans  la  Spatule  ;  extrêmement  fort  et  solide  dans  les  Gm- 
becs  ;  d'une  brièveté  extraordinaire ,  en  proportion  de  ïkt 
mensîté  des  orbites ,  dans  rEngoulevent  (  fig.  xii ,  vi  g  )yele. 

Toujours  la  côte  maxillaire  supérieure  proprement  dite, 
ou  la  cinquième  côte  céphalique ,  est  la  plus  petite  des  piiees 
de  la  moitié  supérieure  du  bec  (  fig.  m ,  xii,  v  g  )  ;  elle.reite 
distincte  de  celle  du  côté  opposé ,  et  souvent  se  termine  ,i  si 
partie  postérieure ,  en  une  longue  apophyse  zygomatiqne 
(fig.  X,  Y  g). 

263. 

Si  nous  passons  à  des  parties  de  la  colonne  vertébrale  cé- 
phalique situées  plus  en  arrière  ,  nous  trouvons  d'abord , 
après  celles  qui  viennent  de  nous  occuper ,  les  côtes  de  la 
quatrième  et  de  la  cinquième  vertèbre  céphalique  soudées 


^^ Xine seule  (Nièce ,  ou  to^4^ palMipsai^tédif^iirs v.^t ; iCD 'dfA 
^rs ,  les  côtes  de  la  troisième  et  de  la  i^eqoode  ûrterverièh 
^^e^qui  n  existent  que  yirtueUendent  parmi  1|^)09  de  b  tâtoi^ 
^M  les  of^lacrymain  et  les  osïygomftMgii^«r.^em:jeK^^ 
^eiisd'^Lbord  ces  d^^liers ,  pow  envi89igw:eii9Bite  r;^>pAGtt& 
miatin  dans  tout  ^n  ensemble.  ;»  :.  .;:)  ri^riM 

Les  os  lacrymaux  ferment  TorbUe.  çq  d^surtv  ot  ffliiwh 
sent  {futurs  protongcimeiui,  qm  .c^pmiflitl^  idos 

une  existence  const^^te^  Dans  les  .QimMOLrde  ptiueiikeriie^ 
(tnjFjemanpiç  surtout;  une  apophyse  wijEuIlciiite  à  topait  aiqpér 
pejKie ,  au  blessas  ^eXorlnt^ ,  ipii ,.  ^pe^  :WilTi9i)tkJKfete  f  k- 
cfHre  una  écaiUe  e§^u$e  j>^liciiUèr(^  (^  ^stmâtm^'à-seaif^ 
tç^mit^  (Sg.  i^l)VDansd'autrf!s,ge»rea^.p«rieMii^ 
pltuiiew^  Palmipèdes.,  cette  sq;>ophy6p.8^^iie!Xfe.' JDanqM 
)_ei|tièremei^t ,  qi^s  elle  est  rf^nplaoée  .(4m;<^ 
rse. inférieure,  qui  s'élanoei  à  une  grande. diatanéflv 
S|^,ioiiri^er  en  arrière.  .:    :r..î  ;.   »to 

.^^;^<^d  de  la  seconde  intercôte ,  ou,  d^.  ïos.  sygitm^ 
tknie..  elle  est  devenue ,.  pbez  les  Oiseaux  ;  la  flOniide 
de.plii^Ufs,jFausses  interprétations.  En  eflfet/cammA4^ 
qbéz  IjE^^Ppissons  ou  les  Ophidiens.,  par  exen4)le>  la  ftp- 
ipiëre.  iqterçâte ,  après  avoir  Cû$rmé  l-articulation  do  la.mÂr 
cbçire.  jjpférieurç.  pai^.  sa  portion  analogue  à  Tomoplaite 
-(.06  carré  )  /  dirige  sa  portion  plus  longue  et  aiia]k)gip^:jà  la 
cbnfiç)4e  en  avant ,  vers  les  côtjes  faciales  ^  et  ressemble  par 
1^^^  nu  os.  zygoniatique  proprement  dit ,  sans  en  être:  i^éette- 
mént  im,  la  même  chose  arrive  chez  les  Oiseaux ,  ou  Ton 
^nue  assez  généralemeut  le  nom  d'os  zygomatique  à:.l<0s 
long  et  étroit  qui  se  porte  de  Tos  carré  au  maxillaire  super' 
deur.  Cependant  il  n'est  points  zygomatique  ^  comme  an  ne 
tarde  pas  à  s'en  convaincre  quand  on  réfléchit  qu'un-  os 
zygomatique  parfaitement  fermé  peut  se  rencontrer   eu 
même  temps  que  ces  os  sous  Torbito ,  ainsi  qu'il  arrive  chez 
les  Perroquets  (1)  et  la  Bécasse  (fig.  iv,  2g,  à  côté  de  Ig^'). 

(0  Ici  sar.tQnt  la  sigoificatiov  csi  |r«*-clai^e, 

I.  i6 
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Mais- 'il  '*st  vnnrtf^'èM»  ^riiÀKte  aeemia»  iiiAéwôte, 
m  m^tfseèinûtfeiti  :pit>^rètneiit  dit,  '  ^  soit  dëvelc^ipée  m 
usé' pièbe  dlcitfaièi0!/et!  bien  pitts  bbbiitniif  qn'un  radiaUett 
de  •^érilabto 'zygtHbtitiqttfe.  IfMiiSii  '«viM;'  le  prolaiigélim 
tiaaltÊfjHHl»  &  tH'tilMtfiile  en  FiM  cttlré',  toilliipo^Ùik  à'  tt- 
quelle  Geoffroy  Saint-Hilaire  làVèft  Ml  K  premier  attéiUlM 
ehnMlitf»ulêif%i!','2'#y.î'  '—■•  ^ -■•■••  '  •  ••  •  •' 
'i>«l  tt«iiWMli4>>«6tt»<itM(i^lKr<)fitt  Pati(MHén  paHtin  yîtibèi^ 
aperaJtMiPdQs')iti«illiïM^âé'«irdHtiàii<è»'de  cftteé;  c'^MW 
éêM  vHm^  {-  dritfi  «K>liiffii(lë  et  âë'  ll"«tttMf-iHRil?v  HWUV 
4(f  aV^ifttniâKi«ëfli^,  i^^e  MÏr^èMx^'^i't^tliiâièlreiqui'Siilin 
50iid«esii€ldMiiiMKe,  to»  pdUë»ièW«fc  Mitant  Sbres ,  ii^iébl|88 
{HdlbMwiMtv  ddttBfë»  «Mte  %><GiiiA)^'tetJ  l'À^itrucHë  (  B^.'t? j 

4^«eaidridélé)âêifli(|i)ft;niièreir  (hi,1ilris ,  ^'^^','^^îioim^ 

ou  os  palatios  moyens  chez  rhoiiltté'-j  -ell'és'sA'M'ttsal^lW 
ffemxr«amkettt  li0riiiélé'V^0riéitf-VIti'feanaI  Hasiàfl';  ildnÀr- 
«IMilteriiënt Mti^Sc^  eh^vaiàt'âvec  lèii  iiWe^  0^  delà  lâflM 
%^i4etff»-dulMlb,  ti^iféMtiUcl&hiMii-eeàilnt^éirë^âijK 
^«éidftl  Mtéricflnr;  ef  jiKUV(>M  se  hiOiiv^lÀil'îuî' 

■«Mf9M<^l-aM<;»JC%"xiiTii'fj^)  ,%ui^  iiôHféiî'  tM^rim 
«RB  foMTi'^hMM'qWef  ^Àt'  ^nni^  iftrglèiM^Mcoi^dépabib.  Let'^  St^ 
ttfCii^  p«f$j»affèi«^ ,  «ôr¥ë6|^0!âld!flilt  àta  rë^e  de  Yaj^pV^M 

vi^ffifm^tmMm  nhv/mri^Mt'tiivisfhW,  «font  pt-^di! 

to'fdMie  d'BAé'Ànif8plà«è<V  ëé'qtti  iàit  qâé^;  périssant  i^iM 
'dobiié'feiiMlni  dr^ib  Ao^id«A$a;iWs'a|ji{iltqiiëït:par  féw'ËU^ 
^fliu9lHit^'à  Tèfsfriftnitë  postiérîenrè  'àéè  bs  pàlatinl^  aÉt^ 
riefin^V'dëiUéMëqUiah- doits  dàlstihéiibMé  j'^udis  qùel^ 
tJxwéiftftélS'pîbs'inSftce  â'ilWt  avètï^' carré  (fig.  m,W, 

|,..g);..-i  .  ■■       :   •il.-:.-,...;  ..•        '< 

'h  note  reste  encore  à  exainifter  la  'côté  duclitiVé ,  at 
tendu  que  l'occiput  n'offre'  poitit  d'appaVbrf  cô^tifornitS.'è^ 
pendant ,  nous  avons  déjà  fait  tdir  ùotattierit  cette  côté,  en  sa 
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qnalîté  de  ceinture  osseuse  pour  les  membres  céphaliques , 
se  divise  en  portion  analogue  à  Tomoplate  et  en  portion  ana- 
lofpie  à  la  clavicule ,  de  sorte  qu  il  ne  nous  reste  plus  ici  qu  à 
pàHér  desf  fèfnles  diverses  de  ces  pbrtiôiis.  Or ,  en  ce  gui 
côtfccrnW  la  portion  anatô'gùe  à  romopïatè ,  c'est-à-dirç  Toa 
rfpfeetè  carré,  gui  dèjài,  dans  les  Sàuriçns  et  les  Tortues, 
èxàfi  soudé  avec  les  autres  portions  de  1  os  temporal ,  poup 
pnUSâte  l'anneau  du  tympan  et  Fapbphyse  zygômatique  (1) , 
c*ést ,  dans  tous  les  Oiseaux ^  un  os  particulier,  mobile. au 


càte  là  mâchofre  inférieure.  Quant  à  la  portion  aqialogue  à 
àkiiéefevicule,  ou  à  Tapophyse  zygomatique  de  l'os  temporal , 
ehé  varie  beaucoup  plus  que  la  précédente.  Chez  les  Oiseaux 
à'  Bëc'  court ,  par  exemple  l'Outarde ,  TEngoulevent ,  le& 
^i^iilés  et'  lés  Oiseaux  de  proie  (  fig.  m ,  xii ,  x,  i ,  1  g"  ) ,  elle 
ésf  fongue  et  mince  ,  tandis  que  chez  ceux  à  bec  très-long , 
ébU&iAc  la  Bécasse  (fig.  iv,  1  g") ,  elle  est  fort  courte.  J'ai 
d%ja''<ilt  plus  baiit'  comment  il  lui  arrive  quelquefois  de  rece- 
vOîK  eÀ  elle  Tôs  zygomatique  proprement  dit.  Mais  toujours 
éAé'  établit  )à  connexion  entre  l'articulation  de  la  mâchoire 
étte  Ééc  supérieur ,  et  c'est  elle  qui  fait  lever  celui-ci  quand 
là  jpf  eiiiiiere  s'abaisse. 

234. 

I 

Nous  n'avons  plus  à  nous  occuper  que  des  membres  de  la 
tété  des  Oiseaux ,  et  d'abord  nous  devons  signaler  un  fait  re- 
ihiirquàble ,  c'est  qu'il  existe  encore  dans  cette  classe  un 
mëihbre  céphalique  impair  parfaitement  libre.  Ce  membre 
iifipâir  est  Tcpinc  osseuse  mobile  sur  l'occiput  du  Cormoran, 
que  Meckcl  a  déjà  comparée  ,  d'une  manière  ti*ès-convcna- 
blë ,  à  un  rayon  isolé  de  naj;coire  céphalique  de  Poisson  (2), 

(z)  Cependant  il  apparaît  déjà  comme  piùce  isolée  dans  le  Ptérodactyle, 
(le  m^me  qne  dans  les  Serpcns  proprement  dits. 

(a)  Voyez-en  la  figare  et  la  description  dans  RodoIiPHI  (  Denhw  dtr. 
BtrK  Akad,  dcr  Wis^emch,  Physik,  Klass^,  l8i(»  -  18(7. 
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Il  est  digne  de  remarque  que  ses  muscles  servent  en  mê 
temps  à  mouvoir  le  membre  céphalique  pair ,  c'est-à-dire 
mâchoire  inférieure. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  dernière ,  c'^est  un  trait  carac 
ristiqne  de  l'organisation  des  Oiseaux,  que  le  membre  cép^ 
lique  pair  qui  la  produit  soit  totalement  soudé  en  un 
maxillaire  '  inférieur  dont  les  branches  ne  sont  pas  suscâ^i;^  ^ 
bles  de  se  séparer ,  tout  comme  c'en  était  un  de  l'organisati^ 
des  Serpéns ,  que  la  liberté  des  deux  branches  de  la  ir^^ 
choire ,  imies  seulement  par  des  ligamens  chez  ces  ReptilesL 
L'Autruche  est  le  seul  oiseau  chez  lequel  la  séparation  des 
deux    moitiés   demeure  reconnaissable   pendant  quelque 
temps  (1).  Chaque  branche  latérale  consiste ,  d'après  Spix, 
en  six  piièces  chez  l'embryon  d'Oiseau  ;  mais  ces  pièces  sont 
déjà  si  bien  soudées  chez  les  Oiseaux  même  très-jeunes, 
qu'on  n'en  peut  plus  distinguer  dans  la  mâchoire  inférieure 
tout  entière  qu'une  moyenne  antérieure  et  deux  latérales.  Aa 
reste ,  les  ouvertures  qui  se  trouvent  dans  chaque  branche 
de  la  mâchoire  inférieure  (fig.  lu,  iv,  y  )  méritent, d!étre 
signalées ,  parce  qu'on  peut  très-bien  les  comparer  aux  inler* 
vdles  entre  le  tibia  et  le  péroné,  ou  entre  le  cubitus  et  ler^ 
dius.  Il  est  remarquable  aussi  que  les  parties  latérales  de  h 
mâchonne  inférieure  demeurent  quelquefois  mobiles  dans  lev 
milieu ,  et  qu'alors  elles  ofiGrent  en  cet  endroit  une  sorte  dV 
ticulation  qui  favorise  l'élargissement  de  la  mâchoire  et 
l'ampliation  de  la  cavité  du  bec  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans 
l'Engoulevent.  La  Fulica  atra  oflfre  également ,  sur  les  bran- 
ches latérales  de  sa  mâchoire  inférieure ,  deux  lames  osseu- 
ses particulières  et  mobiles  ,  que  Nitzsch  a  le  premier  aper- 
çues (2).  Enfin  il  n'est  pas  rare  non  plus  que ,  dans  les  Oi- 
seaux comme  dans  les  Reptiles ,  on  trouve ,  derrière  l'articu- 
lation de  la  mâchoire ,  des  saillies  en  manière  d'olécraae 

(fig.  III,  iv). 

(i  )  Voyez ,  aa  snjet  de  cette  connexion,  un  article  de  Nitzsch  dans  Mic- 
nfi^^sjârchiv ,  tom.  I,  cah.  III. 

(a)  Ostwgraphisckû  Beitrcege ,  pag,  7a. 
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255. 

Au  reste ,  de  même  que  les  os  du  tronc  et  du  crâne ,  ceux 
de  la  face ,  et  en  particulier  ceux  du  bec ,  admettent  Tair 
dans  leur  tissu  cellulaire.  Chez  les  Oiseaux  munis  d'un  gros 
bec,  celui-ci  renferme  une  grande  quantité  de  cellules, 
qui ,  à  l'exception  de  celles  de  la  mâchoire  inférieure , 
reçoivent  Tair  de  la  cavité  nasale.  Quant  aux  cellules  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  c'est  de  Tappareil  auditif  que  Tair  leur 
arrive  ^  ainsi  qu'aux  os  du  crâne.  Parmi  les  os  de  la  face,  les 
seuls  que  Nitzsch  signale  comme  étant  entièrement  solides  et 
n'^admettant  jamais  d'air  dans  leur  intérieur ,  sont  les  os 
zygomatiques  et  les  os  surciliers ,  auxquels  on  peut  ajouter 
les  lames  osseuses  de  la  sclérotique  et  Thyoïde ,  dont  nou$ 
donnerons  plus  tard  la  description. 

256. 

Splanchnosquelette,  L'influence  que  le  développement  ex- 
traordinaire des  régions  du  névrosquelette  consacrées  à  la 
respiration  exerce  sur  le  squelette  splanchnique ,  se  manifeste 
par  une  trachée-artère  dont  la  longueur  correspond  à  celle  de 
là  colonne  vertébrale  du  cou ,  la  surpasse  même  souvent  de 
beaucoup ,  et  qui  est  entourée  de  forts  anneaux  osseux.  On 
pourrait  même  dire  que  le  splanchnosquelette  et  le  névro- 
squelette se  rapprochent  ici  plus  que  partout  ailleurs  l'un  de 
Tautre,  puisque  tant  d'os  du  second  deviennent  des  trachées* 
artères ,  et  que  la  trachée-artère  proprement  dite  elle-même, 
quand  il  lui  arrive  de  faire  hernie ,  à  peu  près  à  la  manière  d'un 
intestin  dans  une  entérocèle  congénitale,  comme  chez  la  Grue, 
est  entourée  par  des  os  du  névrosquelette.  Au  reste ,  nous  ne 
pourrons  nous  dispenser  de  revenir  encore  sur  laformation  de 
cette  voie  aérienne ,  lorsque  nous  traiterons  des  organes  res- 
piratoires ,  et  il  suffira  de  signaler  ici  les  points  suivans  : 
i"  Les  protovertèbres  de  la  trachée- artère  de  l'oiseau 
sont  parfaitement  femiées  et  parvenues  à  un  plus  haut  degré 
'd*essification.  2»  Le  squelette  laryngien  devient  plus  solide 
M^lphis  oMeux  chez  (Ces  animaux.  D'ailleurs  il  se  compose 
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et  qui  répètent  parfaitement  les  anneam  tradiéens  du  trouée 
Oir  lés  aperçiHt  sortout  diez  les  GoiIxmul  et  les  Oisean 
ebaoléiirs,  aux  canaux  aériens  qni  condnisenl de  la  tetité- 
alÉUtive  aux  celMes  aériennes  de  la  mâciioire  inférieure , 
et-ib  ont  la  forme  de  petits  cylindres. 

::.:»  :  268. 

''Jlgramltt<y»ggg<<g.*-*  Les  forma 

têlir-iei  sont  les  unes  destinées  seulement  à  servir  dTeste- 
kfppf^  i  et  les  autres  rayonnantes  en  mani^  de  membres. 
< '-  IMpreinières  ressânblent  au  fond  à  celles  des  Reptiles. 
-Uidépendfilnmient  de  ré[»derme  général  ;  qni  est  mince  l  et 
qtB',  (périodiquement,  tombe  par  écailles  et  se  renoinrcile, 
éBes  comprennent  non-seulaaaent  des  plaques  cornées ,  pê»* 
tagonet,  ou  hexagones  et  squamiformes,  qui  revêtent  ai  pdk^ 
îA^iH^r  le  tarse  et  les  orteils ,  mais  enc(Mre  les  plaques  éer 
nt^  plus  grandes  et  solides  qui  s'appliquent  autour  des  si 
de  la  moitié  8iq[>érieure  et  de  la  mdtié  iirférieure  du  becyd 
(fÊÊL  varient  tant  sous  le  rapport  de  la  crafiguration  -et  ddlà 
couleur. 

.:  Le  neoondes  s^offirent  à  nous  soi»  des  formes  trfts  Aimém. 
On  les  rencontre  d*abord  sous  celle  d'expansions  ooÂ|qÂ 
qai;s'flBsèrent  au  névrosquelette.  Ici  se  rangent  les  crêtes  or- 
nées qui  se  voient  parfois  sur  le  bec  ou  le  crâne ,  cômne 
daniles  Jlucerot^etle  Gasoar,  là  corne  mince  etîsidéeéa 
XaètmiêéBtk,  les  ongles  des  orteils ,  enfin  Fongle  du  poooe 
del-afle ,  qui  acquiert  des  dim^isions  considérables  dûs  les 
ifenres  Farta  et  Palamedea.  Nous  avoifô  déjà  eu  précédem- 
mënt  ^occasion  d'cribserver  toutes  ces  formes.  Mais  nous  es 
rencontroiis  mie  tout-àrfeit  nouvelle  dans  les  gaines  cornées 
des>phMes  ;  c^est-à-diredes  IvancUes  aériennes,  -qui  sont  ri- 
idiêment  vàscnkires  au  moment  où  ^es  percent  la  p^m^ 
jfl&HS'dontlès  vaisseaux  ne  tardent  pas  à  s'oblitérer,  et  se  lai»- 
sent  plus  ators  j^u'un  sf[uçlatte  desséché ,  qui ,  après  être  de- 
m^uc^  en  place  pendant  quelque^t^mps  encore ,  tombe  pour 
foire  place  à  de  nouvelles  plumes.  En  ce  qui  concerne  s^ 
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K^nelette ,  la  plume  natt  d'abord  sous  la  forme  d'un  cdne , 
Sans  un  enfoncement  de  la  peau ,  à  peu'  près  comme  une 
0BkM  dans  une  excavation  de  la  membrane  muqueuse  de  la 
Irioadtie.  Elle  pousse  au  dehors  sous  cette  même  figure  coni- 
tjae,  et  forme  la  tige  delà  plume  à  Textrémité  solide  du  cône, 
^e  même  que  la  couronne  de  la  dent  se  forme  à  Textrémité 
dd  cdne  dentaire  ;  la  lame  cornée  qui  entoure  la  branchie 
i>roduit  le  tuyau.  Du  reste ,  chaque  plmne  est  garnie  des 
deux  c6tés  d'un  tissu  muqueux  carboné  qui  en  exsude  ;  se 
solidifié  à  Tair,  et  se  roule  en  manière  de  feuille  pour  produire 
les  barbes ,  qui ,  ordinairement ,  se  partagent  encore  une  ou 
plusieurs  fois  en  une  infinité  de  petits  cônes  aplatis  ou  de  bar- 
bnles.  Si  les  barbes  restent  indivises ,  elles  paraissent  sous  la 
forme  d'une  feuille  squameuse ,  comme  certaines  plumes  de 
la  tète  de  quelques  Rhampkaêios  et  des  Gotingas;  les  plumes 
eqnamiformes  des  Manchots  s'en  rapprochent  aus».  Il  est 
impossible  d'entrer  ici  dans  les  détails  des  innombrables  va- 
TÎmtioiis  qu'oflre  la  formation  des  (dûmes,  dans  laquelle  on 
trouve  ime  répétition  de  la  structure  et  du  brillant  coloris  du 
dematosqnelette  des  Insectes  supérieurs.  Il  suflSra  de  faire 
remsrqner  encore  que ,  quand  leur  germe  vasculaire  inté- 
rieur se  dessèche ,  les  plumes  deviennent  creuses  et  pleines 
d*air ,  comme  la  plupart  des  os  du  névrosquelette  des  Oi- 
seaux 9  et  que  les  débris  de  ce  germe  sont  ce  qu'on  aiq)elle 
ïâme  de  la  plume. 

IV.  Squelette  des  Mammifères. 

259. 
Si  le  haut  rang  d'une  organisation  quelccmque  doit  tou- 
jours s'annoncer  par  une  plus  grande  variété ,  retenue  néan- 
Boins  (bus  les  limites  d'un  plan  unique  bien  déterminé  et 
dont  les  traces  se  retrouvent  partout ,  le  squelette  des  Mam- 
■ifèrês  est ,  sous  ces  deux  points  de  vue ,  supérieur  à  celui 
des  animaux  de  toutes  les  classes  précédentes.  NuUe  part  ail- 
Isars^  éb  effet,  ses  diverses  régions,  aa  milieu  de^  plus  gran- 
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dje$  Variétés  de  copfiguratiQa  expriioant  des  apa)o(pe^  évî^, 
fli^tiss  avec  les  Poissons ,  les  Reptiles  et  les  OiseiauiL ,  h; 
aenjsnt  dan^  leur  groupement  des  pppqrts^  {)l)]s  9x(^  et 
f^^t^ariuoiiie  avec  leiur  dignité  4ntrinçè<{ue.]|(aif|Gep«r$ 
tipjf)nen^ent  du  aévrosquelette  a  pQiur  réspltat  «écossais 
fl'^fTéter ,  par  antagonisme ,  le  dév^il^ppcmQnt  du  4ei^i9iac 
l^fpieleUe  et  de  rendre  mpins  prononcé  celui  du  ^planob^^^^ 
.  {(({Me^ette,  dont  \à idupart  des  partie^ç'arrétent  au  degpé  di^   j^ 
ipDrqiation  cartilagineuse. 

3ft9. 
.     J!(^r/fjfçmelçtif.  Le  type  du  ^uelette  bwnain  y  ^yifiotdle 
.  |il^  fu)  plfi^  prpa^ppé  ',  et  comme  ikmis  supposons  ça  :^p^ 
.jÇ<)pAVl  #  lep^W"»  ^<V^  u'au^'Qps,  )^  plupart  dy.  temps,  qu'à 
,|p[^|f^*  l/^  former  qui  s  en  écarteot  pour  se  rapprocher 
ç^Ù^  des  çi^^s^  précédentes. 

kSquelçite  d^  irçipc.  Les  diversités  qu'on  observe  dans 
^gçtijon  de  la  colonne  des  vertèbres  rachidiennes  «oiit.c|^^ 
jfàfHÛgnificatives  ^  et  ce  n  est  pas  sanslo  plus  giand  iaoUériA^ 
ditfi,  dsuis  une  ^eule  et  même  classe,  on  passe  de  l'horâo 
mJHé  çpvmm^  âu  racbi^  et  au  crâne ,  qui  Q»m^ixm 
.(:;^cés ,  a^|redr.(^^ment  d'abord  du  cou  seol ,  pui^  de 
Tfosam  entière ,  comme  dans  les  Singes  antluro|M>inai¥ihe«:, 
^ffi'ai^i  on  y  rencontre  une  gradation  semldable,«upérîeui?^^ 
|i|$qie  9  ^  celle-  qu  eu  ^vait  observée  en  parcourant  les 
précédentes 

Les  régions  du  racliis  sont  bien  plus  manifestement  et  g 
néralement  distinctes  que  dans  toutes  les  classes  qui  prée^ 
dent.  En  effets  si  Ton  considère  que  le  nombre  cinq  d 
j^OU^  ract^me»,  pri$  collectivement  avec  la  ootoone 
tél>rale  çéphalique ,  comme  sixièu^  segment  de  k  ooi 
j^rtéhrale  entière ,  reproduit  dans  chaque  segment  ducorFM 
Ift  nombre  six  des  vertèbres  essentielles  de  la  tête ,  et  -pé— n# 
^iissi  le  nombre  trois  des  intervertèbres,  on  ei^pliqueaionk^ 
ilMubre  trente-trois  des  vertèbres  rachidiennes  de-thûiimo^ 
Ji#  Mq[4Nnocb«a[aent  qui  existe  entre  ce  nombre,  nonnal  elaàai 
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des  vertèbres  proprepieDtdifes  du  tronc  chez  tous  l<ss  Mammi- 
fères ,  enfin  la  tendance  qfje,  chez  tqus  les  Mammifères ,  (Jont 
le  raclûs  se  prolonge  beaucoup  îjiu-deià  des  cavités  du  tronc , 
le  nombre  des  vertèbres  cauj^alç^  mffnifeste  à  répéter  le 
nombre  total  des  vertèbres  du  tronc  et  même  de  la  tété  , 
c'est-à-dire  à  être  de  trente  à  Ir^înte-neuf. 

n  y  a  aussi  beaucoup  moins  d'QSciU^tions  (j[ans  les.noqdbres 
djds  vertèbres  des  diverses  rég^ipps  que  chez  les  ani^iaux  (Jgs 
classes  précédentes.  Cependant ,  c\\f>^  a^z  f em^^qu^l^ , 
ce  nombre  va  toujours  en  augmei^tant  d^ufa^tplus  c|(]e  ^ 
région  s'éloigne  davantage  de  la  ^éje. 

'^si ,  à  part  que}qifQS  Paresseux  (1)  ^t  qi(el(|ue$  jCét^- 
^é^  (2)^  tous  les  Mampiffèr^s  n  ont  ni  plus  ni  moins  jlci  §ppt 
yertèbres  cervicales ,  coQune  T^mme ,  quelle  ^g  sojf  (|?ail- 
ÎÇjirs  la  longueur  du  cou ,  qui  est  ^  STffpde ,  p5|r  ($:^em(de 
r^Pff  le  Chameau ,  et  si  peu  consid^abîe  dans  les^s^pphj^s 
ptles  Baleines. 

/jçs  vertèbres  pectorales  et  épigasfriqufis  varient  déjà  d^ 
*39?^e-  Les  vertèbres  portant  (ip^  côtes ,  c'e^t-à-fUrp 
$  yertèbres  dorsales  prqprppfient  djtp^s ,  $pnt  41)  pQjiôbrp 
^  douze  ,  comme  chez  Thomme,  dans  le^SQMTÎ^»  ^fi$.|4piPÇ9 
J  fièvres ,  les  Chauve-souf is  et  plu^i^urs  Sitigeç-  Cependant 
ï^*jg-ontang  en  a  treize ,  suivant  Trafll  (§).  0^  en  cqnapte 

k'  >  Dans  on  Paresienz  tridactyle  de  Surinam ,  je  compte  neuf  vertèbres 
^^%«3a]ea,  dont  cependant  lea  deaz  plof  inCérieores  ont  déjà  desapophyeei 
^"^^erses  (c'est-à-dire  des  nidUoens  de  càtes)  sensibUment  plpf  (bries  qae 
i  ^^^t  sopérieures.  Je  n'en  tropve  que  sept  dans  an  Pjfres^^  di^ac^yle 
P*  ^yii,  fîg.  II).  Ces  données  s'accordent  avec  celjes  c|e  Me^lkçlySini 
T^J^Vldant  signale  encore  une  troisième  anomalie  chez  le  Brad^pus^  tprqua^ 
»  OÙ  il  a  rencontré  hnit  vertèbres  cervicales. 

C^)  Le  nombre  est  de  six  dans  le  Manati ,  selon  Meckel ,  et  Ton  ne  doit 

^'^^  plos  compter  qne  six  vertèbres  cervicales  dans  le  Narwal  (pi.  zvii, 

^*  X  ),pai8qae  la  septième  porte  déjà  nne  côte  complète.  Radolpbi  indique 

C^  vertèbres  da  cou  seulement  dans  la  Balena  rottrata ,  ce  qai  paraît  être 

QDe  erreur. 

(3)  Memoirs  ofthe  wemcrian  ioçiê^^  voL  UI  >  pag*  i3. 
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ordinaireinent  treize  dans  les  Carnassiers,  de  même  que  da. 
les  Rongeurs,  les  Ruminans,  les  Pinnipèdes,  etc.  Il  y  en  a  d^ 
huit  dans  le  Cheval ,  vingt  dans  le  Tapir  et  les  Éléphai^ 
vingt-trois  dans  FUnau ,  et  seize  dans  le  Megatherium. 

Le  nombre  des  vertèbres  lombaires  varie  depuis  âewMx 
(comme  dans  le  Fourmilier  tridactyle),  ou  trois  (coouvie 
dans  runau ,  quelques  Singes ,  TÉléphant  et  le  Rhinocéros^  ), 
Jusqu'à  neuf  (  comme  dans  le  Lori)  ;  mais  il  est  ordinairement 
de  sept  (1) ,  ce  qui  a  lieu  dans  beaucoup  de  Singes ,  les  Cau*- 
nassiers ,  les  Rongeurs ,  etc. 

Quelques  Singes  ,  les  Marsupiaux ,  le  Vampire ,  etc.,  n'ont 
'qu^une  seule  vertèbre  sacrée ,  d'après  Cuvier  ;  cependsu^c 
jen  trouve  évidemment  trois  dans  le  Pteropus  vulgant  C2). 
I70rang  outang  en  a  cinq  ,  selon  Traill  ;  j'en  vois  deux  dans 
ime  Sarigue  de  Surinam  ;  Meckel  assigne  le  même  nombre 
aux  Didelphes  et  aux  Galéopithèques  en  général ,  et  il  en 
accorde  trois  à  plusieurs  des  Singes  qui  n'en  ont  qa*me 
diaprés  Cuvier.  D'un  autre  côté  ,  le  nombre  de  ces  Vertèhre& 
va  jusqu'à  cinq ,  conune  dans  les  Solipèdes  et  les  Rumina»  » 
oii  même  six ,  conune  dans  l'Ours  brun  et  la  Taupe.  OrlX— ' 
nairement  il  est  de  trois  (3). 

La  colonne  vertébrale  de  la  queue,  qui  est  le  plus  impo: 
tant  et  souvent  même  l'unique  organe  extérieur  de  loooBi^ 
tion  dans  les  Poissons  et  plusieurs  Reptiles,  se  compose  fir 
quemment  encore  d'un  grand  nombre  de  pièces,  cheiL 
Manunifères.  Ainsi  on  en  trouve  vingt  à  trente  dansplu8ieiss*s 
Singes ,  et  quarante  dans  le  Fourmilier  didactyle.  VOamff- 
oucang  en  a  quatre ,  comme  l'homme.  Le  Vampire  est  dams 
le  même  cas ,  quoique  Cuvier  dise  qu'il  en  est  privé ,  pnbS' 
blement  parce  que  la  dernière  se  soude  avec  la  symphyse 
sciatique. 


m 


(t)  Ce  qai  établit nne  analogie  remarquable  aTfcles  veitèbm  ccrrkibii 
fa)  Voyez  mes  TabuUe  iUustrantes ,  cah.  II,  pi,  v,  fig.  xf, 
(3)  Ce  qai  rappelle  les  trois  vertèbres  essentielles  da  créne* 
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Dans  le  Dauphin  et  la  Baleine ,  qui  manquent  de  véritable 
bassin ,  on  n^aperçoit  plus  de  limites  bien  tranchées  entre 
les  vertèbres  lombaires ,  sacrées  et  caudales  ;  le  premier  de 
ces  animaux  a  encore  soixante-six  vertèbres  derrière  les 
dorsales  (1). 

261. 
Relativement  à  la  longueur  des  diverses  régions  de  la  co- 
lonne rachidienne,  on  a  remarqué ,  quant  au  cou ,  que  ^  chez 
la  plupart  des  Mammifères ,  sa  longueur  ^  y  compris  la  tête, 
é^e  celle  des  membres  antérieurs,  lorsque  ceux-;ci  ne  peu- 
'vent  point  être  employés  à  titre  de  mains ,  comme  ils  le  sont 
diez  plusieurs  Singes  et  Rongeurs,  ou  qiiandla  main  est 
raoDplacée  par  un  autre  organe ,  tel  que  la  trompe  chez  TÉr 
lêpiânt.  Les  Cétacés  (pi.  xvn ,  fig.  vu)  sont  de  tous  les  Mam- 
ntfères  ceux  qui  ont  le  cou  le  plus  court  ;  leurs  vertèbres 
cervicales  sont  non-seulement  extrêmement  minces ,  mais 
<ttoore  soudées  en  grande  partie  les  unes  avec  les  autres. 
iUi  reste ,  cedte  soudure ,  du  moins  entre  quelques  unes  des 
^^lîirtèbres  cervicales ,  et  sans  qu'elles  aient  rien  perdu  de 
iws  dimensions ,  se  rencontre  dans  d'autres  familles  encore, 
^  exemple  chez  XHystrix  insidiosa ,  OÙ  elle  a  lieu  entre  la 
^c^nde  et  la  troisième,  et  chez  le  Dagypusnovemcinduê,  où 
^     s'observe  entre  les  quatres  supérieures  (2).  Elle  semble 
^ï^elque  sorte  être  le  prototype  de  celle  des  vertèbres  crâ- 
;.  Je  ne  puis  laisser  échapper  l'occasion  de  faire  remar- 
combien  il  serait  instructif  de  comparer  les  vertèbres  cer  - 
des  Cétacés,  qui  sontréduites  à  ^épaisseur  d'une  carte 
i,avec  leslongues  vertèbres  d'un  Chsuneau,  par  exemple, 
^  cette  comparaison  est  très-propre  à  montrer  comment  des 
élémentaires  du  squelette  peuvent  quelquefois  dispa- 
'e  presque  entièrement  de  taii{actu)y  quoiqu'on  puisse  tou- 
lOiirs  les  reconnaître  virtuellement  [poteniia  ]. 

(i)  Voyez,  dans  le  tom.  I  de  VAnatomie  comparée  de  Cavier,  des  teblei 
ploidétaillées  sar  le  nombre  des  vertèbres, 
(a)  Voyez  mes  TabuUc  illuUrfHlcSf  cah.  Il,  pi,  yx,  fig[.  z. 
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Ijsl  tetlgiiètir  âéé  antirëâ'  régions  du  corps  se  déduit  du  noi 
brè  de  leurs  Vertèbres,  dépendant  celle  de  la  région  loi 
IfairecKéz  lëà  Maki^  mérite  qu  on  la  sîgnate  d'une  mani^; 

Quant  à  la  forme  des  vertèbres  et  à  leur  mode  d'artici^j^ 
tion ,  le  type  humain  dominé  également  d'une  manière  g-^ 
ûSv^  sSôtrî'cé  fa]($[)6HvmÂis'  pas  assez  néanihôins  pour 


cttre  tth^à -ftidli  la  fteèsîbifttë'  Jécarts  considérables.  Ainsi 
chëi  hl  pfà^rt  des  ]\i!û(Mmifèrès ,  par  exeni'ple ,  dans  les  âsui 
ïiîVbrei? ,  lés  ï^mfaïads' ,  IciSolîpe des ^ lès Pacliy dermes, etét, 
TéHâii  ^  fiiît'  fébai^qtt'ér  pàf  pfus  de  longueur  et  par  de 
gr^lMléijapDpIrj^i^trsAisvéï^salès  aliformes.  Tai  reconnu  aùâ»r, 
chez  tAfe  le^ÛiàihùStètes  dtmt  j'ai  étudié  fôrgaiiisation  soiu 
èiè*  ^pcirt ,  qàe  èes  âjfxïphysés  transverses  reçoivent  tiih 
jôiWsf  en  eHés  les  pfél'ôfa'géWehs  des  deux  canaux  vertébraux 
artérielà^fatéiratfi ,  ce  qui  avatt  lieu  d'une  manière  moins  gf 
fliiSiniVé' dails  la  dusse  dés  Oiseaux ,  ou  nous  avons  signalé  la 
prénSSére  a]f)]j»làrttibA  dé  ces  canaux.  On  est  surtout  (rjppè 
ati^f ,  dSnSf  Pôrilllftbràyilqtié  ,  dé  la  grandeur  des  preniîà^ 
él  iSéfcoiirfô  vé1rtéb?èi^  éèrvicàles  (pi.  xviï,  fig.  Vii\a,Ç)| 
oOiiïhrpréiMêi^e  se'  dîstmgue  par  sa  largeur  considi^rabfe  1 
etlas^éièbndé  pai^  sa  sépài^atibh  bien  manifeste  en  deîix  mÎBi- 
ôéS ,  ririté  aûtérîeill[*e ,  l'autre  postérieure.  Du  reste ,  ici  oh 
cofè ,  ffé'Mênie  <J[tie  èfeéz  les  Oiseaux ,  les  petits  arcs"  qui  Ofr 
bi^'âSèfat  ïè'  caÀàt  vasculaîré  aux  vertèbres  ciervicides  in- 
fërîëiit*ës,  se  font  reconnaître  comme  rudimehs  de  cAtes', 
pài"  lés  ta'rgé§  apophyses  épineuses  qui  y  tiennent.  Ils  soq^ 
mféiife  sét)arés piii*  dés  sutures,  à  la  seconde  vertèbre  Ja 
fcou  de  Tèrnîthorhynqiie,  où ,  en  outre  ,  leur  forme  indiqnl 
claîrënieiit  des  côtes  rudimeîitaires.  Dans  d'autres  genres/ 
c'est  éoihittiitiémëntàravànt-dernière  vertèbre  cervicale  qnê 
ces  apophyses  sont  le  plus  prononcées  ;  cependant  elles' 
existent  à  trois  vertèbres ,  chez  le  Hérisson ,  et  produisent 
une  gouttière  oblongue  sur  la  face  antérieure  du  corps  de* 
ces  vertèbres.  Les  Siiîgôs ,  les  Chauve-souris  et  les  Rongeurs 


sont  lefc  MâmmifèN^  dont  \H  tet^tSbrês  dn  con  serapproohent 
le  filo&de  la  forme  buniaitiè.  Les  Roii{|[€nirs  et  les  Mammifères 
àldBgcoa  sont  presqul^  entièrement  privés  d*apophysesépi- 
nMses.  Tai  suitout  été  irafipé  d(i  mode  d'aiikolalioii  d(ds 
vMrttlires  cervicales  chez  ces  derniers ,  p»^e  cjn'a  t&piXe 
(Ftôfe  ttlànièro  biéti  évidente  Utt  état  de  cbosëH  â&térleUtr, 
e^Si9t4hdfrè  le  Hnode  d'articnlàtibn  des  vértebhê^<Ies  Sei^ieiis; 
De  même  que  chez  ces  derniers ,  le  corps  défi  tertêbrtesceis 
Tfe»Kfii^ti-CHetal,'pilt*  exethple,  plréâetitls  éii  ité^bs  une 
eàiithécotflôldè  profonde  et  èh  dessilâ  ttiié  Mfè  sâtictaairé 
pMHUsé  (pi  XYfi , fig.  X).  Dd  Ift  vient  (}uë  lë^'èlM^ ainsi  tm-^ 
slHiks' i^ëtrvent  exëcnter  avec  ittcilitë  dtfi  fl^xlofe  analdgiièï 
àtcteHbji  du  cchr{is  des  S^hs  (i). 

262. 


r 


Les  vertèbres  du  dos  sont  principalcmefat  remarquables 
MIT.  la  longueur  excessive  de  leurs  apophyses  épmcuses  chez 
IM  Kiiii^^  ,  les  Rliinoçëros ,  les  Éléphans ,  etc.  Ces  apo- 
niji^  fervent  surtout  a  Tattaqlhe  du  ligament  cervical ,  dont 
nous  parlerons  plus  tard  ^  et  c'est  ce  qui  lés  rend  importantes 
mrar  le  soutien  de  la  tète.  Ce  sont  elles  qui  ibrment  ce  qd'on 
ippellip  je  garrot  dans  le  Cheval  (  pj.  xvii ,  fig.  viii ,  dans  la 
Q^vre  y.  L'histoire  de  leur  ossification ,  à  Tëgàrd  dé  iaquelîe 
wWy|i  consulter  un  Mémoire  de  GeofE^oy  Saiùt-H&àire ,  nous 
«vâe  un  fait  remarquable ,  c'est  qu'elles  sont  composées  de 
|4visienrs  pièces ,  et  que  même ,  à  proprement  parler ,  elles 
GODçentirent  en  elles  Tidée  des  membres  dorsaux  rayonnans 
qui ,  chez  les  Poissons ,  prennent  la  forme  de  rayons  des  na- 
g^ires  dorsales.  Celle  induction  semble  se  prononcer  clairc- 
Dttçiit  aussi  dans  quelques  Cétacés ,  le  Dauphin  par  exemple , 

(i)  Avec  cette  seale  différence  qne  les  flexions  ont  lien  ici  d'avant  en 
■rrière  et  d'arrière  en  avant,  an  lien  qne,  chez  les  i>erpens,  elles  se  font 
latéralement.  Cnvier  a  remarqué  qaelqae  chose  d'analogne  dans  les  Singes  ; 
cependant  Tinverse  a  lien  ches  ces  derniers  animaux,  d'après  Froriep ,  c'est- 
k*dir0  qne  la  cayitè  est  en  haut  et  la  télé  en  bas. 
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OU ,  d'après  Lacépède  (i) ,  la  nageoire  dorsale  se  déyelopi^^ 
et  renferme  des  rayons  qui  sont  placés  au  dessus  des  apopli^ 
ses  épineusesdes  seize  vertèbres  consécutives  à  celles  du  d^^ 
sans  cependant  avoir  de  connexions  intimes  avec  elles,  i^^ 
Chauve-souris  n'ont  presque  point  d^apophyses  épineoies. 
Les  Rongeurs  (tels  que  Souris  et  Écureuik  )  ont  une  très- 
longue  et  forte  épine  à  la  seconde  vertèbre  dorsale  ;  les  autres 
en  sont  dépourvues. 

L'surticulation  de  ces  vertèbres ,  comme  celle  deai  antres  ^ 
se  £ait  d'ailleurs  toujours  par  le  moyen  de  cartilagesintera^ 
diaires,  absolument.  ;de  même  que  che^  Thomme.  Svnu 
Home  (2)  y  la  structure  des  cartilages ,  .qui  sont  famés,i'$ii^ 
ueaux  concentriques ,  s'aperçoit  surtout  très*bien  daps-IkiBar 
leine  ;  il  a  observé  aussi ,  dans  les  articulations  vertébrales  du 
Cochon  et  du  Lapin ,  des  cavités  articulaires  remplies  de  tt- 
quide  ^  analogues  à  celles  que  nous  avons  précédetninent  dé- 
crites chez  les  Poissons  et  à  celles  qu'on  rencontré  ^[Sdèttent 
dans  le  fœtus  humain.  Mais  ce  qu'il  y  a  surtout  de  ranr- 
quable ,  c'est  l'existence  fréquente  chez  les  ManimÉSrIi'dd 
corps  intervertébraux  entre  les  vertèbres  rachidiëfin^'f&eij^ 
Aérai,  celles  du  dos  et  des  lombes  en  particulier ,  pàrcç  àu^Âa 
fournit  un  point  intéressant  de  comparaison  avec  b  sbriMM 
du  crâne ,  où ,  par  opposition ,  on  ne  rencontré  prèsqoè'^jliiB 
des  arcs  intervertébraux.  Mais  ces  corps  inteiTeirtébimi||i' 
paraissent  sous  la  forme  de  disques ,  qui  constituent  lei  nr- 
faces  articidaires^  de  manière  qu'il  y  a  deqx  disques  ûiieà 
entre  chaque  couple  de  corps  vertébraux.  Ils  sont  tf^gi^ 
et  très-forts  dans  les  Cétacés ,  plus  faibles  chez  le  Lièvre  (S). 
Rarement  ils  se  soudent  en  un  seul  noyau  osseux  ;  c'est  nâb- 
moins  ce  qui  arrive ,  chez  la  Taupe ,  entre  les  corps  dâs^ 
tèbres lombaires,  à  la  surface  antérieure  de  la  colonne  (pL 
XVII ,  fig.  XII ,  a  ). 

(i)  Hist,  nat^des  Cétacés^  pagw  270. 

(a)^  Lectures  on  comparative  anatomy ,  pag.  8g  ,  go. 

(3)  Yoycv  à  ce  sojel  Weber  «lan*  Hkc&bl's  Archiv  ,  (897,  pag«  371.^ 
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iiiant  à  la  structure  des  vertèbres  lombaires ,  on  observe 
out  des  différences  dans  la  forme  de  leurs  apophyses 
isverses.  Je  trouve  que  ces  apophyses  manquent  presque 
èrement  chez  les  Chauve-souris.  Elles  ont ,  au  contraire , 

force  considérable  dans  les  animaux  pourvus  de  mufles 
baires  robustes ,  tels  que  les  Ruminans ,  les  Carnivores , 

Rongeurs ,  etc.  Souvent ,  comme  dans  les  Chiens ,  les 
vre&  y  etc. ,  elles  s'inclinent  beaucoup  en  avant ,  vers  la 
^^  ce  qui  procure  des  points  d'appui  plus  solides  encore 
.  muscles  psoas  y  mais  limite  beaucoup  la  flexion  latérale 
la  région  lombaire.  Les  vertèbres  lombaires  du  Mpgathe^ 
M  portent  de  hautes  apophyses  épineuses  (1).  Meckel  a 

remarquer  aussi  que,  chez  les  Ruminans ,  les  Solipèdes  et 
Pachydermes ,  les  apophyses  transverses  de  plusieurs 
tèbres  lombaires  s'articulent  les  unes  avec  les  autres , 
A  qu'avec  le  sacrum,  par  des  surfaces  encroûtées d<< car- 
ge  ;  que  même ,  parfois ,  il  y  a  soudure  complète  entre 
I  parties ,  ce  qui ,  procurant  plus  de  solidité  à  la  région  des 
DbeSy  établit  une  analogie  incontestable  avec  la  conforma- 
n  des  Oiseaux. 

ÏMyerîèbres  sacrées  ou  pelviennes  des  Mammifères  s'an- 
Wieot  9  en  général ,  d'une  manière  plus  évidente  que  chez 
jôiiiime  y  comme  une  continuation  du  rachis.  Ellies  sont  plus 
héifes  y  liront  un  peu  plus  de  largeur  que  chez  ceux  qui 
ilteyent  ou  marchent  droits ,  et  se  continuent  en  ligne  droite 
ic  le  rachis.  Les  Paresseux  nous  rappellent  le  sacrum  des 
iblûx  par  le  nombre  plus  coAsidérable  de  leurs  vertèbres 
crées ,  qui  s'élève  de  six  à  sept ,  par  leur  soudure,  et  par 
or  largeur  (  pi.  xvii ,  fig.  ii ,  xni  ). 
Parmi  les  vertèbres  caudales  des  Mammifères ,  il  n'y  ^  4^ 
I  premières  qui  renferment  encore  une  ciHitinuation  du  ca- 
1  vertébral  ;  les  autres  ne  consistent  ordina|r.eiaent  qu'en 
rps  vertébraux  à  peu  près  cylindriques ,  dont  les  surfaces 

.  •  ■    ■■    I 

i)  Corail  AnnaUt  du  Muséum  d*hisUwcf.  Wfli^ktà  T  t'^7^ .  '  > 

I 

I.  17 
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terminales  sont  entourées  de  plusieurs  inégalités  tf  airtant 
plus  considérables ,  que  le  mouvement  de  la  queue  est  plus 
fort.  La  large  queue  du  Castor ,  que  meuvent  des  muscles  si 
puissans,  est  munie  d'apophyses  transverses  extrêmement 
fortes.  Il  en  est  de  même  de  FOrnithorhynque  (pi.  xvii, 
fig.  VII).  Les  Mammifères  à  queue  longue  et  mobile,  par 
exemple  les  Cétacés  et  le  Fourmilier  didaclyle ,  offirent  en 
outre ,  sous  les  corps  de  leurs  vertèbres  caudales ,  de  petits 
osselets  particuliers ,  oblongs  et  triangulaires,  qui  sont  la  ré- 
pétition des  apophyses  épineuses  inférieures  de  la  queue  des 
Poissons  et  des  Reptiles ,  et  dans  lesquels  on  doit  voir ,  comme 
chez  ces  derniers ,  des  rudimens  soudés  ensemble  de  cAtes 
ou  de  protovertèbres  immédiatement  réunies  (  pi.  xvii,  fig.  yi, 
et  pi.  xviii ,  fig.  XXII  ). 

263. 
Envisagé  d'une  manière  générale,  lé  thorax  desMammiftres 
se  rapproche  plus  de  celui  des  Sauriens  que  de  celui  des  Oi- 
seaux. L^articulation  entre  une  pièce  stemale  et  une  pièce  ter- 
nie de  la  c6te  a  disparu ,  ainsi  que  le  prolongement  enfonpe 
de  crochet  de  la  portion  tergale ,  et  des  cartilages  élastiqoesont 
pris  la  place  des  côtes  stemales  ;  le  sternum ,  aplati  et  Qnfonne 
de  bouclier,  ressemble  davantage  à  celui  de  Thomme^  et  même 
la  diminution  du  nombre  des  os  de  Vépaule ,  qui  sont  en  même 
temps  plus  Sslibles ,  rend  moins  grande  la  solidité  de  tonte  h 
cavité  res|nfatoire  osseuse.  Mais ,  d'un  autre  côté ,  outre  que 
le  nombre  dès  cotes  est  oif'^n'airemeut  plus  grand  que  dapsh 
classe  ^précédente ,  ces  os  acquièrent  souvent  eux-mêmes  une 
largeur  très-considérable.  Ainsi ,  nous  trouvons  dans  lllvif 
vingt-trois  paires  de  côtes ,  dont  onze  fausses  ;  dans  le  Bhi- 
nocéros,  dix-neuf  paires,  dont  douze  fausses  ;  dans  le  Cheval, 
dix-hiiit ,  dont  dix  n  arrivent  point  au  sternum  ;  dans  le  Ma- 
nalî ,  seize ,  dont  deux  seulement  vraies  ;  dans  le  Dugong,  dix- 
huit  ,  dont  trois"  vraies  ;  dans  rOrnithorhynque ,  dix-sept ,  dont 
six  vraies  ;  dans  le  Phoca  riUiUna ,  qumze ,  dont  dix  vraies. 
Le  Loup ,  le  Chat  et  quelques  Singes  ont  treize  piairesde  c6- 
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tes ,  dont  quatre  fausses.  Leur  nombre  est  le  même  aussi  dans 
le  Cochon  d'Inde ,  le  Pangolin  et  le  Dauphin  ;  mais  il  y  en  a 
m  qui  atteignent  au  sternum ,  etc. 

Les  côtes  s'articulent  plus  rarement  que  dans  les  classes 
précédentes  avec  les  apophyses  transverses  d'une  ieule  ver- 
tèbre ;   presque  toujours  elles  s'articulent ,  comme   chez 
lliomme ,  avec  les  corps  de  deux  vertèbres  à  la  fois ,  par  le 
moyen  d'une  tète  et  d'une  tubérosité.  Leur  largeur  est  consi- 
dérâble  chez  plusieurs  Ruminans ,  les  Pachydermes ,  la  Vache 
mariae ,  mais  snrtout  dans  le  Fourmilier  didactyle.  Gepen- 
éant  leur  articulation  n'a  lieu  que  par  une  tétc  seulement  dans 
rOraîthorhynque ,  et  elle  s'écarte  bien  davantage  encore  de 
fà  règle  ordinaire  dans  les  Cétacés ,  où  les  côtes  antérieures 
Hé  s'articuleht  qu'avec  un  seul  corps  vertébral ,  et  les  posté- 
rieures même  (conformation  tout-à-fait  semblable  à  celle  des 
Poissons  )  qu*avec  les  apophyses  transveriSes  seulement. 

Sras  le  i^pport  de  la  composition ,  les  vraies  côtes  dô  l'Or- 
ttithôtpfayni^  font  aussi  une  exception  remarquable  ;  car  elles  p 
répètent  en  partie  ce  qu'on  voit  dans  les  côtes  des  Oiseaux , 
leur  portion  ^erôale ,  qui ,  chez  les  autres  Mammifères ,  est 
Wttleltient  ciartîlagmeuse ,  se  divisant  ici  (  la  première  côte 
fMrtefols  eneeptée  )  en  une  moitié  osseuse ,  fixée  au  sternum , 
*«  vaae  initié  cartilagineuse  ( pl.xTii ,  fig.  vu ,  d,  c  ).  Quant 
Vtt  ftrasses  côtes  de  eetlitiiiiiafl ,  leur  portioii  sternale  est  à  la 
^rîté  tout-à-fiËit  cartilagineuse  dails  l'origine ,  mais  elle  s'e- 
Itff^t  toujours  en  plaques  presque  ovales  à  sa  partie  anté- 
rieure ,  et  fréquemment  aussi  elle  s'ossifie  dans  Cette  région 
tlg.  "Vtt,  e  ).  Du  reste,  il  arrive  Souvent  aussi  aux  portions  ster- 
iMés-dë  «'ossifier  dans  les  Baleinés ,  les  Dauphins ,  les  Pango- 
Ikls  y  les  Paresseux ,  les  Fourmiliers ,  et  surtout  les  Chauve^ 
ifMris.  Les  adhérences  ne  sont  point  rares  non  plus  entre  elles. 

264. 
Lâ'forme  du  thorax  ressemble  beaucoup  à  celle  du  thorax  de 
lliomme  dans  plusieurs  Smges ,  dans  les  Chauve-soiiris ,  dans 
pliMéiir^  Rongeurs ,  dans  le  Hérisson ,  eh  lin  inot ,  chez  la 
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plups^rt  des  Mammifères  clavicules.  Dans  les  Mammifè* 
Qngulés ,  au  contraire,  qui  n'ont  point  de  clavicules,  le  tho^  ^ 
est  ordinairement  comprimé  d'un  côté  à  Tautre ,  il  est  |>t  ^ 
allongé ,  et  le  sternum  fait  saillie  comme  la  quille  d'un  v^  j^ 
seau  (  pi.  XVII ,  fig.  viii  ). 

La  forme  du  sternum  ressemble  au  fond  à  celle  que  cet  es 
oflre  chez  Thomme.  Elle  est  déterminée  principalement  par 
la  forme  générale  du  thorax  ;  aussi ,  le  sternum  des  Ongfidës 
diffère-t-il  beaucoup  de  celui  de  Thomme  par  sa  forme  apla- 
tie sur  les  côtés.  Du  reste ,  on  y  trouve  toujours  les  iadices 
îde  ces  trois  portions  d'une  colonne  vertébrale  stemale  qoi 
s^étaient  tant  développées  chez  plusieurs  Reptiles ,  et  qui  ne      ! 
manquaient  pas  non  plus  chez  les  Oiseaux  ;  savoir ,  un  stemnn 
pour  les  arcs  protovertébraux  complets  de  la  poitrine  o« 
les  vraies  côtes ,  un  second  pour  les  arcs  protovertébrau 
des  os  de  l'épaule ,  et  un  troisième  pour  les  côtes  abdo- 
minales. Tous  ces  sternums  sont  d^ailleurs  placés  à  la  suite  les 
tms  des  autres ,  et  ils  ne  s'engrènent  point ,  comme  chez  les    ' 
l^eptiles  et  les  Oiseaux. 

Le  sternum  costal  est  toujours  primitivement  composé  d*ime 
série  de  corps  vertébraux  en  nombre  correspondant  à  ceU 
des  paires  de  vraies  côtes ,  et  qui ,  d'ordinaire ,  se  soudent -tant 
les  uns  avec  les  autres  qu'avec  le  sternum  scapukire ,  pour 
produire  ce  qu'on  appelle  la  poignée  du  sternum.  Ce  sterom 
costal  est  tantôt  large ,  comme  dans  les  Monotrèmes  et  les 
Chauve-souris,  tantôt  comprimé  d'un  côté  à  l'autre,  comme 
dans  les  Mammifères  ongulés. 

Le  sternum  scapulaire ,  soudé  avec  la  première  vertèbre 
du  sternum  costal ,  ofire  des  dimensions  considérâmes ,  sur- 
tout chez  la  Taupe ,  où  il  constitue  un  os  particulier  (fig.  ir, 
a  ].  Il  est  plus  petit  proportionnellement  dans  les  Ghanve- 
souris  (pï.  xviii ,  fig.  I ,  a  ) ,  où  cependant  il  forme  une  crête, 
presque  comme  chez  les  Oiseaux.  Il  l'est  de  même  dans  les 
Paresseux  (pi.  xvii,  fig,  ii,  a).  Chez  les  Maonnifères  dé- 
pourvus 4e..çl09ujes,  tels  qtteJe^,Pboqijiî^-4^^  C*Ç1Wfli, 
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Rhinocéros ,  il  fait  une  longue  saillie ,  comine  apophyse 
^'^pnale  supérieure ,  et  quelquefois ,  dans  les  Ruminans ,  par 
^Xemple ,  il  semble  ne  point  exister  du  tout.  Nulle  part  on 
*^^  l'aperçoit  mieux  que  chez  les  Monotrèmes,  où  il  a  la 
^Orme  d'un  T  ;  et  rappelle  parfaitement  celui  des  Reptiles 

(  J)l.  XVII,  fig.  VII,  f). 

Les  Mammifères  sont  dans  le  même  cas  que  Fhomme ,  par 
iE^d{>port  au  sternum  abdominal.  Réduit  chez  Thomme  à  un 
simple  rudiment  cartilagineux ,  qui  constitue  le  cartilage  xy- 
friio'jde,  ce  sternum  n'est  représenté,  chez  la  plupart  des 
Mammifères,  que  par  la  ligne  blanche  tendineuse!  Suivaut 
Meckel ,  il  se  développe  davantage  ,  et  sous  une  forme  analo- 
gue à  celle  qu'il  offre  chez  le  Crocodile ,  dans  les  Tatous 
(  McmU  brevicaudata  et  longicaudata  ) ,  où  il  ofire  même 
des  divisions  latérales ,  dont  on  ne  trouve  des  indices  que 
vers  l'eottrémité  inférieure  du  cartilage  xyphoïde  du  Rat,  de 
r^goiiMi  et  des  Chauve-souris  (pi.  xviii ,  fig.  i  ^  b) ,  qui  se 
dilate  en  une  large  plaque. 

JTai  fcttt  remarquer  ailleurs  (1) ,  pour  la  première  fois , 
4|o'uHe  piè^  osseuse  impaire  et  médiane  ,  située  dans  Tar- 
Mde  ptd»^Hie  du  Pteropus  et  dans  la  symphyse  sciatique  de 
VÉlan ,  devait  être  considérée  comme  un  sternum  pelvien. 

r   .     ■'•■  ■►:îU'.':  265. 

^  '-  Sfoii» avons  vu  que  la  ceinture  osseuse  qui  porte  les  os  du 
membre  antérieur  était  encore  attachée  immédiatement  à  la 
cokmne  vertébrale  crânienne  ou  rachidienne  chez  les  Pois- 
tons  et  les  Tortues ,  mais  qu'elle  ne  tenait  plus  au  rachis  que 
par  des  muscles  chez  les  autres  Reptiles  et  les  Oiseaux ,'  et 
qu'en  revanche  elle  avait  ordinairement  alors  des  connexions 
plus  intimes  avec  le  sternum  pectoral.  Ici ,  nous  voyons  les 
membres  antérieurs  ne  tenir  quelquefois  au  tronc  que  par 
des  muscles  seulement ,  à  peu  près  de  même  que  les  rudi- 

(l) Voyez  mes  Recherches  sur  les  parties  primaires,  an  tome  III  de  cet 
•OTr»ge»-eliiiet  Tmbulœ  illmtranUs,  cah.  II ,  pi.  v,  fig.  si  et  xii. 
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mens  des  os  de  Téps^e  sont  cachés  dans  las  ehaûra  ^^^^ 
quelques  Serpens.  Tel  est  le  casprmeipalemen,t des 
dont  les  os  de  Tépaule  m  consistent  que  dan&  les  dettx 
^ates ,  qui  sont  larges  et  ^rondies  du  çèté  du  rdebis.  X^ 
Ongulés  se  rattachcQt  aux  Cétacés ,  sous  ce  rappc^tt ,  H  n^ 
tamment  par  les  formes  intermédiaires  de  THippopelaiiie, 
de rÉléphant,  etc.  Aussi ^Fabsence  de  la  clayiottle  ei^eUe 
de  règle  chez  tous  ces  animaux ,  tant  Pacbydermfi»  que  Kn- 
minans  et  Solipèdes ,  et  leur  omoplate ,  ordinairemeyK  jm- 
gue  y  étroite  et  à  peu  près  perpendiculaire ,  ne  se  trme- 
t-elle  yniê  au  tronc  que  par  des  muscles  soiiiomoat  Cpl>  sni, 
fig.vi,yin,a), 

2^6. 
Dans  les  Rongeurs  et  les  Carnivores  »  où  les  «Aembra»  in- 
térieurs ne  sont  plus ,  comme  eh/^  le^  M^i9l9MfèreNQi  qui  |^ 
cèdent, ,  consacrés  uniquement  à  la  i^s^ation  oit^à  tal  Wlffk^y 
la  forme  c^e  Tomoplate  s^  rapproche  do  oeBie  ^0  cM^  if- 
fecte  chez  Fhomme  ;  son  bord  racbidi<$B  es^  pLuA  kvrgt  <t>* 
dans  les  Qng;ulés  et  arrondi  ;  SQiii  épines  hik  fUm  dél  stoffie , 
et  quelquefois  elle  forme  un  assea  laFg#.t^eir'4^Mlj|*Wi 
dessus  de  Tarticulation  do  .l'éps^ide  ^  ^03^  fofeo»  Bill  dpimtMi 
et  sousrépiAeuse  sont  à  pou.  près  égaler 

Quant  aux  os  claviculaires ,  ^n  seulement  les  Mammifères 
d^  ces  ordres  en  offrent  souvent  de  petj^fpiifilve«ft$lii?liét)Ams 
les  chairs  (  Chat ,  Chien ,  Martre ,  Ours ,  Ptli^u^;)  >  «ait  e» 
core  de  vraies  clavicules  sont  j^fa^it^s^np  dévdûppétt  dn 
ceux  d'entre  eux  qui  se  serven|:4e  leurs  membre&âAtérÎBMi 
pour  voler ,  pour  fouir  la  terre  »  ou  pour  saisir  m^c  adrew 
les  objets  (  Cliauve-souris ,  Taupe ,  Héris^n,  Soiipis ,  Castor, 
Écurqml ,  Porc-épic  ).  Parmi  les  ÉdeRtés  ,  don!  r<HDoplile 
ne  diffère  pas  trop  de  celle  des  or<h*es  préeé^leiiiî,  }m  Ëévr- 
miliers ,  les  Tatpus ,  les  Paresseux  et  le  Me^k^rimm  ont  ét& 
clavicules.  Les  Makis  et  les  Singes  en  sont  également  pour- 
vus. Du  reste ,  Tomoplate  de  ces  derniers  o#re  à  ufk  dfeffré 
plus  marqué  que  la  plupart  des  genroi»  pré6édew.r4qpapliyM 


coraçoide ,  qui  existe  aussi  ^ez  rhomme  i  etjfiiloa  doit  loin 
jours  considérer  comme  le  r^4u]pLent  d'yB^^eoQvde  çbilnculé, 
interprétation  que  justifie  pleinement  sa  focte  courbure  en 
avant  chez  les  Ghauve-souris ,  où  elle  a  acquit  be^ueoufi  pto 
de  développement  que  chez  Tbomme  (  p.  xviu,  fig  i ,  e  ). 

267. 
La  ceinture  entière  des  os  de  Vépaui^  est  di«(K)6ée ,  dans 
rOrnithorhynque ,  d'une  manière  U^ifi^  particulière ,  qui  res- 
semble entièrement  à  ce  qu'on  voit  chez  les  Reptiles.  Chaque 
moitié  se  partage  évidemment ,  tan^  dans  le  st&as  de  sa  lon- 
gueur que  dans  celui  de  sa  largeur ,  .^rlroin  segmess ,  qui 
cependant  demeurent  tous  soudés  entre  eux^  aiofii  qu'avec  le 
sternum.  Dans  le  sens  de  la  longueur ,  on  disdogue  la  plaque 
appendiculaire  en  forme  de  sabre  de  Tomoplate  (  pi.  xvii ,  fig. 
ru ,  1  ) ,  le  col  de  Tomoplate  (  i  )  et  les  okfvicules ,  qui ,  dans  le 
sens  de  la  largeur,  of&ent  trois  segmens,  savoir:  une  véritable 
^vicule  antérieure  (  furcula  ) ,  soudée  avec  Tapqphyse  trans- 
ver ^1^  dttftternum  scapulaire  (  g  ] ,  et  qili  déjà  part  de  la  pla* 
flUÇ  de  Tomoplate ,  et  deux  clavicules  postérieures  (oaaa  eom- 
çoifffia  l ,  Tme  en  devant  (  h  ) ,  Tautre  edoi  arrière  (  î  ) ,  s^ntrées 
(jjméolHdi&romopIate  par  la  fosse  glénoide  seulement. 

268. 

» 

.  Noos  devons  encore  signaler  quelques  formes  particulières 
des  os  désignés  dans  les  §§  265  et  266.  L'étroite  omoplate  dé 
r4)îi|eau  est  parallèle  aurachis^  et  cette  dispo«tion ,  jointe  à  la 
force  de  la  clavicule ,  augmente  considérablement  la  solidité 
de  la  région  scapulaire.  La  même  chose  a  lieu  dans  la  Taitpe, 
ou  cette  région  n'a  pas  moins  besoin  d'être  solide  ,  quoique 
dans  un  but  différent.  L'omoplate  est  longue  ,  étroite ,  et  pa- 
rallèle au  rachis ,  tandis  que  la  clavicule  est  extrêftleihent 
courte ,  épaisse  et  presque  carrée  (  pi.  xtii  ,  fig.  it ,  B  C  ).  Il 
était  nécessaire  également ,  dans  la  Ghauve-souriâ ,  que  la 
région  scapulaire  fût  solide  :  aussi  le  bord  rachidien  de  To- 
moplate  est-il  très-long ,  presque  comme  chez  l'homme ,  et  la 
clavicule  kmgue,  forte ,  et  con^dérableniént  vblUéh  en 
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avant  (  pi.  xtHi ,  fig.  i,  d,  e  ).  Chez  le  Paresseux  tridactyle, 
ràpophyse  corâcoîcte  est  plate  et  très-saillante ,  ce  qui  doEUf^ 
à  romoplate  une  forme  rappelant  celle  qne  cet  os  offre  clie; 
certains  Sauriens  ;  du  reste  ,  on  croyait  qu'il  n'existait  pas 
d'auti*e  08  cbivieulaire  que  ce  rudiment  de  clavicule  coracoï- 
dienne ,  mais  Meckel  a  trouvé  des  rudimens  bien  prononcés 
d'une  véritable  davicule.  Le  Paresseux  didactyle  a  des  cla- 
vicules fortedfCfnt  dévelop()ée8. 

269. 
v-  Ckimme  dans  plusieurs  des  classes  précédentes ,  ThuménB 
est  construit  au  fond  d'après  le  même  type  que  celui  de 
l'homme ,  surtout  chez  les  Mammifères  auxquels  Tavant-bras 
sert  ;  «oit  pour  le  vd  (  Chauve-souris  ) ,  soit  pour  la  préhensioa 
(les  Singes,  plusieurs  Rongeurs  et  plusieurs  Carnivores). 
Mais  quand  l'avant-bras  ne  se  développe  pas  complètement , 
à  peu  près  comme  dans  les  Poissons ,  ce  qui  est  le  cas  des 
Cétacés ,  rhnmérus  aussi  est  court  et  réduit  à  de  maigres  <fi- 
mensions  (  pi.  xvii ,  fig.  vi ,  b ,  v ,  a  ).  On  peut  en  dire  {>re8qiie 
autant  de  la  plupart  des  Ongulés ,  dont  les  os  inétacarpieni 
s'allongent  considérablement ,  et  chez  lesquels  l'huménst ,  à 
cause  de  sa  brièveté ,  reste  caché  presque  entièrement' 'sotti 
la  peau  du  tronc  (  Cheval ,  Cerf,  Chèvre ,  pi,  xvii ,  fig  viii  ). 
Cet  os  a ,  au  contraire ,  une  longueur  remarquable  dans  TAi 
et  les  Chauve-souris.  Sa  forme  change  d'une  manière  bizarre 
quand  le  bras  jouit  d'une  grande  force  musculaire ,  ainsi  qiie 
nous  l'avons  vu  che^  l'Hirondelle ,  dans  la  classe  des  Oiseatft. 
L'exemple  le  plus  remarquable  qu'en  fournisse  celle  des  Mam- 
mifères est  l'humérus  de  la  Taupe  (  fig .  i  v ,  D  ) ,  qui  a  beancoup 
de  volume ,  porte  de  très-grandes  apophyses ,  et  s'articule  Si- 
multanément avec  l'omoplate  et  la  clavicule.  Celui  de  rOmitlMH 
rhynque  ne  se  fait  pas  moins  remarquer  par  ses  fortes  épines 
musculaires ,  dirigées  dans  le  sens  de  la  largeur  (  pi.  XYH , 
fig.  vil ,  m  ) ,  et  par  un  os  appendiculaire  particulier  (  m  *  ) 
qu'il  supporte.  Celui  du  Fourmilier  didactyle  ofii*e  en  dedans 
une  apophyse  trè&^aillante ,  qui  part  du  coudyle  inférieir  uh 
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terne ,  et  en  deliors  deux  épines ,  Tune  irapérienre ,  Tantre 
inférieure ,  qui  se  réunissent  presque  à  sa  partie  moyenne  , 
laissant  entre  elles  une  ouverture  ovale.  Celui  du  Me^hei 
rium  était  très-large  et  difforme  par  le  bas. 

On  doit  remarquer  également  certaines  ouvertures  qui 
n'existent  à  l'humérus  que  dans  quelques  genres  de  Mamnd* 
fàres.  Telle  est  d'abord  la  perforation  ,  ou  plutôt  la  non-oc- 
clusion de  la  paroi  osseuse  qui  sépare  Tune  de  l'autre  leé 
cavités  articulaires  antérieure  et  postérieure  de  son  extrémité 
inférieure.  Elle  s'observe  déjà ,  d'après  Meckel ,  dans  les  races 
inférieures  de  l'ei^ce  humaine ,  et  on  la  retrouve  aus»  danS 
plusieurs  Singes ,  le  Hérissm ,  le  Chien ,  les  Fieerra ,  les 
Cochons  ;  mais  elle  est  surtout  prononcée  dans  lé  Daman , 
l'Agouti,  le  Porc-épic  (1),  le  Coch(m  d'Inde.  Souvent  aussi  il  to 
forme,  au  dessus  du  condvle  interne  de  l'extrémité  inférieure 
de  l'humérus ,  une  ouverture  par  laquelle  passent  le  nerf  mé- 
dian et  l'artère  brachiale  ,  ou  au  moins  l'artère  cubitale.  Sui- 
vant Medièl,  cette  ouverture  manque  aux  Cétacés  et  à  tons 
l€d|  Okignlés,  mais  on  la  trouve  dans  beaucoup  de  Singes, 
les  llàkii',  là  Taupe ,  le  Chat ,  le  Hérisson ,  les  Didelphes ,  les 
Mimoirèmes ,  etc.  (2). 

270.  i 

Les  os  de  l'avant-bras  sont  encore  si  parfaitement  soudés 
avecrbomérus  et  le  carpe,  et  tellement  aplatis,  dans  quelques 
Cétacés  <  pi.  XVII ,  fig.  v ,  b,  c  ) ,  que  le  membre  antérieiir 
tout  entier  acquiert  par  là  une  ressemblance  frappante  avec 
le  squelette  des  nageoires  de  plusieurs  Poissons  (3).  Le  cu^ 
Utus  et  le  radius  sont  un  peu  plus  développés  dans  d'autres 
Cétacés  ( fig.  VI  )  et  dans  les  Amphibies  (  Phoque ,  Lamantin)  : 
cependant  ils  n'ont  point  encore  la  faculté  de  se  mouvoir 

(i)  Cependant  je  ne  la  troare  pas  dana  VBistrix  însidiosa^ 

(a)  Yoyes,  pour  pins  de  détails  à  ce  sujet,  Meckcl's  ^rehiv^  tom.  lY , 

pag.  544  î  tom.  y,  pag.  i8  et  3ia. 

(3)  Comparez ,  par  exemple  »  lea  oa  des  nageoires  da  Lophius  piscatoriusm 

Voyez  mes  Tabuiœ  Uiustrantes ,  cah.  II ,  pL  u^ ,  fig.  !• 
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r«in  sur  Tautre ,  et  auvent  fioéme  ils  sont  encore  soudés  m- 
semble  par  leurs  têtes.  La  mèu^e  chose  a  lieu  dans  tous  les  On- 
gulés i  car,  quoique  le  cubitus  et  lé  radii^s  soient  défà  parfai- 
tement sépai*és  dans  les  Pachydermes  (  par  exemple  dans  la 
Cocbian  et  le  Kliinocéros) ,  de  manière  :que  le  second  se  voie^ 
09  avant ,  et.  que  le  premier  ^  muni  d'un  graAd  et  plat  otô-*.,. 
cra^q ,  soit  situé  en  arrière ,  cependant  ils  ^nt  encore  aaae^ 
joaassifs  en  euv-mémes  et  tou|b-à-fait  privés  aussi  du  œeuvâr 
ment  de  rotation.  Ch^  les  Ruminans  ec  les  SoUpèdes ,  te  ra- 
dius est  devenu  le  seul  os  de  Tavai^thras  ;  lé  cubitus  WflM 
^e  considéré  que  comme  un  petit  appendice  poatépieiir^âi 
jk'l^n  reste,  {presque  plus  que  Tolécrane,  qui  ee^ég^d^Émt 
a^Siez  volumineux  ici  ^  et  une  suffire  ou  utte  fonte  le  sépm 
f^^qole  du  radius  (  pi.  xviif  %.  xviii  ). 

.  Chez  les  Rongeurs  et  les  Carnivores,  le  radiua  Qll(Mid)ltrii 
sont  bien  la  plupart  du  temps  séparés  Fun  de  tauliie^.Mii 
)a  rotalîDn  ne  peut  point  avoir  lieu.  l,e  cubitus  et  jttBl|B'à 
roléçraneont  même  disparu  de  nouveau  dans  kri^Oalâofft' 
tbi^qil^.^  les  Chauve-souris  (  pi.  xvui,  fig.  1  ),  éè  smîté^dil 
y  a  impossibilité  absolue  à  ce  que  le  radUius  (l),:ilMl.îfd^ 
longement  est  considérable ,.  snrtout  chez  les  Chéiroptères , 
11)^^61^  un-  meittVement  de  rotation  y  qui ,  éseoA  oas  «b^ouers 
^imauit ,  mettrâic  obstacle  au  vol ,  circodstaoce  à-.oatîto  de 
IfiqUeite;  les.  Oiseaux  ea  sont  également  privés.  DaliftViU'â 
FUwu;i  la  séparation  des  os  de  Tavant-bras  est  hicoi  «iv- 
(pée,  %t  te  second  même  exécute  très-libremeaU  br  n^talpoi, 
mWQt  Cfivier  (2>.  Quant  à  rOrnithorhynqoe,  cet  éinnaHl'Ji 
dei»;os  de  Vavantrbras  distincts,  mais  incapables  de^taùÊiaà; 
et  dont:  le^oubitufi ,  situé  en  dehors,  se  fait  remarquer  par  laie 
longue  apophyse  olécrane  (pi.  xvii,  fig.  vu,  n). 
Une  particularité  remarquable  chez  les  Phoques ,  c'eat  que 

(i)  C'est  comme  un  radins  et  non  comme  an  nibitas  qatf'éét  os  txniq[a^ 
do9t  étiv  considéré. 
(a)  j4 finales  du  Muséum  tfhhtoite  rutturéUe^  (om.  ▼,  pag.  *9^, 


*^ 


les  os  des  extrémités  en  généi^al,  mais  surtout  ceux  du  bras  et 
deravant-bras,  otfrentuaç  courbiirQea3  etunire9)||£;aieiHde 
leur^  extrémités,  ce  qui  leur  donne  une  ]ressembIai|t^^ff*a{]paote 
^vec  les  os  des  membres. d'un  honune  alteint  de  racbUisme, 

Enfin  nous  devons  dire  que,  chez  le  Vespcrtilio  vamp^rua, 
f^H  lieu  d'une  apopbyse  olécrane ,  il  y  a  ^m  petitjs,  rotule  eu- 

272. 

Sous  le  rapport  des  os  du  carpe ,  les  Mammifères  resievir 

hl^t  {dus  aux  l^eptiles  qu  aux  Ois^ui^ ,  dool;  1^.  J^aain  sioga- 

U^eip^nttournéf^  en  dehors  ne  iioois  ^e  9^¥aît  çlTert  que  dense. 

}Ù  9  e^  effet ,  ils  $ant  ordinairement  disposés  ^  de«l  séries , 

cooune  c^ei$  Thomn^  ;  mais  leç^  Rpm^re  xi.f^ti  ppîot  tûu|ours 

le  même.  D'après  Cuvier  ,  ou  ^  compte  â  dans  le  J]|$kti|^iûi, 

. ^ dai^  VÉlépbant ,  (>  ^. 7  dafis  les  ÂimûinaDs,  ?  4ans  )^ 8oIi- 

4^4eA  9  5  dains  le  Parâsseu:^  tçidaçtyjlç ,  7,dai9sles  Çarai¥0F6s 

.f{tpl;^lurs.Rongeurs,9  dans.)fç  Lièvre^  les  Singes  et  ta  Taupe. 

.pei^tte  den^ère  offre,  en  oulr^ ,  aiii  <^té  radi^lde  la  main  diri- 

fif^  ^  flD^Hir^  pour  fouir ,  m  gi^  o^  falQ^4!^*me ,  à  la  fa- 

veiif  diiqufj,  cçUe  nm^ ,  dopt  o^  n'aperçoit  extérkur^m^nt 

que  les  ongles ,  acquiert  beaucoup  de  largeur  (  ph  xy^, 

...  S^.  Q&  falcifprmg  et  le  |oog  qj^fteyfç^  mw^  ^réte 

die  Poisson,  qui  s'adapte  à  l'os  pisiforme,  sur  le  cât§,çq- 

^i^  ^0  la  miain  du  Pterapyfi  ,.  dpiyent  étr^  considérés ,  à 

pcO^emcjit  parler ,  comn^ç  les  rudimens  d'un  sîxièoii^.^Wgt;, 

j^Ql^t  )^  main  devrait  être  munie  pour  que  le  m^qobre  ^(içyE'vfi^i- 

yït  ^.dausjsa  segmentation,  ui^e  progressioar^nlièr^  #  ^çgm^nt 

gwypérieur  1 , segment  inférieur 2 ,  et  segment  Xpçmv^% X 3. 

)1  est  digne  de  remarque  que  l'ospisifo^me  fait  vno  sniUie 

considérable  dans  plusieurs  genres,  principalement  çb^  Iqs 

3inÇ6^  >.  les  Carnivores  et  divers  Ongulés,  etc.  ^  en  softc 

qji6^  comme  les  muscles  fléchisseurs 4e  la.  main  s'y  insèrent, 

il  devient  alo^s  çom*  la  main  ce  que  le  talon  est  pc^r  l«f|ied 

^pl.  XYir^4ç,i,vui,b). 


^70  TRAITÉ  D'AMATÔMIÉ  COMPARÉE. 

qo*dU  doigt  précédent.  La  conformation  de  la  ifciain  deV 
se  rapproche  assez  de  celle-là  ;  les  deux  doigts  dtt  niilien 
également  les  seuls  qui  aient  trois  phalanges,  et  deux  rudim 
d'os  mctacarpienB  (  pi.  xth  ,  fig.  ii)  se  voient  sur  leurs  {^3^ 
ties  latérales.  Gbez  TA!  >  au  contraire ,  il  s'est  développé  trvb 
doigts  ;  mais  les  os  métacarpiens  assez  courts  sont  soudés  psf 
leurs  tétes  inférieures ,  et  Ton  découvre,  tant  au  bord  ex- 
terne qu'au  bord  interne ,  les  rudimens  des  os  métacarpieu 
des  deut  doigts  qui  manquent.  Les  deux  ou  trois  doigts  de 
ces  Paresdettx  consistent  oh  trois  phalanges,  dontrinférienrë^ 
qui  est  la  plus  courte,  ne  tarde  point  à  se  souder  avec  Tosilié- 
tacarpien ,  peiidaiart  <;u6  la  supéiienréou  onguéale  est  airmée 
d^Oflglesatgus^  d'une  longueur  extraordinaire,  ce  qm  fth 
^dgcm  îmiimal  ïie  peut  mettre  sa  main  à  plat ,  qu'il  est  obligé 
de  ta  tenir  dans  un  état  intermédiaire  entre  la  pronation  et  is 
Bnphiatién ,  qu'il  n'en  peut  lippùyer  que  le  bord  cubital  ptf 
terre  (4) ,  et  qu'il  préfère  de  grimper  sur  les  arbres. 

275. 
Gepelidant  ta  formé  de  là  main  à  &ubi  des  mo^difioaBoné 
plus  considérables  encore*  dans  les  Mammifères  ongidiés.  Il 
ièxhte'  bien  cinc^  doigts  théz  l'Éléphant ,  mais  tous  sont  rfii- 
ià%  en  une  seule  masse  par  la  peau  commune  du  pied.  itii& 
le  Tapir  et  lé  Cochon,  le  pouce  a  presque  entièrement  <ft^ 
paru ,  et  quoiqu'il  existe  quatre  doigts  pîfrfaitemént  déve- 
Ic^pés ,  l'animal  né  marche  cependant  que  sur  le^  deui  h 
milieu ,  qui  sont  les  plus  longs.  Dans  les  Ruminans ,  il  n'y  a 
pltte  que  deut  doigts  ;  leurs  os  métacarpiens  sont  soudas  en 
une  seule  pièce ,  appelée  canon ,  qui  porte  une  double  jMm- 
lie  (2)  pour  recevoir  les  deux  doigts ,  composés  chacun  de 
trois  phalanges  (  pi.  xvii  ^  fig.  viii ,  c,  d,  e,  f  ).  Enfin  les  Sofr 

(i)Les  pattes  de  derrière  étant  disposées  de  la  même. manière, comflW 
nbds  le  verrons  pins  lotn ,  cet  aiiimal  marche  absolument  comme  nn  homme 

# 

à  pitàshoxh  ,Tice  dé  conformation  qoi  serait ,  d*après  cela^  un  retour iniM 
cbnfofttiâtion  infériéni'e. 

(!i)  flJins  qirdtqtirë  espèces ,  ps'r  exemple  le  TattreaYi  et  l*Élaii,  on  troof» 
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pèdes  n'ont  qu'un  setil  doigt  ;  il  consiste  en  tin  b's  métacar- 
jWBn  assez  long  (  ca«o^  ),  derrière  lequel  on  voit  encore  deui 
t)ièces  osseuses  minces ,  qui  sont  les  mdîmens  d'atiti^es  doigts, 
et  en  un  doigt  dont  les  trois  phalanges  portent  les  noms  de  pa- 
turon ,  couronne  et  os  du  sabot  (  fig.  xi  ). 

276. 
La  ceinture  osseuse  à  laquelle  tiennent  les  membres  înfé- 
rienrs ,  ou  celle  des  os  du  bassin ,  offire  aussi  diverses  répéti- 
tions des  formations  que  nous  avons  rencontrée*  précé- 
demment. Gomme ,  chez  les  Poissons  (pi.  viii ,  fig.  i  ) ,' les  os 
des  nageoires  postérieures  sont  séparés  du  reste  dû  squelette 
et  retenus  en  place  par  des  muscles  seulement,  de  même  té^ 
Cétacés ,  parmi  les  Mammifères ,  n'ont  que  de  petits  rudimèns 
plats  d'os  pelviens  (1).  Gomme  aussi  le  bassin  des  Oiseiant 
tae  se  fefrme  point  en  arcade  pubienne ,  de  même  la  symphysTe 
pubienne  manque  chez  le  Paresseux  tridactyle ,  les  Fourmi- 
llera ,  là  Taupe  et  la  Musaraigne  ;  en  même  temps ,  chez  ces 
deux  derniers ,  le  bassin  est  tellement  étroit ,  que  les  p^es 
génitales ,  la  vessie  urinaire  et  même  le  rectum  se  troovent 
hors  de  sa  cavité  (2) ,  tandis  qu'il  a  une  ampleur  éitraordi- 
iaàke  chez  les  premiers.  L'ischion  des  Fourmiliers,  des  Ta- 
fitas,  des  Pangolins  et  des  Paresseux  (3)  est  également 
sottdé  avec  le  sacrum,  comme  dans  les  Oiseaux,  de  sorte 
qu'au  lieu  d'échanerure  sciatique ,  c'est  un  trou  sciatique 
i^on  aperçoit  (  pi.  xvii ,  fig.  xni  ).  Enfin  la  forme  étroite  et 
ÏSLùugée  qu'ont  les  ilions  chez  la  plupart  des  Mammifères , 


deux  petits  os  revêt ns  d'ongles  (éperona),  qtti  représenfteât'lès  tuA» 
UtonÉ  de»  doigts  mfinqaans» 

'   i(l')  Voyez  mes  Tahalœ  illustrantes, oafa.  II ,  pL Ti,  fig.  z, 
•  :  (ij)  Ce  CM  rappdle  Vexstrqpbie  de  It  vessie  dans  les  monstnipeitéi  ba* 
laines  par  absence  de  raroade  pubienne. . 

(3)  Dans  le  Megaiherium  ^  qui  se  «approche  tant  des  Paresseux ,  les  os 
lidifon  et  pabis  paraissent  ne  point  exister  da  tont  ;  la  cavhé  cotylolde  se 
tréave  à  Textrimité  la  plus  profonde  dèTilion,  qui  est  large  éf  cbncaVe 
en  avant ,  comme  chez  r Éléphant.  >.■.••    !•> 
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doit  être  considérée  comme  une  répétition  de  celle  qu'ils 
offrent  chez  les  Oiseaux  ou  certains  Reptiles  y  par  exemple 
les  Grenouilles.  En  général ,  cependant ,  c'est  dans  le  bassin 
fermé  des  Tortues  et  des  Sauriens  que  nous  trouvons  Timage 
la  plus  fidèle  de  celui  des  Mammifères  ;  les  appendices  mo- 
biles minces  que  Tos  pubis  envoie  vers  le  sternum  (  rudimens 
des  portions  sternales  de  côtes  ventrales),  chez  le  Crocodile^  se 
retrouvent  même  dans  les  os  marsupiaux  des  animaux  à  bourse , 
06  qui  représentent  des  branches  mobiles  de  Farcade  pubienne 
dirigées  vers  le  sternum ,  et  qui  soutiennent  la  bourse  mam- 
maire de  ces  animaux ,  mais  dont  T  existence  n'est  cependant 
point  relative  uniquement  à  cet  organe ,  puisqu'on  rencontre 
aussi  des  os  analogues  dans  l'Ornithorhynque  et  l'Échidné. 
Dans  rOrnithorhynque  (  pi.  vxii ,  fig.  vu ,  o ,  e ,  f  ) ,  ces  os 
ressemblent  parfaitement  à  des  extrémités  retournées  de 
fausses  côtes,  s'appliquant  à  l'arcade  pubienne  à  peu  près 
comme  la  première  des  fausses  côtes  ordinaires  s'applique 
à  la  dernière  vraie  côte. 

Quelquefois,  indépendamment  de  ces  prolongemens  abdo- 
minaux mobiles  de  l'arcade  pubienne ,  on  rencontre  encore , 
au  même  endroit,  des  tubérosités  osseuses ,  immobiles ,  qui  se 
dirigent  de  bas  en  haut.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  Ghaure- 
souris  (  pi.  XVIII ,  fig.  I ,  g  ) ,  le  Pteropm  et  les  Kanguroos. 

277. 

Maintenant,  comme  le  bassin  de  la  plupart  des  Manunifères, 
envisagé  d'une  manière  générale ,  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  de  l'homme ,  à  l'égard  tant  de  ses  connexions  que  de 
sa  composition ,  il  me  parait  suffisant  d'énumérer  ici  quelques 
unes  des  principales  différences  qui  existent  entre  sa  forme 
et  celle  de  ce  dernier  (i).  J'ai  déjà  parlé ,  dans  le  paragraphe 
précédent,  de  rallongement  des  os  iliaques ,  qui  constitue  le 
principal  caractère  du  bassin  des  Mammifères.  En  eJfet ,  l'i- 

(i)  Cet  différences  ont  été  étudiées  avec  soin  ptr  Aatenmth  et  FitclMr 
dans  la  Dissertatio  nonnuUas  observatiomes  de  peWi  marnnutlîum^  sistensè 
Tabingae,  1798.  , 
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Uou  et  rischion  forment  ordinairement  (  par  exemple  éann 
les  Carnivores ,  les  Rongeurs ,  etc.  )  un  os  de  force  égale  par^ 
lOttt  9  assez  long ,  et  presque  parallèle  à  la  colonne  YertéiM*sde, 
à  la  l*égion  extérieure  duquel ,  un  peu  au  dessous  de  son  nûh 
lieu ,  se  trouve  la  cavité  cotyloide  pour  la  tête  du  fémur ,  et 
dont  Téùroitesse  devient  également  la  cause  du  peu  de  largew 
des  hanches  des  Mammifères.  Ici  donc  la  plus  grande  partie  de 
Tas  iUaque  se  trouve  dans  la  même  direction  que  ronsoidaie 
chezFoiseau ,  et  aux  deux  régions,  cette  situatio&.apotrré- 
sui^t  de  fournir  des  lignes  d'insertion  plus,  longuesaùx  mus- 
cles. Cependant  cette  forme  des  os  iliaques,  jointe aitf -pet 
de  largeurdu  sacrum,  nous  fournit  en  outre  la  cause  essen- 
tielle de  la  marche  à  quatre  pattes  et  de  la  dffîculté  ^e^prétr 
seinte la  station  sur  lespattesde  derrière,  parce  qu'elle  apodr 
eflet  de  rétrécir  la  base  du  tronc.  Quant  à  la  réunion  des 
pubis,  elle  .est  plutôt  en  face  des  vertèbres  caudales  supéî- 
ri^uresi  que  .vis;à-vis  du  sternum,  d'où  il  suit,  parcoitté^ 
iqueiit«,.c^  l'état  de  clioses  auquel  les  accoucheurs  ont  eoif- 
»tpqi^4^  ^oner  le  nom  d'inclinaison  du  bassin ,  existeaaploB 
.  h^uf^Affjgcé  chez  les  Mammifères. 
..    .    /  -.  278, 

La.Çir^  iliaque  devient  un  peu  plus  large  dans  les  Ongo- 
léSfiprinçipalement  chez  l'Élépliant,  le  Rhinocéros,  le  Tau- 
r€^,flt  le  Cheval  ;  mais ,  en  même  temps ,  la  face  interne  de 
riUon  acquiert  un  peu  plus  de  concavité  (  ce  qui  a  Ueu  surtout 
.dans  l'Éléphant  et  le  Rhinocéros  ) ,  de  sorte  que  la  forme  lé- 
tale, se.  rapproche  de  celle  du  bassin  de  l'homme ,  entre. lequel 
et  celui  des  Carnivores  lel)assindes  Singes  établit  une  auti^e 
transition  encore. 

Du  reste ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  rappeler  ici  que  déjà, 
dans  les  Mammifères ,  comme  chez  l'homme ,  la  différence 
d^ip.sexe  à  l'autre  s'exprime  d'une  manière  positive  par 
l'ampleur  plus  grande  et  la  rotondité  plus  marquée  ^u  bas- 
sin.. La  symphyse  pubienne  manque  même  aux  femel^  de 
quelques  Chauve-souris,  d'après  les  observations  de  PaUas 
I.  i8 


^•j^  TRAITÉ.   d'aNATOIIIB   COMPARÉE. 

et  4e  SciM*eger  (i)  :  cependant  Meckel  assare  qu'il  est  ami 
d'antres  espèces  (  FesperiUio  êpedrmm  et  Piêrôfmê  E4^ 
^oardêii  )  chez  lesquelles  les  deux  sexes  en  sont  égaleiAeil 
jpiivés.  Mais  une  observation  remarquable  surtout  ^  dontam 
sonunes  redevables  à  Legallois  (2) ,  c'est  qu'aux  approches 
de  la  parturition ,  le  bassin  du  Ck)chon  d'Inde  frauelle  sV 
iprandit  à  un  point  considérable  par  l'écartement  dtt  c«lie 
ayibpkyse ,  et  qu'après  le  travail  de  la  mise-bas ,  H  revïeat  à 
âea  dimensions  primitives. 

.  L'union  des  os  pubis  et  ischion  oft*e  encore  certûnes  A»- 
poaititiia  peu  ordinaires.  Ainsi ,  dans  le  Pteropus  m^^/B^iè,  h 
VwMpertiiio  vampffruê  et  autres ,  les  tubérosités  sciafSiiuesse 
jmgnent  ènaeadide  et  produisent  ainsi  une  symphyse  «ckitiqu^, 
ée  même  que ,  dans  l'Omithorhynque ,  les  os  iscluons  et  KM 
pubis  se  soudent  ensemble  en  devant ,  comme  on  le  ^^  dM 
lès  Reptiles(pl.  xvn ,  %.  vu ,  p,  q).  La  même  chese  arriMe 
dans  le  Kangruroo  et  les  Didelphes ,  ainsi  que  dans  pMiiein 
Ongiriés  et  Rong^eurs.  Enfin ,  chcE  les  Phoques ,  tes  prfMHft 
les  ischions  se  font  remarquer  par  leur  forme  aUMigiMiDt 
aplatie ,  tandis  que  les  ilions  sont  épais  et  cewts  y  éViàM- 
suite  une  conformation  insolite  du  bassin ,  qui  est  tiré  en  long, 
étroit ,  et  on  pourrait  presque  dire  frappé  de  radhitiBntÀ. 

Les.périades  d'ossification  sont  fort  différentes  aosri.  Qnf^, 
|)arexenq>le ,  a  déjà  fart  remarquer  que  la  symphyse  piA)lMM 
s'osMfie  de  très-4)onne  heure  dans  le  Cheval.  D'un  antre  eM, 
Emmertnous  apprend  que  les  os  âiaques  restent  SNfbite'tel 
le€dch(m  dinde  et  dans  la  GhauVe-souris ,  et  R«dol|*i  ^Ê- 
éiqne  un  état  de  choses  semblable  dans  le  fiérisscm  etîOM. 

279. 

Comme  il  n'est  pas  rare  que  les  nagfeoirés  ventrales  man- 
quent tout-à-fait  chez  les  Poissons ,  de  même  les  membres 
postérieurs  n'existent  pas  non  plus  chez  les  Cétacés  ,AmflbÊtM 

(l)  AUTKITRIKTH  ,  loc,  cic,  pag.  2^y, 

(a)  Dans  l'appendice  à  «es  expériences  sur  le  principe  de  la  vie,  Paris , 


^€1010*6  ewMkile ,  qui  «'eat  plus  'Sonteane  par ^Bosi<i6 ,  ^fé^èpA , 

jpisr  €ela  métaie,  au  lieu  d-étrepwpendicMaii^V *>ii^ 

#eUe  4es  Poissons,  est  parfiikeaieiit  horicontalé/inss'lAlMIl^- 

Mm  Ibnt  évidomment  le  passage  à:  bette  forme  ,-puiiqMd'€Mz 

lemc  (  fmr  «xemple  dans  lé  Hioqoe  )  les  as  partieuéë^Hlès 

iffiMo&étsjÀenièPe.,  néiue  les  phalanges  oiifpiéalefe ,  'itlÉfèMJtte 

^4imt  bîeft  développés ,  sont  cependant  déjàTélirtié>M«A^fièî^ 

(de  Mgeeire  caudale  par  des  tnearisiranes  hutâto^ës. 

•^ML  à  ce  qui  concerne  las  A)ei^papticfriliet^:iesiiiàilft»fe8 
fieliiimts.,  lie  d^émur.des.îiVlammtfèrefr^i  {aiMN]«i(^dllËfc  lis 
rii«Wi  lyécédentes ,  oooiBtnuk  d^'apiiès  m!  tfp^*^\ké8è'ï}^vA' 
twm^ ., quise mpfvoQbe de  celui de^'homme. -JM j^MjlMk^ 
imofiê  iloutfà-iait  droit ,  il  est  ftci8Hiourt'«tT0tt<lëîiuli>tMti4r 
miQi^d««tf  les  Amphibies ,  letitt  fteh  Itag^  ^gnhMWèiit  ^ÉÉMtts 
lUiPiMM  et 'M  â€lipèdes'(l)  ,iqu'il  se  cack^«(MA>1a^  pèM  ^ 
ICDIM^  (blfilqpibairt ,  .suivant  ila  remarque,  de  ^Biiilliêvéfaéfl  ;'<n1a 
^l^tltida  ligament  rond,  et  la  tétediiiémiH^ti'ofrè  pa^^- 
ji4<iHQlfl}Poiiit  renfoncement  destiné  aie  reoe?^ir.'^'in|lfSlè- 
jWttiiq  ^»Ae  Rhinocéros  sont:dans  le  même  oa^,'d^it^î^ 
j|MflM*îl<e:plus  gro^  de  «tous  les  ifëmuriest  celui  ^  Mègû^ 
jl^erHm.Apmq!ae  son  épaisseur  dépasse  la  moilSé  <l^  sa  lion- 
,9MM4ifiiiân  ,  celui  de  tous  les  fémurs  qui  diffère  le  plus  des 
Mibres»'ffiAut  à'  sa  :sitiû!tioB ,  est  cehii  des  ChauVc-^uris, 
«dootiterfiwe  ordinairement  tournée  «u >avant, se  trouve >re- 
4liiyiVrtQUt-4-fait  en  dehors ,  et  débtla  tète  est-placée^dansla 
jutinf  diitfKAion  que  .le. corps  dellos  ;  les  deux  troehamters  0e 
j|MW^-alors,  d'une  manière  pariai tement  symétrique  ,'1^ 
tmi  d^iors ,  etirautreien  dedans  (  pi.  xviii ,  fig.  i ,  f  ). 

280. 
ht&m  de -la  jambe  des  Mammifères ,  le  tibia  et  lepéi^Oné, 
emportent  fréquenunent  de  même  que  ceux  de  Tavant- 


(i)  Cette  brièveté  tient  à  la  longnear  des  os  xoétatarsîeDS ,  vommt  œlU 
des  boméros  ù  raUoogcinent  des  09  nétacarpieiifl. 


''knÔ  rnxïii  d^hatomib  coMPAEéB. 

..kms^ifitt  effet ,  comme  cMBe  reste  qu'un  "feible  rndimenl  du 
PilbUttS  dans  les  Rufiwiaiis  *et  le»  Solipèdes,  de  même  anati 
'»MS  |uiteaux.'n4)ffrentiiioiip)us  qu'un  léger  vestige  du  péroné 
.  A  jtoMlogne  d^  »uiakm)  ,qvi  ùâxi^  se  6^e  «lu  côté  externe  de 
.l»'jMt^i»llpérieure  .du.-libm ,  sons  la  forme  d'un  os  styloide 
.,<l^«d^. choses  à  peil  prà»  seËàblableà  celui  que  nous  avmis 
•tfftWWié^dfiitis  les  <)iseâu&)^et(  tantôt  ferme  la  cheville  externe 
|i|^.6¥fU)âmil6MérieQre  de  ce  même  os.  Le  second  cas  aUen^ 
surtout,  olies  U%  Rurainans ,  et  le  promis  chez  les  Solipèdei  ^ 
j.  ÏHfm  Mffi  JfttcliYdermes  et  chez  tous  les  Rongeurs ,  le  t9>ia&% 
J^SÉI^^f^Mf<t;prf^llell^jours  immobiles  Tun  àeôté  ée 
jfwtri%if90HW»e  lie^rai^Hp  et  le  culûtus) ,  quoique  en  généhi/ 
'M  tléff^  fti^  trauveordânaîrement  un  peu  plus  en  arrière  qae 
.J^^i9l,;jil^lir  arrive  mémo  fréquemment  de  se  sonder  es- 
^;KfMfel^  ibtlw-exirémîaéiinférieQre  (  comme  dans  leHéruiel, 
lA^  fiMt  Vl^ilWiBuîl ,  etcw }.  Cependant  la  manière  de  se  t»- 
,portfr.^i9i,d^  la  jambe  n'est  pas  absolinnent  sembllMei 
. fi;(&lle,de^^  de  Tavant-bras ;  car ,  par  exemple,  dans  l^Élé- 
.pl^an^^ie  cubitus  ne  se  montre  que  comme  un  aiipiatiee 
,;adbé!?ent  du  radius ,  tandis  que  le  péroné  cKemewè-  |WMM- 
,m&it  lihr^»' Dans  les  Chauvetsouris,  le  péroné  est  ttisHam 
et  fi^  seulement  à  son  extrémité  inférieure  (pi.  xvm,  fig:  i,  h). 
La  !  roti^O' .  eidste  ordinairement  chez  les  M»amUèr6i^, 
comme  dans  Thomme.  C'est  chez  l'Omithorhynqne  qu'elle 
acquiert  le&  plus  grandes  proportions.  Elle  ne  manque  q» 
d$Mis:les  Chauve*souri»etiés  Kanguroos ,  dé  ÈAéme^MldMi 
le  Wombat  et  le  Koala  :(i).  Du  reste ,  une  articidatîM  WM- 
weme^  remarquable  a  lieu ,  suivant  Home ,  entré  le  pëmi 
et  le  tibi^ ,  chez  ces  deux  derniers  animaux.  Le  périmé ,  et 
effet ,  s'articule  à  la  fois  avec  le  tarse  et  avec  le  tibia ,  à  soi 
extrémité  inférieure ,  et  il  est  susceptible  d'un  mouv^iiient 
de  torsion ,  qui  dirige  les  doigts  tantôt  en  dehors ,  tantôt  6D 
dedans ,  de  sorte  que  l'animal  possède  une  aptitude  particu- 

(i)  Home  ,  Lectures  on  comparative  anatornjr ,  pag.  134. 
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Uère  à  fouiller  et  creuser.  La  mobilité  du  péiH)né  eat.  plus 
grande  aussi  chez  les  Singes  que  chcjK  Vhomine.      '>.::.    « . 

28J. 

Le&i»  du  tarse  des  Mammifères  se  rappi'ocheut.déjàibeatt* 
ooup  de  ceux  de  rhomme ,  sous  le  rapport  de  la  forme ,  du 
nombre  et  de  la  situation.  Leur  nombre  varie  entre  quatre  , 
eomme  dans  la  Girafe ,  et  neuf ,  comme  dans  le  Porc-épîc 
Les  formes  les  plus  remarquables  qu'ils  présentent  sont  : 
le  kmg  prolongement  en  forme  d  éperon  du  calcanéum  des 
€ïhaiiive-60uris(pl.  XYiii ,  fig.  i ,  i  ),  qui ,  bien  qu'engagé-  dans 
la  membrane  alaire ,  imite  avec  précision  le  pouce  dûrigé  en . 
arrière  d'un  grand  nombre  d'Oiseaux;  Tos  falciforme,  ^pâ* 
dans  la  Taupe  se  trouve  au  côté  interne  du  tarse  (c'^^t-à-dire 
dm  même  côté  qu'à  son  carpe  );  enfin  l'os  aplati  en  forme  de. 
pelle  ,  qui  du  tarse  se  porte  obliquement  en  arrière  cbez  le' 
Eavoiilier  didactyle.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  moins  ordinaire , 
e'est  le  mode  d'articulation  et  de  configuration  ditturse  dans 
ka  Paresseux ,  qui  ne  peuvent  exécuter  ni  la  iexion  m  llex* 
iBMÎondn  pied ,  seuls  mouvemens  qu'un  ginglyme  profond 
Fastragale  et  le  tibia  permette  à  la  plupart  des  Main-, 
de  lui  imprimer  ;  chez  les  Paresseux,  en  effet ,  le 
péroné  s'articule  avec  l'astragale  par  le  moyen  d'un  pvo* 
long^nent  analogue  à  l'apophyse  stylôide.  du  cubitus ,  de 
telle  manière  que  le  pied  se  trouve  réduit  par  là  à  une  torsion 
WÊfUmr  de  son  axe  longitudinal,  et  qu'en  conséquence  l'aaianl 
■e  pose  à  terre  que  le  bord  externe  du  pied  (1) ,  dé  même 
qn*3  n'y  peut  appuyer  non  plus  que  le  bord  externe  dea 
nains  (  §  273  ).  Cette  disposition  rend  la  manche  très^pénibte 
pmnr  lui ,  tandis  qu'elle  lui  permet  de  grimper  aisément  isor 
ka  arbres  (  pL  XVII ,  fig.  II  ). 

282. 

Les  ôs  du  métatarse  et  des  orteils  resîsémblentf  e^  ^étfi, 
beaucoup  à  ceux  du  métacarpe  et  des  doigt§^  IJa  .ppi^t.SDT- 

(i).Gpym»yiUi«^4/aJ£r^«i«wU>iu»  Y»p«f.^94< ../    ..r.i  —  ''  '■ 


l8o  TRAITÉ  D^AHATONÎB  COMPÀHÉE. 

classes  précédentes ,  quoique  ses  parties  élémentdires  demeu- 
rent toujours  les  mêmes ,  et  Ton  y  parvient  même  plus  aisé- 
ment ,  en  général ,  à  concevoir  la  colonne  des  vertèbres  pro- 
prement dites  (deulovertèbr  es  ),  c'est-à-dire  du  crâne,  séparée 
des  arcs  costaux  (  ou  protovertébraux)  et  des  membres  de 
la  tête ,  et  i  reconnaître  en  elle  une  simple  continuatimi 
de  la  colonne  vertébrale  rachidienne.  Ici  même, cependant, 
il  devait  s'écouler  un  laps  de  temps  considérable  avant  qu'on' 
pût  saisir  un  aperçu  si  heureux ,  et  l'histoire  de  cette  décou- 
verte présente  un  grand  intérêt  (i).  Dès  1791 ,  Gœtfae  avait 
reconnu ,  sur  un  cr&ne  de  Brebis ,  non  seulement  les  trok 
vertèbres  crâniennes  proprement  dites, mais  encore  lestro» 
protovertèbres  de  la  région  faciale.  Oken  vit,  en  1805,  les Croii 
vertèbres  crâniennes  dans  un  crâne  de  Chevreuil ,  et  publia  > 
ea  1807 ,  ses  idées  à  ce  sujet. 

On^ut  assigner  les  particularités  suivantes  au  sqnelèlto 
de  la  tête  des  Mammifères  :  i^  le  développement  de  la  eo^ 
lonne  vertébrale  crânienne  a  acquis  une  prépondérance  phi 
décidée  sur  celui  des  vertèbres  rachidiennes ,  des  v^tèbM 
faciales  et  des  os  de  la  tête  qui  sont  les  analogues  tùaxém 
cAtes  que  des  membres  ;  2^  la  cavité  du  crâne  est  mieux^ 
mée ,  plus  arrondie ,  et  en  correspondance  avec  le  vohne 
plus  considérable  du  cerveau  ;  S"*  les  os  analogues  aux  câtM 
sont  plus  intimement  soudés  à  leur  colonne  vertébrale  ,*  de 
sorte  que  la  portion  du  squelette  céphalique  destinée  aux  or* 
ganes  supérieurs  de  la  sensibilité^  perd  de  plus  en  plus  h 
faculté  de  se  mouvoir. 

La  meilleure  marche  à  suivre ,  en  décrivant  les  formes  « 
diversifiées  du  squelette  de  la  tête  des  Mammifères,  consiBle 
à  exposer  d'abord  ce  qu'il  importe  le  plus  de  connaître  par 
rapport  à  chacune  des  vertèbres  de  la  colonne  vertébrale  arâ- 
nieniie  et  faciale ,  puis  à  passer  en  revue  les  diflerences  que 

I       a  . 

(f)  Voyez,  à  ce  snjet ,  rintrodnotion  historiqae  de  mes  Recherûkes  mit 
hs  pa)nht primaire/,  aa  toui«  III  de  cet  ouvrage. 
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présenie  la  forme  totale  de  la  tête  ossei]&e  et  de  sa  cavité 
crânienne. 

285. 
A  regard  de  la  première  vertèbre  crânienne ,  ou  de  la  poê- 
iirieure,  elle  est  également  formée  par  Tos  occipital;  mais 
les  quatre  portions  de  cette  vertèbre ,  la  basilaire  (  corps  ver- 
tébral )(1),  les  condyloïdiennes  et  ToccipitaleCarc  vertébral  ), 
restent  beaucoup  plus  long-temps  séparées  que  chez  Thomme 
(  pi.  xYiii ,  fig.  III ,  I  a ,  b ,  c  ).  La  situation  de  Tos  occipital , 
par  rapport  au  racfais ,  continue  aussi ,  chez  la  plupart  des 
Manunifères ,  à  être  la  même  que  dans  les  classes  précéden- 
tes, le  trou  occipital  se  trouvant  ordinairement  (  excepté  chez 
les  Singes  )  à  la  face  postérieure  de  Tos,  et  non  à  sa  face 
inférieure ,  comme  chez  Thomme ,  ce  qui  fait  que  la  cavité 
crânienne  semble  être  encore  la  continuation  directe  du  canal 
▼ertébral ,  et  que ,  par  conséquent ,  l'occipital  représente  tou- 
jours ,  comme  chez  les  Poissons ,  la  face  postérieure  et  coupée 
k  pic  du  crâne  (  pi.  xviii ,  fig.  m ,  v ,  viii ,  ix  *  ).  C'est  sans 
oentredit  dans  les  Cétacés  que  cette  vertèbre  a  le  plus  d'é- 
tendue ,  puisqu'à  elle  seule  elle  y  circonscrit  près  des  deux 
û&n  de  la  cavité  crânienne  (pi.  xviii,  fig.  viii  et  vi,  la, 
iJb  9 1  e ,  dans  le  Dauphin  ).  On  n'est  pas  moins  frappé  de  Té- 
Itrgissement  considérable  de  son  corps  dans  les  Phoques ,  où 
il  parait  percé  à  cause  de  son  excessif  amincissement.  Quel- 
qnefois  aussi  les  condyles ,  au  lien  d'être ,  comme  à  Tordi- 
mire ,  sur  les  côtés  du  trou  occipital ,  se  soudent  presque 
en  un  seul ,  inférieurement ,  ainsi  qu'on  le  voit  diez  les  Oi^ 
seaux  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  Chameau.  Parfois  encore 
(  de  même  que  chez  certains  Poissons) ,  on  aperçoit ,  des  deux 
câiés  dn  Irou  oecipital ,  des  perforations  dans  les  arcs  condy- 
loidi^DS  ;  le  Soreof  moêchatua  en  oflre  un-exemple  (  fig.  xiii  ). 
Des  perforations  analogues ,  mais  situées  davantage  sur  la 

(i)  Du»  U  Caftor,  la  sarface  extérieare  de  la  portion  baiiUre  formi 
imo  aumwnûon  ■rr^die  et  très-profonde» 
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base,  66  v(^ttt  dans  rOrnithorhynqae  (  pi.  xvii ,  flg.  vii^  ). 
La  grandeur  du  trou  occipital  est  un  point  fort  important 
aussi  de  Thistoire  du  crâne  ;  car ,  lorsque  ce  trou  a  des  dimen- 
àom  très-omsidérables  proportionneUeroent  à  la  capacité  du 
(»*âne  (comme  par  exemple  dans  romittiorhynqiie  ) ,  c'est 
une  preuve  que  la  moelle  épinière  est  très-forbe ,  avec  « 
cerveau  peu  volumineux ,  ce  qui  annonce  un  degré  infériow 
de  développement.  Du  reste ,  on  trouve  ordinairement ,  de 
chaque  côté ,  près  des  surfaces  articulaires  du  trou  occipital  ^ 
une  apophyse  transverse  dirigée  de  haut  en  bas ,  et  presque 
semblable  à  celle  qu'offirent  certaines  vertèbres  rachidiensM  ; 
cette  apophyse  a  été  faussement  regardée  comme  Tanalog^e 
de  l'apophyse  mastolde  ;  elle  est  forte  surtout  dans  les  Rmnt 
nane  et  les  Solipèdes  (  pi.  xviil ,  fig.  m  etxi ,  id  ) ,  mais  «i 
n^m  voit  aucune  trace  (bins  les  Fourmiliers  et  les  Paresseoi. 

286. 
I^a  première  imUrvertèibre  est  formée  par  Tes  temporal  at 
le  premier  os  wormien. 

L*os  temporal  se  compose  manifestement  de  quatre  piè(M 
dans  beaucoup  de  Mammifères. 

1*  La  porHon péUrée  (pi.  rviii,  fig.  III,  1  b)  constitue  IW 
veloppe  îwtmédiate  de  Torgane  auditif ,  et  partk^  sMoÉ 
à  la  formation  de  la  cavité  crâmemie.  Elle  reste  tOnjemiitf 
avec  la  portion  squameuse  par  une  suture  seulemeM,  HL; 
ehes  les  Cétacés ,  elle  se  détache  complètement  des  m  ni 
meus ,  pour  se  souder  avec  Tes  du  tympan  en  une  piècersv* 
Me  en  coruet ,  qui  pend  sous  la  surface  du  crftne.  Bans  kl 
g»«f  e  fleuris  aussi  Tunion  est  toujours  fort  peu  iutijne  ertra 
les  «ubw  08  du  crâne  et  cet  os  qu'entoure  extérieweMit 
FtJts  vénculeux  du  tympan ,  et  qui  se  fait  r^narquer  %Awth 
tout  par  la  forme  de  coquSIe  nnivalve  que  lui  impiÉis  ll^ 
Limaçon. 

2"  La  portion  tympanique  n'existait  point  encore  comme 
talle  dans  tes  classes  précédentes.  Elle  se  dévehqipe  aai 
dépens  du  segment  postéHeuf  de  la  première  iutereMs. 
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EBe  $e  prolonge  ext^ieurement  en  m  conduit  aaditf 
osseux ,  dans  les  Ruminans ,  les  Chevaux ,  les  Lièvres ,  les 
GodioM;  mais ,  chez  d'autres  Mammifères  »  telsque  le  diiei^ 
le  Chat  et  le  Rat ,  die  tient  lieu  de  ce  conduit.  C'est  à  elle 
que ,  chex  tous  le»  Mammifères  auriddés ,  s'attache  la  lame 
Qirtilagiiiettse  roulée  en  cornet  de  Toreille  externe  y  sur  la* 
quelle  nous  reviendi'ons  encore  en  traitant  de  Torgane  9udi* 
lif ,  et  dont  noi»  ne  parlons  ici  que  pour  faire  ranarquef 
qn'elle  est  Tanalogue  de  Topercule  des  Poissons  (1).  Du  reste, 
ee  aa  qualité  de  côte ,  la  portion  tympanique  ne  concourt 
naturellement  point  à  la  formation  de  la  cavité  crânienne ,  et 
eHe  apparaît  d'abord  sous  la  forme  d'un  os  annulaire  »  abso-> 
lument  comme  Tes  annulaire  du  fœtus  humain.  Cette  portion 
tfnpanique  tantôt  renferme  une  grande  cavité  unique ,  qui 
wntribue  à  agrandir  la  caisse  du  tympan  (  buttit  oêêsm)^  tant 
tttest  remplie  d'une  multitude  de  cellules  qui  correspondent 
Skirs  aux  cellules  de  l'apophyse  mastoide  de  rhommei  La 
premier  cas  a  lieu  dans  les  Rats,  les  Chauve-souris ,  les  Chats 
(|il.  nviu,  fig.  IX»  1  g),  les  Chiens,  etc.  ;  et  le  second  dans 
les  Ongulés  surtout  (  fig.  m,  i  g)/ 
•  S?  VmpophfBB  nfgomaiiquê,  avec  la  cavité  artki^aire  sî* 
tnée  an  dessous  d'elle ,  représente  la  première  întercAle 
nnléffieure.  EUe  est  par  conséquent  l'analogue  de  Tes  carré. 
Sondévehqfqsement  suit  en  général  celin  de  la  seconde  înter^ 
eéle  (  es  aygomatique  ) ,  ordinairement  unie  avec  elle 
(si  on  n'est,  par  exemple,  dans  le  Paresseux  ),  de  sorte  qu'elle 
est  très-faible ,  dans  les  Fourmiliers  entre  autres,  tandis  qns^ 
chez  les  Carnivores  ,  elle  est  forte  et  munie  d'une  fosse  ar- 
profonde  (  qudquefoîs  fort  étroite ,  comme  dans  les 
,  lesMartres,  les  Loutres ) ,  et  qne,  chex  les  Rusunann ^ 
elle  est  cMBte  et  pourvue  d'une  cavîlé  arlîsiriiairë  .fsri.peii 
prefonde.  Mais  toiqours  cette  portion  ,  dans  laqneHe  se  p&* 
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Tèle  Ai  bien  le  type  des  côtes ,  est  sondée  de  la  manière  h 
plus  intime  avec  la  portion  squameuse. 

4^  La  portion  squametue ,  ou  portion  supérieure  de  Tare 
de  cette  vertèbre  fragmentaire  ,  concourt  généralmnent 
moins  à  la  formation  de  la  cavité  crânienne  chez  les  Mam- 
mifères que  chez  Tliomme.  Elle  s  applique  extérienremeit 
aux  grandes  ailes  du  sphénoïde  et  au  pariétal ,  de  manière 
que,  dans  le  crâne  d'une  jeune  Brebis,  par  exemple,  oopeut 
Tenlever  en  entier  sans  pour  cela  pratiquer  la  moindre  911- 
verture  à  la  cavité  crânienne.  Chez  les  Rongeurs ,  au  con- 
traire ,  elle  s'insinue  si  avant  entre  ces  os ,  qu'elle  les  sépare 
entièrement  l'un  de  l'autre ,  et  qu'elle  semble  alors  devw 
partie  intégrante  de  la  seconde  vertèbre  crânienne. 

Quant  à  ce  qui  concerne  Vos  vormien ,  ou  la  lame  teo- 
trioe  de  la  vertèbre  auditive,  cet  os  est  le  même  que 
celui  qu'on  rencontre  assez  souvent  comme  anomalie  dm 
l'homme.  Situé  entre  la  portion  squameuse  de  l'os  occipitd 
et  les  os  pariétaux ,  c'est  surtout  dans  la  Souris  qu'il  a  \eek^ 
ractère  de  lame  tectrice  d'une  vertèbre,  puisque  il  M 
situé  en  travers  et  sépare  assez  bien  le  pariétal  tout  entier 
de  l'occipital  (pi.  xviii,  fig.  xxiii,  le).  Du  reste,  on  lé  ren- 
contre dans  un  très-grand  nombre  de  genres  ,  chez  la  ptah 
part  des  Rongeurs ,  les  Ruminans ,  les  Chevaux ,  etc.  U  ett 
leplns  ordinairement  triangulaire  (  par  exemple  dans  le  Chat  >. 
Quelquefois  aussi  il  est  divisé  en  deux  pièces.  Quand  oniM 
l'aperçoit  pas ,  il  est  soudé  avec  la  portion  squameuse  dt 
l'occipital. 
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La  êoconde  vertèbre  crânienne,  OU  vertèbre  eenirioipitmlê,  eM 
très-manifestement  composée  du  ^hénoïde  postériear,  ées 
grandes  ailes  sphénoïdales  et  des  os  pariétaux,  dont  Veaum- 
ble représente  l'arc  vertébral  (pi.  xyiii,.fig.  iii,.iia, iib,  ncK 

Ces  diverses  pièces ,  qui ,  même  chez  l'homme ,  ne  sont 
peint  toutes  soudées  ensemble ,  demeurent  sensiblement  et 
long-temps  distinctes  chez  la  plupart  des  Mammifères.  Ainsi» 
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par  exemple ,  dans  le  crâne  d*im  Bélier  adulte,  d'un  Chien  et 
d'an  Lièyre  j"aperçots  le  corps  postérieur  du  sphénoïde  par- 
.  fidtement  séparé  de  Tantérieur ,  tandis  que ,  dans  les  deux 
premiers ,  il  est  soudé  avec  la  portion  basilaire  de  Tos  occi- 
pital. Les  pièces  du  sphénoïde  restent  long-temps  séparées 
éum  les  Cétacés  surtout  (pi.  xYiii ,  fig.  tiii  ) ,  de  même  que 
duez  les  Phoques ,  oii  elles  sont  aussi  larges  et  aussi  minces 
que  le  corps  vertébral  de  Toccipital  ;  le  sphénoïde  antérieur 
estméme percé  comme  ce  dernier,  maisd'une seule  onverture. 
.  On  trouve  ordinairement  les  os  pariétauw  sondés  en  une 
seule  pièce  dans  les  Rongeurs ,  les  Ruminans  etlesSolipèdes, 
laiidîs  que ,  dans  les  Cétacés ,  ils  n'arrivent  pomt  même  à  se 
teacontrer,  mais  restent  séparés  par  la  portion  siiiuameiise 
de  Tos- oceipitad  et  de  Tintervertèbre  (fig.  Tin  y  ne).  On 
doit  en  outre  considérer  comme  une  particiriarîté  remar- 
quable des  os  pariétaux,  que,  chez  plusieurs  Mammifères 
({lir  exemple  dans  les  Chats,  les  Phoques,  les  Lamantins, 
lis  Jfartrea,  les  Ours ,  FOryctérope ,  et  même ,  suivant  tts- 
menbach ,  dans  le  Cercopitkecus  paniscus  )  y  ils  envoient  danis 
l'èltépteitf  du  crâne  une  lame  osseuse  naissant  de  leur  bord 
ptiffiprtnr ,  qui  forme  une  tente  du  cervelet  parfoitement 
^KNiftée  ;  et  qui  par  conséquent  établit  une  séparation  bien 
jHppoocée  entre  la  cavité  de  la  première  vertèbre  crânienne 
4|r4i^lle  de  la  seconde.  On  trouve  aussi ,  dans  lesCinéis  et  les 
Oievaux ,  une  tente  cérébelleuse  analogue ,  mais  qui  ne  con- 
•iille  néanmoins  qu'en  une  lame  osseuse  supérieure  et  deux 
latérales.  Du  reste,  ici  également ,  ces  trois  lames  ne  nafesent 
pmntde  la  seconde  vertèbre  seule  (les  latéi*ales  appartien- 
aQpt  aux  grandes  ailes  sphénoïdales,  d'oii  part  une  lame  sail- 
knjte.qm^'insèrele  long  du  rocher),  mais  elles  procèdent 
encore ,  en  ce  qui  concerne  la  lame  moyenne ,  de  rinterver- 
tèbre ,  c'est-à-dire  de  Tes  v^ormien  (1). 

(f  )  Cependant  lea  lames  latérales  de  la  tente  osseuse  me  paraissent,  dans 
It  Cheval ,  appartenir  davantage  aux  rochers ,  attendu  qu'elles  sont  séparées 
atttt  tphéooïddies  par  un  vide. 
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IM  «S  pftriéttiitx  ne  1»  sMdent  jarmaifc  «MDpMtaMm  am^ 
les  framdtê  milet  tpkénoidalm ,  que  d'aîHeors  je  trouve  ln^ 
pedtefi  ohes  les  Mammifèretdont  ies  pÉriéttu  se  tiodi^ 
en  «16  seide  {lièce. 

M», 
La  êêùomde  ifderpertèbre ,  déni  rhtMMne  oAiè  4|Éel^||^ 
fm  im  vestige  dans  w  os  marûàem  ocespemt  la  {[mÉflb 
ImtJaeHe.,  ii-ji«erdKiiaireMeflAqii'iH^  ësntseBceTirtnelie^ji^ 
«efi«»4 ).  ûef^endairt ,  d'afNrès  la  <lécoi]«apte  de  ljip9«l(4f ,fc 
4iirsée  effi^  «n  exiem^le  de  dévèloppeiiient,  dansla  anUMco- 
mMle,  4'«lie  paire  de  knnes  lectrices  eutd^-os 
^iM  poiiBBC  4ea  eonies  fieslàrieures  (  en  q^Bk^ 
4m  SÊ^^^ffkYd&èéfmeose^hbrm),  Ua Paresseux  tridaotflsA 
ffiarjnam  me  présente  -égÊàemeat,  un  os  woriûen  vDqas'dÉ» 
Ja  yande  6mwvXt^. 

l^ifftiiêÊènwmerMre  orméienne,  OU  la  WMwyt^aJay  SStldÉlilE 

par  fe  eaqps  antérieur  du  sphénoïde ,  'les  aBes  «iphënlÉNi 
^Mérieiires ,  en petiles  aâes, iOt  ies  os  ^ntataxtl^ ^^"^9 

iari|ainr ,  «omme  une  ichose  non  erdMiîre ,  que  Wi4ll^|Mr 
idwiiBneèeauooiq)  dans  ie  Lièvre  et  le  GecAionid'ifed€f(iÉlb 
«dans  ies  antres  Rongeurs  ),  ce  qui  ffk^ne  lss4voilRI|K- 
4fie4 ,  daBs4'intérieur  du  crftne ,  apparaissent  sens  4a)tMte 
4Hnie  onuertnre  unique ,  et  ^que  Tes  lui-môme  se  rappifWiLi 
flHMnfésteBMiit  de  la  pointe  sphéikâdale  âes-Oiseauk49Clilib 
dbs^oîssins. 

sài'iégsrd  -des  «îlat  wplUtwidàleê  antèriemm ,  eHés^snilM^ 
.fiwmni^vt'des  dimenaotts  égries  à  GcAes  des  posldi'iolMb 
i  ipar  keoieniple  dans  le  Lièvre  ) ,  mais  aitleurs  «nssi'^sft4iis 
.dépassent  du  double  (  par  exemple  dans  la  firebis ) ,  «t4ÉSK 
d'autres  Mammifères ,  enfin ,  elles  scmt ,  comme  oiiez  rbonfe»  9 
beaucoup  plus  petites(par  exemple  dans  le  Gbat  et.te  Gbi(9D)« 

(t)  Ados  zur  Reise  im  noerdHchen  Afnktk^  Zoolcgle^Mli^il^  W^*^' 


Les  M  frêMiéum  ont  une  grande  inq^ortane^  p«iâr  la  foviM 
gésérale  ûm  cr^e.  Dans  la  ploparl  des  MaflAnuOr^i  (  tmt-^ 
gevB ,  RumiiianB,  SoUpèdes,  Garniyores  el  plnaisurs  Hini> 
pèdds  )v  ils  sont ,  pendant  très-long-temps,  ou  tténiè  toijjoun  » 
séparés  par  «ne  8atare(pl.  xyiii  ,  fig.  t,  ni  c)  ,  tandis  qiia , 
dÉtas  le  Rhinocéros ,  TÉlépbant ,  lesGhauve-sourisetlesSiàgeS) 
ibee  sondent  de  très-boime  heure  ensemble.  Pins  Tos frontal 
Mtîer  devient  large  »  arrondi  et  voûté ,  plus  sa  skoatioii  wt 
perpendiculaire  par  rapport  aux  os  de  la  face ,  et^us  aossi 
la  forme  du  crâne  s'ennoblit,  plus  elle  se  rapproche  de  celle  de 
f tonoBOiev  Pl«s  s  w  contraire ,  fl  fait  en  arrière ,  et  convrii  le 
d '«ne  calotte  plate ,  conune  dans  les  Roagwrs ,  lea 
^  les  Chiens,  les  Gochons ,  pins  il  descend  bas  entra 
orUtes  et  les  écvte  Tune  de  Tautre ,  en  les  refetMit  dé 
oké,  plusanssi  la  ferme  dn  crâne  se  rapproche  de  oeHè  deà 
préoèdemes ,  ce  cpû  a  lieu  également  ton^cfieie  l'êè 
Idescead  j«8qci'a«  dessous  de  Tes  occipital  -  pMh  Foê 
iNMiien  duqiiel  U  est  tenn  écarté ,  comme  dans  Im  BaUÉMBft 
et  les  DatipMms  (  pi.  tnn ,  fig.  ni\ ,  iti  c). 
«OÉ  dmt  remarquer  ,  en  outre ,  Tampleur  com»défaUe  des 
flN»niainx  dams  les  dnens ,  lès  Loups ,  les  Porc-épios  (i)-, 
Mreaseux ,  les  Brebis  (2)  (  pi.  xyni,fig.  xtT,b),  leTatt^ 
,'le  Obevid ,  etc. ,  mais  plus  que  partout  aillemis  tfsM 
VÉM|innt.  Qes  sinus  manqnent ,  au  contraire ,  smtantClnvier , 

\ï^  Je  les  trouve  sartont  d'one  ampleur  ^traordinaire  dans  VÉfysttix 

(^)  Ces  ikttkn  tie  se  lévelcitt^ent ,  comme  les  os  longs ,  '^t  tpaÀtS  fe  tbt^ 
iÊMtfé%piktm  «ocroissenèht€OBp1<^  JLnssi  sont- fis  «fieoretrès^wffifS'daiik 
ll^dbN  dis^nres  Br«ldB,  «à  ils  ne  s*«perçéivertt-^'&ia  ipartît-la  phM  liii> 
f|ip«^t«  de.Pos  frontal,  «t  oii  je  reconnais  en  même  Mmps  qn»  «b  RM» 
intetiie  do  crâne  s*est  développée  avant  Texteme ,  k  tel  point  même  que 
^dénrièft  offre  encore  nne  onrertare  consUtérable  &  la  région  de  la 
dii'nn.  On  sait  qoe  des  larres  à'Oestrus  ovîs  se  rencontrent  fti" 
qnemment  dans  les  sinas  frontaux  des  Moutons.  Quelques  peisonneb  pëli- 
Mm  Ijpi^aa  s'y  sont  -itiffroaintes  ^iir  cette  onvertQrt ,  aprce  aTohr  ^fc4  la 
pena  du  jeane  animal. 


ft88  TRAITÉ  D*AlirÂTOXIB  COMPl&iE. 

dans  les  (3iauveHSM)uris  (1) ,  le  Blaireaa ,  les  Rate ,  les  Éc^, 
reuils  ,  les  Fourmiliers ,  THippopotame ,  le  Rhinocéros , 

Ënfia  Tos  frontal  offire  encore ,  chez  beaucoup  de  Mamc::^ 
fères ,  une  particularité  consistant  en  des  excroissances  ^jj^ 
gulières  dont  il  est  pourvu ,  et  parmi  lesquelles  se  rang^^ 
tant  les  cornes  revêtues  de  matière  cornée  des  Brebis  ,  ^ 
Chèvres  et  des  Bœufs ,  que  la  postérieure  des  deux  comai 
eatièrement  formées  de  substance  cornée  du  Rhinocéros  bh 
corne  ^  et  enfin  le  bois  des  Cerfs. 

289. 

Parmi  ces  diverses  excroiteances ,  les  dernières ,  on  les 
itfw^n'ontpour  base  qu'une  courte  et  solide  apophyse  osseoie 
de  Tos  frontal,  quon  appelle  cot^ron^e^  et  sur  laqueUele 
bois  se  développe ,  comme  Ton  sait ,  chaque  année ,  par  Tef- 
fet  d*un  travail  extrêmement  remarquable.  I^  substance  du 
bois  diffère  beaucoup  de  celle  des  os ,  à  cause  de  la  matière 
ciornéequi  s'y  trouve  mêlée ,  et  qui  annonce  que  ces  prodac- 
tions  appartiennent  en  partie  au  dermatosquelette.  Yeki 
quelle  est  à  peu  près  Thistoire  de  leur  formation  (2). 

Dès  que  les  testicules  commencent  à  enfler ,  aunM>ii:de 
mai,  les  branches  de  Tartère  carotide  externe  qui  von^.àJa 
région  de  la  couronne ,  se  dilatent  ;  un  surcroit  d*activité.vii' 
culaire  y  une  sorte  d'inflammation ,  se  manifeste  à  la  snofifie 
de  cette  couronne,  et  fait  tomber  le  vieux  bois^  CûOUDf  . 
quand  une  partie  gangrenée  se  détache  des  chairs  vives. 
Bientôt  apparaît  au  même  endroit  une  tumeur  molle  et  abon- 
damment pourvue  de  sang ,  d'où  pousse  peu  à  p^u  le  bois. 
Celui-<û  est  d'abord  mou ,  couvert  d'une  peau  vasculeuse  et 
velue ,  qui  se  détache  par  la  suite  ;  mais  chaque  nouveauboit 
est  toujours  plus  grand  que  les  précédons ,  et  il  s'endnrciC 

(x)  Cependaot  j'ai  aperça  dans  le  crâne  d*nne  grande  Chaavo«aoiirb(pro* 
bablement  le  Fespertilio  neettda  }  des  ainas  frontaux  bien  manifdsta,  qMi" 
que  peu  amples. 

(a)  Voyez  sortoat,  à  ce  sujet,  Hoxx,  Lecturct  on  comparative  Motoa^t 
pag.  67. 
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peu  à  peu  par  des  dépôts  de  matière  terreuse  ,  de  sorte  que 
son  entier  développement  coïncide  presque  avec  celui  des 
testicules  (1). 

Cette  sympathie  remarquable  entré  les  testicules  et  les 
bois  va  si  loin,  que  ,  quand  on  enlève  les  premiers , avant 
que  ceux-ci  commencent  à  se  former,  ils  ne  croissent ,plu$^, 
et  que  quand  la  castration  a  lieu  pendant  le  développement, 
ils  tombent ,  mais  repoussent  plus  petits ,  et  persistent  en- 
suite ,  durant  toute  la  vie ,  sans  jamais  durcir  comp^é^en^ent. 

La  chute  périodique  des  bois  et  leur  sympathie  avec  Içs 
testicules  les  rapprochent  évidemment  d'autrçs  partie^' diri 
dermatosquelette ,  par  exemple  des  poils  ^  parmi  lesquels  CQui 
delà  barbe  et  du  pubis  jouissent  à  peu  près  cle  ces  deu%.  pro- 
priétés ,  même  chez  ITiomme. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  cornes  proprement  dites  j/e|l,Ç3 
se  comportent  autrement  que  les  bois.  Elles  consistent  en  une 
grande  broche  osseuse ,  qui  s'élève  de  l'os  fçpntal ,  dansFin- 
térieur  de  laquelle  se  prolongent  même  ordinairement  les  sV 
p»  frontaux  (2) ,  et  qui  n'est  revêtue  qu'à  l'extérieur  d'une 
jBjatne  cornée.  Elles  ne  sont  point  sujettes  à  tomber.  Les  petites 
ëfriies  de  la  Girafe  font  évidemment ,  par  Fépiderme  velu  qui 
les  recouvre  toujours ,  le  passage  des  cornes  proprement  dites 
aux  bois. 
■  290. 

Il  n'y  a  non  plus  que  peu  de  parties  d'une  troisième  inter- 
tertèbre  qui  se  soient  développées.  Cependant  les  fragmens 
de  cette  vertèbre  commencent  à  se  bien  prononcer  partout 
sous  la  forme  des  deux  moitiés  de  la  lame  cribleuse ,  et  (parce 

(c)  Li  rapidité  de  ce  déyeloppement  est  sartoat  remarqnable ,  saivant 
"BtamcnbBeh  (Handbuck  derDergîeichendenAnatomie^  Gœttingae,  1834, 
ÛB-8»  pag.  34)  9  car  un  bois  pesant  vingt-hait  livres  pent  se  développer 
dans  l'espace  de  dix  semaines. 

(a)  I,es  cornes  des  Antilopes  ne  sont  pas  creases,  à  ce  qn*on  assure  ; 
cependant  Blamenhach  les  a  tronvées  telles  dans  V Antilope  bubalis,  (  Loc, 
cit.) 

I.  19 
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qtf à  partir  de  celte  cïasse  le  canal  vertétral  se  divise)  sous 
celle  d*apopIiYse  crista  yalîi,  ou  de  lame  de  séparation.  L'os 
de  la  corpe  médiane  de  la  Girafe  mâle  nous  oflre  même  une 
pi^ce  squameuse  ,  représentée  par  une  lame  tectrice ,  cods- 
tituant  ùh'  ôs  livormien  à  Textrémité  de  la  suture  frontale. 
Dains  les  Cëtaçés ,  .une  plaque  qui  demeure  long-temps  cartibh 
mnèusè  çt  (jui  indi({ue  celte  interverlèbre ,  ferme  complète- 
îA'ent  \c\  là  cavité  crânienne  (pi.  xvni ,  fijj.  viii ,  3  a  b).  Du 
reste ,  cYiet  là  plupart  des  Mammifères ,  la  lame  cribleuse  est 

f)ropbrtTonncnëhiènt  plus  {p*ande  que  chez  Tliomme.  Si  donc 
ë^  cld^és  précédentes  nous  ont  ordinairement  offert  la  cavité 
Cï'anietiixe  ouverte  en  ayant ,  pour  livrer  passag;e  aux  nern 
Oifactirs',  en  sorte  que  Y  os  olfactif  s  y  montrait  seulement 
comme  lame  perpendiculaire ,  ou  comme  anneau ,  ici  cet  (A 
iZmvûénùe  a  aeveiiif  iin  véritable  oa  ethmoïde;.il  bouche  p^r 
sîl  lamé  cru^iUùse  (1)  Kouverture  antérieure  du  crâne ,  opposée 
\^  trou  occmlial',  termine  simultanément  en  devant  la  çaviti 
dé  la  vertèbre  crûnienne  antérieure ,  et  ne  permet  plus  la 
sortie  que  des  filets  isolés  lès  uns  des  autres  d^  nerf  oUaçjLiL 

Les  auires  boîrilXons  delVs  etlimôide,  avec  le  vômer^tléi 
OS  propres  du  nez ,  forment  la  quatrième  vertèbre  céphaliqw\ 
sép'ârée  eh  deux  par  la  lame  itlédiane  de  l'ethmoïde. 

Les  lames  latérales  (  laminœ  papyraceœ  )  ne  sont  ordinat- 
rement  p;is  développées  du  tout  dans  les  Mammifères,  àl'ex- 
ceptioii  d^.S'ingës. 

Les  ceil'utès  etHmoîdales  se  font  remarquer  d'un  côté  nar 
leur  anfipleur  prdportfonneUêment  très-considérablei  (surtout 
dans  les  Carnivores  etïes  Ruminans ,  pi.  xviii ,  fig.  m ,  ivb) 
et  leur  forme  tubuleuse  particulière ,  de  Tautre  par  leir  peu 
de  développement  (  comme  dans  les  Singes ,  pai*  exemple ,  où 
cet  effet  tient  au  rapprochement  des  orbites,  qui  se  touchent). 
Elles  manquent  toutà fait  dans  les  Cétacés ,  le  Dauphin ,  par 
exemple. 

(i)  Cependant  celle  lame  s'ossifie  plas  tard  qne  d*aatres  os ,  précisémeiit 
parce  que  c'est  une  pièce  qui  apparaît  lard  dans  la  série  du  règne  animal. 
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Les  laines  tectrices  de  la  vertèbre ,  ou  les  os  propres  du 
nez ,  sont  pïus  petites  que  partout  ailleurs  chez  les  plus  gros 
animaux  de  cette  classe,  les  Cétacés.  Dans  le  Dauphin, 
elles  concourent  encore  d'une  manière  fort  remarquable  à  la 
formation  dé  la  cavité  crânienne  (  pï.  xviii ,  %.  viii  ,ivc). 
Dans  les  Baleines ,  elles  sont  ojblongu^s  et  petites  ;  mais  leur 
situation  s  écarte  moins  de  celle  qu  elles  affectent  ordinaire- 
ment(l].  Ceux  des  autres  Mammifères  chez  lesquels  elles  of; 
frent   ensuite  les  plus  petites  dimensions  sont  les  Singes 
t,^g.  Il ,  IV  c  ) ,  où  elles  sont  fréquemment  soudées  en  un  os 
simple ,  ayant  la  forme  d'un  triangle  allongé.  On  les  trouve  à 
peu  près  de  joaême  dans  les. Chauve-souris.  Elles  restent  fort 
petites  dans  TÉlépiiant ,  où  le  grand  déveioppement  de  la  ré- 
gion  maxillaU'e  .les  retient  dans  des  proportions  exiguës 
^fig.  XVI,  IV  c  ).  Mais  elles. deviennent  grandes ,  au  contraire , 
lorsqu* une  distance  considérable  sépare  les  deux  orbites  Tune 
c|e.f autre,  comme  chez  les  Ongulés  (fig.  m,  ivc),  les  autres 
J^n Wermes  et  les  Rongeurs  (  fig  v ,  iv  c  ) .  , 

-  Quant  au  corps  de  la  vertèbre ,  ou  au  vomer  ,  son  déve- 
^pement  jparaîl  suivrp  surtout  celui  des  corps  du,  sphénoïde, 
car, étant  la  continuation  et  la  terminaison  osseuse  de  cette 
colonne  vertébrale ,  il  se  développe  davantage  là  où  les  corps 
du, sphénoïde  sont  encore  volumineux ,  et  moins  là  où  eux- 
ipémcs  s'amincissent  déjà  en  un  os  terminal.  C'est  pourquoi 
IP  ne  le  trouve  pas  plus  développé  chez  le  Cochon  d'Inde , 
jfonV  le  sphénoïde  antérieur  lui-même  devient  un  osselet  long 

Ît  mince ,  que  dans  le  crâne  d'un  jeune  Hydrochœrus  capy- 
ara;  il  Test ,  au  contraire ,  beaucoup  chez  le  Lièvre,  où  ses 
UÙnès  latérales  horizontales  supérieures  figurent  manifeste* 
inent  des  portions  d'arcs  costiformes ,  qui  pourraient  repré- 
senter en  quelque  sorte  les  lames  supérieures  des  côtes  pa  • 
latines. 

(x)  Voyez  les  ilgares  des  crânes  de  Irois  espèces  dans  Brâitdt  etRATzs* 
smo,  Beschreibung  arzneilicher  Thicre,  Berlin,  i8a8«x83x,  va^,4t 
tonif  I,  pl.xYi, 
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Le  vomer  est  surtout  très-développé  dans  les  Cétacés ,  où 
sa  partie  antérieure  s'étend  jusqu  à  la  surface  palatine ,  entre 
les  pièces  de  Tintermâclioire  (  pi.  xviii ,  fig.  m ,  nr,  a  ).  Chez 
les  Carnivores  et  les  Singes,  il  ressemble  davantage  à  ce  qu'il 
est  chez  rhomme.  Je  le  trouve  remarquable  dans  l'Aï,  en  ce 
qu'il  forme  une  continuation  tout-à-fait  horizontale  de  la  co- 
lonne vertébrale  crânienne ,  et  parce  qu'il  s'y  attache  en  de- 
vant des  arcs  costiformes ,  qui  semblent  indiquer  le  com- 
mencement de  la  cinquième  vertèbre  céphalique. 

291. 

La  cinquième  et  la  sixième  vertèbre  céphalique  ne  SOnt  en 

grande  partie  développées  qu'à  l'état  cartilagineux ,  et  on  les 
trouve  indiquées  par  les  cartilages  qui  enveloppent  l'extré- 
mité des  conduits  nasaux. 

Les  seules  pièces  osseuses  qui  appartiennent  à  la  cinquième 
vertèbre  sont  les  arcs  latéraux  roulés  sur  eux-mêmes ,  ou  les 
cornets  du  nez ,  qui  sont  très-grands ,  en  forme  de  cornets  et 
percés  de  petits  trous  dans  les  Ongulés  (pi.  xtiii,  fig.  m,  rh)', 
ont  une  structure  plus  compliquée  dans  les  Carnivores  et  les 
Rongeurs  ,  et  manquent  tout-à-fait  dans  les  Cétacés.  H  est 
rare  qu'on  rencontre  en  outre  des  rudimens  de  lames 
tectrices ,  constituant  des  os  nasaux  antérieurs ,  conune  dans 
l'Aï. 

En  fait  de  pièces  osseuses  appartenant  à  la  sixième  ver- 
tèbre ,  on  peut  citer  les  os  du  boutoir ,  qu'on  ne  rencontre  que 
quand  cette  portion  cartilagineuse  du  canal  vertébral  se  pro- 
longe en  une  trompe  (  sorte  de  queue  renversée  ).  Ces  os  se 
voieht  dans  le  Cochon ,  où  ils  représentent  deux  lames 
tectrices  soudées  d'une  vertèbre ,  qui  se  développent  dans 
la  direction  de  la  ligne  ponctuée  au  dessus  de  V!  c ,  fig.  m, 
sous  la  forme  de  pièces  osseuses  raides  et  roulées  de  haut 
en  bas. 

292. 

Autant  les  vertèbres  proprement  dites  (  deutovertèbres  ) 
sont  peu  développées  dans  cette  région  de  la  face ,  autant  les 
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arcs  costaux  ou  protoeertèbres  le  sont  beaucoup.  NOUS  allons 
les  examiner  d'avant  en  arrière. 

De  même  que  dans  les  classes  précédentes ,  les  deux  pai- 
res de  côtes  les  plus  antérieures  sont  représentées  ici  par  les 

os  ifUermaxillaires  et  les  os  maxillaires  supérieurs. 

Les  Mammifères  chez  lesquels  la  forme  de  ces  deux  os  se 
rapproche  le  plus  de  celle  qu  ils  affectaient  dans  les  animaux 
précédens ,  sont ,  d'une  part ,  les  Cétacés ,  tels  que  les  Dau- 
phins ,  où  ils  s'étendent  en  un  long  bec  pointu ,  garni  de 
petites  dents  (  pi.  xviii ,  fig.  vi  ) ,  de  l'autre ,  l'Ornitho- 
rhynque  ,  où  ils  se  convertissent  en  un  large  bec  (pi.  xvii , 
fig.  VII  ) ,  les  Fourmiliers ,  etc.  Dans  les  autres  Mammifères  , 
ils  se  rapprochent  déjà  davantage  du  type  humain ,  mais  de 
telle  sorte  néanmoins  qu'ordinairement  l'apophyse  nasale 
de,  l'os  maxillaire  supérieur  a  une  largeur  considérable  ,  et 
que ,  par  conséquent ,  cette  apophyse  devient ,  avec  Tinter- 
mâchoire  ,  la  cause  principale  de  la  saillie  plus  considérable 
des  os  de  la  face  en  avant  du  crâne.  Chez  le  Lièvre ,  toute 
cette  large  apophyse  de  l'os  maxillaire  supérieur  est  percée 
i  jour  comme  un  réseau  (1). 

Vintermâchoire  (pi.  XVIH,  fig.  III,  VI  g)  consiste  toujours  en 
deux  moitiés  latérales,  et  ses  prolongemens  nasaux  médians, 
qui  séparaient  les  narines  chez  l'oiseau ,  ont  disparu ,  tandis 
que  les  apophyses  palatines ,  tournées  en  dedans ,  entre  les 
trous  incisifs ,  ont  fréquemment  (  surtout  chez  les  Ongulés  ) , 
une  longueur  considérable.  Du  reste ,  cet  os  contient  ordi- 
nairement les  dents  incisives  supérieures  (2)  ;  et ,  lorsque 

(i)  Noos  parlerons  de  Tapophyse  zygomatiqae  de  l'os  maxillaire  sapé* 
rieor  et  de  celle  da  temporal  en  traitant  de  Tos  zygomatiqae. 

(a)  Ces  dents  varient  cependant  beaaconp  pour  la  forme  et  la  sitnation. 
Ainsi  y  par  exemple,  dans  le  Hérisson,  cbaqae  moitié  de  rintermâchoire 
contient  trois  dents ,  placées  rnne  derrière  l'aotre ,  et  dont  rantérieore  a 
l'apparence  d'nne  canine.  Da  reste ,  cette  dent,  de  méme^gae  les  deox 
BOtreSy  est  située  sar  la  même  ligne  qae  les  molaires,  et  mémf  ,la^  fo^me 
de»  deox  postérieares  ressemble  beaacoap  à  celle  des  dents  bicaspidées. 
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celles-ci  viennent  à  manquer ,  comme ,  par  exemple ,  dans  la 
Brebis  ,  le  Bœuf ,  le  Paresseux ,  etc.,  il  est  extrêmement  fai- 
ble ,  tandis  que,  quand  elles  ont  de  gran(^es  dimensions, 
comme  dans  les  Rongeurs ,  rÉléphani;  (p^.  xyiu ,  fig.  xyi, 
Yi  g  )  et  le  Dugong ,  il  a  également  une  ^orce  remarqqiable. 
Je  trouve  les  deux  moitiés  latérales  de  Tinterniâcboire  ton- 
jours  séparées  dans  le  FespertUio  murinus  (  pi.  xviii ,  ^-  Oi 
où  les  cavités  orale  et  nasale  ne  sont  point  séparées  jp^r  ^ 
os  (J).  Fischer  n  a  point  aperçu  Tintermacboire ,  non  gji^ 
que  les  dents  incisives  supérieures ,  dans  le  VespertHio  fer- 
rum  equinum{2) ,  e^  suivant  Geoflroy  Saint- Hijair.e  ,  elle  est 
mobile  chez  d'autres  CJiéiroptères  [Nycteris)  (3).  On  indique 
rintermâchoire  de  rOrnitborJiynque  comme  se  partageanf , 
de  chaque  côté  ,  en  deux  fragmens ,  Y^n  interne  et  Taifficg 
externe  (  fig.  vu ,  vi  g" ,  vi  g  )  ;  mais  il  me  paraît  pljus  prol^jt- 
ble  que  le  petit  os  médian  en  forme  de  Jyrc  doit  êtt'e  coiv- 
sidéré  conime  rudiment  de  Ja  sixième  vertèbre  facis^e.  L'ij- 
termachoire  ne  constitue  non  plus ,  daps  les  FQurjji^ers , 
que  deux  petits  os  annexés  aiix  maxijlaires  s^p^f fcjjjrs , 
qui  sont  longs  et  tubuleux  (  pi.  xvui ,  fig.  xv ,  yf  g).  "Çljp  èsf 
également  fort  petite  dans  les  Paresseux,  pu  ye^lo ,  jQfjfns 
aucun  Mammifère ,  le  Morse  excepté  ,  suivant  Meckel ,  tior 
termachoire  ne  forme  d* épine  nasale ,  qu'on  trouye  cjéjà  trèç- 
prononcée,  au  contraire  ,  dans  le  fœtus  humain Jl*^}. 

A  la  rencontre  des  os  intermaxillaires  e^  maxillaires  supé- 
rieurs ,  il  existe  ,  chez  la  plppart  des  Mammifères,  des  trpiB 

(i)  De  làrésalte  ane  conformation  de  la  mâchoire  sapérieare  parfaitement 
semblable  aa  bec  de  lièvre  dans  les  roonstruosités  humaines. 

(a)  Ueber  die  Dcrschiedenen  Formen  des  Intermaxiîlarknochens  in  ver» 
jchiedenen  Thiere,  Léipzick,  z8oo,  in-8. 

(3)  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  vol.  XX,  p»g.  12. 

(4)  Ce  fat  an  des  travaux  anatomiques  favoris  de  Gœtbe  qae  de  dé- 
montrer  Texistence  de  l'intermâchoire  chez  l'bomme  Ini-méme  ;  et,  parvena 
déjà  à  nnâgé  avancé,  il  a  encore  reprodait  les  recherches  de  sa  jeaaease  dans 
nn  mémoire  inséré  parmi  les  Nova  acc,  nat,  car»  tom.  XY. 


SQUELETTE.  ag5 

incisifs  ou  palatin^  consid^^ijj^  (1) ,  qui  soq^  $u0^fU  (f j^ 
grands  dan$  le$  |lopçeurs  et  lef  iluçûoans. 

Les  arcs  cost^Qix  de  la  quatrième  vertèbre  cépbalique ,  on 
les  oê  palatins ,  occupent  bien  prdJjai^en^ent  la  .méai^  plac6 
chez  les  Mammifères  que  chez  riionime  \  mai^raugmentaUon 
générale  du  volume  de  Tos  ma^kiUa^re  ^upérjeur  faix  ç^p^or 
dant  que  leur  portion  palatine  se  tri(>j|,^vejélendua  davantage 
«dans  le  sens  de  la  longueur  (  p}»  >l^iu  ,  fig.  iii ,  iv  ^).  C'est  ce 
qpi'on  observe ,  par  exemple ,  chez  la  Pr^bjs  ^^  jC^bi^yrcmil ,  |e 
Castor ,  le  Cochon  et  le  Cliien.  Mais  il  leur  arrive  «uu^si ,  chez 
d*autres  Mammifères ,  tels  que  Les  Gerjboi^  et  les  lièvres , 
d'être  d'une  étroitesse  exlraordinaji|re  da^^  leinr  bpiapche  pa- 
latine ,  par  le  oioyen  de  laque)le  '^  ^  fe^fùtni  des  deui^ 
côtés. 

On  trouve  ensuite  les  analo^u^eç  .des  os  palaUm^  jtnpyeiis  et 
postérieurs  des  Reptiles  et  des  Qjseaux^ion  Isifromèmç  et  }a 

êeconds  paire  de  cotes  céphaliques ,  qpi  sop^  OT^i.uaireiQent 

soudées  avec  les  corps  du  sphénoïde ,  ei  portent  alors  les 
poqis  d'apophyses  ptérygoides.  Cepjeadan|; ,  chçz  ^  plupart 
iies  Mammifères ,  la  troisième  côte ,  ou  Taii^  ptérygoïdienoe 
in^rne ,  forme  très-distinciemen^  j^pcffr^  up  o^  k  p^rt ,  coimne 
dans  le  fœtus  humain  (pi.  xviii,  fi^.  \\\ ,  m  g).  CiegQ9  $ODt 
même  mobiles  dans  rOrnithorhynquj^  (pi.  xvii ,  fig.  vU  »  lU  g). 
)ls  se  voient  surtout  très-bien  dans  Je  Chji,çj;^et  lç/^^jfi:ejiûl ,  où 
l'aile  ptérygoïdienne  externe  n'exis^  pas  ;  mais  pfi  les  aper- 
çoit moins  dans  plusieurs  Singes ,  où  ce^  dernière  a  pris  de 
grandes  dimensions.  J^e  crochet  ptérygo}dien  f  uoe  ffjfiœ  re- 

(i)  Ces  troas  paraissent  être  ane  répétition  des  condaits  oasaox  gai,  cboi 
les  Reptiles,  s^onvrent  souvent  dans  la  cavité  de  la  boache,  immédiate- 
ment  derrière  le  hord  antérieur  de  la  mdcbofre  supérieure  (  $  184,  igO* 
Soivtiit  Jacobson,  on  pourrait  admettre  îel  jan  organe  pArÀcniiéèi{kAAr 
rinstinct  qui  dirige  Tanimal  dans  le  choix  de  sa  nourriture.  Voyez  un  rap- 
port à  ce  sujet  dans  le  XyiII"  volume  dçi  ^fwies  du  Mi^êiltm^ dtàJftJjjre 
naturelle.  Voyez  aussi  plus  loin  le  chapitrp  ||^  S^fHh    '  ^  -  •  nwA^  9itu 
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marqnable  dans  le  Castor ,  oà  son  extrémité  se  soude  avec 
Tos  du  tympan ,  d'où  résulte  une  ouverture  ovalaire  (  tnm 
ptcrygoidîen).  De  tous  les  Manunifères,  le^  Myrmecophagn 
jubaia  et  ietradactyla  sont  ceux  chez  lesquels  les  côtes  dont 
nous  parlons  se  comportent  de  la  manière  la  plus  anomale , 
car  eues  se  réunissent  inférieurement  y  comme  de  véritables 
côtes ,  en  un  arc  fermé  (  fig.  xv ,  m  g  ) ,  et  représentent  ainsi 
parfaitement  une  seconde  paire  d'os  palatins  ordinaires  (i). 
Dans  le  Myrmecophaga  didactyla,  elles  forment ,  sans  se  fer- 
mer ,  le  commencement  d'une  gouttière  qui  marche  sous  le 
crâne  ,  entourée  en  arrière  par  la  crête  étroite  des  ailes  pté- 
rygoïdiennes  externes  (ou  seconde  paire  de  côtes). 

A  regard  des  os  analogues  aux  palatins  postérieurs  des 
Oiseaux ,  ou  aux  os  omoldes  (  seconde  paire  de  côtes  cépha- 
liques] ,  ce  sont  les  moins  développés  de  tous,  et  ils  parais- 
sent ne  former  presque  partout  que  des  prolongemens  tantôt 
plus  et  tantôt  moins  sensibles  du  sphénoïde  postérieur 
(pi.  xviii,fig.  m,  II  g). 

294. 

Quant  à  ce  qui  regarde  enfin  les  intercôtes  du  squelette  de 

la  tête  ,  Yoê  carré  ,  Y  os  zygomatique  et  Y  on  lacrymal ,  nous 
avons  déjà  parlé  de  la  métamorphose  du  premier  en  portions 
de  l'os  temporal  (  §  286  ),  c'est  pourquoi  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  traiter  des  deux  autres. 

Nous  derons  d'abord  faire  remarquer  la  grande  influence 
qu'exerce  sur  la  préhension  des  alimens  ,  et  principalement 
sur  le  mode  de  mastication ,  l'arc  zygomatique ,  qui  est 
formé  en  paitie  par  l'os  zygomatique ,  en  partie  par  les 
apophyses  zygomatiques  de  l'os  maxillaire  supérieur  et  de 
l'os  temporal ,  mais  qui ,  dans  les  Fourmiliers ,  les  Paresseux , 
les  Tanrecs ,  les  Musaraignes ,  demeure  non  fermé ,  ou  n  est 
complété  tout  au  plus  que  par  un  cartilage.  L'os  zygomatique 

!    .    I 

'  (lyhà  némt  obose  a  lîea  aussi  dans  le  Pkyseter  macrocephaïus  ^  d*apret 
nne  figure  de  CoTier  (  iheherehes  sur  les  ossemens  fossUes  ), 
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manque  entièrement  dans  le  genre  Manis.  Chez  les  Pares- 
seux y  Q  est  séparé  da  temporal ,  et  se  fait  remarquer  par  une 
forte  apophyse  descendante.  Dans  le  Megatherium ,  cette 
apophyse  est  plus  longue  encore ,  et  Tare  zygomatique  fermé. 
L'arc  zygomatique  filiforme  de  la  Taupe,  de  la  Chauve- 
souris  et  de  la  plupart  des  Rongeurs ,  rappelle  la  forme 
(fue  Tos  zygomatique  affecte  chez  les  Oiseaux ,  on  il  est  mince, 
long  et  assez  droit.  Dans  plusieurs  genres  de  Rongeurs ,  par 
exemple  chez  les  Rats ,  les  Écureuils ,  et  principalement  les 
Cochons  d'Inde ,  Tos  zygomatique  proprement  dit  ne  fait 
que  la  plus  petite  partie  de  Tare  zygomatique ,  lequel  est 
presque  entièrement  produit  par  Tapophyse  malaire  de  Tos 
maxillaire  supérieur ,  et  cette  apophyse  résulte  du  concours 
de  deux  branches  laissant  entre  elles  une  ouverture  conâ- 
dérable  ,  dans  laquelle  s'insère  un  muscle.  Cette  ouverture 
manque  chez  le  Castor  ( pi.  xviii,  fig.  v,  2  g ),  mais  Tos  zygoma- 
tique est  plus  large  et  plus  grand.  L'arc  zygomatique  devient 
beaucoup  plus  fort ,  au  contraire ,  dans  les  Carnivores  (  Chien , 
diat ,  Lion  ) ,  et  ici  l'apophyse  zygomatique  de  l'os  maxil- 
laire supérieur  disparait  presque  entièrement ,  parce  que  l'os 
zygomatique  se  prolonge  beaucoup  en  avant.  Cependant  Tor- 
bite  n'est  encore  jamais  séparée  par  rien  de  la  fosse  tempo- 
rale (1).  L'arc  zygomatique  se  comporte  d'une  manière 
analogue  chez  plusieurs  Amphibies,  par  exemple  chez  le 
Morse. 

295. 
L'arc  zygomatique  est ,  en  général ,  plus  court  chez  les 
Mammifères  ongulés.  Il  a  plus  de  largeur  ,  à  la  vérité , 
dans  le  Cochon ,  le  Tapir  et  le  Rhinocéros ,  mais  il  ne  s'ur 
nit  cependant  point  encore  avec  l'os  frontal.  Cette  réunion 
a  lieu  chez  les  Ruminans  et  les  Solipèdes  ;  mais  la  cavité  or- 
bitaire  n'en  est  pour  cela  séparée  de  la  fosse  temporale 

(i)  Si  ce  n'est ,  d*après  Meckel  *  dans  richneamon,  oà  l'apophyie  sy* 
gOBadqoe  de  Tôt  £rontal  et  rapopbyie  frontale  de  l'oe  ijgOMtliqQe  •• 
rémusaciit  oonmie  daaa  les  Roiaipana. 
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qu'à  rextéricur  ,  et  la  cQmmunication  entre  e)lâs  4eux  cont|^ 
nue  toujours  à  exister  intérieurement  (pi.  xvm ,  fig. xi ,  2g 
parce  que  Y  os  zygomatique  ne  se  joint  point  en  même  tcmw 
avec  le  sphénoïde.  Ce  dernier  cas  nprrive' que  chez  le^S'^ 
ges  (pi.  XVIII ,  jSg.  II ,  2  g),  où  les  deux  cavités  sont 
conséquent  séparées  Tune  de  Tautre  ,  comme  chez  Thomii:^^ 

Quant  à  la  courbure  de  Tare  zygpmatique  en  dehors ,  fe;^^ 
est  proportionnée  à  la  force  du  muscle  temporal.  Ainsi ,  jp^, 
exemple ,  elle  esj;  extrêmement  considérable  daps  Je  Rat ,  J^ 
Castor ,  le  Chien ,  le  Chat ,  ejt  moins  prononcée  dans  les  MaqEi- 
mifères  ongulés.  L'arc  zygomatique  est  même  tout-à-jfai; 
droit  (Jans  la  Taupe ,  ainsi  que ,  j^'après  Cuvier ,  dans  l'O- 
ryctérope  et  chez  les  jGétacés. 

^Xjifin  la  courbure  de  Tare  zygomatique  vers  le  baut  ou  ver? 
]le  bas^deVimportance  aussi  pour  Taction  des  muscles  masli- 
qatpi^^s.  En  effet ,  les  arcs  zygomatiques  droits ,  (Jont  il  vienf 
(|\étrb  p?rié ,  fournissent  un  point  d'appui  moins  solide  à  ceg 
derniers ,  que  ceux  qui  décrivent  une  grande  eourjjure  de 
bas  en  haut ,  comme  chez  les  Carnivores.  La  courbure  de 

•■.•»■■■  f  ■ 

ha^j.  pç  J)gis ,  qu'on  voit  chez  les  Rongeurs ,  les  Pachydermes 
ç|t  le  iiugQ{[)g  ,  serait  plus  défavorable  encore  à  ^ac^n  des 
ipuscjes  masticateurs  ,  si  elle  ne  se  trouvait  compensée ,  cjiei 
pilleurs  ^p  ces  animaux ,  par  une  force  plus  considérable 
^e  r^jf  q  lu}-péme. 

296. 
A  l'égard  de  la  troisième  intercote  ou  de  Y  os  lacrymal  y 
ejle  ce  fajt  remarquer ,  chez  les  Dauphins ,  par  sa  soudure 
avec  l'os  zygomatique  (1).  Elle  a  la  même  forme ,  mais  sans 
être  soudée  avec  l'ps  de  la  pommette ,  chez  les  Baleines,  dV 
P|:ès  î^çkej.  Au  contraire ,  el^e  paanque  chez  les  Ffiogues. 
!Qans  les  Mammifères  à  sabots  (  par  exemple  la  Brebis  et  le 
Çocjfpn)  j.eUe  s'étenc}  fort  loin  vers  la  région  maxillaire ,  et 
quelquefois ,  comme  dans  les  Ruminans ,  il  s'y  développe  des 

'..    .  ■'  ■       ■  ■ 

(x)  Voyez'mes  Tahùlœ  iUmtrahus^  cah.  II ,  pU  ^nif  fig.  xi|  3  g. 
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fosses  profondes  {larmiers) ,  destinées  à  loger  des  glande^s 
sébacées.  L'Éléphant  n  est  pas  non  plus  privé  d*os  labrymal 
(pi.  XVIII,  fig.  XVI,  3g). 

297. 
Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  à  parler  que  des  membreç 
céphaliqiies  des  Mammifères.  Jamais  il  n  y  en  a  qu'une  seule 
paire  qui  soit  ossifiée ,  la  mâchoire  inférieure ,  et  celle-là  est 
toujours  soudée  en  arc.  Quant  à  l'autre  paire ,  qui  est  carti- 
lajpneuse  ,  et  auiïorme  le  pavillon  de  roreillé  ,  analo^e  de 
rôpercule  des  Poissons ,  il  en  a  déjà  été  question  précédein- 
iniéôt(§  286).  ■.'■'■ 

De  même  que  les  autres  os  de  la  face ,  la  mâchoire  inférieure 
est  soumise  à  des  modifications  extrêmement  nombreuses.  Ce- 
pendant il  est  digne  de  remarque  que ,  chez  les  lilammifères , 
elle  s'articule  aussi  généralement  au  moyen  d'un  çondyle , 
qu  elle  le  faisait  précédemment  à  l'aide  d'une  cavité  glénoïdé 
recevant  un  condyle  de  Tos  temporal.  L'absence  de  la  branche 

ascendante ,  chez  les  Mammifères  édentés,  tant  chez  les  Céjtacés 

..  ■'      ■  ■  ■  ■  ■  ■  •        '  i 

(pi.  XVII, '6g.  VI ,  I  h ),  que  chez  les  Fourmijiers ,  les  Paqgolkis 
fe't  Vprnithorhynque  ,  rapproche  sa  forme  de  celle  qu  elle  of^- 
fre  entre  autres  dans  les  Reptiles.  Chef  les  premiers ,  par 
exemple  dans  la  Baleine ,  elle  ressemble  à  aeux  énormes 
côtes  réunies  par  les  bouts ,  et  sur  lesquelles  on  n  aperçoil;  en- 
core aucune  trace ,  ni  d'apophyse  coronoïde  ,  ni  de  branchç 
âiscenàante  ,  de  même  que  chez  les  animaux  des  classes  infc- 
Fleures.  Le  condyle  se  porte,  aussi  bien  que  dans  Je  Dapphm, 
presque  directement  en  arrière ,  et ,  au  dire  de  Home ,  îï  tient 
Siu  crâne  par  des  moyens  fort  peu  ordinaires ,  par  un  sinipte 
âssu  cellulaire,  abondant  et  spongieux,  qui  est  rempli  d'huilç! 
Ùii  fait  remarquable ,  c'est  que  les  deux  branches  de  la  niàr 
cboire  du  Belphinus  gangetîcus  et  du  Cachalot  se  juxtaposent 
immédiatement  ou  s'accolent  àleurpartic  antérieure,  de  sorte 
que ,  sur  une  étendue  souvent  assez'  considérs4)te  (1) ,  les 

(i)G.CuyiER,  Recherches  sur  les  ossemens /ossius,  pl^  xxxv.  —  BaANOT 

1  \        ...#--.  ♦     -■  ■      -   'a'  •?•  J"'-  "i-"'  J    «t ^ 

et  Katzmbvbg  f  Jrzneiucne  Thiere^  1. 1 ,  pi.  xiii,  fig,  5. 
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deux  rangées  de  dents  ont  Fair  d*étre  implantées  à  côté  Time 
de  Tautre ,  dans  un  même  os.  Cependant ,  la  branche  ascen- 
dante et  Tapophyse  coronoide  commencent  déjà  à  se  déve« 
lopper  dans  les  Amphibies ,  le  Dugong ,  par  exemple ,  et  on 
les  retrouve  ensuite  partout ,  mais  très-diversifiées.  Ainsi , 
chez  quelques  Kongeurs  (Lièvre,  Cochon  d'Inde),  Tapos 
physe  coronoide  est  très-petite  (1) ,  et  dans  d'autres  (Rat, 
Écureuil  ) ,  elle  a  des  dimensions  considérables.  Chez  tons 
ces  animaux  ,  de  même  que  dans  quelques  Musaraignes 
(pi.  XVIII ,  fig.  XII ,  I  h"  ) ,  on  observe ,  derrière  le  condyle, 
une  seconde  apophyse ,  semblable  à  celle  qu'on  trouve  dans 
les  Oiseaux  et  plusieurs  Reptiles  :  nous  rappellerons  apophyse 
coronoïde  postérieure  ;  les  muscles  abaisseurs  de  la  mâchoire 
y  prennent  leur  insertion.  La  mâchoire  inférieure  pouvait 
être  comparée ,  dès  qu'elle  a  une  branche  ascendante ,  à  m 
membre  thoracique  composé  d'un  bras  et  d'un  avant-bras, 
on  voit  sans  peine  que  cette  seconde  apophyse  coronoide 
doit  être  mise  en  parallèle  avec  l'olécrane.  Au  reste ,  le  con- 
dyle lui-même  est  aplati  et  dirigé  d'arrière  en  avant.  La 
branche  ascendante  a  souvent  une  hauteur  considâraUe, 
comme ,  par  exemple ,  dans  le  Lièvre. 

298. 
Chez  les  Carnivores ,  le  condyle  de  la  mâchoire  est  placé  en 
travers,  et  l'apophyse  coronoïde  antérieure  ordinairemait 
plus  développée  que  la  postérieure  (2) ,  à  cause  de  la  force  plm 
considérable  des,  muscles  masticateurs.  L'articulation  est  or- 
dinairement plus  forte  aussi ,  attendu  que  le  condyle ,  de 
forme  cylindrique ,  s'engrène  tellement  dans  une  fossette  de 
l'os  temporal ,  que,  même  après  la  desfruction  desligamens, 
la  mâchoire  mférieure  demeure  adhérente  au  crâne.  C'est 

(i)  Dam  le  Cochon  d'Ind« ,  elle  figare  one  petite  crête  OMease  «itnée  m 
dehors ,  près  des  dents  molaires. 

(s)  C^Modanl  les  deux  apophyses  sont  également  dévelopjpées  dans  U 
Hérisson. 
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ce  qui  arrive  dans  la  Martre ,  et  surtout,  d'^rès  Home,  dans 
la  Loutre  du  Ramtschatka . 

Chez  les  Cochons ,  le  Tapir  et  le  Rhinocéros ,  la  branche 
ascendante  de  la  mâchoire  inférieure  est  plus  haute  que  c!he2 
les  Carnivores ,  mais  il  n  y  U  pas  non  plus  le  moindre  vestige 
d'apophyse  coronoïde  postérieure ,  et  le  condyle  est  égale- 
ment transversal ,  mais  plus  sphérique  cependant.  Le  même 
état  de  choses ,  à  peu  près ,  a  heu  dans  le  Cheval  (pi.  xviii , 
ûg.  IX).  Chez  les  Kummans ,  au  contraire ,  le  condyle  est  ex- 
trêmement plat;  et  comme  la  mâchoire  inférieure  est  en 
même  temps  beaucoup  plus  étroite  que  la  supérieure ,  ces 
deux  dispositions  contribuent  par  leur  réunion  à  établir  la 
possibilité  du  mouvement  latéral  qui  est  nécessaire  pour  la 
mastication  du  fourrage  chez  les  Ruminans. 

La  noâchoire  inférieure  des  Singes  ressemble  assez  à  celle 
de  rhomme  ;  seulement  elle  est ,  comme  celle  de  la  plupart 
des  Mammifères ,  étendue  davantage  en  longueur,  et  par  con- 
qnent  elle  continue  à  décrire  un  angle  assez  aigu.  Eii  même 
temps ,  le  menton  ne  fait  point  encore  saillie  ,  comme  chei 
rhomme  (pi.  xviii,  fig.  ii). 

La  réunion  des  deux  branches  latérales  de  la  mâchoire 
mérite  également  de  fixer  notre  attention ,  sous  ce  point  de 
yne  que ,  dans  un  très-grand  nombre  de  genres,  par  exemple, 
diez  les  Carnivores ,  les  Ruminans  ,  les  Rongeurs  ,  etc.,  elle 
n'a  jamais  lieu  d'une  manière  complète ,  qu'il  est  encore  fa- 
cile ,  même  à  une  époque  avancée  de  la  vie ,  de  séparer  ces 
deux  moitiés  Tune  de  Tautre ,  comme  chez  beaucoup  de  Rep- 
tiles et  de  Poissons ,  et  que  par  conséquent  il  persiste  ici ,  pen- 
dant toute  la  vie ,  un  état  de  choses  qui  cesse  de  très4xmne 
heure  chez  Thomme. 

299. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coupd'œil  sur  Tensemble  des 
différentes  formes  que  la  tête  présente  dans  la  classe  des 
Mammifères ,  nous  trouvons  que  le  rapport  général  des  os 
du  crâne  aux  os  de  la  face  est  une  des  premières  choses  qui 
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méritent  de  fixer  notre  attention.  Dans  les  classes  précéden- 
tes ,  en  effet,  le  crâne  était  toujours  une  partie  subordonnée, 
quant  au  volume ,  les  mâchoires  faisaient  une  forte  saiUie, 
çt  une  Ugnc  tii'ée  du  point  le  plus  saillant  de  Tes  frontal  i 
Textrémité  la  plus  antérieure  de  la  mÂchoîre  supérieure, 
aurait  été  trouvée  presque  parallèle  à  Thorizon ,  par  exea^ 
pie  dans  le  Brochet ,  le  Squale ,  la  Grenouille ,  le  Crocodile»  le 
Casoar ,  etc.  (1).  Cette  prédominance  de  la  face  sur  le  crine 
n'est  point  rare  non  plus  dans  les  Mammifères ,  et ,  pour  (l'en 
convaincre ,  il  suffit  de  comparer  la  tête  d*un  Cochon ,  dm 
Cheval,  d'un  Hippopotame,  etc.,  avec  colle  de  rhomme; 
j[nais  en  même  temps  on  acquiert  la  persuasion  qu  elle  nest 
qu  un  résultat  du  développement  général  de  Torganisme^et 
qpe  plus  un  animal  est  jeune ,  plus  aussi  les  mâchoires  ofli^ 
chez  lui  le  caractère  de  subordination ,  que  nous  ne  cOBh 
Qiençons  à  rencontrer  comme  état  fixe  ou  constant  qu'en  UNii 
élevant  jusqu  à  Thomme.  Cette  remarque ,  qui ,  au  premier 
aperçu ,  semble  contredire  la  loi  d'évolution  établie  pur 
Harvey  ,  en  est  bien  au  contraire  une  nouvelle  confirm^fiott, 
puisqu  elle  prouve  que ,  comme  lu  colonne  vertébrale  en 
général  est  la  première  partie  du  squelette  qui  se  formé, de 
même  aussi  la  colonne  vertébrale  crânienne  doit  nécessaire 
ffldlsnt  se  développer ,  dans  la  tète ,  avant  ses  appendices  (M 
a^s  vertébraux  antérieurs ,  les  mâchoires. 
Meokel  (2)  a  appelé  Tattention  des  anatomistes  sur  nfie 

,  (il)  Cette  Itglie  tU  ce  qn^on  appelle  la  ligne  faciale  de  Camper,  Si  l'tiil'ai 
lire  iimaltauément  nbe  dippois  Torifice  externe  da  conduit  auditif  jmqm'iii 
bordijî£érienr  de  rorifice  aotériear  des  fosse^nasales,  la  rencontre  de  ccsdcox 
lignes  donne  naissance  à  \  angle  facial.  Or  cet  angle  est,  diaprés  Çavieri 

I 

de  85  degrés  dans  TEaropéen  adalte,  de  70  dans  le  Nègre ,  de  67  dans  un 
jeone  Orang-outang,  de  4i  dans  le  Chien  de  berger,  et  de  2  3  dans  le  Cheval 
Mais  on  doit  certainement  préférer  à  cette  méthode  et  à  tODtes  les  ftvtns 
celle  que  Unvier  a  proposée ,  et  qni  consiste  a  comparer  les  uns  avec  lo 
antres  les  diamètres  verticanx  du  crâne. 

^3)  Amuomisch'phrfiologische  Btobaehttingen ,  Halle  z  8aa ,   In^ ,  pag. 
2  59.  —  System  der  vergleichenden  Jnatomie,  tom,  II,  P.  ir,  pag.  5S6, 
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particularité  remarquable  du  squelette  de  l'a  Me  âes  Mam- 
mifères ,  qiM  consiste  en  ce  qu'il  règne  un  défaut  de  symétrie 
dans  toute  la  partie  antérieure  de  la  tetc  des  Cétacés.  Ce  dé- 
faut est  surtout  saillant  à  la  région  nasale  du  Cachalot ,  ou 
la  narine  gauche  est  quatre  fois  plus  grande  que  la  droite  , 
de  sorte  qu'on  n  en  aperçoit  non  plus  qu'une  seule  dans  les 
parties  molles  extérieures  ,  Fos  nasal  du  côté  droit  étant  beaur 
coup  plus  grand  que  celui  du  côté  gauche ,  etc.  (1).  L'absence 
de  symétrie  est  très-prononcée  aussi  dans  le  Narwal ,  où  les 
os  maxillaire  et  intermaxillaire  gauches  sont  beaucoup  plus 
volumineux  que  ceux  du  côté  droit ,  et  logent  ordinairement 
la  seule  défense  ,  ou  du  moins  la  plus  grosse.  Enfin,  elle 
s^observe  également  dans  la  surface  concave  du  f^ont  et  de 
la  niachoh^e  supérieure  des  Dauphins ,  dont  la  moitié  droite 
est  bien  plus  large  que  la  gauche  ,  et  la  narine  du  côté  droit 
plus  petite  que  celle  du  côté  opposé.  Des  écarts  si  considé- 
rables de  la  symétrie ,  que  le  névrosquclette  offre  en  général 
dans  celte  classe,  sont  un  souvenir  de  ce  qui  q  lieu  danscelj^e 
des  Poissons  ,  où  le  squelette  de  la  tête  s'éloigne  tant  de  la 
symétrie  chez  les  Pleuronectes. 

300. 
^  Quant  à  la  forme  totale  du  crûne  des  Mammifères ,  sa  cavité 
V^est  ordinairement  plus  oblongiie  (|ue  sphérique.  Quelques 
Cétacés ,  par  exemple  le  Dauphin  (  pi.  xviii ,  fig.  vii ,  viii  ) , 
soat.les  seuls  chez  lesquels  elle  ait  une  forme  à  peu  près 
q[>liérique,  presque  comme  dans  les  Oiseaux.  La  cavité  destinée 
à  loger  le  ceiTelet  est  souvent  séparée  par  des  parois  osseuses 
de  la  grande  excavation  antérieure ,  dans  laquelle  il  arrive 
d'ailleurs  fort  souvent  qu'on  aperçoit  à  peine  une  distinclioa 
entre  la  fosse  moyenne  et  la  fosse  antérieure.  De  même  que 
dans  les  Oiseaux  aussi,  la  surface  inlerue  du  crûue  de  la  plu- 
part des  Manunifèrcs  présente  des  empreintes  ti*ès-sensibles 

(i)  Baaitdt  et  Eatsuboeo ,  jérzneiîiche  Thiere ,  tonu  I ,  pi.  xiu ,  fig.  u » 
d'après  les  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  de  G.  Cayîer» 
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des  CMrcoQVOlutioiis  cérébrales,  et  mijmc  tlans  le  Dauphin, 
ainsi  que  dans  l'Ornilliorliynque ,  les  deux  hémisphères  du 
cerveau  sont  encore  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  faux  os- 
seuse, comme  dans  le  Coq  de  bruyère.  Le  trou  occipital  se 
trouvant  ordinairement  à  la  face  postérieure ,  et  non  à  la  face 
inférieure  du  crâne  ,  la  face  baûlaïre  interne  de  ce  dernier 
est  aussi  presque  entièrement  horizontale  f  fig.  xii) ,  la  selle 
turcique  fait  peu  de  saillie,  et  les  Singes  sont  les  seuls  Mam- 
mifères chez  lesquels  on  trouve,  presque  comme  chez  l'homme, 
une  surface  qu'  du  trou  occipital  s'élève  peu  à  peu  jusqu'à 
cette  selle.  "^^t 

Si  nous  nous  srttachons  à  la  forme  extérieure  du  crâBB, 
l'attention  du  lecteur  a  déjà  été  portée  sur  le  rapport  des 
diverses  suture»  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  et  il  ne  nons 
reste  plus  ici  qu'à  dii-e  que  toutes  elles  s'eflâcent  de  très-bonne 
heure  chez  l'Éléphant ,  dont  le  crâne  semble ,  par  conséqncnl, 
être  formé  d'une  seule  pièce ,  i  Tesception  du  rocher ,  qui , 
suivant  Cuvier ,  demeure  toujours  un  os  distinct.  Sous  ce  rap- 
port ,  nous  trouvons  encore  un  rapprochement  remarquable 
avec  les  Poissons ,  en  ce  que  toutes  les  sutures  qui  persistent 
1  dtez  les  Cétacés  sont  squameuses. 

Le  crâne  des  Mammifères ,  surtout  quand  on  le  compare!! 
'  eelui  des  Oiseaux  ,  présente  encore  une  particularité ,  c'est 
<   que  fréquemment  sa  surface  extérieure  porte ,  soit  à  la  sntnre 
>-  occipitale  ,soit  auxsutures  sagittale  et  coi-onale ,  ou  sur  leurs 
cdtés ,  des  crêtes  considérables ,  dont  les  supérieures  Jâpen- 
denl  de  l'insertion  du  muscle  temporal ,  tandis  qne  les  posté- 
rieures sont  dues  aussi  en  partie  àcelle  des  muscles  de  ta  nu- 
que, et  qui,  par  leur  saillie,  annoncent  le  degré  de  force  iobé- 
renteà  ccsmuscles.  Aussi  cescré  tes  ontellessurtont  une  grande 
étendue  dans  les  Carnivores.  En  effet ,  chez  les  Chiens,  les 
Loups,  les  Lions,  etc.,  où  les  fosses  temporales  s' étendent  jus- 
qu'àlasuturesagittale,  celle-ci  est  bordéed'une  crête  assez  éle- 
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vée  dans  toute  sa  longueur  (1).  Les  fosses  temporales  dos  Ron- 
geurs et  des  Runiinans  ayant  moins  de  profondeur ,  el  ne  s« 
louchant  point ,  les  crêtes  sont  moins  élevées  aussi  chez  ces 
animaux.  Enfin  les  fosses  temporales  ne  se  touchent  pas  non 
plus  dans  tes  Pachydermes ,  maïs  elles  sont  plus  profondes , 
de  sorte  que  les  crêtes  constituent  des  arêtes  plus  aiguës.  Il 
leur  arrive  souvent  aussi  d'avoir  une  force  considéraLle  dans 
les  Pinnipèdes  [pi,  xvni ,  fig.  vu  ,  viii  ) ,  tandis  qu'on  n'en 
voit  aucune  trace  cliez  les  Édenlés.  Du  reste,  elles  ne  se  dé- 
veloppent que  par  une  longue  action  des  muscles ,  et  jamais 
on  ne  les  rencontre  chez  les  très-Jeunes  animaux. 
302. 
La  forme  générale  de  la  face  nous  obligs  à  entrer  encore 
dans  quelques  détails  sur  les  dilTérences  que  présentent  les 
cavités  orhilaires  et  nasales. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer ,  à  l'égard  des  orbiies , 
qu'elles  ne  sont  point  encore  séparées  des  fosses  temporales 
chez  les  genres  inférieurs ,  dans  les  Rongeurs ,  les  Édentés  , 
les  Carnivores ,  etc.  Elles  manquent  également  de  planchei- 
osseux  ,  comme  dans  les  classes  précédentes ,  et  l'apparence 
même  d'une  cavité  orbitaire  distincte  a  presque  entièrement 
^^^^laru  dans  la  Taupe.  De  plus ,  cbe?.  la  plupart  des  Mummi- 
^^■res ,  les  orbites  sont  encore  rejetées  sur  les  côtés  du  crâne , 
^Hnnme  dans  les  Poissons  et  les  Reptiles ,  et  leurs  axes  coïnci- 
dent même  à  peu  près  ensemble  dans  les  Cétacés.  Chez  les 
Mammifères  ongulés  (  pi.  xviii ,  fig.  u  )  et  les  Carnivores ,  la 
cavité  crânienne  s'étend  encore  entre  les  fosses  orbilaires,  au 
lieu  de  s'arrêter  au  dessus ,  comme  chez  l'homme ,  de  sorte 
qu'ici  également  les  axes  de  ces  cavités  doivent  se  rencontrer 
sous  un  angle  assez  ouvert.  Dans  plusieurs  Rongeurs  (  le  Lié- 

Lvre  par  exemple  ) ,  où  les  orbites  ont  des  dimensions  consi- 
lérables ,  et  rappellent  la  forme  de  la  tête  des  Oiseaux ,  ces 


r 

i)Ellcisoatconaid( 
ainu ,  on  lei  aperci 


(i)Ellcisoat  conaidémLluanui  dan]  qQelijac)  SingM,  lindiaqnf ,  cbci 
leg  aperçoit  pea  oa  point. 
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cavités  ne  sont  souvent  séparées  non  plus  que  par  une  cloison 
mince ,  comme  chez  ces  derniers  animaux ,  et  les  deux  trous 
optiques  se  confondent  en  un  seul  ;  mais  Taxe  luinnéme  de 
chaque  orbite  continue  toujours  à  être  fortement  dirigé  en 
dehors.  G'e3t  dans  les  Makis  et  les  Singes  seulement  que  les 
orbites  se  rapprochent  et  se  ferment  davantage  ;  Tangle  de 
leurs  axes  devient  même  plus  aigu  que  chez  Thomme. 

303. 
Relativement  à  la  cavité  nasale ,  nous  Tavons  trouvée  dou- 
ble dans  les  Poissons ,  et  nous  avons  vu  aussi  qu  elle  avait 
deux  entrées  chez  plusieurs J^^tiles.  D'antres  Reptiles, au 
contraire ,  par  exemple  les  Tortues  et  le  Crocodile  ,  ne  nous 
optoflertqu  ufiQsepIe  ouverture  extérieure.  £nfin^  nous  avons 
remarqué ,  dâps^es  Qise^ip^ ,  que  cet  orifice  lui-même  était 
partagé  en  deux  par  les  apophyses  nasales  médianes  de  Tos 
intermaxillaire.  L'Ornithorhynque  parait  être  le  seul  Mam- 
mifère où  Toii  aperçoive  encore  deux  ouvertures  nasales 
extérieures  ,  situées  à  peu  près  à  l'extrémité  de  Fos  maxil- 
laire ,  qui  es),  piat.  Chez  les  autres ,  Torifice  nasal  osseux  est 
toujours  fûngble ,  comme  chez  Thomme ,  et  il  n  est  divisé  que 
par  un  csift^age  ;  mais  ;,  du  reste ,  sa  forme  varie  à  Tinfini. 
On  doit  surtout  remarquer  Torifice  nasal  des  Dauphins  et  des 
Baleines ,  qui  est  dirigé  tout-à-fait  vers  le  haut ,  et  qui  dégé^ 
nère  en  un  court  canal  descendant  presque  perpendiculaire- 
ment jusqu'à  hn,  cavité  gutturale,  canal  au  moyen  duquel, 
par  un  mécanisipe  dont  nous  donnerons  plus  tard  la  descrip- 
tion ,  Teau  peut  être  rejetée  de  la  gorge  au  dehors.  C'est  à 
peu  près  de  même  que  se  comporte  la  large  ouverture  nasale 
de  rÉIéphant,  <^e  les  racines  des  puissantes  défenses  refou- 
lent également  beaucoup  vers  le  haut.  Dans  les  autres  genres, 
surtout  chez  les  Ruminans  et  les  Solipèdes ,  l'ouverture  na- 
sale a  une  largeur  considérable ,  et  il  lui  arrive  souvent  d'être 
couverte  par  une  pointe  que  forment  les  os  propres  du  nez. 
Chez  les  Carnivores  et  les  Rongeurs ,  elle  se  trouve  reportée 
davantage  vers  le  bout  du  museau ,  et  comme  tronquée  net , 
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surtout  daus  les  ]K.OQgeur§^  ^lea  quelques  Ghauve-soui^', 
elle  u'e^  gaû»t  i^éparée  de  l^jçavité  orale.par  un  plaBcber<M3- 
j^ux  (1).  Dans  Les  Siiiges ,  elle  est.conforaaée  presqu«^dBBÉie 
ic)iez  rhomme  ;  ipâis  Ofidiuâiremept  elle  descend  hiett  pitts 
bas  vers  le  bord  des  dents  jocisives  ^  elle  est  plus  togfê^^éh 
)iaut  qu'en  bas ,  et  enfi^  elle  est  dépourvue  alpine  «asàD^^an- 
térieure  à  son  bord  inférieur.  ..î.urii;"'   -i  vj 

304.    •       •^-'^-■;''''^''  "•    .  '' 
....  ■■•    -  ■    .■■   =    '■■■■■'■^'  '     ' 
Il  ne  sera  point  déplacé  maintenant  d'éni|mér|$r.0P'P$M.<)e 

mots  les  diflerens  trous  eli.les  diverses  fis^u]t^e^)d.4.j6yAoô'ailî 
livrent  passage  à  des  a^fii^^à  d^s.  vaisseaux., :;  ;  , .  .  ,•  . 
1°  Le  trou  condyloïdien  antér^eur^y  kV^ççlpiV^  {jjjn^GOlicv 
trou  vertébral  du  crâne)  (2),  pour,  la, sortie ;4ju;ie«s, hypo- 
glosse ,  existe  {jénéralement ,  et ,  si  Ion  excepte  quelq^gs^ 
tâcés ,  il  est  la  plupart  du  tei)[ip$  sin^plp.  Petit  dans,  ilos^Xarr 
nîvores ,  il  est  plus  grand  que  partout  aiUeurs^ans  llQiçpitbo- 
fhynque  et  les  Fourmiliers.  ,    .    ^^-^z 

2^  Le  trou  condyloïdien  postérieur  j_  dp&tip^  j^  ^^^^m;fyne 

communication  entre  les  veines  internes  )st  exf^p^ijHè  la^ôt6, 
est  fort  inconstant  sous  le  rapport  de  sa  forme  ^,j|ç  ^  situa- 
tion et  de  ses  dimensions.  C'est  chez  les  Singes ,  le^  Kumin^ns 
"tôt  les  Carnivores  qu  pn  le  trouve  de  la  manière  la  plus  pror 
'*iiOncée.  .   .      i 

3**  Le  trou  déchiré  postérieur  forme  ,  de  chaque  côté '^Qonr 
Jointement  avec  Tantérieur,  le  premier  trou  intervertébral 
ifle  la  colonne  vertébrale  céphalique ,  lequel  est  partçigé  en 
deux  par  Tintervertèbre  ,  et  principalement  destiné  à  la.pre- 
mière  paire  de  nerfs  intervertébraux.  Il  livre  passage  à  la 

(l)  D'après  Geoffroy  St-Hilaire  {Mémoires  du  Muséum  d*hisu  nat,,  i8 15), 
«lie  nerett  pas  non  plus  dans  les  Musaraignes,  parce  qae  Pos  maxillaire  reste 
aossi  ouvert  dans  le  miliea  chez  ces  animanx. 

(a)  I^  colonne  vertébrale  crânienne,  qni  diffère  à  tant  d'égards  du  ra. 
cbisy  s'en  distingue  encore  parce  que  les  nerfs  n'y  sortent  pas  seulement 
eutre  les  vertèbres ,  mais  encore  à  travers  ces  os. 
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paûre  vague  et  à  la  veine  jogidaire  interne.  Il  est  grand  sur- 
tout dans  les  Cétacés ,  irrégulier  et  reporté  fort  en  avant. 
Ches  les  autres  Manunifères ,  il  constitue  la  plupart  du  tenqps 
une  ouverture  oblongue ,  divisée  en  plusieurs  trous  par  im 
pont  osseux.  U  est  fort  petit  dans  les  Ruminans. 

4®  Le  irau  déchiré  atUérieur  manque  chez  le  Cochon  d'Inde 
et  la  Marmotte  ;  mais  d  autres  Rongeurs ,  tels  que  le  Lièvre 
et  le  Castor ,  en  sont  pourvus. 

6^  Le  canal  earoiidien  perce  le  rocher  dans  les  Singes, 
comme  chez  Thomme.  La  même  chose  a  lieu  chez  plusieurs 
Carnivores.  Dans  la  plupart  des  autres  Mammifères ,  il  se  con- 

m 

fond  entièrement  avec  le  trou  décUré  antérieur. 

6^  Le  trou  ovale  et  le  trou  rond  (  les  deux  trous  vertébraux  . 
pour  des  branches  du  nerf  trijumeau  de  la  seconde  vertèbre 
crânienne  )  se  confondent  aussi  quelquefois  avec  les  ouver- 
tures'voisines  ;  le  premier  avec  le  trou  déchiré  antérieur,  par 
exemple  dans  plusieurs  Rongeurs ,  les  Pachydermes  ,  les  So- 
lipèdes  et  les  Fourmiliers  ;  le  second  avec  la  fente  sphénoî- 
dale ,  âtàm  les  Phoques ,  les  Morses ,  les  Ongulés  et  quelques 
Rorigeijrà'^lHtar*  exemple  le  Castor  et  le  Porc-épic. 

7<^  La  finie  sphénoîdale  est  le  second  grand  trou  interver- 
tébral de  la  colonne  vertébrale  crânienne ,  pour  la  branche 
c^hthalmique  du  nerf  trijumeau ,  et ,  à  proprement  parler , 
pour  les  nerfs  oculaires  en  général ,  avec  cette  seule  diffé- 
rence qu^ici  il  ne  se  forme  point  d'intervertèbre  aussi  distincte 
que  Test ,  dans  le  premier  trou  intervertébral ,  la  vertèbre 
auditive  qui  reçoit  le  nerf  auditif.  DansrOrnithorhynque, 
et  en  partie  dans  le  Kanguroo ,  elle  se  confond  avec  le 
trou  optique.  Chez  la  plupart  des  Mammifères  aussi ,  elle  a 
moins  la  forme  d'une  fente  que  celle  d'un  trou  rond ,  ce  qui 
mérite  d'être  remarqué  comme  rapprochement  avec  la  forme 
des  trous  intervertébraux  ordinaires. 

8®  Les  trotis  optiques ,  trous  vertébraux  de  la  troisième  ver- 
tèbre crânienne ,  varient  surtout  quant  à  leur  écartement  ou 
a  leur  rapprochement ,  deux  circonstances  qui  dépendent  du 
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plus  OU  moins  de  largeur  du  corps  de  la  troisième  vertèbre 
crânienne.  Ainsi ,  chez  le  Lièvre ,  où  ce  corps  est  fort  étroit , 
les  trous  optiques  se  confondent  en  un  seul  ;  il  en  est  presque 
de  même  dans  le  Kanguroo ,  quelques  Rongeurs ,  les  Soli- 
pèdes  et  les  Cochons  ;  mais ,  dans  le  Phoque ,  le  Porc-épic ,  le 
Lynx ,  etc. ,  ils  sont  très-écartés  l'un  de  l'autre. 

305. 

Si ,.  pour  terminer  ces  considérationsrelativesau  névrosque- 
lette des  Mammifères ,  nous  jetons  encore  un  coupd'œil  com- 
paratif sur  les  particularités  distinctives  du  squelette  humain, 
Bons  trouvons  que  les  points  suivans  doivent  être  spéciale- 
ment signalés  (1). 

i<*  A  l'égard  de  la  forme  des  os  en  général ,  ils  sont  limités 
par  des  lignes  et  des  surfaces  d'un  ordre  plus  relevé  chez 
l'homme  que  chez  les  Mammifères.  Les  os  hnmains  l'empor* 
tent  incontestablement  sur  les  autres  par  la  beauté  des  lignes 
bicourbes ,  c'est-à-dire  courbées  dans  le  sens  de  deux  di** 
mensions  à  la  fois. 

2*"  Relativement  à  la  colonne  vertébrale ,  le  rachis  est  plus 
décidément  subordonné  à  la  colonne  vertébrale  crânienne  ; 
le  rachis ,  cjp  général,  et  les  vertèbres  caudales,  en  particu- 
lier ,  sont  plus  resserrés  ;  les  vertèbres  crâniennes  ont  acquis 
plus  de  développement  ;  et  la  flexion  remarquable  que  le 
port  naturel  de  l'homme  imprime  à  l'ensemble  de  la  colonne 
vertébralit||^  place  le  crâne  au  point  culminant  de  cette  der- 
nière, taoïtti  que  les  vertèbres  faciales  du  nez ,  réduites  à  de 
simples  arcs  vertébraux,  par  opposition  avec  celles  de  la  quene, 
qui  le  sont  à  des  corps  vertébraux ,  s'abaissent  dans  la  même 
direction  que  celle  suivant  laquelle  le  rachis  s'élève ,  confor- 
mation qui  est  une  condition  essentielle  de  la  beauté  dn  vi- 
sage ,  et  qui  produit  l'angle  facial  de  quatre-vingt-dix  degrés 
dans  la  tête  humaine  idéale.  Si  l'on  compare  avec  cet  état  de 

(i)  Voyes,  ponr  pUu de  âituU  i  et  m^eii^wam Mê^kmvhês  swrletptÊHhà 
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dboBes  cehri  qu'on  observe  chez  les  Singes  qui  ressetnblent  le 
plus  à  Thomme ,  on  trouve  que  la  ligne  faciale  et  la  ligne  dor- 
ssde  se  coupenttoujours  à  angle  presque  droit;  que  le  front,  cou- 
\arcte  'de  la  vertèbre   sincipitale,  fuit    toujours  en  af- 
pîère;  que  là  région  maxillaire ,  si  noblement  subordonnée 
chez  l'homme  aux  appareils  de  la  sensibilité  pure  ,faitsaîllîè 
en  avant  ;  que  le  trou  occipital  est  placé  plus  en  arrière ,  e^^ 
qu -à.  la  partie  postérieure  du  crâne  ,  il  n'y  a  point  de  voût^ 
correspoildante  aux  lobes  postérieurs  du  cerveau.  Or  ,Iatét^ 
de  rhomme  n  offire  jamais  dé  formes  qui  se  rapprochent  (Je 
celles-là  que  par  suite  d'un  vice  de  conformation ,  ou  dansiez 
races  inférieures  de  l'espèce. 

306. 
S  le  caractère  dn  srji^lette  humain  S'exprime  îhcontesttv 
blement  de  la  manière  lapins  précise  dans  la  forme  qu'affecte 
la  plus  noble  de  ses  poîrtiôns ,  le  squelette  de  là  tfite ,  les  ith 

I 

très  régions  ne  sontpa^  dépourvues  rioh  plus  de  partîctil5li'îl& 
remarquables.  En  effet  : 

3*»  Le  tponc  nous  offre  les  conditions  qui  rendent  possible 
la  station  droite  du  sfc[uelette  entier.  Telles  sont  entre  autres 
la  largeur  du  thorax  au  dos  et  à  la  ]f)oitMne.  Mail  rhabîtade 
de  se  tenir  debout  influe  bien  davantage  encore  sut  la  fonriè 
du  bassin  ;  le  sacrum  cfst  large  et  bonibé  ,  le  coccyx  court  et 
caché  dans  les  chairs  ;  les  ilions  sont  larges  et  C9^ii{îaves  en 
dessus ,  ponr  servir  d'appui  aux  vîs^îères  du  biglnliitrè  ;  eo 
ré.  mot ,  la  forme  de  tous  ces  os  est  calculée  de  mïftfièr'e(|ué 
le  haut  du  corps  trouve  en  eux  une  baSè  sttlHlé  et  éftré. 

4<»  Enfin  ;  on  ne  peut  pas  rioh  plus  métOnhaltt'e  ,  dans  lés 
membres  eux-mêmes ,  le  cachet  d'une  cônïormatîoti  J)lus  holle. 
Oiei:  tintuû  animal ,  ies  membirës  postérieurs  rie  pfociiirèm 
uii  lappui  aussi  solide  S  totit  le  corps ,  phr  la  rèiffiîôri  des  os 
robti^s  du  tarse  et  du  méfàtahhse  eh  une  Voflfe  résistante ,  èl 
chez  aucim  non  plus ,  la  main  n'est  consti  uite  de  manière  à 
p«¥oiriwn-séuîe?niêi!t  se'tiWiïVdir  en  tonte  liberté ,  mais  en- 
core devenir  un  organe  sensoriel  déflcâf .'  iîrisî ,  par  cela  seul 
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qu'il  est  Bipède ,  c'est-à-dire  que  les  membres  dont  il  se  sert 
pour  marcher  sont  complètement  séparés  de  ceux  qu'il  em- 
ploie pour  palper  et  saisir  les  corps ,  rhomme  se  distingue 
déjà  suflisammentdes  Quadrupèdes,  car  les  prétendues  mains 
des  Singes  doivent ,  rigoureusement  parlant ,  être  considérées 
plutôt  comme  des  pidds  que  comme  de  véritables  mâiils ,  tant 
à  cause  de  leur  étroitesse  ,  que  parlée  qu'ëltes  sont  encore 
principalement  destinées  à  là  m'àr(jltè. 

307. 
Ces  considérations  générale^  suffisent  donc  pour  notrs  faire 
sA>aiidonner  à  de  moroses  hypochondriaqués  rfeypoffièse  que 
rbomme  et  les  Singes  appartîennfènt  au  iftémé  genre ,  ou  seu- 
lement à  la  même  classe.  Elleâ  nous  obligent  à  reconnaître 
que  la  subordination  des  parties ,  en  raîëon  de  leur  impor- 
tance, et  leur  réunion  en  un  tout  harftidhîgué ,  en  un  mot  que 
Le  jeu  d'une  organisation  supérieure  6?fistè  déjà  dans  fe  Sque- 
lette humain  à  un  degré  de  pertfecîtion,  qîiè'riôtis  n'avions 
titmvé  jusque-là  dans  aucun  autre  geftre. 

308. 
i^planohnosquelette,  —  ChézIesMûmtnifères,  le  splanchno- 
Mfuelette  du  tronc  se  prononce ,  stir  jplusieurs  points ,  comme 
fbms  les  classes  précédentes. 

4**  A  la  région  respiratoire  essentielle  ,'  c'est-à-dire  au 
CM  et  à  la  poitrine ,  il  se  manifeste ,  comitie  d^hs  les  deux 
dMMIfécédentes ,  sous  la  forme  de  stjueîette  laryngien  y  de 
9queleûf\rachéal  et  de  squelette  bronchiaL  Ne  pouvant  notlS 
dispenser  de  revenir  sur  ces  parties  lorsqu'il  sera  question 
des  organes  de  la  respiration ,  nods  noiis  cOlitètttërbns  d'en 
Mre  connattre  ici  les  particularités  lès  plu'^  Ihipdrtàntès. 

a.  Le»  anneaux,  ou  prôtovertèbres,  qui  entourent  ce 
canal  aérien ,  conservent  plus  génél^lement  îtî  le  caractère 
dfe  cartilage ,  qui  appartient  eh  propre  aii  splaîlchnosque- 
lette. 

b.  Ils  subissent  quelquefois,  à  la  trachée-artère  elle-même, 
des  divisions  qui  font  ressortir  dàviantàge  leur  analogie  avec 
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des  côtes.  Ainsi ,  dans  le  Lion ,  d'après  Rudolphi ,  six  aa* 
neaux  se  partagent  en  arcs  latéraux  qu'une  longue  pièce 
stemale  moyenne  unit  en  devant ,  de  la  même  manière  que 
le  sternum  réunit  ensemble  les  côtes  pectorales  (i). 

c.  Aux  anneaux  du  larynx  se  joint  encore  le  rudiment 
d'un  autre  anneau  qui  n'existe  point  dans  les  classes  précé- 
dentes ,  savoir  Fépiglotte. 

d.  Les  anneaux  cartilagineux  ne  prenant  point  un  dévelop- 
pement considérable  à  la  bifurcation  de  la  trachée-artère , 
ceux  du  larynx  se  perfectionnent  davantage  et  acquièrent 
plus  de  mobilité.  De  là  vient  que ,  ce  dont  on  ne  renc<mtre 
d'ailleurs  qu'un  seul  exemple ,  les  arcs  du  cartilage  th3rr<H<te 
se  prolongent  en  arrière,  au  point  d'embrasser  le  commence- 
ment de  l'œsophage ,  à  la  partie  postérieure  duquel  ils  se 
rencontrent  et  se  touchent,  disposition  qu'on  observe  dans 
l'Ornitborhynque ,  d'après  Meckel.  De  là  vient  aussi  que  le 
cartilage  thyroïde  se  divise  fréquemment  en  deux  arceaux 
(  pi.  XX ,  fig.  II ,  a  ) ,  et  que  souvent  l'appareil  entier  ac- 
quiert un  volume  énorme,  comme  on  levoit ,  par  exemple, 
dans  le  cartilage  cricoide  (  pi.  xviii ,  fig.  ii ,  2  ),  le  cartibge 
thyroïde  {ibid,  1)  et  l'épiglotte  {ibid.  4)  des  Singes  hurleurs. 
Enfin  les  cartilages  aryténoïdes  se  distinguent  .par  leur  mobi- 
lité ,  et  les  forts  cartilages  dentelés  que  les  Oiseaux  présen- 
taient sur  lés  côtés  de  la  glotte  sont  convertis  ici  en  petits 
cartilages  de  Santorini ,  appartenant  aux  ligamens  de  cette 
glotte.  A  y 

309. 
2^  Le  iq)lanchnosqueIette  du  tronc  se  manifeste  encore  à 
l'urètre ,  c'est-à-dire  dans  la  région  opposée  à  la  voie  de  la 
respiration  aérienne,  comme  voie  de  respiration  fœtale  (pro- 
longement du  canal  allantoïdien  ).  Il  y  produit  Y  os  délit  verge  y 
os  de  forme  allongée  et  conique ,  qui  se  termine  par  une 
épiphyse  cartilagineuse  (  pi.  xx ,  fig.  xii  ) ,  et  qui  offre  une 

(i)  Voyez  mes  Tahulœ  illustrantes  ^  c«h.  Il ,  pi.  nr. 
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gouttière  longitudinale  destinée  à  recevoir  Turètre.  Il  a  de 
grandes  dimensions  dans  les  Baleines  et  les  Carnivores  (  par 
exemple  les  Chiens  et  les  Plantigrades  ).  Les  Mammifères 
ongulés  et  l'Hyène  en  sont  dépourvus,  d'après  Cuvier,  et  il 
est  peu  volumineux  dans  les  Chats ,  les  Singes ,  les  Rongeurs. 
L'analogue  de  la  verge ,  ou  le  clitoris,  contient  aussi  un  pe- 
tit os  chez  les  femelles  du  Chat ,  de  quelques  Rongeurs ,  de 
la  Loutre  et  de  l'Ours. 

3<*  Enfin  on  rencontre  encore  çà  et  là  des  ossifications  re- 
marquables dans  quelques  autres  organes  afqpartenant  à  la 
sphère  végétative ,  par  exemple  dans  le  cœur  du  Cerf  et  le 
diaphragme  du  Chameau  ;  nous  y  reviendrons  en  traitant  de 
ces  organes. 

310. 

Le  splanclmosquelette  de  la  têie  se  divise,  à  peuprèscomme 
chez  les  Reptiles,  en  appareil  costiforme,  hyoide,  et  en 
rayonnemens  onguif ormes ,  qui  sont  des  vestiges  démembres, 
denté.  Les  uns  et  les  autres  devront  nous  occiq)er  encore 
lorsqu'il  s'agira  des  organes  de  la  nutrition ,  c'est  pourcpm 
nous  n'indiquerons  ici  que  ce  qu'ils  offirent  de  plus  particu- 
lier et  de  plus  essentiel. 

Quant  à  Y  hyoïde,  on  reconnaît  encore  bien  positive- 
ment dans  ses  arcs  le  type  des  classes  précédentes.  Chacun 
d'eux  se  compose  originairement  de  quatre  arceaux  (  par 
exemple  dans  le  Putois ,  pi.  xx ,  fig.  ii  ) ,  dont  les  deux  pins 
inférieurs  se  soudent  avec  le  corps  (  en  quelque  sorte  corps 
de  vertèbre  sternale  ).  Les  deux  portions  supérieures,  quand 
elles  sont  soudées  ensemble ,  reçoivent  ordinairement  le  nom 
d'os  styloldien ,  lequel  a  surtout  un  grand  volume  dans  les 
Ongulés  (pi.  XX ,  fig.  I ,  B ,  e  ).  Cependant  ces  arceaux 
s'efiacent  d'autant  plus,  en  s'unissant  ensemble,  que  la  forme 
générale  se  rapproche  davantage  de  celle  de  l'honmie.  Us 
ont  disparu  en  grande  partie  chez  les  Singes;  on  n'en  trouve 
plus  aucune  trace  dans  les  Singes  hurleurs  (  pi.  xyiii  ,  fig.  m },  et 
chez  l'honune,  il  n'y  en  a  que  de  simples  rudimens, appelés 
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petites  cornes  de  Thyoïde.  Mais  au  corps  de  ce  dernier 
tiennent  encore  une  paire  d'nrceaiix  (  grandes  cornes  de 
Thyolde ,  chez  Thommc  ) ,  qui  s'étendent  directement  d'à-      | 
vanten  arrière  dans  les  Singes  hurleurs  (pi.  xviii  fig.  ii,6), 
et  n  offrent  pas  non  plus  de  bien  grandes  différences  chez  les 
antres  Mammifères.  Ils  paraissent  être  les  rudimenspersiâtans 
du  premier  des  trois  arcâ  branchiaux  qui  existent  chez  Tem- 
bryon ,  mais  s'oblitèrent  d'ailleurs  de  très-bonne  heure. 

A  regard  du  corps  de  Thyoïde  des  Mammifères,  il  offire 
d'abord  (  surtout  chez  les  Ongulés  et  les  Rongeurs  )  Tapo- 
physe ,  cBrigée  en  ti\tmt  (pi.  xx,  fig.  i ,  a  ) ,  qui ,  chez 
les  Oiseaux  ,  portait  fréquemment  los  lingual  ;  mais  ce  der- 
nier n'existe  plus ,  et  tout  au  plus  est-il  indiqué  par  un  fibro- 
cartilage  contenu  dans  la  substance  de  la  langue ,  sur  lequd 
nous  réviendrons  plus  loin.  En  second  lieu ,  il  est  remar- 
quable en  ce  que,  dans  les  Singes  hurleurs ,  seul  genre  chez  le- 
quel on  observe  un  pareil  état  de  choses ,  il  représente  un 
os  creux  et  rempli  d'air ,  sorte  de  répétition  du  squelette  des 
Oiseaux.  Chez  ces  animaux  effectivement,  il  se  renfle  eft 
une  vaste  poche  osseuse  (pi.  xviii ,  fig.  ii,  5  )  qui  reçoîé 
l'air  du  larynx ,  et  qui  imprime  un  retentissement  énorme  à 
la  voix. 

311. 

< 

Quant  aux  rayonnemcns  du  splanchnosquelette  ,  qui  pro- 
cèdëàt  de  l'épithélîon,  au  pourtour  de  la  cavité  orale  ,  il  est 
digne  de  remarque  qu'ils  conservent  le  type  du  tissu  corné 
chez  les  Mammifères  inférieurs ,  tels  que  les  Cétacés  et  TOr- 
nithOt'hynque,  et  qu'ils  n'existent  même  point  encore  dans  les 
Fourmiliers. 

En  nousbornant  à  signaler  ici  ce  que  ces  formations  offi*elit 
de  plus  remarquable  ,  tious  devons  d'abord  parler  des  pair- 
tiefe  cornées  qui ,  chez  les  Baleines ,  garnissent  les  côtés  de 
la  voûte  palatine.  Dans  la  Baleitie  franche,  on  trouve  de 
chaque  côté ,  à  la  mâchoire  supérieure  ,  plus  de  trois  cents 
lattt^  cornées  (fanons) ,  presque  perpendiculaires  de  dehors 
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en  dedans  ,  dont  les  moyennes  ont  dix  à  quinze  pîed»  de 
long ,  sur  dix  à  onze  pouces  de  large  ,  mais  qui  sont  tontes 
frangées  par  le  bas  ,  et  entre  lesquelles  il  en  existe  d'âutrei^ 
encore  plus  petites  (4). 

On  peut  en  rapprocher  non  seulement  les  singulières  pla- 
ques dentaires  cornées  de  la  Yacbe  marine  (ity^ma  SieU^ri), 
qui  sont  grandes ,  oblongues ,  composées  de  fibres  perpeii- 
dicnlaires,et  fixées  de  chaque  côté  aux  mâchoires  supérieure 
et  inférieure  (2) ,  mais  encore  les  dents  cornées  plu»  petilôi  ^ 
et  construites  sur  le  même  modèle  ,  de  rOmitborbynque. 

A  ces  divers  tissus  se  rattachent  aussi ,  mais  d'après  mi 
type  que  nous  avons  déjà  trouvé  dans  les  Poissons  ,  les  Rep- 
tiles et  les  Oiseaux ,  les  dents  cornées  ,  de  forme  conique , 
qui  garnissent  la  langue  d'un  si  grand  nombre  de  Mammi- 
fères ,  notamment  parmi  les  Chéiroptères  et  les  Carnivores  (3). 

Viennent  maintenant  les  dents  coniques  simples ,  déjà  for- 
mées de  substance  osseuse  et  d'émail ,  dont  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  assure  qu'on  ren(^ntre,  même  dans  la  mâelioire  infé-^ 
rienre  de  la  Baleine  ,  des  germes  promptement  effacés ,  mais 
qui  existent ,  comme  forme  constante ,  et  en  très-grande 
quantité,  chez  les  Dauphins  et  les  Cachalots  (pi.  xtiii  , 

fig.  VI  ). 

Chez  les  Mammifères  supérieurs,  les  dents  acquièrent  plnâ 
de  fixité  sous  le  rapport  de  leur  nombre ,  et  prennent  d'au- 
tres formes.  On  peut  ici  les  partager ,  comme  celles 'de 
Hionane ,  en  canines ,  qui  sont  les  répétitionMes  pt*emièi^é» 
dents  coniques  dont  nous  venons  dé  parler ,  en  iÂcisites  et 
en  moiatres.  Mats  toutes  se  forment  dans  la  menflbt^âiie  ttiu- 
queuse ,  par  le  moyen  de  germes  libi^es ,  et  n^adbèréiit  qtRs 
plus  tard  au  névrosquelette.  Elles  se  montrent  d'abord  sous 
l'aspect  de  gaines  endurcies^    d'enveloppes   onguiformes 

(f  )  Yoyes  Braitiit  et  Ritzeburg  ,  ArzneîHche  Thîeré^  tonf.  I.  pag.  lia. 
(«yYoyec  Rraxtot  ,  rar  la  stmctare  lïes  dents  de  la  Tafcbe  mariné. 
(3)  Voyez  xn^  Tà^ul^  iUtt€t'ran(es ,  cab.  It,  pi.  ifi  et  iV,  cab.  IV, 
pi*  YIU 
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sécrétées  autour  de  papilles  molles  et  vasculaires  (  pulpe 
dentaire) ,  qui  n'envoient  d'ailleurs  ni  nerfs  ni  vaisseaux 
dans  la  substance  dentaire.  Aussi  les  couronnes  se  forment- 
elles  les  premières  ;  les  racines  ne  viennent  qu'après ,  et  à 
mesure  qn  elles  croissent ,  elles  chassent  les  couronnes  en 
avant.  U  y  a  même  des  animaux  chez  lesquels  Taccroissement 
des  racines  continue  toujours ,  de  sorte  que  la  dent  ne  cesse 
point  de  croître ,  comme  un  ongle  «de  doigt  ;  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  les  défenses  des  Éléphans  et  dans  les  incisives 
des  Rongeurs  y  quoique  cesdemières  s'usent  à  mesure  qu'elles 
poussent  (1). 

Les  Cétacés,  par  exemple  les  Dauphins,  présentent  cepen- 
dant une  exception  remarquable  à  ce  mode  ordinaire  de 
formation  des  dents  des  Mammifères.  Chez  ces  animaux ,  en 
effet,  de  même  que  chez  la  plupart  des  Poissons ,  les  dents 
se  forment ,  d'après  Hunter  (2),  sur  les  mâchoires,  qui  ne 
les  enveloppent  que  peu  à  peu ,  à  mesure  qu'elles-mêmes 
s'accroissent.  Du  reste  y  il  est  possible  que  ce  mode  particu- 
lier de  formation  soit  la  cause  pour  laquelle  les  animaux  chez 
lesquels  on  l'observe  n'ont  point  deux  dentitions  successi- 
ves et  perdent  si  fréquemment  leurs  dents  avec  l'âge. 

Les  denU  canines  manquent  souvent ,  par  exemple ,  chez 
les  Ruminans  à  cornes  creuses ,  les  Rongeurs ,  les  Éléphans, 
les  Rhinocéros  et  les  femelles  des  Solipèdes.  On  n'en  voit 
quelquefois  qu'à  la  mâchoire  supérieure  ,  comme  dans  le 
Morse.  Fréquiftiment  aussi  elles  acquièrent  des  dimensions 
considérables,  comme  dans  le  Morse,  dans  l'Hippopotame, 
dans  le  Babiroussa ,  où  celles  du  haut  percent  la  mâdioire  sor 
le  c6té  9  enfin  dans  plusieurs  Carnivores  et  Singes. 


(i)  Yoyes  plnsiears  remarqnes  à  ce  sajet  dans  F.  Layagita*  EsperUnu 
€  rifiessioni  sopra  la  carie  de'denti.  Gènes ,  i8 1 a ,  et  dans  J.-E.  Oodit  ,  Ex- 
périences snr  raccroissement  continnel  et  la  reprodaction  des  dents  dies  les 
Lapins.  (Magbitdxe  ,  Joum,  de  physioL  expérinUf  janvier  tSi3). 

(3)  Yoyes  TnDBMAKir's  Zoologie,  tom.  I,  pag,  565. 
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312. 

Il  est  rare  que  les  dents  incisives  manquent  tout-à-foit , 
comme  dans  rornithorhynque ,  les  Tatous  et  les  Paresseux; 
Plus  souvent  elles  n  existent  point,  soit  à  la  mâchoire  supé- 
rieure (Ruminans  armés  de  cornes  et  de  bois) ,  soit  à  Tinfé- 
rieure  (Éléphant ,  Morse  ,  Narwal ,  Dugong).  Du  reste ,  elles 
ressemblent  souvent  à  celles  de  Thomme  pour  la  forme.  Ce- 
pendant elles  se  font  remarquer ,  chez  certains  Mammifères 
(  principalement  l'Éléphant ,  le  Narwal (i)  et  le  Dugong),  par 
leurs  dimensions,  et  chez  d'autres  (les  Rongeurs  surtout)  par 
leur  courbure  et  leur  tranchant  taillé  en  biseau.  • 

Les  dents  molaires  sont  celles  qu'on  rencontre  le  plus  gé- 
néralement. Le  Narwal  est  le  seul  Mammifère  qui ,  avec  ses 
défenses ,  n'en  ait  point'  d'autres.  Leur  forme  diffère  d'une 
manière  remarquable  chez  les  Carnivores  et  chez  les  Herbi- 
TOres.  Dans  les  premiers  (  par  exemple  le  Chat ,  la  Martre  , 
le  Chien),  elles  sont  aplaties  d'un  côté  à  l'autre  ,  et  se  t€fr- 
minent  supérieurement  par  une  ou  plusieurs  pointes  aiguës 
(  à  peu  près  comme  les  dents  des  Squales)  ;  aussi  Fanimal 
les  emploie- t-il  moins  pour  broyer  ses  alimens  que  pour  les 
couper ,  ce  qui  fait  aussi  que  leur  couronne  ne  s'apladt  point 
par  l'usure.  Dans  les  Herbivores  proprement  dits,  aucontraire, 
dans  l'Éléphant ,  chez  lequel  d'ailleurs  chaque  moitié  de  mâ- 
choire ne  contient  qu'une  seule  mâchelière ,  ou  tout  au  plus 
deux,  au  moment  de  la  seconde  dentition ,  dans  les  Ruminans, 
les  Solipèdeset  les  Rongeurs,  les  dents  molaires  ont  de  larges 
ftivfaces  triturantes ,  'fonvent  marquées  de  sillons  transver- 
saux, dont  les  saillies  correspondent  aux  creux  des  dents 
opposées,  de  sorte  que  l'animal  peut  broyer  parfaitement 
les  feuilles  à  l'aide  du  mouvement  latéral  que  l'aplatissement 

(z)  Qaoiqa*on  ne  tronve  ordînalrement  ches  cet  animal  qn^aiie  seale  dé- 
fense longue ,  et  en  qnelqne  sorte  tordne  sur  elle-même ,  il  en  a  cependant 
denz  y  mais  qni  ne  croissent  pas  également ,  de  sorte  qne  l*ane  d'dlet  (  la 
droite  )  tombe  de  bonne  heare ,  tandis  qae  Tantre  (  la  ganche)  pousse  plut 
tard. 
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du  condyle  de  la  mâchoire  iirférieure  lui  permet  d'imprimer 
k'Çeit^  dernière,  l^es  dents  de^  Omnivorôç ,  par  exemple  des 
iQocbooSjr  des  Sioges  et  de  Thomme  loi-même,  fmt  le  p9i6«dg9 
ôpf^^  içi^deiu^ fondes opp^ées  (1). 

313. 

.*  •  •  ■  »    • 

3i  reconsidère  les  dents  «ous  le  point  de  vue  dekar 
£^cture,  on  peut  les  rapporter»  ^vec  Itome  (3),  kiUm 

i^  C^jiles  4^  ^  couronne  et  le  corps  6(mt  revéios  d'émi, 
ipni^aiig^  d^pbo^pbate  calcaire  et  de  gratine,  que  la  wmr 
brane  de  la.ç0Uule  dentaire  sécrète  sous  forme  CfîstallÎML 
Ici  Si^  vfingeni;  les  dents  die  VbpQHne ,  des  Carnivores  «t  des 
Omnivores ,  ainsi  qu^  l^s  grandes  défenses  de  TËlépbaiit ,  etc. , 
iDJà  oçp^^i^cUaM;  la  conche  à'éma^  est  fc»*!;  mince  ; , 

^9  Celles  que  Témail  n  entoure  pas  dç  (Qiites.pavts ,  0,  im 
la  SM^^e  supérieure  est  mi  pswptie  forç^ée  de  subsitance  4sih 
Uire  piioprement  dite ,  au  d'ivoire ,  in^s^e  osseuse  qui ,  dVh 
près  .IBraodes ,  lim^  sa  f\m  grande  durc^  à  une  adidiliatt  de 
fç^bppat^  calcairie/  Getie  classe  comprend ,  par  exempii^  les 
denft^încii^Yes  des  Rongeurs,  où  Témail  qui  couvre  il  fm 
Ufiténmra  de. la  dent  js' use  moins  vite  que  Tivoire  pla^é  «n 
arrière ,  oe  qui  déteronne  la  forme  de  I^eau  quepretdie 
mmstei  4e  la  dent.  Ce  phénomène  est  ^rtout  focile  à  €»- 
M^^  siv  lies  dents  àa  Castor  ; 

îi^"*  Celles <|ui ,  îndéfi^ndamment  de  Témail  et  de  Yiyim^ 
^emtièntieiit  aurore  «me  troisième  substance  phis  raf^oirocUe 
^que tes.dettX  autres  de  la  véritable «^ubstaace  osseuse,  dV 
^ès  les  redberches  de  Brandes  (dents  igomposées  et  dani- 
«OMfMMséas  de  Cuvier).  On  peut  citer  surtout  pour  exeiople 
iesHiolâireâ^  de  f  Élépbanjt  ;  mais  cette  classe  einfarasse  aussi 

(j)  Vçye^,  sor  ]«3  ^ivéjrsos  formes  des  dents  des  Mammifères ,  F.€o« 
yiER,  Desde/fis  des  Mammifères  y  Paris  xSaS,  in-S,  ^g.  —  E.  Rousseau, 
Anatomie  comparée  du' système  dentaire  chez  l'homme  et  les  principoMS 
janiman^^  Pfiris  |.8ay ,  in*8 ,  fig. 

(a)  Lectures  on  comparative  anaiomy,  pag.  176. 


SQUELETTE.  Sfg 

les  dents  de  plusieurs  Ruminans ,  Rougeurs  et  autres.  Ce 
qui  mérite  spécialement  d'être  remarqué  à  leur  égard ,  c'est 
que  la  membrane  dont  la  fonction  consiste  à  sécréter  l'é- 
niail ,  se  plisse  diversement  (1) ,  et  produit  par  là  lies  diffé- 
rentes figures  que  la  substance  emailleuse  elle-même  offine 
sur  la  surface  triturante.  Ainsi  Témail  fonne  des  bandes  oi|- 
duleuses  profondes  dans  les  Ruminans,  une  série  de  plaipieB 
rhomboïdales  perpendiculaires  à  la  surface  triturante  dans 
rllépbant  d'Alrique ,  des  lignes  ondulées  parallèles  dsw 
TÉlépbant  d'Asie.  Du  Teste ,  comme  le  nombre  des  plaques 
augmente  avec  Fâge ,  et  que  Témail  est  évidemment  sécrété 
pur  uue  membrane  particulière,  on  pourrait  regarder  ces 
plaques  comme  autant  de  dents  distinctes. 

Quant  à  la  troisième  substance  des  dents  de  la  dernière 
classe ,  qui  constitue  une  sorte  de  cément ,  Home  Tattribue , 
conune  d'autres  os  plats,  à  Tossification  des  membranes  sé- 
€Pétoires  de  Témail  ;  mais  Guvier  la  considère  comme  le  pro^ 
doit  d'une  nouvelle  sécrétion  de  ces  mêmes  membranes 
deyesues  plus  épaisses  et  spongieuses ,  opinion  assers  peu 
probable ,  car  on  conçoit  difficilement  qu'une  seule  et  même 
surface  puisse  fournir  deux  sécrétloi»  différentes  Tune  ajuràs 
Vjiutre. 

314.     . 

Les  Mammifères  ont  deur  deqtitiops  successives ,  qui  ^ 
autant  qu'on  a  pu  s'enassfurer  jusqu'ici.,  s'effectuent i^ffiU 
près  comme  chez  l'homme,  c'est  à-dire:  que  les  deÉlSr  qtti 
tombent  pour  faire  place -à  d'autres,  sont  toujours  de  préfé- 
rence celles  qui' avaient  paru  d'abord ,  et  qui  ^  à  V époiqm  où 
les  mâcboires  étaient  moins  longues ,  s'étaient  fomnées^es- 
qu'en  même  temps  que  celles  qui  les  reitiplacent ,  phéno- 
mène explicable  par  rallongement  des  mâchéires  elles- 
mêmes,  dont  l'effet  est  de  ranimer  une  seconde  fois  la  force 

(t)  Ce  plissement  rappelle  la  forme  des  crochets  à- venin  des  Séfpens,  et, 
comme  chez  ces  derniers ,  il  se  rapporte  à  une  sécrétion ,  paisqae  les  dents 
plissées  sont  situées  via-à-yis  da  condoit  csefétçar  de  la  salÎTe, 
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productÎTe  dans  leur  bord  dentaire.  Ainsi  Home  (1)  a  trouvé , 
dans  les  deux  mâchoires  du  Sanglier ,  seize  molaires  de  lait , 
derrière  lesquelles ,  avant  qu'elles  tombent ,  il  se  forme ,  par 
saite  de  TaUongement  de-  la  mâchoire ,  d'abord  une ,  puis 
une  seconde  molaire  grosse  et  en  quelque  sorte  double; 
par  conséquent ,  à  Tâge  de  sept  ans ,  avec  les  seize  dents 
renouvelées ,  on  compte  vingtrqnatre  molaires ,  et  cependant 
il  se  forme  encore  aknrs  une  nouvelle  cellule  contenant  un 
.^[erme  dentaire ,  parce  que  la  branche  de  la  mâchoire  conti- 
nne  toujours  à  s'allonger.  Sur  les  vingt-quatre  molaires  des 
Ruminans ,  il  y  en  a ,  selon  Guvier ,  douze  qui  changent.  Les 
deux  dentitions  servent ,  dans  le  Cheval ,  jusqu'à  l'âge  de  dix 
ans ,  pour  déterminer  l'âge  de  l'animal.  Le  poulain  a ,  dans 
chaque  branche  de  la  mâchoire  ,  après  trois  mois ,  les  six  in- 
cisâves  de  lait ,  et ,  à  six  mois ,  les  trois  molaires  de  lait  ;  1(^ 
deux  incisives  du  milieu  (pinces)  tombent  à  troix  ans,  les 
deux  smysoitesi  mitoyennes) ,  une  année  après ,  et  les  deux 
plus  extérieures  {coins) ,  six  mois  plus  tard;  les  incisives  de 
remplacement  présentent  sur  leur  table  une  cavité  (  germe  de 
fhfe) ,  que  l'usure  de  la  dent  fait  disparaître  peu  à  peu  ;  tes 
pinces  rasenê  à  sept  ans ,  les  mitoyennes  à  huit ,  et  les  coins  à 
neuf;  les  canines  {crochets)  ne  paraissent  qu'à  quatre  ans; 
à  sept ,  elles  sont  un  peu  émoussées  ;  à  huit ,  elles  sont  tout- 
àrfeit  usées  et  aUongé&s  par  FàfiBûssement  de  la  gencive  ;  les 
Biolaires  de  lait  tombent  vers  la  troisième  année ,  et  sont 
remplacées  par  d'autres  plus  nombreuses.  Le  changement 
des  dents  présente  surtout  des  particularités  remarquables 
dans  l'Éléphant.  Chez  cet  anhnal ,  les  défenses  de  lait  pa- 
raisseitf  à  sept  ou  huit  mois,  ii'allongent  d'environ  deux 
pouces ,  ne  sont  point  creuses ,  et  tombent  au  bout  d'un  an  ; 
celles  qui  les  remplacont  sont  d'abord  noires  et  rudes  au 
toucher ,  mais  elles  se  polissent  avec  le  temps  ;  en  deux  mois, 
elles  ont  déjà  un  pouce  de  long ,  et  leur  poids  s'élève  par  la 

(x)  Icclura  om  cçmparatirs  amuom^ ,  pag.  184, 
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mUe  jusqu'i  cent  cinquante  livres  et  pluB.  Uût  nolûrts  se 
femntt  dans  GluM}i]e  branclie  de  la  mâctioîre ,  non  pas  Fane 
à  côté  de  Tautre ,  mais  Tune  derrière  l'autre ,  ou  plutôt  Tonef 
au  dessus  de  l'autre  »  et  de  telle  manière  que  l'animal  en 
emploîe  toujours  deux  à  la  fois ,  parce  qu'une  nouvelle  poussé 
à  cAté  de  celle  qui  s'use.  Cependant  les  dents  qui  paraissent 
en  dernier  ont  toujours  un  plus  grand  nombre  de  lames  per- 
pendiculaires ;  ainsi  on  en  compte  quatre  dans  la  première 
molaire ,  qui  se  forme  peu  après  la  naissance ,  huit  à  neuf 
dans  la  seconde  ,  qui  entre  en  ei^ercice  pendant  la  seconde 
année ,  douze  à  treize  dans  la  troisième  y  quinze  dans  la  qna- 
trièmey  et  vingt-deux  à  vingt-trois  dans  la  septième  et  la  hui-> 
tîème. 

315. 

DermaiosqueleUe.  —  Les  particularités  de  toutes  les  clas- 
ses précédentes  de  Çéphalozoaires  devant  se  répéter  dans 
celle  des  Mammifères  envisagée  d'une  manière  générale ,  les 
fbrmatioj[is  qui  se  rapportent  au  squelette  cutané  y  offrent  un 
Doaibre  infini  de  variétés  ;  depuis  les  anneaux  semblables  à 
des  protovertèbres  qui  cuirassent  les  corps  de  certains  Pois- 
sons et  Reptiles ,  jusqu'aux  plaques  isolées ,  hexagones  où 
pentagones ,  et  aux  tiges  des  plumes ,  converties  en  épines , 
Doos  voyons  tout  s'y  reproduii*e.  On  peut  cependant  ériger  en 
loi  que  plus  le  type  d*organisation  d'un  genre  est  élevé ,  plus 
aussi  ces  parties  dures  extérieures  disparaissent ,  de  sorttt 
qu  il  ne  reste  plus  chez  Thonrune  que  les  cristallisations  squa- 
miformes  les  plus  déliées  de  l'épiderme  ,  les  oncles,  elles 
productions  cutanées  qui  appartiennent  en  propre  à  la  classe^ 
les  poils. 

Les  parties  même  les  plus  grossières  du  dermatosqneletté 
demeurent  concentrées  dans  le  cercle  des  formations  cornées 
chez  tous  les  Mammifères  aujourd'hui  >îvans^  et  Ton  ne  con- 
naît que  la  cuirasse  écailleuse  du  Megatherium  (1)  qui  con- 

(i)  Voyez  la  figare  de  ce  derm^.tosqnelet^e  rttiiarc|qable  dans  Wum, 
t  21 
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lievM  dft  carbonate  calcaire.  A  cette  diviakni  peureiit  être 
r^qpfiorléei  les.  enirasses  réeUement  sembldiles  à  eeDes  des 
Swriens  Of  des  Chéloniens ,  qui  se  voient  chea  les  Tâtons , 
les  Fangslîiis  e|  le  Chlamypborus  (1) ,  les  plaques  coraées  en 
fomm  d'écaillés  dont  est  garnie  la  queue  de  pluneure  Ron- 
§eim ,  le  GasUMr  par  exemple ,  et  les  plaques  cornées  plus 
fortes ,  hexagones  ou  pentagones ,  que  porte  la  peau  de  di* 
vei«  Paehydeitnes ,  le  Rhinocéros  entre  autres.  On  peut  eon- 
aîdéiter  aussi  conune  des  restes  d'anneaux  ou  de  eônes  oor- 
sésseinblables,  à  l'extrémité  des  membres ,  les  ongles ,  les 
griffes  et  les  sabots ,  dont  les  formes  diverses  ont  si  souvent 
élé  employées  pour  fournir  des  caractères  propres  à  réta- 
blissement des  classifications.  Ici  se  rangent  encore  Tépine 
placée  au  bout  de  la  queue  du  Lion  (2) ,  les  soupapes  cor- 
née&  qui  terminent  la  queue  d'un  Chéiropt^re  (  lKe/î<l«rt««  ah 
lkif4  >  (â) ,  de  même  que  la  piurtion  cornée  des  cornes  de  Ru- 
WB^ans ,  et  les  cornes  du  RhiDoeéros ,  qui  représentent  en 
quelque  sorte  des  apopbysies  épineuses  du  dermatosquelette 
au  dessus  des  vertèbres  ÎFaciales;  Au  reste ,  toutes  ces  for- 
mations cornées  sqnt  remarquables  par  leur  structure.  En 
les  exaininant  avec  soin ,  op  reconnaît  que  le  poil  en  fait  es- 
sentiellement la  base ,  c'est'-à-dire  qu'elles  résultent  d'un 
amas  de  cyUndres  cornés,  déliés  comme  des  cheveux ,  et  (M^ 
(fin^ement  parallèles  les  uns  aux  autres.  H  n'y  a  d'excep* 
tfam  à  cet  égard  que  pour  les  bois ,  dont  nous  avons  donné  h 
description  plus  haut  ;  car  la  substance  ossense  et  la  sub- 
stance oomée  s'y  unissent  et  s'y  combinent  ensemble  d'une 
Ittanière  remarquable. 

t/pà^.4i€  ^f^li^  ^ndf  der  Gchirgszugt  Win  JBranUém  ( Sokn^  4^  Akad. 
4.^r  Wm^nsch.'zu  RçrH/iiphjrs.  Kiassç,  tom.  L  );  i#lMBbfi«m  dfi  ot  «giif» 
lette  est  repré^eQté  p].  xi^ ,  fig.  ti» 

(î)  Voyez  mes  Tabula  îlitt^rantes ^  cah.  U ,  pi.  n, 

(àj  Voyes  IsAtA,  Beitrage  zur  Jnatomiû  du  Loùnn^  i»Xk%  MftCfttft'a 
Jirehw^  tom.  TI ,  cab«  I ,  pag.  55. 

(a))/iî^|t8i9,  piig.  x63o. 
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Qusu^i  à  ce  qui  concerne  la  fcH'mation  du  poil  isolé ,  de  la 
soie  ou  du  piquant  (  par  exemple  dans  le  Hérisson  et  le  Pure* 
Éf)ic),  on  peut  très-bien  la  comparer  à  celle  de  la  plume^ 
Gomme  cette  dernière ,  un  poil  est  produit  par  une  mueosité 
chargée  de  charbon  animal ,  qui  se  développe  dans  rintérien^ 
d'une  cavité  du  tissu  cutané ,  se  dépose  par  couches  successi* 
vea  de  bas  eu  haut ,  et  s'allonge  ainsi  en  un  cylindre  corné 
rempli  de  tissu  cellulaire.  Les  soies  torses  qui  entourent  ta 
bouche  des  Amphibies  ont  surtout  acquis  un  grand  dévek^ 
pement.  J'ai  trouvé  aussi  les  soies  des  Morses ,  qui  ont  une  4 
deux  lîgnes  d'épaisseur ,  presque  ossifiéies ,  ou  contenues 
4$in6  des  gahies  osseuses  à  leur  racine  (1). 

J'aurai  encore  occasion  de  revenir  sur  ces  diverses  parties 
f)ii  dermatosquelette  des  Mammifères  lorsque  je  traiterai  de 
Vorgane  cutané. 

SECTION  III. 

mSTOlRE  DES  ORGANES  QUI  ACCOMPLISSENT  L|t 
MOUVEMENT  CHEZ  LES   ÀlflMAUX. 

316. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  manière  dont  les  orga* 
nes  qui  accomplissent  le  mouvement  se  développent  dans  la 
série  animale ,  il  est  indispensable  d'entrer  d'abord  dans 
quelques  considérations  générales  sur  l'essence  du  mouve- 
ment animal  en  général  et. sur  le  mode  de  formation  de  la  fi- 
bre musculaire. 

La  première  chose  qu'il  importe  de  rappeler  à  cet  égard  » 
c*est  que  la  forme  fondamentale  de  tout  mouvement  peut 
être  exprimée  par  l'antagonisme  entre  attraction  et  r^ulsioi|# 

(x)  On  troave  beaucoup  de  remarques  îtistroctîves  sur  la  formatioa  4e* 
polli  et  mr  les  diverses  productions  cornues  âvL  dermatosquelette  de  Cett« 
dflssett  des  classes  précédentes,  dâné  Kttfstitdtfl,  ^'Sfm  dur  Èiitoîdgî0 ^ 
9»  L.fiiMM^li  9  t899 ,  in'4< 
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Si  nous  supposons  ces  deux  forces  agissant  dans  an  être  indivi- 
duel ,  Tattraction  condensera  la  masse  du  corps  vers  un  point 
donné  de  Tintérieur  de  son  corps ,  et  se  manifestera  par  le 
phénomène  de  la  contraction  ;  la  répulsion  ,  au  contraire  , 
chassera  la  masse  du  corps  d'un  point  donné ,  réclaircira ,  la 
dissipera ,  et  se  manifestera  par  le  phénomène  de  Texten- 
sion.  La  contraction  et  Textension  doivent ,  d'après  cela ,  être 
les  formes  fondamentales  de  tout  mouvement  d'un  individu 
organique ,  de  même  que  l'attraction  et  la  répulsion  sont  cel- 
les du  mouvement  en  général.  Mais  l'attraction  et  la  répul- 
sion ,  la  contraction  et  l'extension ,  étant  des  conflits  en- 
tre deux  points  donnés  ,  elles  ne  peuvent  s'exprimer  dans 
l'espace  que  sous  la  forme  de  lignes.  Telle  est  la  véritable 
cause  qui  fait  que  l'organe  essentiel  de  tout  mouvement  ani- 
mal s'offre  constamment  sous  la  forme  linéaire ,  c'est-à-dire 
comme  fibre  musculaire.  Mais  il  y  a  deux  formes  fondamen- 
tales de  la  ligne ,  la  ligne  droite  et  la  ligne  circulaire.  La 
première  résulte  de  la  progression  d'un  point  suivant  une  di- 
rection qui  ne  change  jamais  ,  de  sorte  qu'elle  est  suscepti- 
ble de  se  prolonger  à  Tinfini ,  et  qu'elle  correspond  par  con- 
séquent à  ridée  de  l'extension.  L'autre  résulte  d'un  change- 
ment continuel ,  mais  uniforme ,  de  direction ,  de  manière 
qu'elle  doit  nécessairement  revenir  sur  elle-même  ,  que  son 
étendue  est  toujours  limitée ,  et  que ,  par  cela  même  ,  elle 
correspond  à  l'idée  de  contraction.  '' 

317. 
Ces  deux  genres  de  lignes  senties  types  de  toutes  les  fi» 
bres  musculaires.  Donc  lorsqu'au  milieu  delà  masse  animale 
primaire ,  qui ,  cependant ,  est  déjà ,  comme  telle  ,  suscepti- 
ble de  contraction  et  d'extension ,  il  se  développe  des  orga- 
nes particuliers  pour  le  mouvement ,  les  fibres  musculaires 
primitives  doivent  prendre  la  forme  circulaire  et  la  forme 
longitudinale.  Cependant  la  première  doit  être  considérée 
conmie  ayant  précédé  la  seconde  ,  parce  que  la  forme  sphé- 
rique  est  celle  qu'affecte. primitivement  le  corps  anûmal ,  et 
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que  Ton  conçoit  bien  qu  il  ne  peut  pas  se  rcncentrer  de  ir 
gnes  droites  dans  les  couches  concentriques  d'une  sphère. 

U  est  remarquable ,  au  reste ,  que  chacune  de  ces  deux 
formes  primordiales  de  la  fibre  musculaire ,  qm  est  déjà  par 
elle-même  susceptible  d'extension  et  de  contraction ,  répète 
le  caractère  de  toutes  deux ,  et  qu'aussitôt  qu'on  trouve  les 
fibres ,  soit  longitudinales ,  soit  circulaires ,  animées  de  la  vie 
et  agissantes ,  elles  s'offrent  à  nous  dans  un  état  aUematif 
d'expansion  et  de  contraction ,  dont ,  par  l'effet  de  causes 
d'un  ordre  supérieur ,  les  alternances  ont  toujours  Heu  pri- 
mairement  d'une  manière  rhythmique. 

Lorsqu'on  examine  la  fibre  musculaire  à  un  grossissement 
de  six  cents  diamètres ,  elle  se  montre  sous  l'apparence  d'un 
faisceau  de  longs  cordons  très-déliés ,  formés  de  substance 
idbumineuse  ponctiforme.  £n  outre ,  elle  offre  toujours  des 
plis  onduleux  transversaux  et  extrêmement  fins ,  ce  qui  pour- 
rait conduire  l'observateur  peu  attentif  à  penser  que  cha^ 
sfoe  cordon  résulte  de  globules  placés  les  uns  à  la  suite  des 
autres.  Quand  la  formation  de  ia  substance  musculaire  est 
mcmis  avancée  ,  les  fibres  et  leurs  cordons  sont  moins  déve- 
loppés ,  et  la  matière  ponctiforme  est  plus  aqueuse ,  moms 
cohérente ,  moins  condensée.  Au  reste ,  le  plus  ou  moins  de 
développement  de  ces  fibres  est ,  en  général ,  proportionné  à 
celui  de  la  fonction  respiratoire,  de  manière  que,  plus  les  or^ 
ganes  respiratoires ,  et  en  particulier  ceux  de  la  respiration 
aérienne ,  sont  développés ,  plus  aussi  la  fibre  musculaire  est 
parfaite.  Aussi  est-ce  chez  les  Insectes ,  parmi  les  Gorpozoair- 
res  9  et  chez  les  Oiseaux,  parmi  lesCéfriialozoaires ,  que  nous 
trouverons  le  système  musculaire  porté  au  plus  haut  degré 
<jie  perfection 

318. 

Ce  n'est  que  quand  les  muscles  sont  parvenus  à  un  haut  de- 
gré de  développement ,  qu'on  voit  se  manifester  en  eux  la. 
diflerence  entre  une  partie  moyenne  plus  vivante  et  des  ex- 
trémités devenues  plus  solides ,  c'est  à-dire  des  fibres  tendi-* 
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nevdsen  ^  dost  la  structure  est  à  celle  des  fibres  mu8CuIaîr8K.3 
comnle  celle  du  bois  à  celle  de  Taubier.  Les  tendons  se  mk=jm 
densent  souvent  à  tel  pcnnt ,  qu'ils  se  transforment  en  sob^ 
stancè  osseuse ,  ce  qu'il  est  commun  d'observer  chez  les  OLS 
seaux. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  forme  des  muscles ,  celle  qu'il 
affecteirî;  primitivement  est  celle  de  couches  de  fibres 
culaireft,  et  Ton  doit  distinguer  trois  sortes  de  couches^ 
comme  étant  te^  primitives  :  !<"  couche  sous  la  surface  gu€^ 
liée  f  déterflûlHutt  la  réaction  contre  les  objets  extérieur; 
2^  couche  sous  la  surface  intestinale ,  produisant  la  réaotiMI 
eoBtre  les  substances  introduites  du  dehors  dans  le  corps; 
d^  couche  dans  les  conduits  vasculaires ,  déterminant  la  rëae- 
tion  contre  le  liquide  élémentaire  interne  de  l'organisme.  Li 
première  dé  ces  couches  est  la  seule  que  nous  soumettroii 
ici  à  un  examen  approfondi ,  attendu  que  la  seconde  êl  tft 
troisième  ne  peuvent  point  être  séparées  de  l'histonre  du  sj*^ 
tème  digestif  et  du  système  vasculaire.  Au  reste ,  cette  pl^ 
mière  coudie  ne  demeure  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  snoôplê 
dans  la  série  animale  tout  entière  :  le  dévdoppement  dcl  àêÊ^ 
matosquelette  lui  imprime  déjà  un  grand  caractère  de  1i^ 
riété ,  qui  devient  bien  plus  prononcé  encore  quand  le  ttt^ 
vrosqoelétte  apparaît ,  parce  qu'alors  la  couche  mmctiMliil 
etlérieiil^  générale  se  partage  en  une  infinité  de  mnaeieé 
irès^versifiéB ,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  dans  les  classes  tsopt- 
timtm ,  elle  se  répète  sous  la  forme  d'un  muscle  peiiuda^ 
génénd. 

ÏA  cottletir  des  fibres  ihusculaires  est  ordindirement  bbeih 
ehè,  comme  celle  du  «ang,  chez  les  animaux  îi^riéiMi 
Dans  les  classes  à  sang  rouge ,  la  fibre  rougit  d*attCaiiC  {Hflt 
que  sa  propre  substance  se  perfectionne  davantage  ;  elle  est 
noirâtre  dans  quelques  Poissons  ;  par  exempte  dsâis  le  fe- 

tromifson  marinm. 


SY6TÙMB  WJSGBLAlHB.  'i^'J 

CfiAPtTJRË  PRÊMîÉè. 

tDts  organes  locomoteurs  dans  les  dnithttUx  de- 
pounfus  de  ceiveau  et  de  moelle  epinière. 

I.  Orytmté  lôcoi^îéwtê  dent  h$  Chsàài^. 

319. 

.  Ea  général  les  fit>res  mu^culair^  toot  peu  9tt  point  idé^e^ 
lep^ées  encore  dans  les  Oôzôâit*es  ^  chez  letqwris  tm  observé 
fiféqiieikinient  dès  mouvemeitt  d'une  viVacitiST6kiréiiié;  sans 
f«l3  les  plus  forts  microscopes  puissent  faire^tperçevoir  att^ 
tant  trace  de  ces  fibres  daias  la  Substance  pOnctiftitme  to^ 
MDgène  de  la  surface  du  corps.  Cette  assertion  est  vraie  sur- 
iMrt  à  regard  du  mouYemènt  en  quelque  sorte  pi*imidf«  fi» 
là  wMb  anitnale ,  celui  des  Oozoairesr  spécialement ,  qui  déjà  ,- 
diDBlei Proto-organismes ( telquele  Foif?Ds),9e tnani^stuqoQ» 
le  ferme  de  tremtdement  ou  d'oscillation ,  motttetfteflt  tê^ 
Banquable,  &  Vaide  duquel  Mmtexcités,  par  exemple,  tes  tmÊh- 
UHonl  qui  se  déyebppent  autour  des  couronnes  polypialféi 
Coraux  et  à  la  sinface  du  corps  deâ  Infusoires  llbiM  (1). 
BMHitemenslentsdes  grandes  Méduses  s'accomplissent  eft- 
■■f  en  grande  partie,  sans  fibres  musculaires  appréDbyAuii 
Les  premiers  vestiges  de  formation  musculaire  se  reocM- 
trent,  par  exemple^  dans  les  Polypes  entourés  de  tubes,  sous 
KflÉped  de  fibres  opérant  la  rétraction  de  la  cotMrotMlë  p^y - 
dans  le  tube ,  que  j'ai  vues  bien  distinctement  et  (SfM  f  l4 
ch0£  les  Plumatdles  (i);  dans  la  membrane  ÈbtétÊM 
de  la  tiga  des  Pennatules ,  qui  ^  comme  Tavait  d^ft  «bddrfé 
BAidscb ,  est  susceptS>le  de  se  réiréeir  et  de  fié  tffitttër ,  <Ni 

(l)  On  peat  coosalter ,  pôar  de  pins  amples  détails  snr  ta  manière  dont 
00  flMMvemtDl  doit  être  interpréta ,  mcm  oavrsge  intitvlé  :  Nêti*  Uniemi' 
ékumgêu  aeèêr  dh  EniwickéUuigsgeschichte  tmser0r  Msisimuschéi,  L^pèick, 
i899.  «—  Voyez  aotsî  Neva  act,  nut,  tmr,,  XYI,  p.  58* 

(a)  Voyez  mei  Tabulas  illustrantes  ^  cali.UI|  pif  i»  ^%*t,  f. 
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^^  W80S  ^  ^  $  étendre  alternativemenl  ;  dans  quelques 

coïnm.  ""^  -vemple,  la  Médusa  capiîîata ,  d'après Gaede, 

d^iiRot         '*![^ .  selon  Esehschoitz  (1) ,  qui  décrit ,  chez  ces 

«teinci  ''^IJ^^ries  musculaires  délices  allant  de  la  crête  à  la 

Senu^        ••^'^  '^^  gj  remarquable  par  le  moyen  de  laquelle 

Q'         '  "b^sut  la  surface  de  Teau ,  et  déternainant  cet  or- 

afTor        •*•  .^„n-icier  avec  assez  de  force  sous  Tinfluence  d'une 

^«1         *^  fscërieure  ;  enfin ,  dans  les  Infusoires  les  plus  par- 

^  ^         ' "*[^Bent  les  Rotîfères  (pi .  i ,  fig.  ix) ,  où  Ehrenberg  (2) 

*^<  ^  g^aX6Dipic  ,  dans  XHydatina  senta ,  huit  couches 

ics  loogitadinales  et  très-développées ,  qui,  dirigées 

en  avant  et  les  autres  en  arrière ,  entourent  les 

^ «Mis  de  l'animal.  Je  ne  dois  pas  non  plus  omettre  de 

\7^0iBarquer  que  l'entrée  de  l'eau  dans  les  tubes  et  s» 

iL  /briîfient  quelquefois  le  mécanisme  locomoteur  :  c'est 

^'a  lieu  dans  les  Hydres,  où  l'extension  des  bras  tient! 

gf0  ta  contraction  de  petites  cavités  situées  à  la  base  de 

^i^pandices  chasse  l'eau  dans  le  canal  qui  en  parcourt  h 

^ggev.  de  sorte  que  le  tentacule,  d'un  côté,  devient  sem- 

H^  à  un  vaisseau  exécutant  des  pulsations^  et  de  l'autre 

il  le  type  du  phénomène  qu'on  observe  dans  les  classes 

^    ieinres ,  où  certains  membres  sont  allongés  et  mis  et 

fjgtfnment  par  le  concours  du  système  sanguin ,  qui  les  fait 

^0(Êt  en  érection. 

320. 
hk  fibre  musculaire  est  plus  développée  dans  l'ordre  des 
Biriiûres.  Déjà  les  Actinies  offirent,  sous  la  peau  coriace 
liial  elles  sont  revêtues ,  un  plan  de  fibres  longitudinales,  (fi 
«1^  réunissent  en  convergeant  dans  le  disque  particulier  à 
iwie  duquel  se  retiennent  ceux  de  ces  aoimaux  qui  restent 
«idinuirement  fixes.  Meckel  a  trouvé,  en  outre ,  dans  les  Ac- 

(l)4r>rcm  d^s  ^Àalephcn  ,  Berlin,  iSag  ,  in-4,aTec  i6  plancb., pag.  6. 

(»)  ^^inarge  zur  Kenntniss  der  Organisadon  der  It»f usorùm  ,  cA.1 , 
fH*  *\7*  J.-B.  Lamvrck ,  HUeoir^  naturelle  des  animanx  sans  vertèkrts^ 
l^rta,ioni,I.r,  p,g.  33;  el  fcuÎT. 
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tinies  errantes,  une  couche  de  fibres  muscnhireb 
sales  intimement  unie  à  la  précédente.  Les  mu8ck«  ^êA 
quis  un  très-grand  développement  dans  les  Holothuries .  <iMt 
Tenveloppe  coriace  est  revêtue  en  dedans  de  cinq  foru 
ceaux  musculaires.  Le  système  musculaire  n'est  pas 
remarquable  dans  les  Astéries ,  où  quatre  paires  de  mnsclet 
agissent  à  la  base  de  chaque  rayon ,  pour  faire  mouvoir  cet 
appendice ,  sans  compter  que  le  tissu  fibro-calcaire  de  la  peaa 
elle-même ,  qui  couvre  chaque  rayon  en  dessus ,  et  les  fibres 
des  épines  adhérentes  à  ce  tégument  jouissent  aussi  de  la 
contractilité ,  ce  qui  permet  par  exemple  à  Vextrémité  des 
épines  de  s  infléchir  de  bas  en  haut  quand  TAstérie  se  retourne 
d*elle-même ,  après  avoir  été  mise  sur  le  dos.  Les  muscles 
des  Oursins  sont  moins  prononcés,  à  cause  de  la  solidité  plus 
grande  que  le  dermatosquelette  a  acquise  ;  le  splancbno- 
squelette  ou  appareil  dentaire  est  seulement  attaché  au  sque* 
lette  cutané  par  un  appareil  musculaire  assez  compliqué. 
Mais  ces  animaux  offrent  encore ,  de  même  que  les  Astéries 
et  les  Holothuries ,  un  grand  nombre  d'organes  locomoteurs, 
tnbuleux,  fermés  en  dehors,  et  terminés  par  une  petite  ven- 
touse ,  qui  se  meuvent  et  s'allongent ,  comme  les  bras  des 
Hydres  ,  par  l'effet  de  l'eau  qu'ils  aspirent.  Ces  tentacules 
sortent  en  nombre  considérable ,  chez  les  Holothuries ,  de 
toute  la  surface  du  corps ,  chez  les  Oursins  »  le  long  des  am- 
bulacres ,  et  chez  les  Astéries ,  le  long  de  la  face  inférieure 
de  chaque  sayon.  Tiedemann  en  a  compté  830  dans  YAste- 
aurantiaca.  L'eau  y  arrive  par  un  système  vasculaire 
lier ,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Les  épines  des 
Oursins  se  meuvent  également  par  le  moyen  de  la  membrane 
fibreuse  qui  les  fixe. 

II.  Organes  locomoteurs  dans  les  Gastrozoaires. 

321. 

Si  la  couche  musculaire  située  à  la  surfece  du  corps  a 
déjà  fréquemment  acquis  un  grand  développement  dans  le^ 
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OOKOâires,  te  même  état  de  èhoses  a  lieu,  maïs  d'utie  manière 
plus  générale  encore ,  dans  les  Gastroeoaires.  A  la  vérité 
leêBotffHfUÊ  et  les  Bifdiores,  parmi  les  Apodes,  n^oflrent 
«loore  qu'un  système  musculaire  fort  imparfait ,  dans  lés 
fibnes  déliées  qui  entourent  leur  corps  transparent.  Mais 
lai  Ascidies  présentent,  au  dessous  de  leur  tégument  cdriaeè,- 
n  sac  musculaire  plus  fort ,  qui  en  est  complètement  séparé 
JQ8q«*au  Voiùnage  des  orifices  du  corps ,  et  qui  enveloppe 
tous  les  viscères  (  fd.  ii  >  fig.  ir  et  v  a  b ,  fig.  vu  ).  Ce  i^ 
mérite  surtout  d'être  noté  ^  c'est  que  la  disposition  des  fibres 
de  ce  sac  ressemble  parfaitement  à  celle  du  sac  stomacal  des 
aiûmanx  supérieurs. 

322. 

A  regard  des  PéUcypodes ,  leur  système  musciilafa^  eH 
plus  perfectionné  sous  ce  point  de  vue  :  i»  que  renveldplpè 
muscnlure  générale  se  Fend  ta  deux  ;  2<'  qu'il  s'en  ferme  illiii 
particulière  autom*  des  viscères;  3*  enfin  qu'on  voit  pat^ltfé 
un  apparml  musculaire  puissant^  qui  est  consacré  an  der- 
matosqnelette. 

L'enveloppe  musculaire  générale  prend  ici  le  nom  dfe 
mmntènH  (pi.  n  f  Ag,  xa  y  c  f ,  x,f),  et  c'est  sur  son  bord 
que  s'opère  la  aécrétion  du  dermatosqiielette.  Ce  manteitt 
eêt  presque  toujours  délicat ,  composé  de  fibres  tnuscidairéll 
et  tendineuses  entrelacées ,  et  tantôt  plus  {Sp^nêykêa)^  tantAC 
moins  <  Sciên^  fig.  xxi ,  %  )  fendu. 

On  doit  surtout  hoter  les  prolongemens  du  màntenn  nsitf 
lognes  à  des  membres ,  qui  partent  de  l'extrémité  posiérfetM 
de  l'animal ,  sous  la  forme  de  tubes  respirauUi^  simplefli  Mi 
douilles ,  et  qui  résultent  d'un  entrelacement  de  fibt^  longi- 
tudinales et  de  fibres  circulaires.  Quelquefois  (pMf  etetnplè 
àsinsle SçîenstrigilatuSyÛQ,  x^i,  K,L.),  les  fibres  oirovlaires 
sont  réunies  en  faisceaux,  et  si  fortes  que  leur  action  peut 
aller  jusqu'jà  déterminer  la  séparation  d'un  certain  nombre 
d*aiiAèàui(  du  tube ,  qui  néanmoins  ^  d'après  Poli  y  reprennent 
avec  promjptltude  et  fadlité. 
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L'enveloppe  mnsculeuse  des  visetoes ,  qui  parfois /comiM 
dans  le  Cardium  et  le  Solen  (fig.  xx^  xxi ,  F) ,  s'allonge  CM« 
sidérablement  en  une  sorte  de  membre ,  porte  le  nom  dé 
pied.  Son  tissu  musculaire ,  composé  de  plusieurs  couches  dd 
fibres  longitudinales  et  transversales  (à  Tinstar  de  la  lasigllA 
des^  animaux  supérieurs  ) ,  est  très-pwssant  et  fortifié  encOM 
par  de  nombreuses  fibres  tendineuses ,  formant  quekpidbH 
dans  l'intérieur  des  ligamens  remarquables  qui  re^^iviM 
entre  eux  les  circonvolutions  de  Vintestin  (par  exemple  dans 
le  Sïdên  êtHgilmtuê ,  fig.  xx ,  F  ). 

Enfin  l'appareil  musculaire  destiné  au  mouvement  du  dét^ 
matosquelette  est  le  plus  fokt.  On  trouve ,  en  effet ,  un  OU 
deux  gros  muscles  destinés  à  fermer  la  coquille ,  qui ,  pai^ 
une  dilq[>osition  fort  remarquable ,  ont  ici  pour  antagoniste 
non  pas  la  puissance  d'un  autre  muscle ,  mais  la  grande 
élasticité  du  ligament  extérieur  de  la  charnière ,  dont  l'actibn 
tend  à  tenir  la  coquille  toujours  ouv^te.  Aussi ,  quand  eea 
muscles  viennent  à  é^e  coupés ,  les  valves  s'écartent-elleii 
d'eUesHAémes ,  ce  qui  arrive  également  après  la  mort  40 
raunudi  Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  seul  muscle ,  comme  dans  M 
Huttres  (pi.  ii,  fig.  viii,  G,  H) ,  il  est  plus  rapproché  du 
■ûËeu  des  valves.  Quand  il  y  en  a  deux ,  comme  chez  le  plus 
grand  wmbredes  Bivalves  (par  exemple  Unie,  Jnod^ntm^ 
Jba^ro),  l'un  se  trouve  à  l'orifice  oral,  comme  musde  aca* 
Ipulaire  (  fig.  x,  xviii ,  a^ ,  et  l'autre  à  l'orifice  anal  »  comme 
uiHsçie  iliaque  (Ibid^ ,  hf  ).  En  outre ,  les  tendons  de  jfdusîeurs 
nuades  de  la  masse  du  pied  s'insèrent  aussi  à  la  coquiUe 
(fig.  xviii,b,i,l): 

323. 

L'enveloppe  musculeuse  simple  du  corps  entier  exista 
également  chez  les  Gastéropodes  et  les  Ftéropodes ,  où  il  lui 
arrive  même  souvent  d'être  pte  développée  encore  que  chez 
les  Pélécypodes.  Ainsi ,  par  exemple ,  dans  les  genres  Apiy- 
sié,  Limax  et  Clio,  elle  forme  un  sac  muscuteux  enve-# 
lopl^aAt  tous  les  viscères ,  à  la  face  interne  duquel  les  or- 
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ganes  qu*il  renferme  ne  sont  attachés  qne  par  im  tissa 
cellulaire  lâche  (pi.  m ,  fig[.  i ,  Aplysia ,  et  x ,  Clio).  Sa  snb- 
litance  est  essentiellement  formée  de  fibres  longitudinales, 
transversales  et  obliques,  fortement  entrelacées  les  unes  avec 
les  autres.  €et  appareil  musculaire  est  surtout  très-dévelojqpé 
lorsque  Tanimal  est  pourvu  de  Forgane  servant  à  la  progres- 
sion qu'on  désigne  sous  le  nom  de  jE>i9J,  comme  par  exemple 
dans  les  Limax,  ÏJlplysia,  et  en  général  chez  les  Gastéro- 
podes. Ce  pied  agit ,  au  total ,  comme  une  ventouse ,  et  il 
peut  tenir  Tanimal  fixé  même  le  long  d'une  surface  perpeufi- 
culaire ,  par  la  succion  qu'il  exerce  en  s'appUquant  sor  les 
bords  et  se  soulevant  au  centre.  Ce  qu'il  y  a  de  renar 
quable,  c'est  que,  dans  beaucoup  de  genres,  par  exemple 
dans  les  Patelles  et  les  Doris ,  sa  substance  fibreuse  a  presque 
la  solidité  du  cartilage. 

Chez  les  Gastéropodes  munis  d'une  coquille  »  le  sac  m»- 
culeux  dont  nous  venons  de  parler  n'embrasse  la  plupvt 
du  temps  qu'une  petite  portion  des  viscères ,  le  reste  sortJitf 
par  une  fente  qu'il  présente  (  à  peu  près  comme  dans  l'omphah 
iocèle  congénitale  chez  l'homme),  et  n'étant  entouré  qiiB 
par  la  coquille. 

Au  reste ,  la  formation  du  sac  lui-même  et  celle  du  {ned 
ne  diffèrent  point  de  celle  que  nous  avons  décrite  phif 
haut  ;  seulement  le  sac  est  fortifié  encore  par  quelques  fais- 
ceaux musculaires  destinés  à  opérer  la  rétraction  de  la  masse 
entière  du  pied  dans  l'intérieur  de  la  coquille  (  pi.  m ,  fig.  m, 
II  ) ,  et  qu'on  peut  comparer  aux  muscles  du  pied  des  Pélécf- 
podes. 

Nous  ne  devons  point  omettre  non  plus  de  signaler  le  col- 
Her  musculeux  saillant  que  le  manteau  présente  à  l'endroit 
où  les  viscères  en  sortent  pour  se  plonger  dans  la  coquiDe, 
car  c'est  lui  qui  est  chargé  de  sécréter  cette  dernière. 

Le  système  musculaire  des  Crépidopodes  ressemble  à  celai 
des  Patelles ,  de  même  que  celui  des  Brachiovodes  et  méofi 
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siliBsi  jusqu'à  un  certain  point  celui  des  Cirripèdeê  (1)  ressem- 
Ment  à  celui  des  Pélécypodes ,  par  la  présence  de  gros 
muscles  transversaux  servant  à  fermer  la  coquille. 

324. 

Nous  retrouvons ,  dans  les  Céphalopodes ,  Tenveloppe 
diamue  générale ,  c'est-à-dire  le  manteau  qui ,  fermé  en  bas 
et  en  arrière ,  ouvert  en  haut  et  en  devant  (pi.  iv ,  fig.  ir ,  i), 
ofire  plusieurs  couches  de  fibres  musculaires  très-dé  veloppées, 
nais  encore  incolores.  Ici ,  de  même  que  dans  les  Pélécy- 
|MNles ,  les  mouvemens  de  ce  sac  servent  plus  à  la  respira- 
tion qu'à  la  locomotion. 

Sur  la  face  antérieure  delà  tête  ,  le  manteau  forme  l'en- 
loimoir  également  musculeux  (  fig.  iv ,  a  ) ,  dont  les  rapports 
a^ec  lui  sont  les  mêmes  que  ceux  des  tubes  respiratoires  des 
Vâécypodes  avec  leur  manteau.  Sur  la  iace  tergale,  des  fais- 
ceaux charnus  plus  forts ,  mais  à  proprement  parler  appar- 
tenant aussi  au  manteau ,  s'attachent  au  squelette ,  soit  cal- 
caire des  Seiches,  soit  cartilagineux  des  Calmars  :  on  voit 
là  surtout  naître  des  faisceaux  particuliers  qui  se  rendent  au 
cartilage  céphalique  et  déterminent  les  mouvemens  de  la  tête. 
Cependant  les  appareils  musculaires  les  plus  compliqués  sont 
ceux  qui  président  aux  mouvemens  des  huit  ou  dix  pieds 
dont  la  tète  est  entourée ,  et  de  la  membrane  infundibuli- 
finrme  tendue  entre  ces  tentacules ,  à  leur  base.  Cuvier  a 
donné  de  très-belles  figures  représentant  la  manière  dont 
Us  sont  disposés  dans  le  Poulpe  (2).  La  membrane  est  mue 
par  des  faisceaux  fibreux  nés  de  la  base  de  chaque  pied , 
tandis  que  la  substance  de  chaque  pied  lui-même ,  ren- 
fermant un  nerf  et  un  vaisseau ,  forme  un  tube  musculeux, 
nMd>ile  comme  une  langue ,  qui  présente  à  l'extérieur  des 
fibres  longitudinales  (pi.  iv,  fig.  v,  a),  et  à  l'intérieur 

(i)  Voyez  Poli,  Testacea  utriusque  Sieiliœ ,  tom.  1er,  fig.  xux. 
(a)  Âiéawires  pour  servir  à  l'histoire  et  à  Tanatomiê  dei  âiollasguei  $ 
Fftrity  i8i7i  iii-4»  pl*  I  e(n« 
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4^$  fibres  u*aasver8al6s.  Sur  ce  tube ,  qa  aperçoit  des  «o< 
çoîrs  également;  musculeux ( pi.  iy,fig.  y,c),  U>rmé^  de 
fibres  excentriques  et  concentriques ,  dont  le  mécanisme  le 
rapproche  au  fond  beaucoup  de  celui  du  pied  des  Gasté- 
ropodes (§  323  ) ,  de  sorte  que  le  grand  nombre  de  cesor^ 
g^^es  agissant  comme  des  ventouses  permet  à  Tanimal  à$ 
s'attacher  avec  unp  solidité  extraordinaire  aux  corps  qu^fl 
embrasse.  Au  reste\  le  nombre  des  suçoirs  augmente  aveo 
Vâge  ,  et  Ton  conçoit  qu'ils  puissent  devenir  dangereux  poif 
rbomme  lui-même ,  puisqu'on  a  trouvé  des  Poulpes  qui  pe- 
saient jusqu'à  cent  cinquante  livres ,  et  dont  les  bras  avaient 
plusieurs  aunes  de  long. 

Lorsque  les  Céphalopodes  sans  coquille  nagent ,  ee  IM 
principalement  les  bras  et  leur  membrane  en  forme  d'entot* 
noir  qui  déterminent  la  progression ,  le  sac  abdominal  éteaAi 
en  avant  étant  poussé  par  les  expansions  et  contractions  BitBh 
natives  des  organes  de  la  tête. 

Parmi  les  Céphalopodes  à  coquille ,  l'Argonaute  a  un  sj»» 
tème  musculaire  semblable  à  celui  du  Poulpe  (i)  ;  seulenieiit 
deux  des  huit  bras  de  la  tête  forment  de  larges  plaques  doitf 
les  bords  sont  pourvus  de  petites  ventouses ,  et  qui  font  réd- 
lement  l'office  de  voiles  quand  l'animal  s'est  élevé  à  la  surfeee 
de  la  mer  avec  sa  coquille. 

III.  Organes  locomoteurs  dans  les  Thoraçoçoaires, 

325. 
Enihdminihes.  —  On  retrouve  ici  de  nombreux  exempki 
du  mouvement  sans  structure  fibreuse  manifestemept  déve- 
loppée.  Ainsi ,  dans  les  Vers  cystiques ,  par  exemple  le  Q^ 
tioercus  tenuioallis  (2) ,  la  grande  vésicule  qui  se  resserre  el 
s'étend  d'une  manière  ondulatoire ,  n'offi*e  qu^one  substance 
animale  ponctiforme,  sans  nulle  apparence  de  fibres.  Ceux  des 

(x)  Poli,  Testacea  utriusque  Sioiliœ ,  contm,  a  Steph,  D^Uê  ChiaJ9^  Ifi* 
pftUi  td3i ,  iii«fo1.»  UUU  %•  xtiTé 

(t)  Voyee  mes  THhula  illustrantèi  f  cah.  I,  p\,  t,  fig.  t. 
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Yfn  iilt0$tifMi{(  ^hbM  lesquels  la  structure  fibreuse  sepriH 
ilfUIce  le  rn^nx  y  sont  les  Nématoides ,  par  exemple  V  Ascarids 
lombrkiûidf  >  ou  une  couche  de  fibres  longitudînEdes  externes 
•(4^  $bre4  U^ansyersales  internes  forme  Tenveloppe  générale 
QiUérieur^ ,  qui  réagit  contre  les  impressions  du  dehors  Qt 
op^lalûcon^otioa.  Pinceurs  de  ces  animaux  ont  des  organes 
qui  leur  servent  pour  se  fixer ,  par  exemple  des  couronnes 
ée  erûdiets  diversement  configurés ,  comme^  cjlans  les  Echi« 
BCHrbyaques,  ou  des  ventouses  bordées  d'épines,  comme* 

dans  le  Strong^lua  armatus, 

326. 

AmnUideê.  -^  Chez  la  plupart  de  cesanimaux  aussi ,  Tenve- 
lOf^  fibreuse  commune  des  viscères ,  qui  s'est  développée 
iiwïiédiatement  sous  la  peau ,  constitue  encore  le  principal  et 
sttnrent  Bdéme  Tunicpie  organe  locomoteur  :  ce  n^est  que 
quand  9  se  développe  des  erffanes  particuliers  analogues  à 
des  membres ,  par  exemple  des  faisceaux  de  branchies , 
eonmie  dans  le  Spiroffraphis ,  ou  des  soies  ,  comme  dans  lés 
Apfarodiles,  qu'on  voit  aussi  paraître  des  muscles  particuliers^ 
pour  ces  organes. 

Si  BOUS  prenons  pour  exemple  la  Sangsue ,  nous  trouvons 
d'abord  chez  elle ,  au  dessous  des  minces  anneaux  cornés  de 
la  peau ,  une  double  couche  de  fibres  circulaires  obliques , 
dont  les  directions  se  croisent ,  puis  une  couche  de  fibres 
kmgitndinales  enveloppant  le  corps  depuis  la  bouche  jusqu'à 
fanus.  C'est  avec  des  moyens  si  simples  que  Tanimal  parvient 
à  exécuter  tous  les  mouvemens  imaginables.  Du  reste ,  nous 
devons  encore  faire  mention  particulière  de  la  structure  du 
aaçoir  qui  entoure  la  bouche  ,  et  dont  l'appareil  se  répète  à 
la  région  anale.  Ce  suçoir  est  composé  de  fibres  circulaires 
et  de  fibres  excentriques ,  et  il  s'applique  aux  objets  exté- 
rieurs d'après  les  mêmes  lois  que  le  pied  des  Gastéropodes 
PM  les  ventouses  des  Céphalopodes. 

l,e  système  musculaire  est  beaucoup  plus  compliqué  chez 
l^Aphrodiia  acuUata ,  où  les  faisceaux  aplatis  des  fibres  ont 
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en  outre  une  couleur  (riius  foncée  et  un  brilbirt  qtn,  dtitt 
les  muscles  transversaux ,  égale  presque  celui  des  tèndoBS. 
Ici  (i)  on  peut  distinguer ,  de  chaque  côté ,  trois  plans  mm 
forts  de  fibres  longitudinales  pour  le  dos ,  le  côté  et  le  ?€9itre 
(  pL  y ,  fig.  xxiY  ) ,  tandis  que  près  de  quarante  fsâsceaBx 
musculaires  transversaux  sont  tendus  enti*e  les  plans  kmgitii- 
dinaux  du  dos  et  du  ventre ,  et  donnent  ainsi  lieu  à  la  divisbii 
des  côtés  de  la  cavité  du  corps  en  compartimens  destinés  i 
recevoir  les  appendices  du  canal  intestinal  dont  nous  don- 
nerons plus  tard  la  description.  A  chaque  paire  de  ces  com- 
partimens  correspond  une  paire  de  faisceaux  de  soies  on  de 
pieds ,  portés  chacun  par  un  cylindre  charnu  ^  et  ces  pieds 
sont  également  pourvus  de  plusieurs  faisceaux  musculaires , 
dont  Faction  pai*ait  être  fortifiée  encore ,  suivant  Treviranv, 
par  la  turgescence  du  liquide  contenu  dans  une  gaine  meak- 
braneuse  du  pied ,  c'est-à-dire  par  un  mécanisme  analogue  à 
celui  dont  nous  avons  parlé  à  Toccasion  des  tentacules  des 
Astéries  et  des  Oursins.  Les  épines  même  des  crêtes  épi- 
neuses sont  mues  par  des  faisceaux  musculaires  particuliers. 

327. 
Isopodes  et  Neusticopodes,  —  Leur  appareil  musculaire 
ressemble  beaucoup  à  celui  des  Annélides  supérieures ,  et 
comme  on  commence  à  observer  chez  eux  tant  une  segmen- 
tation plus  prononcée  du  dermatosquelette  que  des  membres 
spéciaux ,  cet  appareil  passe  souvent  aussi  d'une  manière 
très-prononcée  à  ce  qu  il  est  chez  les  Crustacés  proprement 
dits ,  ou  les  Décapodes. 

Ainsi,  Ralhke(2}  a  trouvé,  chez  Xldotea  entomon^k  lâsor- 
face  tergale ,  sur  les  deux  côtés  du  canal  dorsal  ^  une  Icmgne 
bande  musculaire ,  offrant  huit  échancrures  (  une  à  chaque  an- 
Ci)  Voyez  Pallas ,  sur  les  masclés  de  VJphrodita  aeuleata ,  dans  ses  Mu- 
€eUan,  Zoolog  ,  avec  une  figare  pi.  7.  —  Voyez  aussi  nn  Mémoire  de  G.-IL 
Trevîranas,  dans  Ti^ii^ukSM'%Zeitschnftfuer  Physiologie^  toni.IIl9Csb.  IL 
(a)  Beitrœge  zur  Geschickte  der  Thierwelt.  Dantzick ,  1B20,  m-4^. 
frt  paru  up»  119. 
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neau  vertébral  ) ,  qui  s  étendait  depuis  la  tète  jusqu'à  la  pièce 
caudale  de  forme  naviculaire,  çt  à  la  surface  yentr^le  ^  d^^ 
deux  côtés  du  cordon  nerveux,  un  autre  plan  musculaire 
lemblable ,  de  telle  sorte  qu  à  Taide  de  ces  .quaU*.e  co^dops 
longitudinaux,  Tânimal  peut  ployer  son  corps  ea^toivs  sejo^. 
On  aperçoit  aussi ,  de  chaque  côté ,  plusieurs  musclea  q^ 
sont  destinés  à  mouvoir  les  membres.  ,  ■     .    ., 

Parmi  lesNeusticopodes ,  les  Limules  ont  le  coips^confocm^ 
absolmnenl  comme  celui  des  Écrevisses ,  et  plus  la  division 
de  ce  corps  en  segmens  distincts  dévient  prononcée ,  plu^ 
aussi  on  voit  disparaître,  comme  organe  locoo[K>teur' essen- 
tiel ,  la  simple  enveloppe  fibreuse  générale ,  à  la  place  delà- 
quelle  apparaissent  les  muscles  des  membres.    .     .    .    :  .  ^ 

328. 
Décapodes.  — Parmi  eux ,  c'est  l'Écrevîsse  que  nous  choisi- 
rons  pour  exemple.  La  tête  et  la  poitrine  de  cet  animal  fournis- 
sent déjà  une  preuve  de  ce  que  nous  avons  annoncé  à,ls(  fin 
dû  paragraphe  précédent,  c'est-à-dire  que  l'enveloppe  mus- 
culeusè  générale  disparaît  à  la  face  tergale ,  où  il  n'en  reste 
plus  qu'on  muscle  à  trois  têtes ,  situé  de  chaque  côté,  prè$  du 
cœur ,  et  destiné  au  mouvement  de  la  queue.  Elle  est  rem- 
placée ,  non-seulement  par  ime  paire  de  forts  muscles  longi- 
tudinaux à  la  surface  ventrale ,  mais  encore  par  des  muscles 
de  membres  bien  développée ,  qui  partent  du  rudiment  de 
colonne  deutovertébrale  inférieure ,  tandis  qu'à  L'abdomen 
(appelé  ici  queue),   les  trois  couches  musculaires  ordi- 
naires ,  qu'on  rencontre  déjà  chez  les  Annélides ,  la  supé* 
rieure ,  la  latérale  etlinférieure ,  entourent  le  canal  intestinal^ 
et  se  divisent  en  un  grand  nombre  de  faisceaux  isolés ,  dont 
le  plan  inférieur  se  fait  surtout  remarquer  par  sa  force  ^ 
que  commandait  la  prédominance  des  mouvemens  de  haut 
en  bas  dans  la  queue  (1). 

^i)  Voyez   SuciLOW ,   Anatomîsch-pîiysirlogrche   Untersiichtingen   dtr 
insikttn  und  Krmtenthltie y  piig.  ^.î* 

I.  aa 
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Qtiatit  anic  muscles  des  membres ,  on  peut  leur  appliquer 
të  qui  est  Vrai  des  muscles  de  tous  les  animaux  pourvus  d'un 
dermatdst^élette  articulé ,  sans  névrosquelette.  En  effet^, 
^sotitlo0è^(t«n«  l'intérieur  du  squelette  qu^ils  doivent  mou- 
ftllt\  et  toujours  ceux  qui  occupent  soit  un  segment .  de 
Mbef  iqûelëttique ,  soit  un  anneau  squelettique ,  s^attachent 
en  dedans  de  Tanneau  qui  vient  immédiatement  après,  et  ser- 
tliiit  à  lé  mettre  èii  mouvement.  On  peut  en  voir  un  exemple 
^ilfi  iéS  munies  de  la  pince  de  TÉcrevisse  (  pi.  vi ,  fig.  viu); 
te,  1,  rejpiiréketitéiit  les  muscles  fléchisseurs  et  extenseurs,  en- 
c6rê  Àittkés  dans  la  poitrine ,  et  cette  disposition  se  répèle  à 
dteiqûé  article ,  déporte  que  k ,  h ,  f ,  d ,  sont  les  extenseurs 
et  i ,  g ,  e ,  c ,  les  fléchisseurs  du  membre.  Mais  lé^  musclés 
les  plus  robustes  sont  ceux  de  Tarticle  terminal  du  mem- 
bl^ ,  dont  le  Éûble  abducteur  a ,  et  son  vigoureux  antago* 
frfste  b ,  oétsupëîit  l'intérieur  de  Tavant-demier  segment. 

d  n^est  pas  difficile  de  comprendre  que  cette  dispositiaii 
explique  la  facilité  avec  laquelle  certains  membres  se  déta- 
fShent  du  corps ,  chez  les  Crustacés  (i) ,  car  ^  dès  quWe  forte 
fsôntractibn ,  par  exemple  des  muscles  c ,  d,  fig.  viii ,  brisé 
lés  tendons  ** ,  le  moyen  essentiel  d'union  entre  les  parties 
d  et  b  n'existe  plus ,  et  la  séparation  doit  avoir  lieu. 

329. 

Armeknideê.  «^  Chez  ces  animaux ,  Téilveloppê  fibreuse 
giinëralé  du  corps  est  également  réduite  à  de  tr^faibles  dn 
mensions ,  si  on  la  compare  aux  muscles  des  menàbres.  £■ 
eMuninant  Tabdomen  de  VAraignée  diadème ,  f ai  apérçii,  an 
dessous  de  Tépiderme  transparent  et  d'un  tissu  mnquenx  dé 
couleurs  variées  qu'il  recouvre ,  une  couche  dé  fibres  trans- 
▼ersales  assez  forte ,  contre  laquelle  s'appliquent ,  chez  les  in- 
dividus femelles ,  les  deux  ovaires ,  qui  remplissent  en  outre 

(0  On  pr^tend^par  eirmp1« ,  qaele  Homard  liitfe  tomber  de  lai-oiévt 
IM  Mftrtl  I  qtund  il  vient  à  étr«  effrayé  par  le  canon. 
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la  èâtité  abdominale ,  et  dont  la  texture  est  égatemenc  lUns^ 
étltetisé,  quoique  fort  délicate.  Le  long  de  la  face  inférieure 
du  botpi  se  trouve  une  paire  de  ligaimens  longitudinaux,  & 
dënii  eartilapneux  et  à  demi  musculeux  (4) ,  qui  s'éténdeili 
cifèimi^  les  branchies  jusqu'aux  filières.  Ce  sont  là  les  seuls 
i^éstes  des  muscles  longitudinaux  qui,  chez  les  Ânhélideè, 
Mvéioppent  le  corps  de  toutes  parts.  Au  contraire ,  la  p6itriné 
est  entièrement  remplie ,  si  Ton  excepte  l'œsophage  et  le  cét- 
dbn  nerveux ,  par  la  masse  musculeuse  des  pattes  et  des  bf  ah- 
bhiés ,  dont  les  fibres  se  dii^igeiit  de  haut  en  bas  ,  tandis  que 
lé  éystème  ittusculaire  interne  des  pattes  est  disposé  d'après 
lô  ïaêûie  type  que  celui  des  pattes  de  l'Écrevisse. 

330. 
'    Éexapoâes, — C'est  dans  cette  vaste  classe,  celle  des  tnseetèâ 
]5lro{>reiiient  dits ,  que  la  fibre  musculaire  acquiert  son  pllfs 
nâUt  degif^é  dé  développement ,  et  que  le  système  miiscrulalre 
tfùfé  le  plus  de  diversités. 

A  régài»d  dû  développement  plus  considérable  de  la  fibre 
musculaire ,  il  dépend  essentiellement  de  la  présence  d'une 
fttiiltttu'dè  dé  yaisseaii^  aériens  divisés  en  ramifications  très- 
iléliééS.  C'est  uii  magniâ^ue  spectacle,  quand  on  met  Un  petit 
morceau  de  musclé  d'ûh  Céléo)ptêre ,  d*ïiné  ittouche  où  âé 
lout  filtre  Insecte  parfait^  sur  le  porte-objet  dMnbourtiicro- 
iMîopé ,  qiie  de  voir  comment  les  innombrables  ramifications 
dés  trachées  parcourent  la  substance  musculaire,  et  colintiieht 
lëâ  extrémités  des  ramuscitles  sortent  etitre  les  faiscéaut 
iibrèux ,  par  bouquets  réguliet's,  La  fibre  musculafre  étaflk 
Idnsi  pénétrée  d'air ,  qui  lui  fournit  de  l'oxigène  en  aTjoAî- 
^nce ,  on  ne  peut  point  être  surpris  de  l'énergie  contractile 
âonl  elle  jouit  et  des  efforts  énormes-,  proportionnellement 
à  leur  taille  ,  que  d'aussi  petits  animaux  peuvent  foire  pour 
porter ,  mordre ,  sauter ,  voler. 

La  segmentation  de  l'enveloppe  fibreuse  primaire  en  fà{s< 

(1)  G.-R.  TafviBAiHJf ,  Vîhrdûn  inmm  Ban  der  Af^ekniJén ,  pêff.  4V. 
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ceâux  distincts ,  qui  a  permis  que  Lyonnet  comptât  quatre  mille 
soixante  et  un  muscles  dans  la  Chenille  du  saule  (i) ,  le.  grand 
nombre  de  mécanismes  singuliersquiserventau  mo.uvemeiit,  et 
la  conversion  en  substance  cornée  que  subissent  parfois  les 
tendons ,  n  annoncent  pas  moins  à  quel  haut  degré  de  p^- 
fectionnement  l'organisation  est  parvenue  chez  les  Insectes. 
Ce  qui  contribue  encore  à  multiplier  beaucoup  chez  eux  les 
nfiodifications  du  système  musculaire ,  c'est  qu  ils  passent  suc- 
cessivement par  plusieurs  états ,  à  chacun  desquels  leurs  mus- 
cles subissent  aussi  des  changemens.  Une  circonstance  fort 
remarquable  à  cet  égard ,  c'est  que ,  sous  la  plus  imparfaite 
des  formes  successives  qu'ils  parcourent  ainsi ,  se  reproduit 
d'une  manière  frappante  le  type  des  Annélides ,  non-seulement 
dans  la  configuration  extérieure  et  dans  la  disposition  da 
système  nerveux ,  mais  encore  dans  l'arrangement  des  fibres 
musculaires ,  ce  qui  se  manifeste  tant  par  la  plus  grande 
uniformité  de  Tenveloppe  fibreuse  extérieure ,  que  par  la 
fréquente  absence  des  membres  et  de  leurs  muscles. 

331. 

Nous  nous  contenterons  maintenant  de  quelques  exemples 
pour  faire  connaître  la  disposition  des  diverses  parties  da 
système  locomoteur  chez  les  Hexapodes. 

A  l'égard  des  larves ,  ce  sont  surtout  celles  qui  n'ont  point 
de  pattes,  comme  dans  les  genres  Formica ,  Apis,  OEsirus^ 
Musca,  etc.,  chez  lesquelles  on  retrouve  au  plus  haut  degré 
de  développement  la  èimple  enveloppe  musculeuse  des  An 
nélides ,  et  même  des  Vers  intestinaux ,  notamment  en  ce 
qui  concerne  les  trois  faisceaux  longitudinaux  de  chaque  côté, 
c'est-à-dire  le  long  du  dos ,  du  flanc  et  du  ventre.  Ici  égale- 
ment les  mécanismes' spéciaux  de  la  locomotion  reproduisent 
d'une  manière  parfaite  le  type  de  ces  classes  précédentes. 
Ainsi ,  par  exemple ,  dans  la  larve  de  VOEstrus  equi ,  le  seg- 
mait  de  la  tête ,  qui  est  armé  de  deux  crochets  saillans ,  et 

(x)  Traité anatojni que  de  îa  CheniUequi  ronge  le  bois  de  sauiefhsi  Haye  • 
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que  des  prolongemens  renversés  sur  eux-mêmes, de  ces 
muscles  longitudinaux  du  corps  peuvent  faire  rentrer  et  sor- 
tir comme  l'oculaire  d'une  lunette ,  est  une  répétition  par- 
faite de  la  tête  des  Échinorliynques ,  comme  il  est  aussi  de 
son  côté  le  prototype  des  pattes  abdominales  des  Chenilles. 

Parmi  les  larves  pourvues  de  patles,  celles  qui  subissent^ 
une  métamorphose  complète  (Lépidoptères^  Coléoptères) 
Afférent  essentiellement  de  celles  qui  n'en  éprouvent  qu'une 
incomplète  (Névroptères).  Ces  dernières  ont  déjà  des  mem- 
bres plus  développés ,  et  par  conséquent  aussi  leur  système 
musculaire  se  rapproche  davantage  de  celui  des  insectes 
}>arfaits(i).  Chez  les  autres,  les  Chenilles  surtout ,  le  système 
musculaire  se  compose  bien  essentiellement  de  trois  paires 
de  rubans  longitudinaux  allant  de. la  protovertèbre  cépha- 
lique  à  Tanale  (  deux  au  dos ,  deux  au  ventre  et  un  de  chaque 
côté  )  ;  mais ,  outre  qu'en  traversant  chaque  anneau  du  der- 
matosquelette  ,  chacun  de  ces  rubans  longitudinaux  s'y 
attache ,  ce  qui  le  fait  paraître  en  quelque  sorte  divisé  ,  cha- 
cun d'eux  aussi  se  partage  en  plusieurs  couches,  dont  la  plus 
intérieure  conserve  exactement  la  direction  longitudinale  , 
tandis  que  les  extérieures ,  plus  rapprochées  du  dermato- 
siquelette ,  se  portent  obliquement  (2)  d'un  anneau  à  l'autre , 
en  se  croisant  suivant  des  directions  diverses ,  mais  conservent 
toutefois  un  arrangement  fort  régulier  et  très-agréable  à 
rœîl ,  et  alternent  avec  plusieurs  couches  de  muscles  trans- 
versaux qui  vont  du  côté  ventral  au  côté  tergal.  Les  mus- 
cles '  qui  meuvent  la  tète  ne  sont  que  des  prolongemens 
amincis  de  ceux  du  corps.  Quant  à  ceux  des  pattes ,  les  fais- 
ceaux extenseurs  et  fléchisseurs  des  trois  paires  de  pattes 

(i)  Voyez  LYOïrjfKT  ,  Loc,  cit, ,  et  mes  Tabulât  illustrantes  ,  cih.  I  »  pi*  tu 

(a)  Suivant  Pictet  (  Recherches  pour  servir  à  V  histoire  et  à  Vanatonùe  des 
Phryganides.  Genève ,  i834  *  in-4  ,  fig.  col.  p.  19  ),  les  mascles  des  pattes 
d<  la  larve  des  Phryganesne  sont  point  ceux  des  pattes  de  la  nymphe,  dont 
b-formatioD  est  tont-à-faît  indépendante  de  ceVit  des  anciens  mnsoles. 


y 


ftnQr^ûiiques ,  qui  se  terminent  par  un  ongle ,  aoi^t  disposât  j^ 
p^fi  près  de  la  même  manière  que  dans  les  péqapodes  ;  iffti^ 
les  pattes  abdominales  ,  presque  semblables  aux  yentoqs^ 
des  )Cép}ialûpodes ,  offi^ent  un  long  faisceau  qui  se  fixe  daqn 
le  i^ilieu  d'un  disque  terminal  auquel  il  fait  remplir  ÏQfËf^ 
(^  yentouse  ,  en  soulevant  son  centre ,  tandis  qu  une  aitfre 
çQ)jç}iç  9  plus  extérieure  ,  s  attache  à  la  base  ^e  1^  patte ,  ^ 
4f  p  ^  dehors  les  petits  crochets  dont  le  disqiie  terminal  lu/^ 

borfié. 

332. 
JjC  système  musculaire  des  Insectes  parfaits  fournit  qq^ 
nouvelle  confirmation  de  la  loi  qui  veut  que  plus  rprganifi^ 
tipn  (Jpyient  parfaite  et  plus  elle  se  diversifie.  Tandis  qvm  « 
ç}^ez  la  plupart  des  larves,  Tenveloppe  fibreuae  e^  au  foufi^ 
l^fu^mp  par  tout  le  corps ,  chez  Tlnsecte  parfait,  la  suhRtangfi 
musciilaire  se  concentre  presque  exclusivement  ^w^  la  ctr 
yjté  des  trois  protovertèbres  de  la  poitrine ,  les  faiscçaiQL 
musculaires  du  bas-ventre  s' effaçant  jusqu'au  poii^t  de  4^ 
venir  méconnaissables.  Ai^si ,  on  trouve  bien  e^cQrç,  dan^ 
r^c|(>men  des  Coléoptères ,  quelques  faibles  restes  ^  tjti^ 
grf)Q4s  faisceaux  longitudinaux  de  chaque  côté  jmai^,  ^I^Bkll 
Gfgale  (  IÇetitigonia  orni),  chez  laquelle  tous  les  organes  ^bdk^ 
fniu^lix  même  commencent  à  disparaître  après  Ig  iQ^t^W^t; 
phpse ,  pn  ne  prouve  pesque  plus  aucune  trace  de  Vei^y^loggif 
^jreuse  gé^i^JT^e ,  si  ce  u  est  les  forts  luusdes  des  orgiu^ 
de  1^  voix ,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Le  système  inu8C(^ 
^^Ivè  est ,  au  contraire  ,  assez  fort  encore  daç^  la  Sa^tç^^Q, 
d[put  Fabdomen  contient  un  appareil  respiratoire  li^è^^^vç^ 
\offé ,  pt  chez  laquelle  les  arcs  cornéi^  des  prf|ta^^^l^|!{|f 
exécutent ,  pendant  la  vie ,  des  mouvemens  bien  sensibles  et 
continuels^  qui  ressemblent  à  ceux  des  côtes. 

333. 
Les  faisceaux  musculaires  de  la  poitrine  ont  ordinaireme^ 
une  structure  très-perfectionnée  chez  llnsecte  parfait,  ps  ^ 
paraissent  çoxnme  des  trou^siux  parallèleai/  4'Hflf  Vff^ 
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foncée  ourougeâtre,  faiblemeiit  unis  ensemble,  sur  lesquels  un 
fgrt  micrpçcopq  f^ût  découvrir  des  cotes  traosy^rf^  eijré- 
n^fipieiitgne^.  Geç.pdass^^ne  forineQtnepdi'$t^alQgve  tioe-qu'iEnii 
appelle  Je  vçAtre  ^  muscles  ,  et  Sion^  to^t-çi-feit  privés  é« 
ten4on§,  o^  hi^q  elleç  aboutissei^t  à  de  larges  pkique^  CPrilâ^, 
dç  Ig  convexité  desquelles  part  alors  ui^  tondoq  corpé.  C^m- 
n)wén[iei)t  les  masses  musculaires  les  plus  foi*t^  se  trofiiv^t 
dfUis  Içs  vertèbres  postérieures  de  la  poitrine  (jQfa^##,  quai^My 
thqraœ  et  méfathort^iv) ;  cette  règle  ne  souffi^e  d'çxçeptlail  qm 
dai^  le  cas  d'ui^  développement  extr^ardîpsiire  d^  |a  pi>^ 
ip.ièrç  paire  de  patte$.  Ainsi ,  par  e^Lemple ,  çbe^  Iq  T|iiQ>a^ 
ÇrillOP ,  qui  a  ea  devigut  de  très-fortes  patt^  pai^p  fQliiU^  li 
tçrrQ,  la  première  vertèbre  de  la  poitrinci  [i^af^^s  PV^ 
tl^orçbû^  )  a  des  dimepsioas  çoQsidérables  >  c^t  ^i  Vpnei^Qf^li 
C^3l  d'espace  qu  y  occupent  Tcfssopbage  et  le  içoe^W  nfti^ 
YÇy^  i  oUe  est  remplie  ein  totalité  p^r  de  ff^o^f»^  vm^m  él 
«iqscles,  dont  les  plus  fortes  S091  çe^lj^s  qni  tirait  toi  pê^fMl 
çtt  dehors. 

Eq  outre,  che?  tous  les  Ii^ectes  qyi  vole^H  ^eg,  toftiotëic^ 

des  patti^  sont  toH^^ow^  siibordoonéni  k  ç^m  ^^  ^k^  »  mm 
Vi'ça  Qjffirent  pas  moins  entre  eip;  upe  foule  4^  dtf&Wtl¥^fll« 
i^ ,  d'après  Mecl^l ,  dans  le»  Goî^tèTefi.  IMgQiril  x  %^ 
^  \^  Diti$ques ,  la  pprtion  dq  la  ps^U^  qui^  V^  suMNMitoB 
fidfjtç^  désignent  sous  le  ^qm  de  bajM^^  1  ^  eitjii||f>fH»^ 
gl^^ru ,  ^n$i.  que  son  wmdG  élévateur ,  ce  qi4  F^  wMilt 
ip^n^mant  le  jeu  de  Tarticle  suivant pli^  libra«  He^^fi^,^  ^^ 
||dl|i^^iirs  In^cte^  sauteurs  (  par  exeipple  la  S^ptei^eUç  ^  li 
f!ff\^M  àe  la  pqAte  de  derrière  qui  Ciorre$p<UBi4  m  ^Sm  $ 
9t  ^f^  les  emtpmoiogiatesappelleiit  omisse»  §itf  piE)irvi9%  d^'w^ 
Qiaa^iausçulairetrèM^Qnsidérable,  partiQul^ité  f^l^Wtf!» 
(j^al^le  d'ailleurs  en  ce  que  ces  muscles  w^  ^(S9tm^^  k 
ceux  du  mollet,  qui  déterminent  aussi  le  saut  chesp  les  Mam- 
mifères et  même  chez  Tbonmie  (1). 

(i)  J.  Maller  a  inaéié  an  Mémoire  fort  intérejMittt  auffU  .^mtiiitt  it 
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334. 
La  disposition  de  Tappareil  muscnlaire  destiné  à  accom- 
plir le  vol  (1)  mérite  d*autant  plus  de  fixer  rattention,  que 
les  muscles  qui  constituent    cet   appareil  ne  s*attacheiit 
point,  du  moins  en  partie ,  immédiatement  aux  ailes»  mais 
que  le  mouvement  de  celles-ci  est  déterminé  par  un  chan- 
gement d'étendue  proportionnelle  des  vertèbres  pectorales, 
d'oàen  résulte  un  aussi  dans  la  tension  de  Tair  que  renferment 
les  trachées.  C'est  ce  qui  s'applique  surtout  aux  forts  muscles 
produits  par  les  faisceaux  long^itudinaux  supérieurs  des  larves 
(§331),  qui  s'étendent  du  bord  postérieur  de  la  lame  tectrice 
de  Tanneau  pectoral  postérieur  au  bord  antérieur  de  la  lame 
tectrice  de  Tanneau  pectoral  moyen,  raccourcissent  supérieu- 
rem^t  deux  à  trois  anneaux  de  la  poitrine,  et  augmentent  la 
convexité  de  celle-ci,  ce  qui  entraîne  de  soi-même  rabaisse-^ 
ment  des  ailes  (musclesdorsaux,  d'après Ghabrier,  abaisseur 
horizontal  des  ailes,  d'après  Meckel).  Ces  muscles  n'existent 
point  dans  les  Libellules.  Je  trouve  dans  les  Locustes  qu'ils  se 
prolongent  à  travers  l'anneau  antérieur  de  la  poitrine  ,  et 
qu'ils  vont  se  terminer  à  la  tête ,  comme  muscles  releveurs. 
On  rencontre  ensuite  d'autres  muscles,  rendant  l'abaissement 
ou  le  battement  des  ailes  plus  fort,  qui  montent  delà  surface 
stemale  de  la  vertèbre  thoracliique  postérieure,  et  s'insèrent 
en  partie  à  de  petites  plaques  cornées ,  munies  d'un  t&odom 
corné,  en  partie  aux  ailes  ellesHnémesimmédiatement  (ce  que 
je  remarque,  par  exemple ,  aux  ailes  postérieures  du  Prionuê 
e^riaoeus  ).  Les  antagonistes  de  ces  muscles ,  c'est-à-dire  les 
âévatears  des  ailes,  qui  simultanément  resserrent  la  poitrine 
dans  le  sens  de  son  diamètre  transversal  et  l'allongent  d^avant 
en  «rière ,  partent  spécialement  des  vestiges  de  dentover- 
lèbres  pour  la  moelle  ventrale  :  Ghabrier  les  nomme  muscles 

notamment  la  marche  des  animaux  ariicolés  aopénears,  en  partîjcolicr  ka 
Insectes  ,  dans  Vhis,  i8aa ,  cab.  I ,  pag.  6i. 

(x)  Voyez ,  à  ce  sojet ,  an  travail  fort  étenda  de  Ghabrtsh  ,  sur  U  'vofd^s 
Jnsêtêtêt  90ik.l892y  in*4%  ii^. 
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sternali-dorsaux ,  et  Meckel  les  décrit  comme  éléyateurs 
antérieurs  et  postérieurs  des  ailes.  Au  reste ,  il  existe  soit- 
vent  -aussi ,  dans  les  ailes  elles-mêmes ,  des  muscles  ou  des 
tendons  déliés ,  au  moyen  desquels  s'effectue  le  plissement 
des  ailes  postérieures  qui  s'observe  chez  un  grand  nombre 
dlnsectès. 

Au  total,  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  nous  reste  encore 
beaucoup  de  choses  à  apprendre  touchant  le  vol  des  Insectes, 
et  c'est  surtout  à  des  expériences  bien  faites  qu'on  sent  lé 
)[>e8om  de  recourir  pour  se  procurer  les  notions  qui-  notis 
manquent. 

CHAPITRE  II. 

Des  organes  locomoteurs  chez  les  animaux  pourvus 
de  cerveau  et  de  moelle  épinière. 

335. 
'  De  même  que  le  véritable  os ,  la  véritable  chair  ne  com- 
mence à  se  rencontrer  que  dans  les  Géphalozoaires  ;  aus^ 
CHcen  a-t-il  désigné  sous  le  nom  d'animaux  sans  chair  cetnt 
que  j'ai  appelés  Oozoaires  et  Gorpozoaires.  Quoique  mon  in- 
tention ne  soit  poinf  d'attribuer  à  cette  différence  assez  d'im- 
pof tance  pour  la  faire  servir  à  établir  une  distinction  des 
animaux  en  supérieurs  et  inférieurs,  cependant  la  substance 
BÀinculaire  des  Géphalozoaires,  qu'une  plus  ou  moins  grande 
q^nanUté  de  ramifications  vasculaires  pénètrent  de  sangrouge, 
dUfire  essentiellement  de  celle  des  animaux  appartenant  aux 
classes  inférieures ,  puisque ,  partout  où  elle  existe ,  l'enve- 
loppe musculaire  générale  se  trouve  manifestement  remplacée 
par  des  muscles  partagés  en  ventre  et  en  tendon,  et  qu'au  lieu 
de  se  rapporter  au  dermatosquelette ,  elle  contracté  desrek* 
tioiis  plus  intimes  avec  le  névrosquelette.  Ges  (fifiërences  SMit 
d'autant  plus  remarquables  qu'elles  conduisent  à  ce  résultat 
que,  chez  les  animaux  supérieurs ,  on  vmt  enfin  se  répéter  les 
caractères  propres  aux  animaux  inférieiH^,  puisque  nôn-seole- 
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|M9t  reAveloppe  masculeose  générale  se  reproduit  par  àmnn 
{'appareil  des  muscles  parUcuUers,iiiai6  qu'encore  les  hh^Ib 
gffffS^réA  aux  opératious  les  plus  dâîcales ,  à  edles  49PllMr 
^pieUes  la  sensibiUté  entre  le  plus  eu  jeu,  redevinpmpi  4b 

Au  reste,  coouiie ,  dans  les  classes  inférieures,  09  la  (WM 
ofiRÎt  un  deraiatoftt|uçli^  «alide ,  les  organes  w%m  4a  b 
kMgoOHttiftP  la  rapportaieni  spécialement  à  ce  sy^gàpio,  fg 
détemiinail  lçurpositîon,denâmeaus&î,  cbei  )es  wimyvi 
inpérkiur^,  une  corrélatioA  des  plu»  buimes  ràgae  «mvt  h 
névrosquelette  et  les  muscles ,  dont  souvent  même  I4 
tîon  se  décèle  pour  ainsi  dire  d'elle-même ,  quand  «m 
natt  suffisamment  les  os  et  leur  mode  d'articulatîoii.  D'aprè» 
ce  motif,  et  attendu  que  les  divers  squelettes  ont  dqi  é|( 
décrits,  nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  la  sitMtiou  si 
Faction  des  muscles  qui  déterminent  les  divers  ehangemwi 
de  lieu  (i)  propres  aux  Céphalezoaires ,  d'autant  plas  qu*iae 
dcïHTtpûon  anatomique  détaillée  de  Uuift  lea  orgaim  gwfpr- 
tfi9t  ce  nom  ne  saurait  être  d'un  grand  intérâl  sov  1^  jg/ifH 
^  vue  pbysiologiqne«  Mais ,  afin  qqe  te  lecteur  m^n(9ll 
pas  d*un  exemple  au  moins  qui  lui  lasse  c^unaitre^ln  #Vk 
sUion  des  divers  muscles  du  corps  cbez  |es  difleren^  anjumpi 
je.  les  ai  représentés  tels  qu  ils  sont  d'après  unPais3nn,^|4f||r 
q^ea  Beptîies  »  un  Oiseau  et  un  Manmiifère  non  clnTÎ«ip|||| 
de  sorte  que  je  puis  renvoyer  sons  ce  rapport  au^  pi.  t^dftt 
XIY,  i(Tiq  et  k  le^  explication. 

I.  Muêcles  des  Poissoîu. 

m 

m 

336. 
La  fibre  nuMU^ulaire  est  enoev»  aMiUe,  géhrtJMfiimeil 
incolore  dans  les  classe^  inférieures  du  règne  anioMl  et 
Vembryan  hnmain.  Ordinairement  au$^  dla  efir«  toi 
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ç^ur^tères  dans  la  classe  des  Poissons ,  et  conune  la  QQuIenr 
rqiiçe  et  la  densité  des  mnscles  dépendent  de  la  quantité  ^ 
4e  la  cpuleur  du  sang  qui  y  afflue  »  on  peut  conclure  dç  ^ 
qp  ils  reçoivent  ici  peu  de  vaisseaux.  En  effet ,  une  larges 
plaie  faite  aux  grands  muscles  latéraux  d'un  Poisson  soigoi) 
très-peu.  En  comparant  cette  circonstance  fivec  les  phépomèqeti 
vitaux  qu  on  observe  dans  ces  muscles ,  on  est  tenté  de  chigTs* 
cher  dans  le  peu  d'énergie  de  Faction  vasculaire ,  la  lenteur 
du  travail  de  la  nutrition,  et  la  centr^Uisation  peu  prononcée 
du  système  nerveux ,  la  cause  qui  fait  que  Tirritabilité  y  p^ 
&istç  pendant  un  laps  de  temps  si  long.  Cependant  la  cb^ir  d^ 
toqs  les  Poissons  n'est  pas  gélatineuse  et  blanche  ;  çbea^qei^^ 
d'we  grande  taille  (  particulièrement  le  Saumon  ) ,  je  \^ 
trouvée  d'un  rouge  assez  intense  à  la  région  de  la  tête ,  §ûm^ 
^quelle  presque  immédiatement  bat  le  cœur ,  et  elle  io*f 
paru  d'un  gris  noirâtre  dans  le  Petromysfan  m^rinu^, 

Su  reste ,  il  est  beaucoup  plus  ordinaire  encore  de  rçncootrw 
pbez  les  Poissons  des  couches  musculaires  composées  de  fiiVf% 
distincts ,  que  des  muscles  ayant  la  forp^e  de  yeptres  VTQiKt 
dia  et  munis  de  tendons ,  particularité  dans  laquelle  eg  |m) 
peut  méconnaître  un  rapprochement  av^  les  e9i|eklP|i#l 
charnues  des  classes  inférieures. 

337. 

^'appareil  musculaire  est  d'un/e  extrême  simplicité  <4w  Im 
Çyclustomes ,  ainsi  qu'on  doit  bien  déjà  s'y  attendre  d'^prè^ 
V^bsence  totale  des  membres.  Une  grande  masse  fimsGutoir^ 
fUvisée  en  (dusieurs  couches  par  des  menobranes  tendine\t9^9 
0i  suivant  la  disposition  qu'indique  la  pi.  viu  (fig.  viu^e  \, 
fatoure  la  colonne  vertébrale ,  ainsi  que  les  parois  du  yeqtff , 
et  se  partage  vers  la  tète  en  plusieurs  petits  muscles.  {^  pr%- 
^^Ki^ement  des  muscles  longitudinaux  du  dos  s'imb^e  à  l'arc 
fmpérieur  de  la  protovertèbre  faciale  postérieure,  et  celui  def( 
muscles  longitudinaux  du  ventre  à  la  moitié  inférieure  de  la 
jprotovertèbre  faciale  antérieure ,  c'est-à-dire  de  ce  ç^rUl^ge 
annulaire  si  singulier  qui  entoure  Iç  b^rd  del'enloniviîr  onli 
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ce  dernier  est  fortifié  par  des  muscles  plus  courts,  venant    ^ 
Tos  hyoïde ,  auxquels  s  en  joignent  encore  plusieursquî  ^fjg^ 
mouvoir  les  autres  cartilages  de  la  tête.  Au  reste ,  ractioti  de 
tous  ces  muscles  tend  surtout  à  produire  les  flexions  latérales 
au  tronc ,  qui  sont  nécessaires  pour  la  natation ,  à  appliqner 
le  bord  de  la  bouche  sur  les  corps  extérieurs ,  et  à  faire  éle- 
ver ou  abaisser  la  région  faciale  de  la  tête  (1). 

338. 

Dans  les  Poissons  osseux ,  les  muscles  sont  également  dis- 
posés de  telle  sorte  que,  des  deux  côtés  de  lacolonne  vertébrale 
(  qui  est  encore  ici  le  principal  organe  de  mouvement,  et  à  la- 
quelle ses  articulations  et  ses  apophyses  épineuses  ne  permet- 
tentque  des  flexions  latérales),  depuis  la  tête  jusqu'à  la  queue, 
règne  une  grosse  masse  charnue  (  pi.  x ,  fig.  xxi ,  depuis  a 
jusqtt*en  a^  dans  la  Perche  ) ,  divisée  par  la  ligne  latérale  dH 
corps  en  deux  moitiés ,  Tune  supérieure,  l'autre  inférieure, 
et  composée  d'un  grand  nombre  de  faisceaux  fibreux  desr 
cendant  en  arcades  des   apophyses  épineuses  à  la  ligne 
latérale.  Ces  feisceaux  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  dtes 
membranes  aponévrotiques ,  qui ,  aussi  bien  qu'eux-mêmes , 
tiennent  assez  fortement  à  la  peau  chargée  d'écaillés.  A  Teii- 
droit  des  nageoires  pectorales  et  ventrales ,  ces  masses  mas-, 
culeuses  se  divisent  (en  b  et  enc]  pour  laisser  passer  les. 
nageoires.  On  trouve  encore  deux  muscles  longitudinaux 
grêles  à  la  région  des  apophyses  épineuses  postérieures  et  à 
là  face  ventrale  (  en  d ,  e  ).  Il  est  facile  de  voir  que  Tactiai 
d'un  seul  des  grands  muscles  latéraux  courbe  le  corps ,  et  : 
surtout  ramène  sur  le  côté  la  queue  tenue  horizontale ,  main 
que  l'action  simultanée  de  ces  deux  muscles  tient,  le  corps 
étendu. 

Des  muscles  particuliers  pour  le  mouvement  de  la  tète 
n'existent  que  dans  certains  genres ,  parce  qu'ordinairement 

(i  Yoyez  des  figures  exactes  de  cet  appareil  miucnlaire  dans  me^  Tahui^ 
Ukutmntes ,  c«b.  I ,  pi.  a ,  %•  f  à  vi, 
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les  muscles  latéraux  eux-mêmes  en  tiennent  lieu.  Les  Pois- 
sons  manquent  également  de  muscles  spéciaux  pour  le  moii- , 
vement  des  côtes  proprement  dites  (  ventrales  )  ;  les  arcs  bran- 
chiaux seuls  en  ont  de  particuliers,  dont  nous  parlerons  lors- 
qu'il sera  question  des  organes  respiratoires.  Mais  les  nageoi- 
res, tant  pectorales  que  ventrales ,  sontpourvues  de  muscles 
élévateurs ,  abaisseurs ,  adducteurs  et  abducteurs  (  g,  h  ),  de 
même  que  toutes  les  nageoires  en  général  ont  des  faisceaux 
charnus  qui  servent  à  lés  déployer  (  hh  pour  la  dorsale ,  k 
pour  Tanale ,  i  pour  la  caudale  ). 

La  ceinture  scapulaire  (*)  est  mue  aussi  par  les  grands 
muscles  latéraux  (  a  ) ,  comme  les  os  pelviens  le  sont  par  les 
muscles  longitudinaux  inférieurs  (  e  ) ,  tandis  que  les  deux 
mâchoires  sont  fermées  par  un  muscle  commun ,  divisé  seu- 
lement en  deux ,  et  que  la  première  intercôte ,  avec  son  mem- 
bre supérieur ,  Topercule ,  est  mise  en  mouvement  par  phi- 
nenrs  muscles  particuliers.  . 

Cet  état  de  choses  a  lieu  surtout  chez  les  Abdominaux  et  les 
Thoraciques  ;  d' autres  genres  s'en  écartent  de  plusieurs  ma- 
nières. Ce  sont  principalement  les  Poissons  cataphractés  qui 
ofirent  de  grandes  exceptions  à  cet  égard.  Ainsi ,  par  exem- 
ple dans  VOstracion ,  dont  le  dermatosquelette  immobile  en- 
veloppe la  région  moyenne  du  corps ,  les  grands  muscles 
latéraux  ne  s'attachent  qu  à  la  tête  et  à  la  queue ,  selon  Guvier. 
Le  système  nerveux  du  Tetrodon  mola  est  également  remar- 
quable en  ce  que ,  d'après  Meckel  (1) ,  tous  les  muscles  du 
kronc  sont  confondus  ensemble. 

339. 

Au  moyen  de  ces  organes ,  la  bcomotion  s'exécute  de  telle 
manière ,  que  le  corps  du  poisson ,  presque  toujours  soutenn 
en  partie  par  une  vessie  natatoire  (2)  située  sous  la  colonne 

(t)  System  der  vergleiehenden  Jnaiomtet  tom.  III ,  pag.  78.  Edition 
fimnçaise,  tom.  V,pag.  i85. 

{^)  Organe  dont  noas  parlerons  plas  au  long  en  traitant  de  TappareU 
respiratoire. 
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r^I^p^reil  d^s  muscles  particulier^, mais  qu'ancore  l^^  mmJin 
4^)^^réa  ^yx  opé^atious  les  plus  délicates ,  ^  ÇçU^Sf  4^^ 
^p/^ii^  te  sensibilité  enlre  \g  plus  eu  jeu ,  reçLeviofuwMl  4|| 

Au  reste,  comme ,  dans  les  classes  infériem*es,  o^  \ê  çfgf§ 
çfixs^  m  ^^vmffiffkm^^  Mdide ,  les  orgaue^  noQu^  4^  la 
loço^motiou  |e{  rapportai^uf  s^i^lement  k  ce  sy^t,à(uo,  «|( 
déterminait  Içur  posi4(U|i ,  dq  (i)éiue  aussi  s  gbe^i  )efi  $ipmw 
^iW^neur^,  une  x^ofr^éi^tv^  d^s  plu^  iutime^  ràgaa.  eqtFi  II 
névrosquelette  et  les  muscles ,  dont  souvent  même  )4  aitVIf 
tion  se  décèle  pour  ainsi  dire  d'elle-même ,  quand  on  con- 
naît suffisamment  les  o%  et  leur  mode  d'articulation.  D'aprèt 
ce  motif,  et  attendu  que  les  divers  sauelettes  ont  déjà  ét|^ 
décrits,  nous  nous  bornerons  ici  à  inoiquer  la  shoation  à 
Taction  des  muscles  qui  déterminent  les  divers  ehaugemeiis 
de  lieu  (i)  propres  aux  Géphal^oaires ,  d'autant  plus  qu'mB 
d«j^iptîaa  ^natomique  détaijU^e  dQ  tom^  lie»  orgaueii  quifpr- 
li^  ce.  91m  ne  sauirsât  être  d  uu  ^prajig^  Mârât  s<mis  ,|^  fj/oinji 
d«  vue  pl^y^ogique,  Mais ,  afin  qi|(9^  ]|$  tuteur  j^vp^ffm 
mis  ft^ua  e)^«iple  au  Vàiw»  qui  lui  fmi^  C99W^tr^l^  ^ifpf^r 
^iJ^  de$  divers  Uiuscles  du  corps  chez  ^es  différçiu^  ^WWMWi 
|ç,  |e§  §j  représeflés  tels  qu  ils  ^f^  d'après  uaPaj;^sm,^p|^ 
(spi^  $^ti|es  »  m  Ois^a^  et  m  IMl^nomifère  uou  (^b^yiçSîii^ 
lie  sorte  que  je  puis  renvoyer  sous  ç^  icopport  aw  pl^  K;  ^  H^ 
X(Y  f  \ïVH  et  fi  Iqip  explication. 


I.  Muscles  des  Poissons, 


La  fibre  mi^ulaire  est  m^f^  noUe,  gétolMftfOiifi  ^ 
ûiiîelQFe  dans  les  classe^  iolérieuresdn  règne  amnidi  et 
VienbffM  himaiu^  OrdinairemeiH  aussi  die  çStp  lea 


a^fl^  fp.^  yAijwMrni^ ,  \oK*%u^  n<pi  igaUyow  d^i  pry am  rtia^iftlil^ .  ..... 
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i^^ptères  dans  la  classe  des  poissons^  et  çonÛQe  \%  ponlepr 
rqiiçe  et  la  densité  des  myscles  dépendent  de  la  qiimi(ité  ^ 
4e  la  cpuleur  du  sang  qui  y  afflue  »  on  peut  conclure  dç  |f^ 
qfi'ils  reçoivent  ici  peu  de  vaisseaux.  £n  effet ,  une  largQ 
plaie  faite  aux  grands  muscles  latéraux  d'un  Poisson  sai^^ 
tràs-peu.  £n  comparant  cette  circonstanice  avec  les  phépomèneti 
iritaux  qu  on  observe  dans  ces  muscles ,  ou  est  tentq  de  chigriç 
cher  dans  le  peu  d'énergie  de  Faction  vasculaire ,  la  lenteur 
du  travail  de  la  nutrition,  et  la  centr^^ation  peu  pronopçée 
du  système  nerveux ,  la  cause  qui  fait  que  rirritabilite  y  p^^ 
spstç  pendant  un  laps  de  temps  si  long.  Cependant  la  cb^ir  4^ 
toqs  les  Poissons  n'est  pas  gélatineuse  et  blanche  ;  çbea^oei^^ 
4^ime  grande  taille  (  particulièrement  le  Saumon  ) ,  je  V^ 
trouvée  d'un  rouge  assez  intense  à  la  région  de  la  tête ,  f^m 
laquelle  presque  immédiatement  bat  le  cœur ,  et  elle  m*f 
paru  d'un  gris  noirâtre  dans  le  Petromy^n  m^rinv^^ 

Su  reste ,  il  est  beaucoup  plus  ordinaire  encore  de  rencootr w 
çbez  les  Poissons  des  couches  musculaires  composées  4e  pl^fi 
distincts ,  que  des  muscles  ayant  la  foripe  de  veptres  vn^ 
dis  et  munis  de  tendons ,  particularité  dans  laquelle  eg  |M| 
p^ut  méconnaître  un  rapprochenieQt  av^  lea  e^i^jlwiiMf 
f^barnues  des  classes  ioférieures. 

337. 

f^'appareil  musculaire  est  d'ime  efxtrême  simplicité  e|ia»  \^ 
Çyclostomes ,  ain^  qu'on  doit  bien  déjà  s'y  attendre  d'aprài 
^absence  totale  des  membres.  Une  grande  masse  |imsci|lair^ 
^visée  en  plusieurs  couches  par  des  membranes  tendinei^sflf, 
^  suivant  la  disposition  qu'indique  la  pi.  viii  (fig.  viu^a]^ 
entoure  lacoloupe  vertébrale ,  ainsi  que  les  parois  du  y«qtff, 
et  se  partage  vers  la  tête  en  plusieurs  petits  muscles.  }^  pi% 
^tHi^ement  des  muscles  longitudinaux  du  dos  s'ii^s^^  à  l'arc 
sijipécieur  de  la  protovertèbre  faciale  postérieure,  et  celui  det» 
muscles  longitudinaux  du  ventre  à  la  moitié  inférieure  de  la 
protovertèbre  faciale  antérieure ,  c  est-à-dire  de  ce  cartilage 
amiulaire  si  singulier  qui  entoure  Iç  bord  deVentoni^  w^i 


jni^^re»Y6lQPpe  musculeuse  générale  se  reproduit  {uu*  diHlftll 
l-^I^reil  d^s  muscles  particuliers,  mais  qu'encore  les  mumlw 
4;(^^rés  ^\çi  op^atious  les  plus  délicates ,  9  ççUoff  dinilld» 
^filf^i^  te  soiHÔbilité  entre  \g  plus  eu  jeu  ^  red^viopilWt  4|| 

Au  reste,  comme ,  dans  les  classes  inférieures,  o^  |^  ÇQITft 
çfikuit,  m  ^^vmfpff\\^\fiU^  Mdide ,  les  orgaue^  mq^m  4^  1^ 
loçOfUfiitvm  1^^  rappor^siiout  s^i^lement  k  ce  sysittm»  t  vA 
dé(^mipit  IçurpositiiOft ,  dq  p^éiue  aussi  s  Qhe^  \e%  ^wmm 
HtWPl^rieur^,  une  x^c^rrél^t^  d^s.plu^  iutime^  ràguai  ^lAm  li 
névrosquelette  et  les  muscles ,  dont  souvent  même  )4  Mtilr 
tion  se  décèle  pour  ainsi  dire  d'elle-même ,  quand  on  con- 
naît suffisamment  les  0%  et  leur  mode  d'articulation.  D'aj^àt 
ce  motif,  et  attendu  que  leç  divers  squelettes  ont  déjà  é0 
décrits,  nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  la  sitoation  61 
Faction  des  muselés  qui  déterminent  les  divers  ebangemeiis 
de  lieu  (i)  propres  aux  Géphal^oaires ,  d'autant  plus  qu'une 
4ciH^iptioo  ^natonûque  détaiUée  dQ  tom^  h^  orgai^  qui  iN^- 
ll^  ce.  91m  ue  saursût  être  d'uu  ff^^4  ûiittérât  s<mis  j^  p0|||| 
^  yue  pl^y^ogique.  Mais ,  afin  qi|i^  ^  \^^W  ^^¥99 
mis  4'4ia  ^x^pple  au  moins  qui  l^i  f^«se  c^uualtrç^  1«  ^nif)/^ 
^itjm  de$  divers  musclesî  du  corps  pliez  }es  différens^  ^JWWHWi 
|§,  |es  t^  représentés  tels  qu  Us  ^Qut  d'aprc^  unPot^soii, 4pi)|| 
49$^  9^4|es ,  m  Oiseau  et  uu  li^Eunûfèri^  uoii  p1|^y^ui||4i 
de,  sorte  que  je  puis  renvoyer  sous  ce  iCOpporf  8tu^  pl^  ^  i  ifti 
}»¥  f  j;vifn  et  il  lew^  explication. 


I.  Muscles  des  Poissons. 


.> 


336. 

Xa  fibre  mi^ulaûre  est  fmet^  molifii,  g%tmfMM«| 
ûiiîelQFe  dans  les  claase^  iolérieures  du  règne  ^JvmA  H 
ïimbffm  bjQMtaîu.  Ordinairement  au^si  die  efire  lei 
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çprs((îtères  dans  la  classe  des  Poissons ,  et  comme  la  coolep 
rqiiçe  et  la  densité  des  mpscles  dépendent  de  la  q^(^l(ité  ^ 
4e  1^  cpideur  du  sang  qui  y  afflue ,  on  peut  conclure  dç  1^ 
qp  ils  reçoivent  ici  peu  de  vaisseaux.  £n  effet ,  une  largQ 
plaie  faite  aux  grands  muscles  latéraux  d'un  Poisson  s^igm^ 
très-peu.  En  comparant  cette  circonstai^ce  avec  les  phépomèpe^ 
vitaux  qu  on  observe  dans  ces  muscles ,  on  est  tenté  de  çh^^ 
cher  dans  le  peu  d'énergie  de  l'action  vasculaire ,  la  lenteur 
du  travail  de  la  nutrition,  et  la  centralisation  peu  prononcée 
()u  système  nerveux ,  la  cause  qui  fait  que  l'irritabilité  y  p^ypf 
sjstç  pendant  un  laps  de  temps  si  long.  Cependant  la  cbair  d^ 
toqs  les  Poissons  n'est  pas  gélatineuse  et  blanche  ;  çhea^qei)^ 
cl'ime  grande  taille  (  particulièrement  le  Saumon  ) ,  je  ('^ 
trouvée  d'un  rouge  assez  intense  à  la  région  de  la  tête ,  f^vi^ 
laqualle  presque  immédiatement  bat  le  cœur ,  et  elle  m*f 
paru  4'nn  gris  noirâtre  dans  le  Petromysfan  mtkrinu^^ 

})u  reste ,  il  est  beaucoup  plus  ordinaire  encore  de  rçncontr^ 
fibez  les  Poissons  des  couches  musculaires  composées  4e  |49$i 
flii^cts ,  que  des  muscles  ayant  la  forme  de  yentres  fWTtt^f 
dîn  9t  munis  de  tendons ,  particularité  dans  laque)l4^  99  M 
D^iit  méconnaître  un  rapprochemeQt  av§e  lea  wi^il^|iv^ 
çbspues  des  classes  inférieures. 

337. 

|^*appareil  musculaire  est  d'ui^  eïxtréme  simplicité  d^os^  l/fn 
Pyclûstames ,  ainsi  qu'on  doit  bien  déjà  s'y  attendre  4'api# 
]|*abi^iice  totale  des  membres.  Une  grande  masse  |ii¥sçi|lair^ 
^visée  en  plusieurs  couches  par  des  membranes  temjinewft 
Cft  suivant  la  disposition  qu'indique  la  pi.  viii  (fig.  yiu.e  \, 
ÇOtnur^  la  colonne  vertébrale ,  ainsi  que  les  parois  4iu  y^iWf» 
et  se  partage  vers  la  tête  en  plusieurs  petits  muscles.  }j^  pr%- 
^fi|gement  des  muscles  longitudinaux  du  dos  s'i^s^^  à  Varc 
supérieur  de  la  protovertèbre  faciale  postérieure,  e^  celuii  4ef( 
muscles  longitudinaux  du  ventre  à  la  moitié  inférieure  de  la 
jprotovertèbre  faciale  antérieiu*e ,  c'est-à-dire  de  ç^  çar<|tf9ge 
annulaire  si  singulier  qui  entoure  Iç  b^r^  deVentonivV  oriA  i 


JU^  TRÀlTlè  P*AIiAT0MI9  COMBAHÉC. 

jl^^rBKYelQppe  muaculeuse  générale  se  reproduit  par  djW^lM 
r^N^eil  d^s  muscles  particulier^, mais  qu'ancpre  Içs  mujfljti 
4^)^^i:éa  ^^&  opétratious  les  plus  délicates ,  à  ç^U^sf  dyilHiid» 
fpa|lfi$  te  s^iHÔbilité  entre  \g  plus  eu  jeu ,  redevîofuiwl  d|% 
WBple?  <Htt?ii|és, 

Au  reste,  comme ,  dans  les  classes  inférieures,  o^  \ê  Ç9l|% 
gflr^it  un  4çvmV>fl9WÇl^tl)e  i^dide ,  les  organe^  mqm  i^  b 
lOQawotjioii  IQ  rappurtsiieut  s^i^lemeot  à  ce  sy^tà<i^s  <n| 
déterminait  Içur  po^i^o» ,  dq  (qéiiie  au$&is  chez  )efi  $t|U«M| 
^iW^ri^w*^!  we  x^Qf^él^tv^  4^^  rIu^  intimes  ràgua  eijtpa  II 

névrosquelette  et  les  muscles ,  dont  souvent  même  )4  aiti|p 
tion  se  décèle  pour  ainsi  dire  d'elle-même ,  quand  on  c(m- 
nalt  suffisamment  les  o%  et  leur  mode  d'articulation.  D'aprèt 
ce  motif,  et  attendu  que  les  divers  sauelettes  ont  déjàét^ 
décrits ,  nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  la  sitiiatioB  61 
Faction  des  muscles  qui  déterminent  les  divers  ehangemens 
de  lieu  (i)  propres  aux  Gépha^zoaires ,  d'autant  plus  qu'ine 
d«i^iptian  ^natomique  détaiU^e  dQ  ^m  ^  organe»  <liuif9^ 
Ig^  ce  m^n  w  siaursût  être  d  un  graj^^  usinât  s<mis  ,1^  ffjifH 
^  \m  pl^y^ologique.  Mais ,  afin  qi}(^  ^  l^tevr  «^  ipim 
mis  ^un  ex^vvde  au  moins  qui  lui  f^i^  c^nuHltr^l^i  ^^Nr 
$jitÎ6^  de$  divers  muscleiî  du  corps  qb^ez  }es  différent  duilMMli 
|o.  )e$  ^  représeflés  tels  qu'ils  9^  d'après  un  Poison,  ^p|j||r 
qm^  S^q^es ,  m  Oiseau  et  un  ]M[auunifèr&  non  (^b^YÎ^ifllii 
de,  sorte  que  je  puis  renvoyer  sûua  ço  icopporf  aw  pli  i;tili 
X|Y ,  }(Yiq  et  i^  Iqip  explicatipii. 


I.  Muscles  des  Poissons, 


.» 


lA  fibre  nHWulaire  est  m^ï^  poUa»  gétoUMtoMll 
ûiiîelQFe  dans  les  claase^  isiérieuros  d«  règne  «mondi  et 
VitnbffM  humain.  Ordinairemeni  auisi  die  offre  lea 


4»)  fi  4|lfr»  qneajMoii  4f«  vosyeqHv^qae  dos  i^iuclat 
Wmlk  ¥^^ !lMtpk,Vi,  \oKvifu  DOW  traUflroAft  dçi  Qr|^aej|  (MfcgA^ 
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Yersanx  propres  aux  Poissons  et  aux  Salamandres ,  et  dont  il 

.  ne  reste  plus  de  vestiges  qu'aux  muscles  droits  du  bas^Téùtre 

(fig.  y II ,  i5) ,  enfin  la  force  des  muscles  qui  naissent 'des  os 

ilîaques  pour  aller  se  rendre  au  long  coccyx  insegmènté  (  ilio- 

coccygiens ,  fig.  viii ,  43  ) ,  toutes  ces  circonstances  donnent 

«n  a^ect  insolite  à  l'appareil  musculaire.  En  même  temps , 

les  muscles  sternaux  et  abdominaux  (  fig.  vu ,  viii ,  12 ,  14 , 

16  ,  16  ;  fig.  II ,  40  }  45  )  ont  acquis  un  développement  f^- 

eonsidérable.  Parmi  les  premiers,  on  distingue  surtout  celui 

qui  correspond  au  petit  pectoral  de  Thomme ,  et  qui  devrait 

porter  ici  le  nom  de  sternoH*adial  ;  il  s'étend  jusqu'au  radius,  en 

, passant  par  dessus  l'articulation  de  l'épaule ,  comitie  sur  une 

pouUe,  et  fléchit  Tavant-bras  ( fig.  vu,  11).  A  l'égard  des 

antres  muscles  des  membres ,  je  me  contenterai  de  faire  re- 

■larqu^',  d'un  côté  ,  que  ceux  des  membres  inférieurs  sont 

^modifiés  en  raison  de  la  situation  insolite  des  cuisses,  qui 

.regardent  tout-à-fait  en  dehors ,  de  l'autre  que  ,  par  suite  du 

type  particulier  qu'affecte  le  tarse ,  et  dont  la  desmption  a 

été  donnée  préc^emment ,  le  tendon  des  forts  nvoscles  da 

mollet  ne  s'attache  point  au  talon ,  mais  passe  par  dessus ,  et 

:  Ya.gagner  la  plante  du  pied^  pour  s'unir  au  court  fléchisseur 

,d0a  orteils ,  ce  qui  favorise  non  seulement  le  saut  v>  mais  en^ 

«eore  la  natation ,  en  permettant  à  l'animal  de  frapper  l'eau 

,9Cfec  plus  de  force ,  au  moyen  de  ses  planter  de  pi€Ki  garnies 

.46  aiembranes  natatoires  tendues.  *      ' 

/:    ;  347. 

/«»  JiesGhéloniens  se  rapprochent  sensiblement  des  Batraciens 
iVtures,  sous  le  rapport  du  système  musculaire ,  en  particu- 
lier de  celui  des  membres ,  et  Bojanus  a  donné  une  excel- 
lalile:  myologie  de  la  Tortue  d'Europe  (1).  Nous  ne  pouvons 
non  plus  signaler  ici  que  quelques  uns  des  points  les  plus  remar!" 
qnables.  Si  les  muscles  du  rachis  et  des  côtes  étaient  arrivés 
{dus  haut  degré  de  développement  chez  les  Ophidiens , 

(i)  Tâstudiny  êitrywm  aiM(tpm0,^]pB  f  1819. 
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j)^^|i>»Yelqppe  musculeuse  générale  se  reproduit  par  éw/m 
i-^N^eil  d^s  muscles  particulier^, mais  qu'encore  les  muMlfi 
4^)^^rés  ^u&  opérations  les  plus  délicates ,  à  ççUçs  d^^n^^Wir 
^Ijp^^i^  te  sottûbilité  entre  le  plus  eu  jeu .  reçteviowwl  4|% 

Au  reste,  comme ,  dans  les  classes  inférieures,  ou  le  <^9fP§ 
Oi^^it  uu  4ÇFw^V>Aquçl^tl)e  ç^dide ,  les  organe^  m/^m  49  b 
l0ça)U(^^  let  rapportsiient  spécialement  k  ce  sy^tèiue,  ^ 
déterminait  Içur IV)^i40ft  >  dq  (uéiue  aussi,  çheai  )es  mBP9H 
plip^rjeur^,  une  xîqFi^l^îii^  d^s  plu^  intime^  rôguei  eu^  l| 
névrosquelette  et  les  muscles ,  dont  souvent  même  )4  aitV|r 
tion  se  décèle  pour  ainsi  dire  d'elle-même ,  quand  on  coi- 
nalt  suffisamment  les  os  et  leur  mode  d'articulation.  D'aprèt 
ce  motif,  et  attendu  que  les  divers  sauelettes  ont  déjàét^ 
décrits ,  nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  la  situation  el 
Faction  des  muscles  qui  déterminent  les  divers  ehangemeas 
de  lieu  (i)  propres  aux  Gépha^zoaires ,  d'autant  plus  qu'ine 
dcsH^iptjau  ^natomique  détaijUée  de  (pu^  li^s  orgouea  quifpr- 
1^  cevm  ^e  saur^ût  être  d  uu  gii:^  iutqrât  saus  ]ç  {joint 
d«  yue  pl^y^iologique,  Mais  ^  afin  qu(^ lis  lecteur  m^of?^ 
mis  4^a  €t^;;çuq^e  au  moins  qui  lui  f^«se  c^uuaitt*^  lu  4^ 
^iJ^  de$  divers  muscles  du  corps  qb^ez  les  différeu^  diûiMHRi 
j§.  )es  §j  rçpréseflés  tels  qu  ils  ^Qut  d'aprc^  uaPojssQu,cp|f)|r 
qm^  ftiçp^as ,  uu  Oiseau  et  uu  lyt^nonûfère  uou  (^b^Yiçjjf)^ 
4e  sorte  quisi  jepuis  renvoyer  sous  ç^ icopport  aw  fk%  %i9h 
XkY ,  j^xvn  et  ^  Iqip  explicatioa. 


I.  Muscles  des  Poissons. 


.) 


336. 

fibre  nHWulaife  est  m^ï^  iv^oUa»  gAltniBÎfaHit)4| 
ûiiîelQFe  dans  les  classe^  iolérieuros  du  règne  amsial  et  «M 
VitnbffM  iMMtajûi.  Ordinaireineiit  aus^  dia  offre  tai  in^Mi 


çgr^tères  dans  la  classe  des  poissons ,  et  conùpe  I^  CQiiIeni: 
rQiiçe  et  la  densité  des  innsçles  dépendent  de  la  q^(^l(i^  ^ 
4e  la  cpiileur  dii  sang  qui  y  afflue  »  on  peut  conclure  dç  ^^ 
qu'ils  reçoivent  ici  peu  de  vaisseaux,  £n  effet ,  une  iargQ 
pJsMe  faite  aux  grands  muscles  latéraux  d'un  Poisson  sai^f^ 
tr^-peu.  ]^n  comparant  cette  circonstaiiiçç  gveç  les  phépcvnèpe^ 
iritaux  qu  on  observe  dans  ces  muscles ,  on  est  tentq  de  çl^^ 
cher  dans  le  peu  d'énergie  de  Faction  vasculaire ,  la  lenteur 
é^  travail  de  la  nutrition,  et  1^  centr^sation  peu  prononcée 
lin  système  nerveux ,  la  cause  quifiMtque  Tirritabilité  y  p^ 
§111;^  pendant  un  laps  de  temps  si  long.  Cependant  U  cb^  4^ 
|aq$  les  Poissons  n'est  pas  gélatineuse  et  blanche  ;  çbea^q^i))^ 
4'line  grande  taille  (  particulièrement  le  Saumon  ) ,  je  |*fJH 
trouvée  d'un  rouge  assez  intense  à  la  région  de  la  tête ,  f^m 
^^qnplle  presque  immédiatement  bat  le  cœur  y  et  elle  m^f 
p$uru  d'un  gris  noirâtre  dans  le  Petromysfan  m^rinu§^ 

Su  reste,  il  est  beaucoup  pins  ordinaire  encore  de  rçncoptr^ 
fil^z  les  Poissons  des  couches  musculaires  composées  4e  ftffl^ 
^Uf^îocts ,  que  des  muscles  ayant  la  forpne  de  yentres  lH*n% 
d^  ^t  munis  de  tendons ,  particularité  dans  laquejli»  eg  im) 
Jlfi»t  méconnaître  nn  rapprochement  av§e  les  e^T^il^l^l 
^iN^foues  des  classes  inférieures. 

337. 

{i*|f)pareil  musculaire  est  d'ui^  eïxtrême  sifnplicitô  efs^  \gn 
pY^lnstomes ,  ainsi  qu'on  doit  bien  déjà  s'y  attendre  d'sipi^ 
)*4^Pieiice  totale  des  membres.  Une  grande  n^sse  |ii\isçi|lair^ 
^vi«ée  en  plusieurs  couches  par  des  inen^>ranes  tçiu^nç^^, 
^  suivant  la  disposition  qu'indique  la  pi.  viii  (fig.  yiUiei^ 
pfUkuv^  la  colonne  vertébrs^le ,  ainsi  que  les  parois  ^yentff  ^ 
et  se  partage  vers  la  tête  en  plusieurs  petits  muscles.  J[^  pr%- 
dlgeme^t  des  muscles  longitudinaux  du  dos  ^'ixi^^  à  l'arc 
lippâcieurde  la  protovertèbre  faciale  postérieure,  et  celuiidefi 
muscles  longitudinaux  du  ventre  à  la  moitié  inférieure  de  la 
projtovertèbre  faciale  antérieure ,  c'est-à-dire  de  ce  ç^<,|l9ge 
amiulaire  si  singulier  qui  entoure  Iç  b^r^.  derei^tQniwjr  orilî 
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jP9^9ttre»Y6lQPP6  ipuaciileuse  générale  se  rçprgdi^it  par  çkHmi 
i;^I^reil  d^s  muscles  particiiliers, mais  qu'encore  le^  Qnmlw 
jpt^si^réa  ^^&  op^atioQS  les  plus  délicates ,  4  ç^U^  â^iP^  ^4r 
^Ijpv^  }9  sensibilité  entre  \g  plus  e^  jeu .  re4^viemw<  4|| 

Au  reste,  comme ,  dans  les  classes  inférieures,  o^  le  ÇQITft 
^s^  \Wi  A^vmpffim^^^  çKdide ,  les  organe§  mq^m  4^  b 
loça)lU#li  |e{  rappqr^siient  s^i^lement  à  ce  sy^tè(pe«  tul 
déterminait  Içur po^oo ,  d^  p^éopie  aussi,  çhej,  )es  $t|iiill»W 
fiWpi^r|eur^,  ime  x^Ofrirél^f^  ^s  jjiv^  mtimen  ràg«L€i  eiMPd  li 
névrosquelette  et  les  muscles ,  dont  souvent  même  )4  #îtll|r 
tion  se  décèle  pour  ainsi  dire  d'elle-même ,  quand  on  con- 
naît suffisamment  les  o%  et  leur  mode  d'articulation.  D'afH^ 
ce  motif,  et  attendu  que  les  divers  sauelettes  ont  déjà  él^ 
décrits ,  nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  la  shmtion  et 
Faction  des  muselés  qui  déterminent  les  divers  ebangemens 
de  lieu  (1)  propres  aux  Gépha^zoaires ,  d'autant  plus  qu'une 
4«i^iptiaQ  ^natomique  détaiUée  de  toui^  le»  pr^^De»  qui  |Npr- 
Ipi^  ce^miQ)  ue  sauirsât  être  d'ua  ff^4  mUspÊX  says  ,]ç  fn^ 
^  yue  pl^y^ialogique.  Mais ,  afin  qiie^  Ij^  lecteur  W^WfffKI 
mis  ^un  exemple  au  moins  qui  lui  im^  C99«a|tr^l9i  4imf|r 
9iJi^  de$  divers  mu&cles  du  corps  qliez  les  différep^  enJTOiBi 
|e.  \^  ^  rçprésefiés  tels  qu'ils  ^Qut  d'après  uaPo|^soH,cpi4lr 
tp;^  $#pt|les ,  m  Oiseau  et  uu  IMlanomifère^  uou  (:b^yi(^l||||| 
lie,  sorte  que  je  puis  renvoyer  sous  ce  icopporf  au^  V^^xMn  JBh 

Xi^v  I  ^vm  et  li  leur  explicatipo. 


I.  Muscles  des  Poissons. 


.> 


336. 
lA  fibre  miKMsoliiiro  est  eiK^r»  iv^oUe»  gélMMfomflb«| 
ûieeleFe  dans  les  classe^  iolérieures  du  règne  lumiidi  el 
VienbrjM»  Imiain^  Ordinairement  aussi  die  offre  laa 
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caractères  dans  la  classe  des  poissons ,  et  conùne  la  coiileiiir 
rquçe  et  la  densité  des  mnsçles  dépendent  de  la  qii^tjié  ^ 
4e  I^  cpuleur  du  sang  qui  y  afflue ,  on  peut  conclure  dç  j| 
qfi'ils  reçpivent  ici  peu  de  vaisseaux.  En  effet ,  une  largQ 
plaie  faite  aux  grands  muscles  latéraux  d'un  Poisson  s^d^j^ 
très-peu.  En  comparant  cette  circonstance  ^veç  les  phépomèi^e^ 
vitaux  qu  on  observe  d^ns  ces  muscles ,  on  est  tent^  de  çh^^ 
cher  dans  le  peu  d'énergie  de  l'action  vasculaire ,  la  lenteur 
du  travail  de  la  nutrition,  et  I4  centralisation  peu  prononcée 
()il  ^ystènoe  nervenx ,  la  cause  qui  fait  que  l'irritabilité  y  pç^ 
sjst^  pendant  un  laps  de  temps  si  long.  Cependant  la  cb^ir  ^^ 
tops  les  Poissons  n'est  pas  gélatineuse  et  blanche  ;  çbexq^^m^ 
4'ime  grande  taille  (  particulièrement  le  Saumon  } ,  je  \^ 
trouvée  d'un  rouge  assez  intense  à  la  région  de  la  léte ,  ^l^ 
laqnplle  presque  immédiatement  bat  le  cœur ,  et  eUe  m'f 
paru  d'un  gris  noirâtre  dans  le  Petromys^an  murinu^^ 

JDu  reste,  il  est  beaucoup  plus  ordinaire  encore  de  r^ncoptr^ 
f^bez  les  Poissons  des  couches  musculaires  composées  ^  pliUM 
distincts ,  que  des  muscles  ayant  la  formée  de  ventres  {HriP(M|f 
dûi  et  nmnis  de  tendons,  particularité  dans  laquelle  &i^  m 
If^pt  méconnaître  un  rapprochement  avi^e  les  ^9^f|lqpi)|Ef 
jjb^puies  des  classes  inférieures. 

337. 

I^'fppareil  musculaire  est  d'un^  eoLtrénie  siinplkitô  eb^  Igm 
pfclûstomes ,  ainû  qu'on  doit  bien  déjà  s'y  attendre  d'apfàç 
)*;^]|Sieiice  totale  des  membres.  Une  grande  m^^sse  inuspi|Iairfi(, 
^visée  en  plusieurs  couches  par  des  membranes  temjine^is^, 
f(t  suivant  la  disposition  qu'indique  la  pi.  viu  (  $g.  yiu,,  e  ^ 
Çntnurp  la  colonne  vertébrale ,  ainsi  que  les  parois  4m  yenti^^ 
et  se  partage  vers  la  tête  en  plusieurs  petits  muscles.  ^4^  pr%- 
^^MUgement  des  muscles  longitudinaux  du  dos  s'ii^^  à  l'arc 
siil|léi:ieur  de  la  protovertèbre  faciale  postérieure,  et  celuii  def; 
muscles  longitudinaux  du  ventre  à  la  moitié  inférieure  de  la 
protovertèbre  faciale  antérieure ,  c'est-à-dire  de  ce  ç^l,^l^e 
annulaire  si  singulier  qui  entoure  Iç  bçr^  derentuniyijjr  or^i 
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^tr/B  le^  principale^  causer  du  dévi^ppenieitf  e&frwnUoam 
(çpjlncqj^wi  les  organes  locQoioi«m:«  en  général  el  it 
t^me  moscfilairie  en  particulier ,  circon^taiiees  à  regard 
ifiieltos  j^n  Bô  peut  méconoaitre  non  plus  ua  eartaia  rapport 
Wtr€  les  Oiseaux  et  les  ILn^ct^s ,  c^h&  de  tous  ks 
inféri^ur^  qui  se  r^|M*ochei|t  le  fins  d'eux.  La  cbaîr 
Jajfj^  dP^  4éjà  beaucoup ,  quaiit  à  wa  aspect ,  de  ee  qn*aile 
^t  4ans^  tes  classes  p^écéd^ntes  ;  iâ  eUe  est  plus  rmpge  ft 
plus  ferme  ;  les  ventres  des  muscles  et  les  temkms  Uanca  ai 
sorrés  dîSàrent  beaucoup  les  uns  des  autres  sous  la  ponit  da 
vue  de  la  couleur  ;  les  tendons  ont  même  unetendaoe^  apé- 
ciale  k  s'ossifier  (i) ,  et  de^  coucbes  plus  épaissea  dT 
gr^îa^  jaunâtre  et  solide  soot  interposées  entre  les 
Les  muscler  ^uls  qui  demeurent  înactifs  ye  ra 
de  ceux  des  Reptiles  par  plus  de  mollesse  et  de  blandiear; 
tels  sont ,  par  exemple ,  las  muscles  pectoraux  des  Gallî- 
mpé»  jdom^tîques.  Mais  avec  ce  pins  haut  dagvé  db  TÎlalité 
m  géuéri^l  »  avec  ce  renouvelleaimt  pli»  ? apida  da  la  arvaa 
•waHéHelle  de^  organes ,  la  longue  parsIstailGa  da  f inriiaU- 
lî(é  musculaira ,  que  nous  ayions  observée  dans  las 
préoévifenles ,  ne  peut  plus  avoir  lieu  «eî ,  et  en  effet  iqa 
lews  90Bt  de  tous  lei  aniuiauxeeux  qui  possèdeat 
priété  au  p^us  faible  degré. 

363. 
.  ^fidiikfsfii^»^  musc^daire  des  Oiseaux ,  eanstrait  à  bea 
^'iéfi^urds^'aiurèsle  type  daaReptHeasapérteurSy  etiptbsaMf^ 
ffodb»  mim  du  type  humain  sous  certas»  rapporiï  ^aArffeè 
9as\  praportion  gardée  avec  les  anarasclasses,  d^bien'grMév 
différences  dans  les  divers  groupes  et  fleures  iquî 
celle-ci.  Je  n'en  ferai  connaître  ici  que  }es  particularités 
plus  importantes ,  attendu  que  les  planches  (pi.  xv ,  fig.  Tin, 
Falco  nisus;  et  fig.  XYiii  et  xix)  peuvent  donner  une  idée  de 

(i)  Ctat  6e  qn^on  observe  srirtont  dans  tes  tepAons  du  lumttoi  At  ta 
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kl  iwmière  ém  il  est  diqpotié ,  et  que  Vicq  d' Asyr ,  <lnnw , 
Wiedemaim ,  TiedemaBn  (1)  et  Meofcel  Tout  éécril;  d'ode 
mmière  trèl-complète  (2). 

Eq  traitaat  du  squelette  des  Oiseaux  ,  bous  avon»  déjà  i4- 

gaalé  la  mobSité  «toute  particulière  des  vertèbres  cer^calei, 

tnodis  que  les  vertèbres  dorsales  soat  peu  ou  méma^peint  dfu 

tout  niobiles.  Nou»  trouvons  bieu  aussi ,  pour  correspMdnB 

k  celte  disposition  de  la  charpente  osseuse ,  un  nombre  coA- 

4Î^able  de  muscles  cervicaux ,  dont  jdusieur»  sont  Mt 

•  IfHiflfs  ;  mais  la  plupart  des  muscles  propremmit  dits  du  dos 

9^wis|ent  pas  (  à  peu  près  comme  dans  les  Tortues  ) ,  car  on 

M.r90CDntre  qu'un  ceorvieal  descendant  ou  sacrolonibaife 

très-faibte  »  qui ,  d'après  Meckel ,  n'acquiert  un  certain  détt- 

lancement  que  chez  le  Pingouin ,  à  la  station  drwte  duqiidil 

CfMitbue  »  et  chez  l'Autruche.  Quant  aux  muscles  eel-vic&idc 

Mb  pftirtk^iilier ,  les  plus  prononcés  sont  le  digastre  du  cou 

i)fièXr,Sç.Yiii,  ia,ib ,  i  c),le  petit eomplexns (69,^111^4}, 

klgr^Ukl  extenseur  du  cou  (5)-,  le  «froit  an|;érieur  mfiérieitf  (f^ 

-Aft  kM  ônter-transversalreB.  Les  musdes  les  plus  défiMppti 

MM  évidenuiient  ceux  de  la  poitrine ,  parmi  lesquels  le  graiiâi 

'fMlCl'ar  (  fig.  viti ,  30] ,  qui  détermine  rabaiasèiMiit  bu  te 

-JMtlement.de  Taile ,  a  surtout  des  dimensioni  eopsidéràUM* 

ht  pectoral  moyen  passe  sur  une  poulie  pour  aller  gagner 

4lMméffus.»«t  concourt  à  étever  l'aile  (  fig.  xix ,  z  ).  LépMlt 

jCttoradi en6n  est  le  plus  petit  de  tous ,  et  contribuée  btrfiMr 

im»(!figr  xit  /y).  Il  est  également  IBnciie  de  «ompi^r  \jk 

«MMdesde  rqmoplate,  aiBBi>que'le5  fiécUsseurs  etlesextei»- 

^Mlrt4^'*^vant^bras ,  à  ceux  de  Thomifie.  Mai»  je  dob  m- 

^MM  tigualer  ici  un  petit  muscle  parikriier ,  destiné  en  pMié 

ià  lenAn^to  membrane  alaire ,  en  jpartie  aussi  à  ployer  t'aS», 

qu'on  peut  regarder  comme  un  accessoire  du  grand  pectoral, 

{i) Zoologie,  toai.n,  ptg.  977  à  870» 

(ft^^lMil  a  ëofmé  aa«sî  Âe  prMniat  Mail»  Mf  H  thytàbfit  ta  6iiétax 
dans  roayrage  qa'il  a  pvblfté  de  eoineit  *f«c  HiiHelt. 
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•  et  qui  naît  de  la  fourchette  ;  il  est  muni  de  deux  tendons, 
Fun  long  et  mince ,  qui  suit  le  borà  de  la  membrane  alaire 
antérieure ,  et  se  rend  en  ligne  droite  à  Tarticulation  du  carpe 
(  fig.  XXIII ,  b ,  dans  THirondelle  ,  où  il  est  le  seul ,  et  dans 
le  Faucon ,  fig.  y  m ,  30  a) ,  Tautre  (  comme  dans  le  Faucon 
pi.  xTiii,  30  b)  qui  se  porte  à  Textrémité  supérieure  du 
radins.  Ce  muscle  sert  à  tendre  la  membrane  alaire  antérieure 
^ntuée  entre  Tavant-bras  et  le  bras  )  (1) ,  et  rend  impossible 
Fextension  complète  de  Taile.  On  peut  très-bien  le  com- 
parer au  stemo-radial  delà  Grenouille (§  346).  Un  autre 
muscle  particuUer  et  remarquable  de  Taile  des  Oiseaux, 
•que  j'ai  trouvé  dans  le  Falco  peregrinus,  le  Cygne  vrOûtafde 
et  le  Dindon  ,  et  que  j'ai  nommé  sterno-cubital  (2) ,  nah 
:de.rolécrane  par  un  faillie  ventre,  se  porte  ,  par  un  tendon 
Jong  et  mince,  à  Taponévrose  située  entre  la  première  cMe, 
la  fausse  clavicule  et  le  sternum,  et  se  termine  à  ce  deiTiier 
Ini-méme.  Les  muscles  dorsaux  qui  servent  au  mouvementdn 
liras,  comme  le  trapèze  (fig.  viii,  18)  et  le  grand  dorsal  (  qm 
«e  divise  en  deux  portions,  fig.  yiii,  21  a,  2i  b  ) ,  sont  plus  fid- 
ibles ;  le  deltoïde  (fig.  viii ,  22)  esttrès-développé.  La  flemMU 
et  FexteBsion  de  ravant4>ras  sont  opérées  parle  bioepi 
brachial ,  qui  n'est  pas  très-fort  proportionnellement ,  et  pnr 
trois  anconés  (  fig.  vui,  25,  27-^9).  A  Tavant-bras ,  les 
HMiscles  destinés  au  mouvement  de  la  mainofli*ent  une  antre 
•dispoffltion,  en  ce  sens  que  les  extenseurs  (cofnme'SS', 
.fig.  Yiii  )  jouent  ici  le  rMe  d'adducteurs ,  et  les  fléchiasMrà 
(conune  35  fig.  viii)  celui  d'abduciteurs ,  ce  qui  dépend  de 
la  confonnation  particulière  du  carpe  (§  346).  Une'  partie»- 
hnrité  remarquable  est  la  réduction  qu'éprouveitt  les  mosdes 
de  l'aile  et  surtout  ceux  de  l'avant-bras  chez  les  Otseam  q«i 

(i)  La  membrane  alaire  postérieore  ,  sitnée  entre  le  bras  et  le  tronc ,  est 
également  tendae  par  nn  petit  muacle  cotané  (fig.  teii^  3i  )• 

(a)  Toyez  mca  Tmbiûœ  Ulustmmtes,  «ab*  ï  ,pl-  ▼  »  fig*i»  rà  Pou'  troiiTe 
pne  represcnution  trpa-44tnHée  d^  Ii|ii9cle9  de  TfUe. 


SYSTEME  MUSCULAIRE.  365 

ne  volent  pas ,  notamment  chez  rAutruche  (1),  et  à  nn  deçré 
plus  marqué  encore  dans  le  Pingouin  (2) ,  où  Tonne  trouve 
{[oère  plus  que  desimpies  tendons  à  leur  place. 

353. 

Les  muscles  abdominaux  et  ceux  des  côtes  présentent  moiiiB 
de  particularités.  On  trouve  un  oblique  externe  (  fig.  viii,  17  ), 
un  oblique  interne ,  un  ti*ansverse  et  un  droit  du  bas-ventre.* 
A  la  (ace  interne  des  quatre  vraies  côtes  pectorales  moyennes, 
s'attachent  plusieurs  faisceaux  musculaires,  dont  je  compte 
six  dans  le  PsiUaous  festwus ,  qui  se  rendent  à  la  membrana 
entourant  les  poumons ,  et  dans  lesquels  on  ne  peut  mécon- 
naître le  prototype  du  diaphragme. 

La  mobilité  des  vertèbres  caudales ,  qui  est  d'une  si  grande 
inqK>rtance  pour  le  vol  de  TOiseau ,  mérite  une  attention  par^ 
tlciiliére.  Il  y  a  un  élévateur ,  un  abaisseur ,  et  de  chaque 
c6té  quatre  muscles  latéraux  (  fig.  viii ,  ii ,  élévateur  ;  12  ^ 
abaisseur  ;  13 ,  14 ,  15 ,  16),  muscles  latéraux  ). 

La  disposition  des  muscles  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  est 
à  p^u.près  la  même  que  chez  ThommcMeckel  décrit  comme 
muscles  de  la  cuisse ,  trois  élévateurs  (  ce  sont  les  grands 
fessiers,  ou  ,  d'après  Meckel,  les  moyens,  fig.  y  m,  37  ), 
un  abducteur ,  deux  à  trois  abaisseurs  et  trois  adducteurs.' 
Parmi  les  muscles  qui  meuvent  la  jambe ,  on  doit  distinguer 
d'abord  un  fléchisseur  particulier ,  que  j'appelle  large  cruh- 
ral  (3)  (  fig.  Yiii ,  40  ) ,  tandis  que  Meckel  le  considère  comme 
grand  fessier.  On  trouve  eusuite  plusieurs  fléchisseurs ,  qui 
Iknnent  lieu  du  biceps  crural,  du  demi-membraneux  et  du' 
demi-tendineux  (  fig.  viii ,  43 ,  44 ,  45 }.  Leurs  antagonistes 
sont  les  extenseurs  de  la  cuisse,  dont  la  distinction  en  crural, 

(x)  Schoepas  en  a  donné  nne  belle  fignre  dam  Miokil*8  Archiv^  z^aQ» 
tom.  rV,  ùg»  a,  3. 

(a)  Ibid,  tom.  Y,  fig.  i,  a. 

(3)  Il  mérite  gurtoat  ce  nom  dans  les  Plongeons.  Yoyeç  mes  Tabula 
illusiramtes  f  cah.  I.  pU  m,  fig.  iv,  où  Ton  tronvera  on  parallHe.  entre  lea 

moscles  de  la  cuisse  dn  Podiceps  enstatu$  el  d«  le  GftiiQiiiUe. 

•     •   • 


368  TRÀITB  D*ANÀTOMIS  COMPÀUE. 

chez  les  Oiseaux,  et  établissant  un  nouveauraf^Murt entre  eux 
et  les  Insectes  (  §  330  ]. 

35S- 

Il  nous  reste  encore  à  examiner  conunent  les  parties  dont 
on  vient  de  lire  la  description  produisent  les  diverses  attita4 
des  et  les  différens  modes  de  locomotion  des  Oiseaux  ,  sujet 
sur  lequel  les  ingénieuses  recherches  de  Borelli  répandent 
également  un  grand  jour. 

La  station  des  Oiseaux  fournit  déjà  matière  i  plusieurs 
considérations  intéressantes.  Comme  le  centre  de  gravité  de 
ranimai  correspond  à  la  région  où  s'insèrent  les  membres  aiH 
térieurs ,  et  cela  tant  à  cause  du  volume  du  sternum  et  des 
muscles  pectoraux ,  qu  en  raison  de  la  pesanteur  des  grandi 
viscères ,  tous  réunis  sur  ce  point  (  foie ,  estomac ,  cœur  ) ,  et 
de  la  faculté  dont  VOiseau  est  doué  de  redresser  son  cou ,  de 
Je  renverser  en  arrière ,  ou  de  cacher  sa  tète  sous  Tune  de 

f 

ses  ailes  ;  comme  en  outre  les  membres  antérieurs  eux-mêmes 
ne  sauraient  contribuer  à  soutenir  le  tronc  pendant  la  stae 
tion;  comme  enfin  le  tronc  se  trouve  disposé  à  peu  près  hori- 
zontalement ,  la  station  sur  les  extrémités  postérieures  ne  peut 
avoir  lieu  qu  à  la  faveur  du  report  des  pattes  fort  en  avant, 
deTélongation  du  métatarse  et  de  celle  des  orteils.  La  surface 
du  pied  étant  alors  accrue  de  toute  la  longueur  qu'ont  en 
plus  les  orteils ,  elle   s'étend  jusque  sous  la  poitrine.  Si 
les  pattes  sont  situées  fort  en  arrière  et   courtes ,  il  faut 
que  le  tronc  lui-même  prenne  une   direction  qui  se  rap- 
proche davantage  de  la  perpendiculaire.  Ce  dernier  cas  a 
lieu ,  par  exemple ,  chez  les  Pingouins  ;  et  cette  manière  de 
se  tenir  sur  deux  pattes  est  la  seule  qu  (m  puisse  comparer  à 
celle  de  Thomme.  Du  reste ,  comme  les  tendons  des  fléchis- 
seurs des  orteils  passent  par  de^us  les  articulations  du  genou 
etdu  talon ,  les  orteils  doivent  nécessairementse  ployer  quan^ 
CCS  articulations  s  affaissent  en  forme  de  Z  sous  le  poids  du 
tronc ,  et  cette  disposition,  jointe  à  ce  que  certains  Oiseaux 
s'appuient  snr  la  crête  très-saillante  du  sternum  ^  leur  per- 
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met  d'embrasser  solidement  les  branches  des.  arbreç^en 
dormant ,  sans  avoir  besoin  d'employer  aucune  force,  muçr 
culaire  et  sans  courir  le  risque  de  se  laisser  tomber.  Cepen- 
dant y  comme  la  faculté  de  s'appuyer  sur  le  sternum  manque 
à  ceux  qui  ont  de  très^longues  pattes,  et  que  ceux-ci;  soi^t 
obligés  à  de  plus  grands  efforts  pour  maintenir  l'équilibre  \» 
ils  ont  pour  habitude  de  se  reposer  sur  une  seule  pattç,  afin 
de  soulager  les  muscles^^de  l'autre. 

Au  reste ,  l'articulation  du  genou  présente  encore ,  chez 
plusieurs  Échassiers  à  longues  pattes,  une  tubérosité^^aillantè 
au  tibia ,  qui ,  en  sortant  de  la  fossette  correspondant^ 
creusée  dans  le  fémur ,  tend  les  ligamens  du  gei^ou  avec 
plus  de  force,  et  favorise  ainsi  singulièrement  l'extension  né- 
cessaire  pour  que  l'animal  puisse  se  tenir  debout. 

356. 
La  progression,  chez  les  Oiseaux,  s'exécute  ordiniaire- 
ment  par  le  transport  alternatif  des  deux  pattes  en  avant  ; 
mais  souvent  aussi  elle  tient  plus  du  saut  que  de  la  marche , 
les  deux  pattes  s'arcboutant  à  la  fois  sur  le  sol  et  chassant  le 
corps  en  avant  par  une  extension  brusque  de  toutes  leurs  arti- 
culations. Ainsi  les  Oiseaux  à  ongles  aigus  sautillent  presque 
toujours  en  relevant  leurs  ongles,  pour  ne  pas  les  émousser, 
ce  qui  ne  permettrait  pas  que  la  marche  fût  sûre  chez  eux. 
ïi'animal  est  aidé  aussi  dans  ces  mouvemens  par  l'oscillation 
des  ailes,  qui  a  lieu  surtout  pendant  la  course  (saut  alternatif 
d'une  patte  sur  l'autre) ,  par  exemple  chez  l'Autruche. 

L'action  de  grimper  s'exécute ,  soit  à  la  faveur  d'une  di- 
rection particulière  imprimée  aux  orteils ,  soit  en  se  tenant 
avec  le  bec  ou  s'appuyant  sur  la  queue. 

La  natation  est  rendue  très-facile  aux  Oiseaux  par  la  lé- 
gèreté de  leur  corps  plem  d'air ,  par  la  configuration  de  leur 
poitrine ,  qui  ressemble  à  la  quille  d'un  bateau ,  et  par  la 
paire  de  rames  que  forment  à  l'extrémité  postérieure  les 
pattes ,  dont  les  doigts  sont  souvent  encore  réunis  ensemble 
par  une  membrane.  L'action  comparable  à  celle  de  rames 
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qti*eicrfcè0t  les  pîeds  nageurs  est  eflcore  accrue  par  une  dî$- 
pôsîtioh  spédalé,  qui  fait  qiie  les  orteils  et  leurs  menibrapes 
se  reploiéht  pendant  que  le  corps  avapce ,  et  s'étalent  lèrs- 
qrfîl  s'agit  de  frapper  Teau  pour  lui  (donner  une  nôaVelIe 
iinpulsioh.  Certains  Palmipèdes  ont  même  pour  cela  le  mé- 
tatarse et  les  orteils  dirigés  presque  pet^tîdiculairëment  en 
Bas  et'$ùr  là  même  ligné  que  ié  ttbia ,  ce  qui  leur  rend  la 
marche  très-diflBcile ,  ainsi  que  j'^rf  Si  déjà  fait  la  remarque 
plus  haut.  Enfin ,  quelques  Oiseaux ,  par  exemple  le  Cygne  ^ 
firennënt  le  vent  avec  leurs  ailes  quand  ils  nagent ,  et  vont  en 
quelque  sorte  à  la  voile ,  de  même  à  peu  près  que  le  font  les 
Phys^opKores  et  quelques  Mollusques. 

I!  est  proBâble  que  Tâction  de  plonger  résulte  tant  de  la 
compression  dés  cellules  aériennes ,  qiie  d'elTorts  des  pattes 
dirigés  de  bas  en  haut ,  vers  la  surface  de  l'eau. 

357. 
\Le  pliis  hnportant  de  tous  lëâ  motivétnens  qu'exécutent  lés 
<Mseattx ,  celui  qui  leur  est  ië.  plus  particulier ,  le  vol ,  a. pour 
élémétts  de  son  accomjplissetnent  la  configuration  dès  metùibrës 
antérieure  dont  nous  avon^  déjà  donné  là  c(escriptipn ,  la  ré- 
plétion  du  corps  par  de  l'air ,  sur  laquelle  nous  reviendrons 
'plus  loin ,  tes  jplumes  qui  couvrent  l'animal ,  la  situalipii  du 
centre  de  gravité  entré  lès  ailés  (§  332),  et  enfin  la  mobili^ 
des  vertèbres  caudales.  De  même  que  les  larges  nageoires 
de  la  Rare,  par  les  choc^ Successifs  qu'^es  îttibrùnent  à 
l'eau ,  élèvent  ce  Poisson  k  ta  surface ,  quoiqu'il  n'ait  point 
de  vessie  natatoire ,  de  même  aussi  l^Oiseâti ,  après  s'être 
élancé  dans  l'afr  par  un  sàiit  (1) ,  s'y  élève  au  moyen  du  batte- 
ment que  des  muscles  pectoraux  d'une  vigueur  extraordi- 
naire imprimfent  à  ses  ailes  ;  il  se  dirige  dans  l'espace  à  l'aide 
des  plumes  de  sa  queue ,  qui  agissent  comme  lé  gouvernail 

(i)  Les  Ois^fiax  qui  ont  Us  pattes  très^ni^tea,  comme  les  HirondeUes, 
ne  peuvent  prendre  leor  yol  gn'en  se  lais«ant  tomber  d'un  endroit 
élevé. 
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d'un  vaisseau ,  et  en  partie  aiissî  en  dîhijiii/ânt  le  nfiduvenient. 
de  Tune  ou  de  l'autre  aile  ;  il  plane  en  étalant  ïârgéïiierit  ses' 
afles  et  sa  queue ,  et  remplissant  ses  celluleis  aéfîënhé^  i^t^T. 
rîeures  ;  il  se  précipite  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  en  comn 
primant  ses  cellules  et  agitant  moins  ses  ailes.  Lorsque  les 
ailes  sont  peu  développées ,  comme  dans  F  Autruche ,  fer  Ca-. 
soar  et  les  Pingouins ,  le  vol  est  îttrpôssîble  ;  mais  il  acqujfert  ^ 
au  contraire ,  une  rapidité  exc'éésfvë  quand  là  conformation 
desr  ailes  et  là  puissance  muscùlaife  féùnissérit  les.condiiiôils 
Fês  plus  favorables  à  sbn  àcdompusserinient.  On  péùl  admettre, 
q^i'un  Oiseau  de  proie  est  capable  de  parcourir  deux  ceirts 
lieues  en  dix  heures  (i)." 

IV.  Muschs  ées  Mmkmifères. 

558. 
Les  muscles  des  Mammifère^  Offrent ,  comme  leur  sque- 
lette ,  et  des  rapprocheméils  avec  là  fonne  propre  àTHopune 
et  dé  nombreuses  répétitions  des  formes  qui  appàrtîenneiu 
aux  cfasses  précédentes.  ï)u  résle ,  dômtnè  dans  celles^-ci  »  la 
tSbté  musculaire  est  produite,  chez  l'embryon,  par  une 
sMbÀfancc  ponctiforme  gélatineuse,  incolore  et  extrêmement 
téttue ,  qui  rappelle  la  mollesse  de  la  masse  matérielle  des-. 
Ifeée  au  mouvement  chez  les  plus  délicats  d'entre  les  Mot 
hisques  et  les  Vers.  En  se  développant  davantage ,  elle  pàr- 
à(mrt  les  degrés  suivans  du  règne  anifnal ,  c'est-à-dire  qu'elle 
devient  successivement  semblable  à  celle  des  Mollusques 
supérieurs ,  des  Poissons  et  dès  Reptiles  ;  cependant ,  lôrs 
même  qu  elle  a  atteint  au  plus  haut  terme  de  sa  perfection, 
elle  reste  toujours  fort  au  dessous  de  celle  des  animaux  compris 
dsliisla  classe  des  Oîseatix:  Etlé  est  moins  dense  et  ordinaire- 
ment d-un  rouge  moins  foncé,  surtout  chez  plusieurs  Rongeurs, 
les  Souris  par  exemple.  Les  tendons  n'ont  point  autant  de  pro- 

(i)  Voyez  F.  TiEDSMAinr,  Zoologie  ,   tom  II,  pag.  36 1.  Cette  rapidité 
dépasse  de  plus  da  double  ceUe  du  meilleor  cheval  de  coorse. 
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pension  à  s'ossifier ,  et  Tirrilabilité  musculaire  persiste  plus 

long-temps  dans  la  fibre.  Du  reste ,  la  chair  huileuse  des  Cé- 

ta,cés  pourrait  être  comparée  à  la  chair  grasse  de  certains 

Poissons. 

""      .  359. 

Sous  le  rapport  de  Tarrangement  de  la  chair  musculaire , 
un  des  traits  caractéristiques  de  la  classe  des  Mammifères 
consiste  en  ce  que  les  muscles  qui  appartiennent  au  névro- 
squelette reproduisent  manifestement  le  type  de  ceux  des 
classes  inférieures.  Ainsi ,  nous  trouvons  la  répétition  ,  chez 
les  Cétacés,  du  système  musculaire  des  Poissons ,  chez  les 
Édentés  et  les  Monotrèmes ,  de  celui  des  Reptiles ,  chez  les 
Chéiroptères ,  de  celui  des  Oiseaux.  Mais  une  autre  circon- 
stance  non  moins  importante ,  c'est  que  Tenveloppe  muscn- 
leuse  primaire  que ,  dans  ses  relations  avec  la  peau  ,  nous 
avons  appris  à  considérer  comme  la  première  forme  des  or- 
ganes locomoteurs,  reparait  avec  une  grande  perfection,  chez 
les  Mammifères ,  sous  la  forme  d'un  muscle  cutané  général, 
placé  par  dessus  l'appareil  musculaire  du  névrosquelette. 
Non  seulement  il  arrive  souvent  que  des  expansions  fort  lar* 
ges  de  ce  muscle  impriment  des  mouvemens  aux  tégnmem 
de  régions  très-variées  du  corps ,  comme  par  exemple  chez 
le  Cheval ,  à  qui  la  faculté  qu'elle  lui  procure  de  froncer  la 
peau  est  d'un  grand  secours  pour  se  débarrasser  des  mour 
ches  qui  le  piquent ,  ou  comme  chez  les  Porcs-Épics ,  à  qui 
elle  permet  de  hérisser  leurs  piquans  ;  mais  encore  l'enve* 
loppe  musculeuse  acquiert  parfois  une  telle  extension,  qu'elle 
devient  apte  même  à  mouvoir  le  corps  tout  entier ,  notam- 
ment à  le  contracter  et  à  l'étendre ,  absolument  comme  chez 
les  Mollusques  ou  les  larves  des  Insectes.  J'ai  figuré  ail-> 
leurs  (1)  cette  dernière  disposition ,  qu'on  rencontre  dans  le 
Hérisson ,  et  je  me  contenterai  ici  de  la  décrire  d'une  ma- 
nière sommaire. 

(i)  Voycf  mes  Tahuiœ  iUustrûntes ^  càt.  I,  pi,  vi,^g.  x,  ir. 
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Le  muscle  cutatié  du  Hérisson  forme  une  couche  divi- 
sée en  deux  plans ,  Tun  superficiel ,  l'autre  profond  ,  et 
qui  a  beaucoup  d'épaisseur  à  la  face  tergale  de  Tanimal , 
mais  qui  est  fort  mince  du  côté  du  ventre.  Dans  le  plan  su- 
périeur se  développent  de  fortes  fibres  disposées  en  rond , 
qui  forment  un  gros  anneau  musculaire  placé  sur  la  tête , 
le  bassin  et  les  flancs.  Ce  sont  surtout  les  contractions  de 
cet  anneau  qui  opèrent  le  roulement  de  Fanimal  en  boule  , 
le  muscle  descendant  alors ,  comme  le  bord  d'un  bonnet , 
jusque  sur  la  tète  et  les  membres ,  et  cachant  presque  tout 
le  corps  dans  sa  cavité.  Du  reste ,  on  aperçoit  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  faisceaux  fibreux  qui ,  tant  du  plan  su- 
perficiel que  du  plan  profond  ;  vont  se  rendre  aux  parties 
de  la  face ,  aux  membres ,  au  sternum  et  à  la  queue. , 

360. 

On  voit  aussi  se  répéter  çà  et  là ,  chez  les  Mammifères , 
mie  disposition  particulière  qui  consiste ,  soit  en  ce  que  Tac- 
tion  des  muscles  est  secondée  par  Télasticité ,  soit  en  ce  que 
des  ligamens  élastiques  deviennent  les  antagonistes  de  mus- 
cles (1).  Ici  se  range ,  par  exemple ,  eu  égard  au  mouvement 
de  la  tête ,  le  fort  ligament  cervical  ( pi.  xviii ,  fig.  xix,  49  ) , 
qui ,  à  la  vérité ,  est  plus  développé  chez  la  majorité  des 
Mammifères  que  chez  Thomme ,  mais  qui  cependant  acquiert 
une  importance  toute  spéciale  chez  les  Ongulés  à  long  cou 
(Cheval,  Cerf,  Chameau),  où  les  grandes  apophyses  des 
Tertèbres  dorsales  servent  à  ses  attaches.  Là ,  en  effet ,  il 
soutient  la  tête ,  et ,  par  son  élasticité ,  il  seconde  Faction 
des  muscles  de  la  nuque.  Nous  devons  également  citer ,  eu 
égard  au  mouvement  des  membres ,  le  mécanisme  des  pha- 
langes onguéales  du  Chat ,  que  la  tension  des  capsules  et  des 
deux  ligamens  latéraux  de  Tarticulation  avec  les  secondes 

(i)  Nous  avons  déjà  va  qne,  chez  les  Pélécypodes ,  la  coquille  s'oarrait 
par  TefTort  d'un  ligament  élastique;  de  même,  lorsque  les  Poissons  se  ploient 
d*an  côté ,  la  tension  des  ligamens  des  articulations  des  vertèbres  de  Tautre 
c6té  contribue  k  redresser  le  corps. 
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phalanges  tient  relevées  et  couchées  sur  celles-ci  dans  Té- 
jat  de  repos ,  ce  qui  empêche  les  ongles  de  s'émousser^  tan- 
dis que  les  tendons  du  fléchisseur  des  doigts  ramènent  la 
phalange  terminale  en  avant ,  lorsque  Tanimal  a  besoin  de 
griffer ,  et  agissent  ainsi  comme  antagonistes  des  ligamens 
articulaires. 

361. 

Pour  ce  qui  concerne  la  disposition  des  divers  muscles  du 
névrosqueletto ,  daqs  les  Msimmifères ,  nous  ne  pourrons  si- 
gnaler ici  que  quelque^  unes  des  plus  remarquables.  Meckd 
a  donné  une  myologie  détaillée  de  cette  classe  (1) ,  à  Tégard 
de  laquelle  on  pourra  consulter  aussi  la  pi,  ^yiu ,  fig.  xvn, 
xvm ,  XIX  ^  représentant  les  muscles  de  la  Chèvre ,  les  figur 
res  que  j'ai  données  ailleurs  (2)  de  ceux  du  CerçopUhe<m$ 
cynomolgus ,  de  la  Ghauve-souffis  et  de  la  Taupe ,  celles  des 
muscles  du  Phoque ,  que  )  ai  reproduites  au  même  endroit , 
d'après  Rosenthal ,  celles  des  jfiusçies  de  rOrnitborhynque 
par  Meckel  (3),  enfin  la  belle  myologie  du  Cheval  qu  E.  Malr 
thaei  publie  sous  la  direction  de  Seiler  (4). 

L'appareil  musculaire  le  plus  simple  se  trouve  y  comme  je 
Tai  déjà  dit ,  dans  les  Cétacés ,  où  il  ressemble  beaucoup  à 
celui  des  Poissons.  Meckel  a  reconnu  la  disposition  suivante 
dans  les  muscles  du  dos,  chez  le  Dauphin  et  le  Narv^al.  Tout 
auprès  du  rachis ,  à  la  région  lombaire ,  se  voit  un  ventre 
musculaire  fort  et  simple ,  qui  se  bifurque  en  avant  et  ep  aiv 
rière.  Par  devant,  le  ventre  interne  se  divise  de  nouveau  ea 
muscles  qui  sont  analogues  à  F  épineux ,  au  digastrique  et  au 
complexus ,  tandis  que  Texterne  monte  j^qu  à  Xo»  temporal, 
et  représente  le  long  du  dos  et  le  splénius  de  |^  tête.  En  ar- 

(i)  System  der  'vergieîchehdcn  Anatomiey  tom.  III',  pag.  39^-670.  Tri- 
dubtiOQ française ,  tom.  YI,  pag.  Vft3,  àlà  fia; 
(a)  Voyez  mes  Tabulœ  illustrantes,  cah.  I. 

(3)  Ornithorhynchi paradoxi  descriptio  a/za^om/ca,  Leipsick,  l8a6^m-fol. 

(4)  Seiler   et  BosrriGCEy  Erklœrungen    der  Muskeln  und  der  Bas» 
reliefs  an  Matthœi^s  Pferde^lklodeU,  Dresd|^  i$a.3  y  iii-4« 
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rière ,  il  se  partage  de  nouvean  en  deux  ventres ,  qui  H 
fixent  par  de  longs  tendons  aux  apophyses  épineuç^s  y  et  tè* 
vent  ensemble  la  queue.  A  côté  de  cette  masse  museulairaié 
en  dehors ,  se  trouve  encore  un  autre  nmsçle,  qui  lui  fess^i^ 
ble ,  et  qui  s  attache  en  devant  à  Vos  temporal  ^n$6l ,  ^n 
arrière  aux  apophyses  transverses  de  la  queue.  Les  antago* 
nistes  de  ces  deux  muscles  sont  tes  abaisseurs  de  la  q^el|Q  ^ 
situés  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  caudale,  l^e^  muscler 
du  bas-ventre  se  font  aussi  remarquer  par  d'ares  attsich^:, 
que  le  défaut  de  bassin  rendait  iiécessaires,  par  Tabsence  des 
anneaux  inguinaux ,  et  par  celle  des  iptersectîons  aponévroti- 
ques  aux  muscles  droits. 

362. 
Les  muscles  des  membres  sont  ceux  qui  varient  le  plus 
dans  les  ordres  suivans.  Ainsi  ceux  des  extrémités  anté-» 
rieures  présentent  diverses  particularités  de  conformation 
dans  les  Mammifères  non  clavicules.  Chez  les  Ongulés  siiki^-» 
tout ,  Tabsence  de  la  clavicule  est  en  quelque  sorte  compensée 
par  des  attaches  musculeuses^plus  solides  d,e  Tomoi^te ,  qui 
résultent  et  d'insertions  iort  étendues  du  grand  dentelé  an* 
térieur  (pi.  xviii,  fig.  xvii ,  xix,  19  )  non  seulement  aux  c^ 
les  y  mais  même  encore  aux  apophyses  transyerses  des  ver* 
tèbres  cervicales,  et  d'une  configuration  partici^ièretantdu 
trapèze  que  des  pectoraux.  En  effet  le  trapèze  fournit  en  de- 
vant un  faisceau  qui ,  réuni  au  deltoïde ,  devient  TélévateUr 
du  bras  (  fig.  xvii ,  10  ).  Le  grand  pectoral  (  fig.  xvm ,  20  a  ) 
réunit  presque  immédiatement  la  majeure  partie  d^  ses  fais- 
ceaux de  fibres ,  sur  le  milieu  de  la  crête  sternaie.  >  avec 
ceux  du  côté  opposé ,  de  telle  sorte  que  quelques  akiatomistea 
ont  décrit  les  deux  muscles  comme  n'en  constituant  qu*mt 
seul ,  et  il  se  fixe ,  de  même  que  chez  Thomme ,  à  la  tête  d& 
rhumérus.  Une  portion  supérieure  de  ses  fibres,  au  contraire, 
croise  celles  qui  viennent  d'être  décrites ,  et  va  gagner  direc- 
tement le  radius ,  ce  qui  rappelle  Je  muscle  sterno-radial  de 
la  Grenouille  (  §  346  )  et  le  fléchisseur  gjtèh  de  Vavantrbras 
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chezies  Oiseaux  (  §  352  ).  Le  muscle  qui  ramène  le  bras  en 
arrière ,  ou  le  grand  dorsal ,  est  très-dé veloppé  aussi  (fig.  xvii , 
15).  Les  autres  muscles  du  membre  antérieur^  notamment 
ceux  des  doigts  réduits  à  un  état  rudimentaire ,  sont  très^ 
simplifiés  chez  tous  les  animaux  à  sabot ,  et  tandis  que  les 
petits  muscles  de  la  main  se  trouvent  réduits  aux  plus  minces 
proportions ,  les  longs  tendons  extenseurs  et  fléchisseurs  du 
doigt  «inique  ou  des  deux  doigts  ont  acquis  un  volume  consi- 
dérable (pi  XVIII ,  fig.  XVII ,  27 ,  28 ,  30 ). 

363. 

Il  est  fort  intéressant  d*étudier  les  différences  que  le  sys- 
tème musculaire  du  membre  pectoral  présente  suivant  que 
ranimai  se  sert  de  sa  main  pour  voler ,  nager ,  fouir  ou  saisir. 

J'ai  comparé  ailleurs  (1) ,  sous  ce  point  de  vue ,  les  muscles 
de  Faîle  des  Chauve-souris  avec  ceux  de  l'aile  des  Oiseaux. 
Chez  les  uns  et  les  autres  on  est  firappé  des  dimensions  consi- 
dérables du  grand  pectoral.  Dans  les  Chéiroptères ,  ce  muscle 
se  partage  en  trois  portions ,  Tune  claviculaire  ,  l'autre  ster* 
nale  et  la  troisième  profonde ,  qui  provient  des  côtes  ;  celle-ci 
remplace  en  quelque  sorte  lé  petit  pectoral.  Les  fléchisseurs 
de  l'avant-bras  (  biceps  )  ont  en  outre  cela  de  particulier ,  que 
leurs  ventres  se  trouvent  placés  en  haut ,  à  l'articulation  de 
l'épaule ,  tandis  que  leur  long  tendon  descend  vers  Tavant- 
bras.  L'extenseur  aussi  est  double.  La  membrane  aliforme 
n'est  pas  dépourvue  non  plus  d'un  long  muscle.  Quoique 
l'avant-bras  ne  consiste  qu'en  un  seul  os ,  on  y  aperçoit  un 
petit  pronateur  et  un  supinateur  ;  les  muscles  fléchisseurs  et 
extenseurs  de  la  main  et  des  doigts ,  qui  sont  d'ailleurs  les 
mêmes  qu'à  l'ordinaire ,  agissent  plutôt  comme  adducteurs  et 
abducteurs ,  par  suite  de  l'analogie  que  le  membre  entier 
offre  avec  celui  des  Oiseaux  ;  du  reste ,  la  longueur  de  leurs 
tendons  est  proportionnée  à  celle  des  os. 

Si  l'on  compare  cet  appareil  musculaire  avec  celui  des 
Manmûfères  nageurs,  on  retrouve  certaines  analogies  entre 

(i)  Toyéz  mes  Tabulas  iîhtstrantes  ^  cab.  I ,  pi.  v,  6g*  m. 
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eux.  Ainsi ,  dans  rOrnithorhynque ,  le  grand  pectoral  a  éga- 
lement un  volume  extraordinaire ,  et  il  descend ,  sur  la  face 
antérieure  du  bas-ventre ,  plus  bas  que  le  pyramidal ,  qui 
d'ailleurs  est  assez  grand.  Rosenthal  a  trouvé  aussi ,  dans  le 
Phoque ,  que  les  fibres  inférieures  du  grand  pectoral  descen- 
daient jusqu'à  Tavant-bras ,  disposition  qui  rappelle  le  fai^ 
ceau  accessoire  de  ce  muscle  chez  les  Oiseaux  (  pi.  xy , 
fig.  XYiii ,  b  ).  Au  contraire,  tous  ceux  des  muscles  de  l'avant- 
bras  et  de  la  main  qui  acquièrent  tant  de  longueur  chez  les 
Chéiroptères ,  se  resserrent  chez  le  Phoque  en  muscles  courts 
et  fermes ,  dont  les  tendons  des  fléchisseurs  et  des  extenseurs 
des  doigts  sont  retenus  par  de  larges  coulisses  ligamenteuses. 
Voici  ce  que  Rosenthal  dit  au  sujet  de  Faction  de  ces  mus- 
cles (1)  :  «  Comme ,  dans  la  situation  naturelle  du  membre , 
la  brièveté  et  la  légère  torsion  de  l'humérus  font  que  l'avant- 
bras  et  la  main  se  trouvent  constamment  en  pronation ,  c'est 
toujours  la  surface  la  plus  large  qui  se  tourne  vers  l'eau  quand 
l'animal  lève  le  bras  et  étend  l'avant-bras.  La  largeur  de  cette 
surface  augmente  encore  par  l'action  des  abducteurs ,  qui 
écartentles  doigts,  et  la  force  des  muscles  est  considérablement 
accrue  par  le  peu  de  longueur  de  l'humérus.  Au  contraire , 
pendant  l'adduction  et  la  flexion,  qui  résultent  principalement 
de  l'action  du  grand  pectoral ,  c'est  le  bord  antérieur  fort 
étroit  qui  se  présente  à  l'eau.  Cette  disposition ,  qui  procure  à 
l'animal  la  foculté  de  donner  des  coups  violens  à  l'eau ,  ne 
permet  pas  de  douter  que  les  membres  ne  soient,  chez  lui, 
l'un  des  principes  agensdu  mouvement,  et  qu'ils  n'aient  point 
pour  unique  usage ,  comme  les  membres  pectoraux  des  Pois- 
sons y  de  maintenir  le  corps  en  équilibre.  » 

364. 
Quant  aux  muscles  des  membres  pectoraux  destinés  à  fouir 
(  sorte  de  natation  dans  la  ten*e  ) ,  ils  sont  disposés ,  à  certains 
égards ,  comme  ceux  des  bras  propres  à  la  nage.  Le  principal 

(a)  Ibid,  cab.  I ,  pag,  iS, 
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Qiemple  nous  en  çst  fourm^par  ceux  de  la  Taiq[>e  >  dpnt  |'ai 
dpmié  ailleurs  la  description  et  la  figure  (1) ,  en  sorte  que  je 
me  bornerai  ici  à  faire  ressortir  les  traits»  les  plus  saillans.  Je 
signalerai  d'abord  la  configuration  p$urticpUère  du  ti*apèze , 
€fm  est  si  important  pour  la  fixation  des  membres  antérieurs. 
Il  se  divise  totalement  en  portion  supérieure  et  en  portion 
inférieure.  La  première  se  réunit  avec  celle,  du  côté  opposé 
^,la  nuque ,  où  elle  trouve  un  point  d'appui  dans  un  tendon 
cartilagineux  allongé.  On  remarque  également  le  long  flécbisr 
seur  des  doigts ,  qui  n  est  presque  qu  un  simple  tendon  ;  fl 
^'attache  par  quelques  fibres  musculaires  au  condyle  interne 
de  rbumérus ,  et  arrive ,  sous  la  forme  d'un  large  tendon , 
4ans  le  creux  de  la  main ,  où  il  produit  une  large  aponév|t)se 
et  se  fixe  ainsi  aux  doigts.  Il  est  naturel  que ,  par  là ,  les  do^ 
perdent  la  faculté  proprement  dit^  de  se  ployer ,  mais  la 
main  n'en  devient  que  plus  solide ,  ne  pouvant  point  être 
ren,v€^rsée  en  arrière,  lorsque  l'animal  fouit.  Au  contraire,  les 
extenseurs  de  la  main  et  leurs  tendons  ont  uqe  force  consi-^ 
dérable ,  et  l'on  trouve  même ,  à  la  face  dM  côté  de  laquelle 
s'opère  l'extension,  des  ossésamoïdes,  que  partout  ailleurs  on 
rencontre  seulement  sur  la  face  opposée. 

C'est  chez  les  Mammifères  onguiculés,  qui  se  servent  de 
leur  ][pain  pour  empoigner  les  objets ,  comme  plusieurs  Ron* 
geurs ,  les  Mâkis  et  les  Singes  (2) ,  que  les  muscles  du  membre 
pectoral  se  rapprochent  le  plus  du  type  IiuB^in»  Souvent 
même  le  mécanisme  locomoteur  se  complique  beauooiqpicbez 
eux.  Ainsi ,  par  exemple ,  au  lieu'  de  qua&e  lombricaux , 
Meckel  en  a  trouvé  vingt-quatre  dans  la  main  d'unMalû  (  iSt^ 
nopa  ) ,  c'est-à-dire  que  leur  nombre  ordmsâre  était  sextiq>lé, 

365. 

Le  système  musculaire  des  extrémités  abdomii^âles  appa- 
rat d'abord  dans  un  état  de  grande  imperfection ,  comme 

(z)  Voyez  mes  Tabulas  iUuarantes ,  cah.  I,  pi.  vn,  fig.  Vi-Vm. 
(a)  Comparez  les  masdes  da  Cercopithecus  cynomolgus  dans  mes  Tabulas 
illustrantes  j  cah,  I,  pi.  viu. 
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ces  membres  eux-mêmes ,  chez  les  Amphibies.  Ainsi,  dans  les 
Phoques ,  les  muscles  des  membres  pelviens  sont  extraor- 
dinairement  oblitérés ,  de  même  que  leur  os  (1).  Rosenthal  na 
trouvé ,  pour  le  mouvement  de  la  cuisse ,  que  deux  fessiers, 
un  lombaire  arrondi  et  un  obturateur  externe ,  avec  le  muscle 
du  facia-lata ,  tandis  que  les  adducteurs  se  composaient  de 
quelques  fibres  seulement.  Mais  les  muscles  les  plus  singu- 
lièrement conformés  sont  ceux  de  la  jambe  ;  car  Textension, 
qui ,  à  la  vérité ,  est  faible  ici  et  n  a  jamais  lieu  d  une  ma- 
nière complète ,  s'opère  au  moyen  du  droit  antérieur  et  des 
deux  vastes ,  comme  à  Tordinaire ,  tandis  que  la  flexion  est 
accomplie  par  quatre  muscles  qui  naissent  des  os  pubis  et 
ischion  prolongés  ,  ainsi  que  des  vertèbres  caudales ,  puis  sç 
portent  directement  en  bas  pour  gagner  le  milieu  de  l'es- 
pace compris  entre  le  péroné  et  le  tibia ,  et  appliquent  ainsi 
la  jambe  contre  le  bassin,  de  manière  à  ce  quelle  demeure 
toujours  parallèle  aux  os  de  la  queue ,  ce  qui  fait  qu'ils 
doivent  contribuer  efficacement  à  maintenir  l'équilibre  quand 
l'animal  nage  et  à  repousser  l'eau  en  arrière ,  surtout  lors^ 
qu'il  plonge.  Les  muscles  du  tarse ,  tels  que  les  jumeaux, 
naissant  par  deux  têtes ,  les  tibiaux  et  les  péroniers ,  diffè- 
rent moins.  On  trouve  également  un  fléchisseur  perforé  et 
un  fléchisseur  perforant  des  orteils,  un  extenseur  commun 
des  orteils,  et  un  extenseur  propre  du  gros  orteil. 

Chez  les  Phoques,  la  cuisse  et  la  jambe  sont  encore  entiè- 
rement enveloppées  par  la  chair  et  la  peau  du  U^ooc ,  dispo* 
sition  qui ,  chez  les  Mammifères  analogues  aux  Reptiles , 
comme  rOrnithorhynque,  se  reproduit  en  grande  partie  même 
à  Végard  des  muscles  allant  directement  du  bassin  au  mi^ 
lieu  de  la  jambe.  Mais ,  chez  les  Mammifères  ongulés ,  puis 
chez  les  Rongeurs  et  les  Carnivores ,  Textrémité  inférieure 
peu  à  peu  devient  apparente ,  et  se  dégage  en  quelque  sorte 
de  la  masse  du  tronc. 

(  i)  Voyez  mes  Tabulœ  Uîuuraattf  f  ç«i»«  I ,  pi»  tix  ,  £§.  m^vrk , 
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366. 

Cependant  il  est  particulier  à  la  plupart  des  Mammifères, 
et  spécialement  aux  Ongulés ,  qu'aussi  long-temps  que  le 
grand  fessier  se  développe  peu ,  çt  même  assez  faiblement 
pour  paraître  presque  toujours  plus  petit  que  le  moyen 
(  pi.  xYiii ,  fig.  XVII ,  31  ) ,  le  biceps  crural  (fig.  xvii ,  37  ), 
analogue  du  large  de  la  cuisse  chez  les  Oiseaux,  conserve 
un  grand  volume,  et  se  montre  un  des  plus  puissans  muscles 
de  la  cuisse.  Or,  comme,  en  même  temps,  au  côté  interne 
de  la  cuisse ,  le  demi-membraneux  (  fig.  xvii ,  36 ,  a  )  des- 
cend très-bas  sur  la  jambe ,  et  fortifie  Faction  du  muscle 
précédent,  comme  aussi,  du  côté  antérieur,  le  grand  droit 
(  fig.  xvii ,  33  ) ,  placé  entre  les  grands  extenseurs  de  la 
cuisse  (  35  ) ,  descend  immédiatement  de  Vépine  iliaque  à  la 
rotule ,  de  toutes  ces  circonstances  réunies ,  il  résulte  non- 
seulement  que  reflet  produit  par  ces  divers  muscles  est  plus 
énergique ,  attendu  que  leur  point  d'attache  s'éloigne  da- 
vantage de  leur  point  d'appui ,  mais  encore  que  la  cuisse 
s'aplatit  d'un  côté  à  l'autre  ,  ce  qui  fait  que  sa  forme  s'é- 
loigne bien  davantage  du  type  humain  que  celle  du  bras. 

Quant  aux  muscles  du  tarse  et  du  métatarse ,  on  trouve 
généralement  le  tibial  antérieur  ^  deux  péroniers  et  un  exten- 
seur du  pied ,  naissant  presque  toujours  par  deux  têtes  ;  le 
tibial  postérieur  manque,  d'après  Meckel,  chez  les  Solipèdes, 
les  Ruminans ,  le  Cochon ,  le  Pécari ,  le  Daman  et  les  Chéiro- 
ptères. Le  muscle  gastrocnémien  est  faible  proportionnelle- 
ment (fig.  XYii ,  38),  ce  qui ,  joint  à  ce  que  les  fléchisseurs  de 
la  jambe  en  couvrent  la  partie  supérieure,  éloigne  encore  da- 
vantage la  jambe  des  Mammifères  de  la  forme  qu'elle  a  chez 
l'homme.  Du  reste ,  l'action  de  ce  muscle  est  considérable- 
ment accrue  par  la  longue  apophyse  du  calcanéum. 

Les  muscles  des  orteils  ressemblent  en  général  davantage 
à  ceux  du  membre  pectoral ,  attendu  que ,  si  l'on  excepte 
les  Chéiroptères,'  la  Taupe,  etc.,  une  plus  grande  simili- 
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tude  existe  déjà  dans  le  squelette  de  cette  portjk)a  des  deux 
extrémités. 

.367. 

Nous  devons  parler  maintenant  de  la  disposition  très^sin* 
gulière  des  muscles  de  la  queue  chez  un  grand  nombre  de 
Mammifères ,  de  quelques  particularités  qu'offi^ent  ceux  dâ 
bas-ventre  ,  et  enfin  de  ceux  de  la  tête.  . 

Relativement  au  système  musculaire  de  la  queue ,  Oa  doit 
le  considérer ,  chez  les  Mammifères  où  il  est  très-déneloppé^ 
tels  que  les  Fourmiliers  didactyles ,  le  E^anguroo ,  beaucoup 
de  Rongeurs ,  les  Makis  et  les  Singes ,  comme  uae  répétitioa 
de  celui. qui  existe  dans  certains  Reptiles ,  priacipalenaei^ 
dans  les  Sauriens.  .Au  reste ,  le  développement  du  squelette 
de  la  queue  n'est  pas  toujours  Tépjielle  d'après  laquelle  oa 
doit  juger  de  celui  des  muscles  qui  s'y  rapportent;  car,  chez 
le  Phoque ,  au  lieu  d'être  entourée  de  muscles,  la  colonne 
vertébrale  caudale  l'est  seulement  de  graisse ,  comme  aussi., 
dans  rOrnithorhynque,  les  muscles  caudaux  sont  très-faibles, 
d'après  Meckel ,  tandis  qu'une  grande  masse  de  graisse  les 
eoiveloppe  à  l'extérieur.  Mais,  quapdces  muscles  sont  par&i- 
tement  développés  ,  on  trouve  toujours  des  élévateurs ,  de& 
abaisseurs  et  des  muscles  latéraux ,  ayant  leurs  ventres  di- 
visés en  nombreux  tendons,  eonuipie  çeux-des  muscles  internés: 
du  cou  et  du  dos ,  dont  ils  sont  à  proprement  parler  la  contî;- 
nuation.  Je  distingue ,  dans  la  queue. du  CercopUhectts  oyno- 
molgus  (1) ,  un  élévateur  moyen  ,  qui  est ,  à  proprement 
parler,  la  terminaison  postérieure  du  mullifide  du  dos,  un 
élévateur  externe ,  des  latéraux  supérieurs ,  internes  et  exr- 
ternes ,  des  latéraux  inférieurs ,  externes  ou  internes ,  enfia 
un  abaissear  interne  et  un  abaisseur  externe. 

368. 

Parmi  les  muscles  du  bas-ventre ,  les  droits ,  les  pyrami- 

(i)  Ces  moscles  scmt  représentés  en  partis  dans  mes  Tabula  illustrantes^ 
caVi.  I,  pi.  yiii.  ~  H.  Kahl  a  donné  aossi  la  myologie  de  VAteUs  belzebuth  » 
chez  leqnel  les  muscles  de  la  qneae  sont  également  fort  développes.  Beitràg^ 
tur  zoologie  und  vergUich»  jénaiome.  Fniiçfort»  i9%Of,  iii«4,  ii  pL  - 
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danx  et  le  diaplir9{]7ne  offirent  rpnelqnes  pardcidarités  qm 
méritf^nt  d*#>lre  rap|iortées. 

Les  muscles  droits  du  Las-ventre  s'éloignent  souvent  plus 
du  type  boimin  qne  les  obliques  et  le  tninsverse ,  en  ce  que 
les  Cétacés  ^§  36i }  ne  sont  pas  les  seuls  Mammifères  chez 
lesquels  on  nV  aperçoive  point  d^intersections  tendineuses. 
Ces  intersections  n'existent  pas,  en  effet ,  d*après  Meckel(l), 
dans  les  Aieh»  ,  la  Martre ,  le  Hérisson ,  la  Tanpc ,  le  Ves- 
periilion ,  le  Da$fpM9 ,  rOmithoritynqne.  De  plus ,  les  mus- 
cles droits  naissent  surtout  des  os  marsupiaux  eties  entourent 
chez  les  aniiiKinK  ft  bourse  et  les  Monotrèmes  ;  dans  les  TâF- 
tons ,  ils. fournissent ,  près  des  {p*ands  pectoranx,  vn  faiscxAÙ 
particulier  de  fibres ,  qui  va  {][agner  rhrnncms ,  de  sorte  qo*it' 
lors  ils  doivent  contribuer  auss»  h  titrer  les  membres  pèçtl^ 
niux  en  arrière  ;  enfin  ;  dans  le  Hérisson  et  la  Taupe  /fisse 
croisent  i  leur  insertion  aux  pubis ,  de  manière  que  cettili  dl 
côté  droit ,  qui  provient  du  pubiB  gauche  ,  passé  par  demft 
celui  du  cftté  {jauche. 

"  •  I>es  pyramidaux  n'existent  point  partout.  Meekel  ne  lés  i 
pas  rencontrés  dai»  les  Cétacés;  le  Cochon ,  les  Solipèdes; 
tes  Ruminaif»,ies  Pariraseux ,  fes  Porcs-éfSîcs ,  les  Ours,  lès 
Chiens ,  les  Chats ,  le^diéfroptères  et'quelques  autres.  GfA 
chez  les  animaux  pourvus  d'os  marsupianx  qu'ils  se  dévelop- 
pent le  plus ,  et  ils  servent  alors^à  tn*er  ces  os  en  avant. 

Enfin  la  classe  des  Mammifères  est  la  première  oii  se  dé- 
treloppe  un  diaphra{][me  construit  d'après  le  type  de  celui  de 
t-homme;  Cependant  ce  muscle  présente  chez  eux  ce^ 
laines  particularités ,  et  nous  aurons  occasion  de  retéiiâr  en- 
core sur  son  compte  lorsque  nous  traiterons  de»  organes  rés- 
piraloires.  Il  suffira  ici  designalev  la  remarquable  (^ilieatioff, 
po(?r  la  première  fois  décrite  par  Jaîger  (2) ,  qu'une  portion 
de  son  centre  tendineux  subit  chez  le  Dromadaire  et  la  Vi- 
gogne. L'os  qui  eu  résulte  a  la  forme  d'un  carré  long  ;  chez 

'  ..(x)  Voyiez  Mickil^s  Jrchiv  ,  tom.  T;  pag.'ziS. 
(^  Voyez  MicKib'è  Archi^  y  tottu  V,  euh.  I. 


■ 

le  Dtomadairé ,  èa  l'ong[iieur  estd'an  peu  (Auc  <f  «i  ^rr>  r 
sa  largeur  d'un  démi-pk)ùce,  sur  quelques  lj(;;iifjt  (?  iriît,i,^.j= 
il  est  situé  îinmédîateriiént  auprès  de  rour»mu?i:  mu  v.  . 
passage  à  la  veine  cave  ascetidàiite  ,  et  il  par^U  uh  t  *n*«j,^  ..^ 
que  par  lés  progrès  de  Tâgc;  dît  lUolûs  Leiidbtft  fi  -».  j 
trouvé  entièrement  cartilagineux  cheiè'mi  iSfbmadsrir^  <iib  4«nr 
Ate(ï). 

3rf&. 

A  l'égard  des  muscles  propres  de  la  tête ,  fls  apfml^- 
nënt  en  grande  partie  à  des  orgahest  sensoriels  ,  à  Mùauiir^ 
desquels  la  leur  doit  par  conséquent  aussi  se  rattachrfr.  Il 
est  remarquable  que  ces  màscïes  délicats,  consacrés  Stlflfff;/»- 
^Hit^ ,  soiit  principaletnént  redeYa1)les  de  leur  existence  i 
lài  répétition  de.la  primitive  enveloppe  musculîsiise  générale, 
î^esi^à-dire  au  muscle  cutané.  Au  reste ,  leâ  plus  forts  mùscM 
dé  la  tête  sont  toujours  ceux  qui  apj)attïenpent  à  ses  iiièm- 
Ibre^  ou  aux  mâchoires ,'  savoir,  les  ptérygôïdïens  interne  et 
externe ,  le  temporal  et  le  mass^ier  (pi.  xtiii ,  fig.  xvil,  8,7j: 
tSés  deux  derniers  acquièrent  souvent ,  cbez,les  Càrpivores  , 
isÉÈè  taîllè  presque  monstrueuse ,  proportionnellement  âùèrâne , 
conune  on  le  voit,par  exemple ,  danslaXotitre  (fig.  xxî,  7, 8), 
où  la  circonstance  qu'ils  se  croisent  augmenté  encore  leur 
fùtte  de  beaucoup. 

L'abaissement  de  la  mâchoire  inférieure  n*€f5t  plus  produit 
ici ,  comme  dans  les  classes  précédentes ,  par  un  "musclé  vé=- 
ifâÉt  s'insérer  du  haut  à  l'apophyse  corpnoïde  poiférieûré  ;  î^ 
feSt  opéiré  surtout  par  les  digastriques  ',  et  aussi  par  lés  m^lo^ 
hyoïdiens.  Dans  le  Cercopithecus  cynomolgus^  J'ai  trouvé  le 

'  («)  Quand  on  réfléchît  qoe  la  classe  des  Mammifires  àndt  répéter  tontes 
iMfomiatioiis  essentielles  des  classes  précédentes,  et  que ,  dans  les  pf>emiers 
d'entre  les  Céphalozoaires  (  les  Cyclostomes  )  ,  le  diaphragme  est  fnajqaé 
par  une  capsale  cartilaginease  qai  entoure  le  cœnr  et  le  sépare  dn  foie 
(S  '7^)»  ^°  conçoit  qae  cette  formation  doit  se  reproduire  aassi  chez  les 
Céphalozoaires  supérieurs  (les  Mammifères),  par  l'apparition  d*nn  diaphra^^m^ 
en  partie  cartilagineux.- 
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ventre  antérieur  du  digastrique  entièrement  conftwdu  avec 
celui  du  côté  opposé^  le  tendon  se  continuait  d'un  côté  à 
Tautre  sur  le  bord  postérieur^  ea  déc^iy^t  un  arc  (1). 

.370.  " 

■  ■  * 

Si  maintenant  nous  examinons  le.  mécanisme  des  divers 
mouvemens  qu'exécutent  les  Mammifères ,  nous  trouvons  que 
leur  attitude  la  plus  ordinaire  est  la  station  sur  qualire 
pattes,  due  à  Faction  des  mi^»çles  extenseurs  de  leurs  mem- 
bres  bien  appuyés  sur  le  sol  (2).  La  station  sur  deux  pieds  ne 
s'observe  que  chez  un  petit  nombre  de  Singes,  les  Ger- 
boises y  efjc.y  mais  jamais  comme  attitude  habituelle ,  et  elle 
se  rapproche  d'ailleurs  ^  tantôt  .do  celle  de  l'homme ,  tantôt 
(  surtout  chez  les  Gerboises  )  de  celle  des  Oiseaux,  à  cause 
de  la  direction  en  avant  des  pattes  de  derriè|[*e ,  qui  sont  mo- 
niesde  long&métatarses.  Dans  ce  dernier  càs^  la  stati(m  est  en- 
core favorisée  par  l'appui  que  ranima}.prènd.sur  sa  queue. 

Quand  le  quadrupèjle  se  tient  droit,  il  repose  tantôt  s)ir 
les  tubérosités  sciatiquesV,  tantôt  (  comme  lliomme  qui  se 
tient  debout  )  sur  la  surface  entière  des  métatarses  et  les  talooL 
car  la  plqpart  des  Mammifères  ne  marchent  ëqi  outre  que 
sur  le  bout  des  doigts. 

La  situation  couchée  n'ofire  qu'une  seule  chp^e  remar- 
quable y  c'est  le  singulier  roulement  en  boiile  que  certains 
Mammifères  (par  exemple  le  Hérisson ,  les  T^^tous  et  la  plih 
part  des  animaux  hibernans)  impriment  à  leur,  corps  ,  et  qui 
est  produit  par  l'élasticité  considérable  des  musclesabdon^ 
naux ,  mais  surtout  par  les  muscles  cutanés  que  nous  ayons 
décrits. 

La  marche  s'effectue  ordinairement ,  comme  chez  les  iSau- 
riens ,  par  le  transport  alternatif  des  quatre  pattes  ;ea  avant; 
mais  ce  transport  varie  suivant  que  l'animal  avance  d'abord 

(i)  Voyez  mes  Tabulas  iUustrantcs  ,cah.  I ,  p],  yixi,  fig,  ii. 

(a)  Comme  le  centre  de  gravité  est  ordinairement  plaa  rapprocha  de  II 
région  pectorale,  Vanimal  est  obligé  de  tendre  avec  plas  de  force  ses  pattes 
de  devant. 
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la  patte  droite  de  devant ,  puis  la  gauche  de  derrière ,  ensuite 
la  gauche  de  devant ,  et  enfin  la  droite  de  derrière  (pag),  ou 
d'abord  la  patte  droite  de  devant,  puis  la  droite  de  derrière, 
ensuite  la  gauche  de  devant  et  la  gauche  de  derri^e  (amblê) , 
ou  la  droite  de  devant  et  la  gauche  de  derrière,  en  même 
temps,  puis  la  gauche  de  devant  et  la  droite  de  derrière  à  la 
fois  {trot) ,  ou  enfin  les  deux  de  devant  et  les  deux  de  der- 
rière à  la  fois ,  ce  qui  rend  la  progression  bien  plus  rapide 
encore  (  galop ,  saut  ). 

Peu  de  Mammifères  sont ,  comme  les  Poissons  et  les  Rep- 
tiles ,  dans  le  cas  d'employer  des  flexions  latérales  du  corps 
pour  porter  leur  corps  en  avant  sur  la  terre  ;  cependant  c'est 
ce  qui  arrive  aux  Phoques ,  aux  Morses.,  etc. 

Au  reste,  la  marche  est  rendue  trè^pénible  aux  Paresseux 
par  Tespèce  de  mutilation  que  leurs  mains  et  leurs  pied»  ont 
subie ,  et  dont  la  description  a  été  donnée  plus  haut , .  ainsi 
que  par  les  formes  grêles  et  la  faiblesse  de  leurs  membres , 
notamment  des  postérieuirs.  La  même  clKise  arrive  chez  les 
Chéiroptères ,  à  cause  de  la  forme  d'ailes  qu'ont  prise  leurs 
pattes  de  devant. 

371.  ,.    .. 

Si  ranimai  ne  se  borne  pas  à  poser  le  pied  quand  il  marche , 
mais  qu  en  même  temps  il  embrasse  ou  tienne  le  corps  qui. 
lui  sert  d'appui ,  il  acquiert  la  faculté  de^girimper  sur  les  ar- 
bres et  autres  objets  semblables,  exercice  que  lui  rendent 
plus  facile  tantôt  des  ongles  avec  lesquels  il  s'accroche  (Ghat, 
Paresseux  ),  tantôt  une  queue  prélieosile,  c'est-à-dire  sus- 
ceptible de  s'enrouler  autour  des  branches  (plusieiffs  Sin-* 
ges)  (1).  Mais,  quoique  les  pattes  agissent. déjà  de  cette  ma« 
mère  chez  un  grand  nombre  de  Reptiles., et  d'Oiseaux  ,  la 
faculté  de  saisir  les  objets ,  soit  pour  le$  palper ,  soit  pour  les 

(i)TraiU  {Memoirs  ofthe  wemerian  soeietXt  ▼ol.  III,  p.  aa  )  déctit,  cbes 
rOrang'Outang,  an  mascle  grlmpearparticolier,  qni  naît  de  Vos  iliaque, 
au  dessoas  de  Té^ne  aupérieare  et -antérievr»!  et  s*insère  aa  grand  tro* 
€Lanter.  Ce  matcU  n*a  point  été  trouvé  dans  le  Siinia  mmmon, 

!•  a5 
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porter  ^  la  bouche ,  etc^^^ppartieiit  davantage  à  là  classe  des 
Alammifèi^es  (i),  notamment  auxRongfeurs  et  atix Singes.  Vn- 
ninM^leit  d'autant  plus  habile  à  saisir  les  corps-,  que  les 
mottivemdQS  de  ses  doigts  et  de  ses  membres ,  en  général , 
«iml.plns  ly^res ,  et  surtout  qu'il  peut  opposer  le  pottcé  aut 
autres  doigts ,  tant  aux  pattes  de  devait  qif  à  celles  de  der- 
pière.: 

tsi.  progression  en  fouillant  et  creusant  la  terre  S^etécute 
tant  par  Taction  de  rextrémîté  du  museau ,  que  par  lés  tàoth 
vemensd's^uetiMm  de  membres  fortement  miusclés,  qtd  font 
fiffice  de  pelle. 

372. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  deux  sortes  de  nioifvép- 
meits  y  satoir ,  la  natatioa  et  le  vol ,  qui ,  bien  que  dés  répé- 
tîtioiis  piarfeiles  des  mouvemens  analogues  qu'on  trouvé  d^'às 
les  ^classes  des  Poissons ,  des  Reptiles  et  dés  Oiseaux ,  AS- 
pendesl  cependant  ici  d'un  mécanisme  essentièllémeikt  dSTé- 
vent  de  celui  que  nous  avons  décrit. 

A  regard  de  Ja  natation,  les  Pinnipèdes  sont  ceux!  des 
Mammifères  qui  l'exécutent  de  la  manière  la  plus  complète; 
mais ,  au  lieu  d'être  soutenu  par  une  vessie  natatoire ,  comme 
chez  les  Poissons ,  le  corps  l'est  par  la  grande  quakitit^  de 
graisse  liquide  qu'il  contient,  plus  sans  dou(e  que  par  Iei| 
p^unons ,  quoique  deux-ci  soient  souvent  conptruils  presque 
como^  dics  vesisies'  natatoires.  Quant  à  la  progression ,  ette 
résulte  surtout  du  soulèvement  et  de  l'abaissement  alternat^ 
de  la  queue  horizontale ,  le  moûveméht  dés  membres  pa- 
vaifisant  n'y  guère  pltos  contribuer  que  ne  le  fait  celiu  de^ 
nageoires  dans  les  Poissons.  Pânnî  les  autres  Maminîfères, 
ceux  qui  ont  les  pieds  païméij ,  comme  le  Castor ,  la  Loutre  t 
Fôraithprhynque ,  nagent  ou  plutôt  ràmèWt  tt*ès-8ieh ,  et 
le  Castor  se  rapproche  beaucoup  à  cet  égard  des  Géta<^^ 

(i)  tes  Perroquets  sont  presque  l«s  seuls,  parmi  les  Okuni,  ^[uî  îonîs- 
•tnt  de  eetie  l^imlié» 
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par  les  mouvemens  d'abaissement  et  d'élévation  qu'il  impritiië 
à  sa  queue  horizontalement  aplatie. 

De  tous  les  Mammifères ,  les  plus  apftes  à  voler  soht  les 
€héir^)tères ,  qui  doivent  cette  foculté  à  la  confot'rRa^oki  d^ 
muscles  brachiaux  et  scapulaires  dé  leurs  extréuiitéi^  '  anté- 
rieures impropres  à  la  marche  ,  et  à  la  présence  d'une  ^o^- 
brane  tendue  noi^seulement  entre  les  doigts,  mais  enèdirë 
•ntre  le  bras  et  la  jambe ,  de  même  qu'entre  la  jambe  et  la 
queue.  Le  vol  n'étant  point  d'ailleurs  favorisé  chez  éiii  par 
des  os  remplis  d'air,  par  des  réservoirs  à  air  dans  le  corps,  tii 
par  des  plumes  (1) ,  la  membrane  aliforme  doit  indispèii^- 
blâment  être  fort  étendue ,  et  le  vol  des  Chéiroptères  est  à 
eelui  des  Oiseaux  à  peu  près  ce  qu'est  la  natation  des  Raids 
à  celle  des  Poissons  osseux  pourvus  de  vessie  natatoire 
($  340).  On  trouve  encore,  chez  quelques  autres  Man^ftiî- 
fèrés  (Polatouches ,  Écureuils ,  Phalangistes) ,  des  membranes 
tendues,  de  chaque  côté ,  entre  les  pattes  de  devant  èft  celles 
de  derrière  ;  mais  l'animal  s'en  sert  moins  pour  voIèr  que 
pèiHr  exécuter  des  sauts  prolongés ,  et  elles  font  èh  quelqàè 
•orte  office  de  parachute.  On  pourrait  comparer  cette  dèr- 
idère  organisation  à  là  membrane  tendue  sur  les  côtés  pec- 
éoMes  des  Dragons. 

373. 
yous  n'aurions  plus  maintenant  qu'à  signaler  le$  partiètl- 
tcrités  relatives  aux  organes  locomoteurs  de  l'homme ,  et  il 
Hè  peut  échapper  à  personne  que  la  situation  droite,  dont 
nous  avons  déjà  dit  un  mot  à  l'occasion  du  squelette  et  du 
système  nerveux,  est,  avec  la  marche  sur  les  deux  membres 
de  derrière,  ce  qui  caractérise  avant  tout  notre  espèce. 
Cependant,  comme  nous  avons  fait  ressortir  en  même  temps 

l'importance  des  résultats  qu' entraine  cette  attitude  ^  et  que 

(l)  Diaprés  Geoffroy  SaiDt-Hilaire(^;i/ia/di  du  Muséum,  tom.  XX.,  p«  î5) 
il  existe  cependant ,  chez  les  Cbéiroptères  du  genre  Nyeteris ,  nn  réiervoif 
k  air,  entre  cair  et  chair ,  qai ,  comme  noas  le  verrons  plas  tardi  pettt  élfi 
rtBpUd*air  parla  bouche,  et  sapplée  ainsi  le  défaut  de  lact  aér!f0i« 
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nous  en  avons  trouvé  la  source  dans  la  structure  du  bassin , 
le  mode  de  jonction  de  la  tête  au  rachis ,  la  conformation  du 
talon ,  etc. ,  et  comme  aussi  Tanatomie  humaine  a  pour  but 
d'eiqpliquer  de  quelle  manière  elle  peut  être  produite  par  Tac- 
tion  des  muscles  du  dos,  du  bassin,  des  cuisses  et  des  mollets, 
je  crois  devoir  me  borner  à  rappeler  que  c'est  précisément  en 
raison  de  son  caractère  bipède  que  Thomme  a  les  muscles 
de  la  fesse,  de  la  cuisse  et  du  mollet  plus  robustes  et  plus 
ronds  qu  ils  ne  le  sont  chez  aucun  animal.  Mais  la  plus  haute 
portée  de  son  système  locomoteur  ne  se  révèle  pas  unique- 
ment par  rhabitude  de  la  station  droite ,  par  une  différence 
mieux  tranchée ,  sur  laquelle  npus  reviendrons  ailleurs ,  entre 
les  organes  du  toucher,  les  mains,  et  ceux  de  la  progression, 
les  pieds ,  ni  enfin  par  le  fait  que  la  colonne  vertébrale ,  or- 
gane extérieur  presque  unique  du  mouvement  chez  les  Pois- 
sons, s'est  en  grande  partie  dépouillée  de  ce  rôle  en  perdant 
la  queue  qui ,  réduite  à  des  dimensions  exiguës ,  demeure 
cachée  dans  les  chairs;  elle  se  décèle  encore  par  cette  autre 
circonstance,  que  le  système  n'a  plus  pour  destinatioaexclu- 
sive  de  manifester  la  volonté,  de  transporter  mécaniquement 
la  force  à  l'extérieur  et  de  produire  des  actes  réels.  Le  mou- 
vement lui-même  est  devenu ,  comme  l'expression  du  regard, 
le  véritable  miroir  des  sentimens  intérieurs ,  et ,  en  se  mon- 
trant sous  les  dehors  de  la  gesticulation ,  il  a  pris  un  carac- 
tère véritablement  sDsthétique ,  dans  le  même  temps  que  ses 
organes  perfectionnés  acquéraient  la  faculté  de  se  prêter  aux 
exigences  si  nombreuses  et  si  diversifiées  des  arts. 
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SECTIOIV  IV. 

HISTOIRE  DU  DJÎVELOPPEMENT  DES  ORGANES  QDI  FONT 
LA  TRANSITION  DE  CEUX  DU  MOUYE^ÏEKT  A  CEUX 
DES  SENS. 

374. 

Si ,  d'un  côté ,  la  fibre  musculaire ,  eu  modifiant  sa  tension , 
transporte  un  certain  état  interne  au  dehors,  par  des  mouve- 
mens  matériels  qu  elle  provoque ,  si ,  d'un  autre  côté ,  une 
modification  peut  être  imprimée  à  l'état  intérieur  par  les  or- 
{janes  des  sens ,  au  moyen  d'une  tension  que  des  circon- 
stances extérieures  déterminent  en  eux,  on  rencontre  en{ 
core ,  dans  le  règne  animal ,  une  classe  particulière  d'organes 
qui  tiennent  le  milieu  entre  ces  deux  directions  opposées. 
En  effet ,  quelques  phénomènes  qui ,  dans  l'organisme  hu- 
main ,  ont  lieu  d'une  manière  subtile ,  on  pourrait  presque 
dire  spirituelle ,  par  conséquent  sans  se  rattacher  à  des  or^ 
ganes  spéciaux ,  et  qui  consistent  en  ce  que  l'état  interne 
peut  se  manifester  aussi  à  l'extérieur  sans  mouvement  maté- 
riel ou  mécanique ,  par  un  simple  effet  dynamique ,  et  en 
quelque  sorte  par  un  développement  d'activité  dans  les  or- 
ganes sensoriels,  ces  phénomènes  se  développent,  chez 
quelques  animaux,  dans  des  appareils  particuliers.  Nous 
rangeons  ici  :  1<»  les  organes  chargés  de  transporter  les  exci- 
tations de  la  volonté  à  l'extérieur ,  sans  mouvement  matériel/ 
et  par  l'écoulement  d'une  force  qui  semble  être  à  moitié 
nerveuse  et  à  moitié  électrique ,  ou  ce  qu'on  appelle  les  or- 
ganes électriques  ;  2®  ceux  dont  l'action  s'exerce  également 
sans  mouvement  matériel ,  par  l'écoulement  d'une  force  qui 
apparaît  sous  la  forme  de  lumière ,  et  qu'en  dernière  analyse 
on  pourrait  rapporter  presque  entièrement  à  la  puissance 
électrique ,  ou  ce  qu'on  nomme  les  organes  phosphorescens» 
Il  est  à  remarquer,  par  rapport  aux  uns  et  aux  autres  : 
l**  que  leurs  effets  ^tant  des  émanations  rayomi$upi|es  d'oa 
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376, 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  structure  des  organes  électri- 
ques y  un  fait  qui  me  parait  avoir  une  haute  importance,  sous 
le  point  de  vue  physiologique ,  c'est  que ,  dans  la  Torpille , 
le  Gymnote  et  le  Silure ,  elle  a  une  analogie  frappante  avec 
celle  de  la  chair  musculaire  ordinaire  des  Poissons  (1).  En  ef- 
fet y  cette  dernière  diffère  de  celle  des  animaux  supérieurs 
par  sa  texture  plus  gélatineuse ,  et  parce  qu  ordinairement 
une  multitude  de  cloisons  tendineuses  la  divisent  en  couches 
distinctes.  De  même  aussi  les  organes  électriques  sont  tou- 
jours composés  d'un  grand  nombre  de  couches ,  de  cellules 
ou  /de  colonnes  séparées  par  des  parois  aponévrotiques  et 
contenant  un  liquide  gélatineux  assez  épais.  Or  une  foule  de 
nerfs  (  mais  peu  de  vaisseaux  sanguins  )  se  distribuent  aux 
ceUules ,  et  ces  nerfs  étant  Tagent  qui  détermine  le  jeu  de 
l'organe ,  il  n'est  point  impossible  que  la  force  nerveuse  elle- 
même  s'accumule  dans  ces  cellules,  en  quelque  sorte  conune 
dans  des  condensateurs ,  et  qu'elle  s'en  écoule  sous  l'influence 
de  la  volonté ,  de  même  que  cette  influence  peut  l'accumuler 
dans  la  chair  musculaire  pour  produire  la  ccHitraction  des 
fibres. 

377. 

Dans  la  Torpille ,  les  organes  électriques  sont  placés  des 
deux  côtés  du  corps  ,  en  avant  et  au  dessus  des  nageoires 
pectorales ,  au  côté  externe  des  branchies ,  et  tout  près  d'el- 
les (2).  Chacun  d'eux  est  non-seulement  couvert  par  lestégu- 
mens  communs ,  mais  encore  entouré  d'une  enveloppe  par- 
ticulière. A  l'intérieur ,  il  se  compose  de  cellules  carrées , 
pentagones  ou  hexagones  (pi.  x ,  fig.  iv ,  g),  dont  le  ncMfnbre 
augmente  avec  les  années ,  de  sorte  que  Hunter  en  a  compta 
quatre  cent  soixante-dix  chez  une  petite  Torpille ,  et  onze 

(i)t)e  là  vient  que  plosîears  anciens  anatomistrs  ont  donné  le  nom  de 
HuscuU  faicati  aax  organes  électriqaes  de  la  Torpille. 

(a)  On  en  troave  des  fjgares  très-détaîllées.Uans  mçs  Tabulœ  iliusirfinf^  » 
oah.  I ,  pK  II  ^  fig.  viir ,  ix  et  x. 
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cent  quatre-vingt-deux  chez  une  grande.  Les  nerfs  sont  extrê- 
mement gros  en  proportion  de  la  masse  de  l'organe ,  et  ils 
appartiennent  tant  au  trijumeau  qu'à  la  paire  vague ,  paire» 
fie  nerfs  qui  offrent  chez  ces  Poissons  un  volume  bien  plus 
^nsidérable  qu'à  l'ordinaire  ,  auquel  correspond  aussi  d'une 
manière  intime  le  développement  de  plusieurs  renflemens 
dans  la  troisième  masse  du  cerveau  (1). 

378. 

De  même  que  chez  les  Raies ,  où  les  nageoires  pect(»rales 
sont  l'organe  locomoteur  le  plus  développé ,  l'organe  électri^ 
que  a  des  connexions  avec  ces  nageoires ,  de  même  aussi , 
dans  t'AnguilIe  de  Surinam  et  le  Silure ,  on  le  trouve  plus 
rapproché  de  la  queue ,  qui  est  le  principal  organe  de  mou-: 
vement  chez  ces  Poissons. 

Dans  l'Anguille  de  Surinam ,  dont  la  colonne  vertébrale* 
caudale  a  une  longueur  considérable ,  en  proportion  de  la 
cavité  abdominale ,  un  ligament  tendineux  descend  perpen- 
diculairement des  vertèbres  qui  la  constituent  à  la  nageoire 
de  la  queue ,  et  des  deux  côtés  du  ligament  se  trouve  For- 
gane  électrique  ,  divisé  en  deux  masses ,  l'une  supérieure  , 
plus  grosse ,  l'autre  inférieure  ,  plus  petite.  L'intérieur  de 
cet  organe  est  également  formé  de  parois  tendineuses  entre- 
croisées ,  renfermant  une  substance  gélatineuse  ,  et  dont  les 
couches  affectent  principalement  une  direction  excentrique  à 
celle  de  la  colonne  vertébrale  (  pi.  x ,  fig.  i  ).  Les  nerfs ,  beau- 
coup plus  petits ,  que  reçoivent  ces  organes ,  ne  sont ,  d'après 
Hunter  ,  Rudolphi  et  Blainville  (2) ,  que  des  ramifications  des 
nerfs  de  la  moelle  épinière ,  quoiqu'un  gros  rameau ,  com- 
posé de  la  troisième  branche  de  la  cinquième  paire  et  du 
nerf  branchial ,  descende  le  long  de  la  ligne  latérale ,  et  passe 
au  dessus  des  organes. 

(i)  Y.  ma  Darstellung  Âes  Nervensyttemst  Leips.*  i8l4i  pi-  n»  fig*  >XT« 
(a) Rudolphi ,  dans  AbhandL  der  Akad^  der  Wissenseh,  Berlin,  iSao* 

182 1  y  pag.   229,  et  BlamyillSi  dana  Principfs  d'anaiomi^  eomparée^ 

toiii,  I,  pagf  2  32, 
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Dans  le  Silure ,  Torgane  électrique ,  décrit  d'ftbord  par 
Qèofiroy ,  puis  mieux  par  Rudolphi  (i)  ^  ne  consisté  qtf^M 
une  large  couche  de  petites  ceilcdàs  rhoniboldales  ^  qni  ft*é-^ 
te6d  le  long  dès  deux  côtés  du  corps ,  entre  là  peau  et  la 
ohait  ihusciflaire.  Sa  fece  interne  est  couverte  d- tuie  metn^ 
brane  tendineuse  ayant  Téciat  de  TaFgënt.  Les  nerft  esiêi^ 
tiels  proviennent  des  ramifications  du  branchial  ^  et  lès  iiél4tl 
spinaux  donnent  seulement  des  branches  à  la  substance  flo- 
eoimeuse  située  sons  les  cellules  électriques ,  tandis  qtfe  plus 
près  des  muscles  marche  encore ,  comme  dans  rAngûOIë 
dé  Surinam ,  un  nerf  latéral  venant  de  la  cinquième  paii^. 

J^ai  déjà  dit  que  ces  manif^tations  de  force  éleetpiqM', 
produites  par  des  organes  spéciaux ,  ne  se  rencontrent  piirt 
chez  les  animaux  des  classes  supérieures.  On  Ue  pbUttril 
leur  Comparer  que  Tactivité  déployée  par  eefliâtis  orgàues 
iënsorieb  (3)  dans  plusieurs  genres ,  et  TéleeU^itôtë  éle  M 
peau  du  Chat.  Peut-être  aussi  le  magnétisme  AnitUal  dèit^ 
être  considéré  comme  un  phénomène  analogue ,  Umift  idà^diiA 
et  détenu  en  quelque  sorte  plus  subtil. 

CHAPITRE  IL 

Organes  phosphqrescenifS. 

379. 
I^onr  concevoir  la  phosphorescence  dès  animaut ,  3  hAi 
ée  ràppelef  ce  que  nous  avons  dît  (  §  31  )  de  la  moelld  Uél^- 
teu^é;  comme  masse  animale  primaire;  il  f^ut  aussi  ûe 
point  p6t*drè  de  vue  que  la  moelle  nèrveiise  é^  eti  ^j(tiel- 
ôtie  sorte  l'élément  solaire  de  l'animal ,  et  que  cet  êM-» 

(i)  Abhandl,  der  Akaâ*  âer  Wissensch,  i8a4»  ^^%»  ^40* 
(a)  Il  est  intéressant  de  comparer  la  rnaDière  dont  le  Serpent  charme  sa 
piQÎf  et  Va  rend  immobile ,  avec  celle  dont  la  XorpiUe  engonrdU  pir  one 
aeiB^NM^e  çlectriqne  les  petits  poissons  qu'elle  yent  dévorer.  Williamsaii  a 
piiiKUé  4e».  expériences  imévestantet  à  c«  sujet  (  Pkilos.  Trans*  X77&» 
pag.94). 
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ttttit  BOtoire  (}oit  nécessairement  paraîtra  lamiflém;  à 
Télémeat  planétaire ,  puisque  la  lumière  ne  peut  être  que» 
Teipression  d'un  rapport  de  polarité  entre  une  partie  âeiK! 
traie  et  une  autre  périphérique.  D'après  cela  ^  la  substttttO» 
organique  primaire  possède  de  toute  nécessité ,  quand  elle  se 
triHive  mise  en  parfaite  évidence ,  une  aptitude  {pédale  à 
produire  le  phénomène  de  la  ptios^rfiorescence.  Mais  lestroii 
priocipales  formes  sous  lesquelles  elle  se  manifeste  surtout 
comme  telle  3ont  les  suivantes  :  1®  substance  blastique  pout 
le  développement  d'une  organisation  animale  plus  élevée  ) 
%^  moelle  nerveuse  restant  pure  après  avoir  été  débarrasséei 
de  tous  les  autres  organes;  3*  substance  animale  en  décom^ 
poaîtioii  f  qui  par  cela  même  se  rapproche  de  la  substan^a 
Uastkpte  destinée  à  de  nouveaux  développemens. 

La  troisième  circonstance  explique  pourquoi  les  subslancetf 
ammales  à  l'état  de  décomposition ,  celles  principalement 
qui  contiennent  beaucoup  d'albumine ,  tels  que  les  Poissoni 
en  les  Mollusques ,  sont  phosphorescentes ,  surtout  quand  ki 
décomposition  marche  avec  rapidité  et  commence  en  quet^ 
que  sorte  avant  l'extinction  totale  de  la  vie  individuelle , 
comme  dans  les  climats  chauds. 

La  seconde  fait  que  les  points  où  la  substance  nerveuse  pure 
se  trouve  à  nu  derrière  des  milieux  transparens ,  peuvent 
jouir  à  un  haut  degré  de  la  phosphorescence.  Ici  se  rapporté 
priJQcipalement  la  scintillation  des  yeux ,  qu  à  tort  on  regardée 
souvent  comme  un  simple  effet  de  miroitement ,  car  Rengger  (1) 
a  vu  les  yeux  d'un  NyctipUhecus  trivirgatuslnive  assez ,  dans 
lOkB  obscurité  complète ,  pour  éclairer  les  objets  à  un  demi- 
pind  de  distance ,  et  j'ai  moi-même  observé  ce  phénomène 
de  la  manière  la  plus  prononcée  sur  un  chien. 

La  première  ,  enfin ,  rend  raison  de  la  phospliorescencè 
d'une  foule  d'Oozoaires ,  qui ,  sous  les  latitudes  les  plus  va- 
rié^ ,  illuminent  l'océan  pendant  la  nuit.  Les  détails  dans 

(l)  iÊmmrg€$9hUhiê  éw  Sktvgthierevon  Pamgtn^,  BÉle,t93o,  p«g.  383. 
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lesquels  noas  allons  entrer  montreront  qne  là  méiAe  oà  il  existe 
des  organes  spéciaux  de  phosphorescence ,  le  phénomène  ne 
peut  être  non  plus  expliqué  qu'en  ayant  égard  à  la  substance 
animale  primitive. 

380. 
Quant  à  la  phosphorescence  du  corps  entier  dans  les  ani-' 
maux  des  classes  inférieures ,  elle  a  été  observée ,  tant  cheK- 
des  Infusoires  marins  et  des  Pennatules  (1),  que  chez  des  Aca- 
lèphes  surtout  (2) ,  où  elle  coïncide  fréquemment  avec  la  pro- 
priété urticante.  Cependant  il  ne  faut  pas  perdre  de  Tue  que 
la  phosphorescence  de  la  mer  pleine  de  mucus  anima!  est 
excitée  principalement  par  le  mouvement ,  et  que  les  oscil- 
lations ,  la  plupart  du  temps  perceptibles  seulement  à  Taide 
des  plus  forts  microscopes ,  qui  appartiennent  en  propre  à 
ces  animaux ,  en  quelque  sorte  comme  acte  primaire  de  vie 
et  de  respiration,  sur  lequel  nous  reviendrons  d'ailleurs  en 
traitant  des  organes  respiratoires ,  contribuent ,  suivant  toutes 
les  apparences,  d'une  manière  essentielle ,  à  entretenir  leur* 
faculté  illuminante. 

Après  ces  Oozoaires ,  la  phosphorescence  se  rencontre ,  et 
toujours  sans  qu'on  puisse  lui  assigner  d'organes  spéciaux ,' 
chez  beaucoup  d'Apodes ,  parmi  les  Gastrozoaires  (  Pyro- 
somes ,  Bipbores ,  Pholades) ,  et  chez  certains  animaux  arti- 
culés ,  tels  que  Néréides ,  Neusticopodes  (  Cyclops  qt&adricor» 
nM)^ Décapodes  (  Cancer  fulgena)  et  Isopodes(*$co/opefM2rft. 
electrica),  ■    $ 

381. 
Enfin ,  chez  les  animaux  articulés  supérieurs ,  les  Insectei, 
la  faculté  phosphorescente  se  trouve  concentrée  sur  des 
points  particuliers,  quon  peut  appeler  organes  lumineux, et 
qui  méritent  par  conséquent  de  nous  arrêter  un  peu. 

(i)  G.-A.  MicHAKLis ,  Ueberdas  Leuchien  dtr  Ostsee»  Hambourg»  i83o« 

(s)  Yoyez,  sar  les  petites  Médases  phosphorescentes,  nn  Mémoire  de 

'^ilepios  dans  4nnç/iM  drr  fp'cUer<HiÙ€hçn  G^selUçkaft ,  tom.  UIj  p.  3^ 
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Une  chose  remarquable ,  c'est  que  les  seuls  Insectes  chez 
lesquels  on  observe  ce  phénomène  appartiennent  tous  à 
Tordre  qui  comprend  les  animaux  les  plus  parfaits  de  la  classe , 
celui  des  Coléoptères ,  puisque ,  d'après  le  prince  de  Neu- 
'wied  (4) ,  ce  qu  on  a  dit  de  la  phosphorescence  des  Fulgores 
est  dénué  de  fondement.  Les  genres  de  Coléoptères  que  Ton 
connaît  le  mieux  sous  ce  rapport  sont  les  Lampyria  et  les 
Elater  (2) ,  et  c'est  chez  les  Lampyres  (  £.  nociiluca,  splen* 
didula  et  italica  surtout  )  qu'on  a  étudié  avec  le  plus  de  soin 
cette  singulière  faculté.  Je  partage  pleinement  l'opinion  de 
Treviranus  (3) ,  que  Macartney  (4)  s'est  trompé  en  reg^rdaqt 
conune  organe  delà  phosphorescence  de  petites  vésicules  si- 
tuées à  l'abdomen  ;  mais  je  ne  puis  admettre  avec  lui  que  les 
partiesgénitalesinternessoient  celles  auxquelles  le  phénoinène 
8e  rattache.  Pour  acquérir  des  notions  plus  justes  à  ce  sujet, 
J0  crois  devoir  présenter  ici  les  considérations  suivantes. 

Les  larves  des  Insectes  supérieurs  répètent  le  type  des  ani- 
maux articulés  inférieurs  à  plusieurs  égards ,  par  exemple 
en  ce  qui  concerne  le  système  nerveux  et  le  squelette.  I(e 
même  aussi ,  sous  le  pomt  de  vue  de  la  phosphorescence ,  les 
Coléoptères  luisans  reproduisent ,  durant  leur  première  pé- 
riode de  développement ,  celle  (|ui  appartient  aux  animaux 
articulés  inférieurs  et  aux  Oozoairès ,  c'est-à-dire  celle  qui  a 
lieu  par  toute  là  surface  du  corps.  Aussi  ai-je  trouvé  par- 
fsiitement  exacte  roI)servation  déjà  faite  par  Guenau  de  Mont- 
belliard  (5) ,  que  les  œufs  des  Lampyrides  sont  lumineux  : 
j*ai  reconnu  de  même ,  ce  qui  avait  déjà  été  dit  également  (6) , 

(i)  Reise  nach  BrasiUen  ,  tom.  II,  pag.  m ,  édit*  îii-8. 
.(a)  Le  Paussus.  sphœrocephalus  est  phosphoresG<$Dt  à  Tarticle  yésiealeax 
qnitenuioe  ses  antennes»  le  Buprestis  ocellata  snr  ses  élytrcs,  le  Scaraàœus 
phosphorieus  k  rabdomen.  Toyez  Tasvi&ahus  ,  Die  Erseheinnng^n  und 
Gesetze  dfs  thieriscken  LfbenSfhtemeBf  x83i,  ii^-8  ,  tonu  If  pfg»  436» 
(3)  Vermischte  Schrifien ,  tom,  I»  pag.  90. 
(i)Upon  lutmnousammalsjd»fi^Philos9Trans,,iSio,9 

(5)  Nouv.  Mém,  de  PJcad*  de  Dijon ,  178a »  tom»  II,  pag.  8o»    , 

(6)  TAKTiaAKUSi  Biologie^  Gœttingae ,  x8oi  ,  Xom^y,  pag*  xo8« 
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fifiaîs  obsetté  avec  moins  de  prëcidoil ,  que  lès  lërvès  fiâ^t 
aùÉsl  i  et  à  m  bien  plus  haut  degré ,  puisque  rabdômeà  tout 
ehtiop ,  qui  est  Jaunâtre ,  et  dotit  les  auneatiit  nions  otkëdt 
toujours  de  èhaque  cdté  des  points  traiisluddes ,  ré))àii4  u&è 
ttunlère  verdâtre.  Si  Ton  ajoute  que ,  d'après  les  reehetcbès 
de  Mtifeairë  ,  la  substance  lumineuse  est  absolument  formée 
d'albutnine ,  c'est-à-dire  de  inatirére  animale  prlttiaire ,  âÛ  è$t 
conduit  à  conclure  que  les  points  lùlsaiis  qiil  seuls  s^aper- 
çolverit  chee  llnsecte  parfait ,  doivent  être  considérés  comme 
les  résidus  de  sa  substance  albumineu^e  priiàitive,  en  qùet 
^<ie  socie  comme  des  frâ^enà  du  corps  vi(éllin,  dôni  te  oévc- 
i^ppeknent  organique  a  continué.  Lor$(|ùë  èe  résidp  S0  âéfis^ 
ûtrtiètè  de$  points  translucides  dii  dénfiàtôsquelèété,  {^ 
èltéMple  derrière  leà  lames  baàilaires  des  deux  dei:niers  anf- 
dèirtfx  de  Tabdomen  desLampyrides  parvenues  à  iétât  pi^ 
fait ,  il  se  produit  un  organe  lumineux  qui ,  comme  Je  f  âid^ 
XÀontré  ailleurs  (1),  ofl&*e  Une  substance  blancbe,  visqiieiffie^ 
^bumineuse ,  dans  laquelle  le  microscope  fàié  apercevoir  oè 
^s-petlts  globules ,  et  où  se  ramifient  dès  tracHéés  extrè- 
imeni  déliées'.  Ces  organes  lumineux  reçoivent  toujours  aw 
dés  coul^àtis  du  liquide  qui  remplit  les  foncS^îis  de  san^  (Jl^, 
feàr  f  hxiiàidité  est  une  conditioq  si  absolue  de  la  pt)<^iptM- 
i^eseeùcé,  que  la  masse  phosphorescente  elïê-ipême>  retirée  ^ 
côfps ,  perd  cette  propriété  en  se  dessécïiant ,  et  là  rectum 
^èind  onThumecte.  D'après  cela,  je  ne  puis  non  plusaâb|))r 
la'  dernière  opinion  dé  Tréviranus  (3) ,  qui  prétend  au^ 
ctfrps  graisseux  est  la  souriéé  de  là  lumière ,  car  s'il  éw  m 

(i) Toyet  mes  AnàUkun  tnr  ïftttunvlsstnschaft  und HétUkuHde'.  Ôicrfe^ 

{'àytUd,  pag.  1^7  ,  oti  jtf  me  sal»  attacha  à  foffé  Voir  (jidè  cet  affiox  é^ 
j^lbabliliiiettt  la  seule  circonstance  qdî  (ml^e  e:tpKqner  lè  curadèreriiylli- 
miqae  des  émanations  lamineniea  àé  là  LUnipyfîs  iialicà ,  en  sorte  qae  la 
scintillation  devrait  être  considérée  comm)é  nh  pôtits  liiminenzé 

(3)  Voyea  TiâinftAirtrs ,  DU  Erschihtlii^k  ithd  Ge^efzé  des  thièfUchw 


œftah  que  )i  ùbusneè  IsBiiiinue  se  rapfiro^.lMMKmip 
deçell* du carp» -graÎBSenx i  ibas le  poiiil  tU  vM  dé s^  me- 
tuMiftamineBse^  il  ne  l'est  pas  moins  que  ce  dernier  éiSHet 
buaooop  d'elle  par  n  teniuré  rélicdaireet  par  le  i«l«fbe 
bipa  ^ns  consjdéntilB  éa  ses  glabnles ,  omtfie  opK  JamalB 
je  ne  l'ai  vu  répandre  de  lumière  quand  il  m'e&t  arrivé  d'sii- 
wir  des  Lampyres  vivantes. 

SECTION  V.  .  ' 


Î.e?  appareils  çtfstipés  auit  sen$  sont  égal^ent  -^^taie  à 
..,  ci  «mi  veut  q)ié  je ^^tiple  procède  de  l'unité.  Jklàisçetliq 
Bpil^ ,  é(at  en  qi;,4qttp.  ^te  d'indifférence ,  ne  peut  être  i:^^ 
Présentée ,  dans  l'organisnie ,  f|fie^  par  la  surface  tOurflép  yçffl 
le  monde  extùrieiu',  c'estrà-du'e par  la  peau  et^Oftl^lf^^ 
^^|A  ^^superficie^B  ViAt^^in ,  et  il  doit  pouvoir  fa  déve- 
k^per  sur,  cet)^  ^;f^e  m^^  d'organes  aensoriçl»  diy^ 
g^,le,mondee]Uéripii|'tour(ie  vers  nous  (je  cOtésdiSéréos(l). 
qj-  çe$  c{ttés  essei^ieUçmeQt  djjTéreps  qu'on  peut  cqisidër«r, 
jusqu'à  un  certain  point,  comme  les  trois  dimensiooBdavioiwlQ 
I^^Jeur ,  ,sfiiit  :  l'.opoiipatiQfi  4e  V^SP^?^  par  1^  q)ass.^,et 
mpuvemefit  de  cette  masse  dans  l'espace  (rapport  mécaniqqe]; 
y  Çi(Mnposiiion  et  changement  4e  ç(Hnppsjt|(m  (  çapp^rt  çBir 
IMqiie})  3°  tension  photo-éledrique  et  Ûieriit&'électriqua 
WtU« plusieurs' Hoa^ssB  (rapport  dynamiique  >.  Une or^aniKti* 
lioB  4péc4ale  est  indispensaUb  ponr  apereevèîr  bien  âistisc-' 
•emeht  ces  trois  oHés,  et  cette  organisation  eHe-méAie  doit 

,  (iyCella"  million  âta  uni  ut  celle  ■  bqtiBlie  je  me  vu»  irrita  iptii 
aS&od^  Ai  ccÔDpSTabbtisi'et  qôé'jb  eoniidèrâ  cinnmé  èlinl  la'  plns'nïn- 
nnè,^  fil  ixpmtt  jUtiV^r^i^riiitrê  fols  dam  ma  GranJraegf»  âtryir-, 
gUiektndm  Anatomir  and  Pkfi(ologie.  Dreade ,  kiii',  tom,  i  ',  |iag.  »• 
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varier  suivant  que  le  côté  du  mmde  «xtérieor  avec  leqpéL 
sa  destination  est  de  mettre  Tanimal  en  rapport»  esl  apprë* 
cié  9  soit  d'une  manière  immédiate ,  soit  seulement  à  distance 
et  d'une  manière  médiate.  Ce  dernier  cas  suppose  nécessa^ 
rement  un  appareil  sensoriel  plus  fin  et  plus  perfectionné  ^jue 
l'autre. 

383. 
Si  Ton  considère  les  sens  en  particulier ,  ils  peuvent  être 
rapportés  aux  classes  suivantes  : 

A.  Sens  qui  agissent  au  contact  immédiat  de  Tobjet. 

1.  Sens  pour  le  rapport  mécanique  de  la  masse  :  Tauthér. 

2.  Sens  pour  le  rapport  chimique  de  la  masse  :  Goxibt, 

3.  Sens  pour  le  rapport  thermo-électrique  ou  dynamique  de 

la  masse  :  Sens  de  la  chaleur  (1). 

B.  Sens  qui  agissent  à  distance ,  et  ne  sont  susceptibles  que 
de  perceptions  médiates.  Comme  ils  doivent  égalemetit  se  rap- 
porter aux  trois  dimensions  du  mondé  extérieur ,  on  eh  compte 
aussi  trois ,  qui  sont  des  répétitions  et  des  perfectionnemens 
des  trois  précédens.  .,\.  , 

i.  Sens  pour  le  mouvement  intetiié  (vibration)  de  îa  masse 
qui  se  propage  à  travers  des  milieux  elLtérieurs  :  (htîe. 

2.  Sens  pour  les  émanations  et  tes  chahgéméns  de  compo- 
sition d'une  masse  dans  les  milieux  qm  entourent  F  être  sen- 
tant :  Odorat, 

3.  Sens  pour  la  tension  photo-électrique  dé  la  masse ,  c'est- 

(i)  Cest  k  tort  qae  Ton  confond  ensemble  le  sens  à  Taide  daqaél  nooi 
apprécions  la  chalear  et  celàî  qui  nons  fait  jager  de  là  manière  dont  lu 
corps  rvuipUssent  l'espace.  J^éproave  évidemment  des  sensations  toat>à>ftit 
différentes  quand  j\ipproclie  ma  main  da  fea  et'  qÉiiiKl  je  la  poae  turwâ 
cofpe  aolide,  quand  je  me  sers  da  toae)ie.r  ponr  joger  de  k  tem^ntore  om 
de  la  forme  d*an  objet.  De  ce  qae  ces -deux  formes  ^e  ejpneatioii  son|  to»* 
jours  nnies  ensemble  dans  nn  même  organe ,  c'est-à-dire  dans  la  peaa  »  il 
ne  s'ensait  pas  qu'elles  ne  constituent  qu'un  seul  sens ,  une  seule  aaanière 
de  sentir  ;  c'est  seulement  une  preuve  qu'elles  occupent  ,iin  .degré  pea  âeré 
dans  l'échelle  de  la  sensibilité ,  puisqu'eUes  n'oAl .point  encore  pu  se  aéparer 
et  5*itoler  l'une  de  Tautre* 
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à  dire  pour  celle  qui  produit  la  lumière  dans  les  milieux  ettë- 
rieurs  :  Fue. 

De  ces  six  sens ,  le  loucher,  le  goût  et  celui  de  la  chaleur 
sont  inférieurs  ,  et  fls  se  rattachent  à  des  organes  qui  appar- 
tiennent encore  immédiatement  à  la  vie  de  nutrition  ,  la  peau 
et  rintestin.  L'ouie ,  Todorat  et  la  vue ,  au  contraire ,  sont  des 
sens  supérieurs  ;  ils  supposent  des  organes  particuliers  pour 
leur  développement  complet ,  se  rattachent  d'une  manière 
plus  intime  au  système  nerveux  et  au  névrosquelette ,  et  ont 
par  conséquent  leurs  foyers  dans  les  appareils  nerveux  les 
plus  parfaits ,  dans  le  cerveau  (  §  85  ). 

384. 

Comme  il  résulte  de  là  que  la  «urface  cutanée ,  interne  ou 
externe ,  est  la  partie  aux  dépens  de  laquelle  se  développent 
'  dans  Torigine  tous  les  organes  des  sens ,  nous  nous  trou- 
vons conduits  naturellement  à  d'autres  principes  encore  par 
rapport  à  la  formation  primitive  d'un  organe  sensoriel.  Dès 
'  qu'un  système  nerveux  spécial  se  manifeste ,  le  nerf  est ,  de 
toute  nécessité ,  l'un  des  facteurs  essentiels  de  Torgane  du 
sens ,  et  la  peau  est  l'autre.  Toutes  les  fois  que  l'extrémité 
d'un  nerf  entre  en  contact  avec  la  peau ,  le  tissu  de  celle-ci 
s*épanouit  en  quelque  sorte ,  elle  s'élève  à  un  plus  haut  degré 
de  développement ,  et  Ton  voit  apparaître  une  papille  ner- 
veuse. C'est  à  ce  degré  que  s'arrête  l'organe  du  toucher  et 
du  sens  de  la  chaleur  ,  ainsi  que  celui  du  goût,  même  lors- 
qu'il a  acquis  le  plus  de  perfection.  Mais  dès  qu'un  nerf  par- 
ticulier ,  uniquement  consacré  à  un  genre  de  sensations , 
vient  à  se  développer  vers  l'organe  cutané ,  la  papille  acquiert 
une  organisation  plus  complexe  ;  elle  se  gonfle ,  il  s'y  forme 
des  cavités  remplies  tantôt  de  certains  liquides  indifférons , 
^tantôt  d'air  ,  qui  s'ouvrent  même,  jusqu'à  un  certain  point, 
à  l'extérieur ,  et  l'on  voit  alors  paraître  les  organes  que  nous 
appelons  olfactif ,  visuel  et  auditif ,  organes  pour  tous  les- 
quels ,  même  quand  on  les  observe,  au  maximum  de  per- 
fectionnement ,  on  démontre  aisément  qu'ils  procèdent  d'une 
I.  26 


y 
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papillô.  nerveuse ,  pourvu  qu  on  prenne  la  peine  de  pénétrer 
assez  avant  dans  leur  histoire. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Déi^eloppement  des  organes  des  sens  inférieurs. 

1.  Oozoaireié 
385, 

Chez  la  plupart  des  Oozoaires  (§  52) ,  la  substance  animale 
primaire ,  qui  a  la  sig^nification  de  moelle  nerveuse  (  §  51),  n'é- 
tant point  même  encore  parvenue  à  se  séparer  des  autres  systè- 
mes organiques  et  à  constituer  un  système  nerveux  particulier, 
il  doit  naturellement  être  peu  question,  dans  ces  animaux,  d'or- 
ganes sensoriels  spéciaux ,  qui  suf^osent  toujours  un  systèM 
nerveux,  dont  ils  sont  en  quelque  sorte  les  efflorescence».  Mm 
précisément  aussi  parce  que  le  système  nerveux  ne  s'est  point 
encore  séparé  du  reste  de  l'organisme ,  chaque  partie  de  l'a- 
nimal est  sensible ,  et  les  perceptions  «  dont  j'ai  cité  quelques 
unes  précédemmment  (  §  53  ),  ont  lieu  sans  appareils  sensoriels 
particuliers.  L'animal  tout  entier  est  encore  un  organe  4e 
sens ,  notamment  de  toucher  pour  les  corps  extérieurs  con- 
sidérés d'une  manière  absolue ,  et  de  goût  pour  les  obj^ 
destinés  à  sa  nourriture ,  puisque ,  d'après  les  expériences 
d'Elu'enberg  sur  les  Infusoires  (1) ,  ceux-ci  distinguent  très- 
bien  les  unes  des  autres  les  substances  qui  doivent  alim^^ 
leur  existence ,  recherchent  avidement  les  unes  et  rejett^t 
les  autres.  Beaucoup  de  ces  anhnaux,  soit  en  rampant  conome 
les  Rotifères^  qui  se  meuvent  presque  à  la  manière  des  Che- 
nilles arpenteuses ,  soit  en  nageant  comme  les  AnguUlula , 
emploient  les  alentours  de  leur  bouche  à  titr^  d'organe  tac- 
tile assez  parfait.  D'autres ,  comme  les  Yorticelles ,  consa- 
crent au  même  usage  les  longs  cils  de  leur  corps  urcéolé. 

(%)  OrgémismiioHt  Sys^matik  und  Verbreitung  der  infusorien,  B«rliB| 
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l^em  les  Hydres  et  les  Coraux ,  lies  brassmit  à  la  foisio^j^éà 
de  toucher  et  de  préhension.  Les  Oozoaipes  plus  élevés ,  téH 
que  les  Astéries  et  les  Oursins ,  ont  des  organes  dé  tèùcKéi^ 
bien  prononcés ,  dans  les  tentacules  mous  dont  nous  aydnis  dëjî 
parlé  plusieurs  fois.  >•..,. 

Aucun  Oozoaire  n'a  d'organes  particuliers  pour  lé  goAt;  '^ 

;  ■       ■  . 

s.  Mollusques* 

386. 

Sen$  cutané ,  et,  en  particulier  ,  toucher,  La  mollesse  dbf 
leur  corps ,  en  raison  de  laquelle  ces  animaux  ont  réÇu  le 
Bom  classique  qui  sert  à  les  désigner ,  fait  qu'ils  jcfufsseht  du 
Ixnicher  et  du  sens  de  la  chaleur  par  tous  les  ()oints  de  tetii* 
superficie  que  le  dermatosquelette  ne  recoiivre  pas.  'tJès 
^'une  partie  quelconque  de  la  peau  acquiert  uiie  mobiIit|é 
spéciale ,  de  manière  que  divers  corps  extérieurs  piilsàéiil; 
eotrer  en  contact  intimé  avec  elle ,  il  se  dévelopjJé  ùnç* 
aorte  d'organe  tactile,  auquel  manque  cependant  énëbje 
presque  toujours  ce  qult  y  a  de  plus  essentiel  dans  un'  {^f- 
gtOÊê  sensoriel ,  la  papiHe  nerveuse  (  §  3S4  ) ,  et  1oé*s  nîèmé 
que  des  papilles  parvîebnent  à  s'y  former ,  il  se  coàsàcrë 
èrdinairement  à  un  autre  sens  :  ainsi  la  papille  qfui  termine 
1m  cornes  du  Limaçon  foit  les  fonctions  d'œil  ou  d'organe  â-^ 
fiKdf . 

Nous  allons  cependant  indiquer  ici  celles  des  p>rodnctibii^ 
de  la  peau  auxquelles  la  fonction  du  toucher  peut  être  attri- 
buée ,  du  moins  avec  une  certaine  vraisemblance. 

387. 

Ici  se  rangent  d'abord ,  dans  la  classe  des  Apodes ,  les  six 
à  huit  tentacules ,  semblables  aux  bras  de^  Polypes,  qui  jçii-' 
toorent  l'ouverture  branchiale  et  anale  ^  chez  les  Àscii'es  çom? 

Chez  les  Pélécypodes ,  ce  caractère  àppartîetit 'tfSfofa 
aux  divers  prolongemens  des  bords  du  manteau.  Ainsi  le 
bord  du  manteau  offire  deux  rangées  de'  fllàiiitesi  dans't^i 
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Peden,  eti\  est  frangé  dans  les  MytUus.  Suivant  Blainville  (1) 
tout  le  bord  inférieur  du  manteau  est  garni  d'une  rangée  de 
petits  tentacules  dans  les  vraies  Chama,  ainsi  que  dans  les 

Isocardium  ,  Cardium,  Donax  ,  Tellina  et  f^enus.hSiïùêtùe 
chose  a  lieu  pour  Torifice  des  tubes  postérieurs  on  respira- 
toires. Le  prolongement  charnu  et  linguiforme  du  corps, 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  pied ,  agit  aussi  comme  organe 
tactile ,  et  il  suffît  de  voir  une  Unio  ou  une  Anodonta  vivante 
ramper  sur  le  sable ,  dans  un  vase  plein  d'eau ,  pour  acqué- 
rir la  conviction  qu'elle  emploie  habituellement  le  bout  de 
son  pied  comme  organe  de  toucher. 

Dans  les  Brachiopodes ,  les  bras  mous  et  frangés  peuvent 
faire  office  d'organes  tactiles ,  aussi  bien  que  les  tentacules 
cornés  ,  articulés  et  roulés  sur  eux-mêmes ,  des  Girripèdes. 

Le  sens  du  toucher  parait  être  plus  parfaitement  développé 
chez  les  Gastéropodes ,  dans  les  tentacules  dont  la  plupart 
des  genres  sont  pourvus.  Il  y  en  a  ordinairement  quatre, 
dont  deux  plus  longs  ,  qui  presque  toujoui^  sont  en 
même  temps  le  siège  de  Torgane  de  la  vue ,  et  deux  plos 
courts.  Tous  ont  la  forme  de  tubes ,  et  sont  pourvus  de  fibres 
musculaires  disposées  en  cercles  :  leur  cavité  renferme  ub 
filet,  nerveux  et  un  muscle  ré  tracteur,  de  sorte  que  ranimai 
peut  les  rentrer  et  les  faire  sortir  à  volonté.  Ils  n'en  paraissent 
pas  moins  cependant  conserver  toujours  le  rôle  d'organes 
tactiles  proprement  dits. 

Au  reste ,  on  peut  encore  considérer  comme  une  sorte  d'or- 
gane de  toucher  le  pied  sensible  sur  lequel  rampe  Tanimal, 
et  plusieurs  genres  (  par  exemple  Phaaianella  ^  Jantkina , 
Fatella ,  etc.)  portent  en  outre  d'autres  organes  tactiles  ten- 
Caculaires  $ur  les  côtés  du  corps. 

'  Enfin  les  organes  les  plus  mobiles  de  ce  genre  sont  les  bras 
dés  Céphalopodes  (  §  324  );  mais  les  papilles  nerveuses,  plus 
dévelo(^ées  en  ventouses  qu'en  organes  sensoriels ,  n'an- 
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noncent  pas  que  le  sens  du  toucher  soit  bien  exquise  On  poiii'^ 
rait  plutôt  encore  le  penser  des  petites  papilles  semées  sur 
les  bras  courts  des  Seiches  proprement  dites. 

388. 
Sens  intestinal  ou  goAt.  On  pourrait  admettre  qu^en  lenr 
qualité  surtout  d'animaux  aquatiques,  les  Mollusques  ont  leur 
peau  molle  douée  d'une  sensibilité  spéciale  ponr  les  qua- 
lités du  milieu  ambiant,  c'est-à-dire  d'une  sorte  de  goût.  Ce- 
pendant ce  sens  semble ,  en  général ,  se  fixer  déjà  chez  eut 
à  l'endroit  où  la  peau  se  continue  avec  le  canal  intestinal , 
et  s'établir  dans  les  expansions  de  la  membrane  mucpieiise 
de  l'œsophage  qu'on  rencontre  fréquemment  sur  ce  point , 
et  dont  nous  donnerons  la  description  quand  nous  traiterons 
des  organes  digestifs.  Peut-être  ce  cas  a-t-il  lien  surtout 
quand  l'œsophage  vient  à  être  entouré  par  l'anse  nerveuse. 
Du  reste  ,  on  n'aperçoit  aucune  trace  de  ces  expansions 
lÎBguiformes  chez  les  Apodes ,  les  Pélécypodes ,  les  Bradbio- 
podes  et  les  Girripèdes ,  tandis  que ,  dans  les  Grépidbpodes  ^ 
k^  Gastéropodes  et  lesGéphalopodes,  on  rencontre  ou  des 
prolongemens  ayant  la  forme  de  langue  (  par  exemple  chez 
les  Oscabrions),  ou  des  espèces  de  lèvres  (  par  exemple  à 
l'orifice  de  la  trompe  du  Bucdnum  )  ;  mais  on  y  cherché 
cependant  en  vain  les  véritables  papilles  nerveuses  qui  séulie^ 
pourraient  en  faire  des  organes  gustatifo  |>roprement  dits,  dé 
sorte  qu'ils  agissent  bien  plus  fréquemment  comme  organes 
d'ingestion ,  d'autant  mieux  que  souvent  ils  sont  armés  dp 
dents{§150).  • 

3»  Animaux  arlîeoléf* 

389. 
Sens  cutané,  et,  en  particulier,  toucher.  Lés  derniers  des 
animaux  articulés ,  les  Endielminthes  et  les  Annélides ,  sont , 
à  l'égard  de  ce  sens ,  dans  le  même  cas  absolument  que  les 
Mollusques  des  ordres  inférieurs,  c'est-à-dire  que  la  sur- 
face entière  de  leur  corps  joue  le  rôle  d'organe  tactile ,  e( 
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((]D'^.q^i«rf^  q^G^  la  ftcedcé  leeomôtiTe  se  déreloppp»,  0&t^ 
l^^s  parties ,  notaounent  la  région  qui  entoure  la  bMcbe  ^ 
deviennentplus  spécialement  le,  siège  du  toucher,  d'avtàBt 
plus  que  cette  dernière  porte ,  dans  les  Géphalobrancbes 
(  Sffhella^  j^mphitrite  ) ,  des  rangées  de  tentacules  senriUes 
CQippa);aBles,  jusqu'à  un  certain  point,  aux  bras  des  Polypei. 
.  G|iez  les  ^(rticulés  supérieurs ,  au  contraire ,  les  Isopod^^ 
l^s  Di^apodes  et  les  Hexapodes ,  ou  le  grand  déTëloppemehl 
d^^dçrinatosquelette  réduit  nécessairement  la  sensibUité  d< 
1^  i^llfl^f;^  du  corps  en  général  h  des  dimensions  fort  exigaSS) 
pn  xf^^  apparaître  des  membres  particuliers ,  assez  ordinm^ 
refnçijt  déUés ,  ayant  une  configuration  très-variée,  la  plupart 
du  tçt^ps  filiformes,  i^ais  parfois  aussi  péniciilés  ou  lamelfr 
jpqrmqs ,  .qui  portent  le  uom  d'antennes  ou  de  pa]^>es.  Ces 
ipeniiture^ ,  dont  nous  avons  déjà  çu  occasion  de  parler  ep 
^^jj^t.  4u  dermatosquelette  das  animaux  chez  lesquels  on 
lfiç.jrp])$y)nl^e,  sont  généralement  considérés  comme  des  or« 
gaiiQS  t^çfiles ,  quoique  la  partie  essentielle  de  tout  organe 
ç^ns9f:iel,  la  papille  nerveuse ,  b'y  parvî^uie  pœnt  non  plus 
àrix^  ^doppoipent  suffisant ,  ei  que  par  conséquent  on  m 
puis^  pas  encore  songer  ici  à  Texistence  d'un  toucher  cott* 
paral^Ieà  celui donf  jouit  Tbomme.  Du  reste ,  là {M*éciséttieMt 
op.  ji^  ^  développant  l»eaucoup ,  par  exemple  chez  les  Dé^ 
qf)Qdes  t.^so^  ^^és  d'une  manière  essentielle  à  d'aumi 
^jf^,  i^Qt^Woenl^à  Vquïô  et  à  Todorat. 

(^Iquef ois  aussi  on  acquiert  la  convictifldi  que  les  miembrai 
d  ordinaire  consacrés  au  mouvement ,  les  pattes  -,  secfaàrjg^il 
en  même  temps  de  la  fonction  du  toucher.  C'est  ce  qui  ar- 
rive chez  les  Araignées  et  beaucoup  a  Insectes. 

Cependant  les  antennes  proprement  dites  paraissent  jouer 
toifJQurs,  ua  r^e  plus  importaiit  que  les  organes  ânalegiibs, 
attçn^u  qu6  leurs  nanf^  vi^^aeat  immédktemtet  du  fpsaf^lim 
cérébr4'     .  -  ' 

^fin,  je  pe  dois  pas  omettre  de^re  temarquer  fw»^  d# 
r,£^t  l^  d^ve4r§ei[  p^rio4e«  d«  leur  existence  ^  los 
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reproduisent ,  même  à  Fégard  de  ce»  ergfltieft  iMMMOriels ,  le 
type  propre  aux  animaux  articulés  des  orcb*es  inMrieuffl  ;  car 
11  n  est  pas  rare  que  les  larves  se  trMvent  réduites  imicpte-^ 
ment  et  simplement  à  la  surface  générale ,  moHe  et  skmirible, 
de  leur  corps. 

Il  n  est  pas  bien  démontré  que  la  corne  molle  située  der- 
rière la  tête  de  quelques  Chenilles  (  par  exemple  celles  des 
PQfUio  Machaon  et  Apollo),  et  qui  possède  la  faeuUé  dé 
s'allonger ,  presque  comme  les  cornes  du  Limaçon ,  doive 
trouver  place  ici ,  car  ce  singulier  organe  n'a  point  encore  été 
examiné  avec  soin  ;  mais  la  cliose  en  elle-même  n'est  pas  dé- 
nuée de  vraisemblance. 

390. 
Sénâ  intestinale  OU  GoAt.  Aux  animaux  articulés  infériçUF$ 
s'applique  aussi ,  relativement  à  ce  sens ,  ce  que  noiis  avQQ$ 
dit  aes  Mollusques  qui  appartiennent  aux  derniers  or4rÇr§  4§ 
la  classe ,  o'est-à-dire  qu'il  n'existe  point  d'organçs  ^péçia]^]^ 
pour  la  gustation  dés  alimens  à  introduire  dans  Testqm^c. 

Il  importe  même  de  rappeler  que  nous  ne  sommes  paw( 
^  droit  d'attribuer  le  sens  du  goût  à  un  anima) ,  par  çek| 
seul  qu'entre  divers  aliméns  qu'on  lui  présent^ ,  îï  clîOi^l 
uniquement  ceux  qui  peuvent  lui  convenir  ;  car  I4  plaj^te  abr 
sorbe  les  substaûces  appropriées  à  sa  nature ,  dé  préféroiïQ^ 
%  celles  qui  ne  Iç  sont  point ,  et  des  corps  même  qui  pe  \(xWr 
sent  pas  de  la  vie ,  comme  le  papier  »  pompant  certain^  Q- 
quides( l'eau,  Thuile  ),  tandis  qu'ils  n'agissent  pol^t  $dç 
d'autres  (  mercure  ). 

Quoi  qu'il  en  soil ,  la  membrane  muqueuse  humide  d^  Tœ- 
sophagç  entout'é  par  Tanse  intestinale  peut  fort  bjen  être  Iç 
siège  d*uAe  sone  de  sens  gustatif  chez  les  animaux  articulé^ 
supérieur$.  Si ,  dans  la  classe  surtout  des  Insectes ,  pa^r  eiiLCOV 
pie  chez  certains  Hyménoptères ,  qui ,  comme  les  Guêpes , 
choisissent  avec  discernement  leur  nourriture ,  ei  accordent 
ia  préférence  »  entre  autres ,  aux  fruits  mûrs,  imhis  trMvoMv 
à  l'entrée  même  de  l'oMephage ,  un  erganelîBguîfefme ,  sait^ 
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lant ,  abondamment  humecté  de  salive ,  mobile ,  mais  non 
disposé  de  manière  à  pouvoir  saisir  les  alimens ,  nous  pou- 
vons le  considérer  y  avec  Treviranus  (1) ,  comme  un  appareil 
de  gustation  un  peu  plus  perfectionné.  BlainviUe  pense  qu  on 
devrait  également  rapporter  ici  le  bourrelet  charnu  et  spon- 
gieux qui  termine  la  trompe  des  Mouches.  Quant  à  ce  qu  on 
appelle  la  spiritrompe  des  Lépidoptères ,  ce  n'est  qu  un  sim- 
ple organe  d'ingestion ,  produit  par  la  métamorfdiose  des  mâ> 
choires. 

4,  Poînons* 

'391. 

Sens  cutané ,  et ,  en  particulier,  toucher.  — Les  Poissons  à 
peau  molle  ,  muqueuse  et  nue ,  ou  couverte  seulement  de  pe- 
tites écailles ,  peuvent  bien,  à  Tinstar  des  Mollusques ,  per- 
cevoir les  attouchemens  et  la  chaleur  ou  le  Aroid  par  toute 
la  surface  de  leur  corps  ;  mais  même  alors ,  et  plus  encore 
quand  de  fortes  écailles  émoussent  la  sensibilité  extérieure , 
les  alentours  de  la  bouche,  c'est -à-dire  les  lèvres  et  les  bar- 
billons qui  se  développent  au  voisinage,  sont  le  prmcipal 
siège  du  toucher.  Il  parait  que  partout  où  les  fonctions  de 
la  vie  végétative  jouissent  encore  d'une  grande  prédominance, 
la  faculté  du  toucher  se  concentre  de  plus  en  plus  à  la  région 
orale ,  comme  si  ce  sens  ne  devait  avoir  d'autre  but  que  de 
mettre  l'animal  en  état  de  mieux  apprécier  la  nature  des  ali- 
mens qu'il  veut  admettre  dans  son  canal  mtestinal ,  fonction 
dont  plus  tard  sera  revêtue  la  langue ,  qui ,  bien  qu'organe  de 
goût ,  en  est  simultanément  un  de  toucher. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  barbillons  des  Poissons ,  on  en 
trouve  de  pah^s  et  d'impairs  au  pourtour  de  la  bouche. 
Les  derniers  ne  se  rencontrent  jamais  que  dans  le  milieu  de 
la  mâchoire  inférieure.  Le  Silurus  glanis  nous  fournit  un 

(l)Erscheinungen  nnd  Gesetzte  des  .organischen  Lebens,  tom.II  «  P.  it 
fAg.  179*. —  Voyez  aiusi  les  ]>elles  figares  de  la  langae  des  Abeilles  dans 
■es  FermheJue  Schrifien,  tom.  II ,  pU  xtu ,  xiv.  . 
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exeofiple  des  dimensions  qu'ils  peuvent  acquérir ,  de  la  ma- 
nière dont  ils  sont  mus  par  des  muscles  particuliers ,  et  du 
volume  des  nerfs  qui  s'y  rendent  (pi.  fx,  fig*  xviii,  5  *)• 
Treviranus  a  trouvé  aussi  les  barbillons  de  l'Esturgeon  par- 
semés de  petites  crêtes  d'une  peau  trè^fine,  que  le  moindre 
mouvement  de  l'eau  peut  ébranler.  Il  cite  également  le  cas , 
observé  par  Goucfa ,  d'un  Cabliau  auquel  les  deux  yeux 
manquaient ,  mais  dont  la  taille  et  l'embon^int  attestaient 
que  ses  organes  tactiles  avaient  fort  bien  su  l'orienter  dans 
la  recherche  de  sa  nourriture. 

A  l'égard  des  membres  du  tronc  des  Poissons,  c'est-à-<lire 
des  nageoires,  ils  sont  assurément  sensibles  aussi  aux  dépla- 
cemens  de  l'eau  ;  mais  on  ne  saurait  leur  attribuer  la,faculté 
dé  toucher ,  même  lorsque  leurs  rayons  s'isolent  les  uns  des 
autres ,  comme  dans  le  Polynemus. 

Le  système  de  tubes  mucipares  situé  à  la  région  infér 
rieure  et  latérale  de  la  mâchoire  des  Raies  et  des  Squales  , 
que  Jacobson  décrit  comme  organe  de  toucher ,  ne  peut  que 
difficilement  non  plus  jouer  ce  rôle.  .    ^ 

392. 

Sens  intestinal  ou  Gû4l  —  H  n'y  a  non  plus  qu'un  petit 
nombre  de  Poissons  chez  lesquels  on  puisse  admettre  avec 
quelque  vraisemblance  des  organes  particuliers  pour  le  sens 
du  goût.  Ainsi  que  nous  le  dirons  plus  amplement  lorsqu'il 
s'agira  de  décrire  les  organes  digestifs  de  ces  animaux  (1) , 
leur  cavité  orale  est  presque  exclusivement  un  organe  d'inges- 
tion ,  et  elle  appartient  en  même  temps  à  l'appareil  respira- 
toire. Quant  à  la  langue ,  ce  membre  terminal  impair  de  la 
colonne  vertébrale  sternale  du  splanchnôsquelette  de  la  tête 

est  fréquemment  configuré  comme  à  l'ordinaire ,  par  exemple 

.  •  « 

(i)  En  général  »  r«tade.de  Torgane  da  goàt  peut  k  peine  être  acparée  da 
celle  drs  organes  digestifs ,  chez  les  animaux  sapérieors  ;  c'est  pourquoi  ai, 
poar  les  classes  saiyantes ,  je  me  contente  d'indiqoer  brièvement  les  parties 
essentiellement  sensibles  ,  le  reste  trouvera  place  dans  le  chapitre  consacré 
à  la  digestion. 
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ment  parl^ ,  être  question  ici  d'im  organe  gustatif  .  Du  reste, 
nous  aurons  occasion  plus  tard  de  revenir  sur  la  Icmgaeor 
extraordinaire  de  la  Ismgue  des  Serpens  véritables ,  qui  est 
proportionnée  à  leur  long  et  filiforme  hyoïde,  et  qn'ua  ap- 
pareil musculaire  particulier  peut  ramener  dans  sa  gatne ,  oi 
en  faire  sortir ,  comme  aussi  sur  la  langue  du  Gsmiéléon , 
que  la  turgescence  de  ses  vaisseaux ,  jointe  à  l'action  de.cer* 
tains  muscles^  allonge  à  wi  point  surprenant  hors  de  la  boi- 
che ,  enfin  sur  celle  des  Grenouilles ,  qui ,  fixée  en  devanM 
dirigée  vers  Tœsophage ,  sert  d'organe  de  préhension.  Su* 
vaut  Treviranus  (i) ,  on  trouve  dans  le  ChamœUo  eiinrinaktt, 
comme  chez  quelqii^s  Poissons ,  une  lèvre  en  forme  de  boorr 
rekt  y  située  des  deux  côtés  de  la  mâchoire  inférieure ,  ai 
çd(é  interne  des  dents ^  qui  est  parsemée  de  papilles,  e( 
qu'on  devrait  peut-être  considérer  comme  w  organe.  gpKr 
tatjf.. 

Au  reste ,  il  est  digne  de  re^narque  que  la  langue  a  uas 
couleur  noire  chez  les  Serpens.     . 

On  rencontre  aussi  une  multitude  de  diiSëreBces  relatife> 
ment  à  la  structure  papilleuse  de  cet  t)f  gane.  Ainsi ,  d'aprii 
Blainville ,  les  Geckos ,  les  Agames  et  les  Iguanes  ont  une 
langue  molle  et  villeuse ,  tandis  qu$  celle  des  Lézards  proâ 
prennent  dits  est  couverte  d'une,  pellicule  cornée  et  dépava 
vue  de  papilles.  i 


395.  -  r 

Sens  cutané,  et ,  en  particulier  »  toucher^ --^  Les  plumet 
qui  couvrent  la  surface  du  corps ,  la  transformation  des.meiB- 
hres  antérieurs  en  ailes ,  l'enveloppe  écaiUeuse  ^  pieds, 
qui  s(mt  d'ailleurs  changés  en  espèces. de  rames  chez  la  [4n- 
part  des  Palmipèdes ,  et  les  forts  ongles  qui  arment  les  o^ 
tèils  empêchent  aussi  le  sens  du  toqcjber  de  se  dévelôfyper. 

(x)  Erscheinungen  und  Gesetze des  organischen  Lehens^  ton*  II,  P*  i. 
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chez  les  Oiseaux ,  à  tel  point  méine  qu'il  ne  lui  reste  plus 
d'autre  partie  où  il  puisse  s'établir  que  le  bec  et  la  langue. 
Or ,  le  bec  est  revêtu  d'une  membrane  qui  reçoit  beaucoup 
de  nerfe  chez  certains  Palmipèdes ,  et  la  langue  est  très^pro- 
Iractïe  chez  divers  Oiseaux ,  tels  que  les  Pics ,  ou  munie  d'é- 
pines (  Pics  )  ou  de  filamens  (  Philedon  )  qui  la  rendent  propre 
à  servir  de  sonde.  Les  orteils ,  même  lorsqu'ils  sont  très-mo- 
bUeSy  comme  par  exemple  chez  les .  Perroquets ,  ne  rem- 
plissent jamais  que  le  rôle  d'organes  de  préhension.  Il  est 
^(igne  de  remarque  aussi  que  c'est  presque  toujours,  à  L'aide 
du  bec  seul  que  les  Oiseaux  dressés  accomplissent  leurs  di- 
verses fonctions ,  attirent  à  eux  les  alimens ,  prononcent  cer- 
taines lettres ,  etc. 

.  .  Quant  aux  diverses  excroissances  charnues  qui  se  voient 
avtour  du  bec  de  plusieurs  Oiseaux ,  par  exemple  du  Din- 
don ,  elles  paraissent  être ,  du  moins  si  l'on  en  juge  d'après  le 
lieu  qu'elles  occupent ,  la  répétition  des  tentacules  qui  exis- 
tent dans  les  classes  précédentes ,  quoique  ici  elles  contri- 
buent peu  ou  point  au  toucher. 

Du  reste ,  la  membrane  des  ailes  peut  toujours  être  consi- 
dérée comme  un  organe  de  toucher  pour  les  courans  d'air. 

39«. 
«  Sens  intestinal  OU  goAt.  Les  Oiseaux  non  plus  ne  m&chent 
pas  réellement  leur  nourriture ,  et  presque  toujours  ils  l'ava- 
lait à  la  hâte.  Aussi ,  n'est-il  guère  possible  d'admettre  chez 
eux  un  sens  du  goût  qui  ressemble  à  celui  de  l'homme , 
d'autant  plus  que  leur  langue  ne  reçoit  point  encore  le  n^ 
goBtatif  proprement  dit ,  c'est-à-dire  le  rameau  lingual  de  la 
cinquième  paire  ,  et  que  les  seuls  nerfs  qui  s'y  rendent  sont 
l'hypoglosse  et  le  glosso-pharyngien.  La  langue  chaniue , 
molle  et  papilleuse  des  Perroquets  parait  être  la  plus  propre 
k  servir  de  siège  au  sens  du  goût ,  de  même  que  la  langae 
jnolle  des  Chouettes  et  des  Canards.  Dans  la  Loa;ia  pyrrhula, 
suivant  Treviranus ,  ta  langue  parait  dépourvue  de  papilles 
^ustatives  tant  que  l'épithélion  la  recouvre ,  mais  on  la  trouve 
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Batiâlà  p1u{)drt  des  autres  genres,  la  lang^tte  inanqne  en- 
tfêréifient  de  la  mollesse ,  de  là  strncturé  spon^ensë  et  do  ié- 
{jument  mince  qui  soiit  des  conditions  indispensables  pont 
feirë  d'elle  un  organe  dé  goftt.  Il  lui  arrive  méinë  qnéltîîie- 
fbis ,  particulièrement  diez  les  Palmipèdes ,  d'êiihe  garnie  '0 
les  cotés  de  dents  dures  et  même  osseuses,  n  est  bon  de  imp- 
peler  iti  que ,  comme  nous  l'avons  dé\h  dit  en  traitant  itl 
squelette ,  la  langue  des  Oiseaux  est  encore  soutenue  p^  Hà 
os  hyoiidë  souVënt  considérable ,  ce  qui  ne  s-accordè  pas  ôoM 
plus  avec  un  haut  développement  de  la  sensibilité  en  elle. 

li  serait  difiSeile  d'attribuer  à  d'autres  parties  de  la  carité 
Orale  une  participation  quelconque  à  rexercice  du  sen^  dtf 
èùût. 

398.       ' 

Sens  Duiani ,  et ,  en  partioiUer,  toucher.  <^  SoMsie  rap|Mrt 
de  ce  sens,  on  peut  presque  «itièrement  comparer  les  Pinni- 
pèdes aux  Poissons ,  la  pltqiart  des  Ongulés  et  des  Rongeurs 
smx  Reptiles ,  et  les  Chéiroptères  aux  Oiseaux. 

En  effiet ,  les  Pinnipèdes  n'ont  point  de  membres  défis* 
loppés ,  et  les  impressions  da  tondber  ne  sauraient  être  rs- 
çnes  chez  enx  que  par  rextrénûté  de  la  bouche  e(  da  nez , 
dont;  la  sensibilité  est  fréqui^nment  aceme  par  de  foMi 

Les  antres  Maaunif ères  possèdent  bien  dés  m^idires ,  Wh 
vent  même  assez  parfaits,  mais  ees  organes  sontaiëctésd^iM 
mmière  spéciale  à  la  locomotion ,  et  la  sen»bilité  y  est  sûih 
^lièrement  émoussée  par  la  peau  calleuse ,  les  griffes  ou  les 
«abots  qui  en  revêtent  les  extrémités.  Dès  lors  le  tbucber  dak 
fttre  ràaroé  aoît  par  la  région  labiale^  à  taqueile  des  siiai 


toilâovlairds  (1)  eonuliiiBiqyëiit  souvent  «A  ft#c<^  â^inrifii^ 
biiité ,  et  où ,  d'après  GUvier ,  on  reitiârqBe  ^  chee  te  WnSmo»' 
eëros ,  à  la  lèvre  supérieure,  une  saillie  paptieulière  et  mebiiei 
«Ht  parla  membrane  pourvue  de  nerfs  nombreuit  ()ui  recèn- 
vre  te  bec  plat ,  comme  dans  rornithorbyiique  ^  sok  etifiii 
par  la  langue ,  ce  qui  a  lieu  surtout  dans  les  Fourmiliers  et 
dans  l'Ëchidné.  Du  reste ,  c'est  un  phénomène  69ctrémein0nt 
ranarqaable  que  les  Taupes,  les  Musaraignes ,  lesGoeheiw, 
les  Tafûps  et  surtout  les  Élé{4ians  offi*ent  les  déiii  sens  dtt 
toucher  et  de  l'odorat  concentrés  dans  un  seul  organe ,  là 
iTMipej  ainsi  qu'ils  l'étaient  déjà  chez  les  aniihaux  décelasses 
inférieures,  tels  que  les  Écrevisses,  par  exemple.  Cet  ofgatté> 
riche  en  nerfe  et  en  fibres  musculaires ,  qui  possédé  eneOÉ^ 
«n  os  particulier  (  celui  du  boutoir)  dans  les  Cochons ,  et  que 
traversent  les  extrémités  des  cavités  nasales ,  jouit  d'une  si 
gnnde  m^ilité  que,  même  chez  les  plus  petits  des  àntmatik 
^ai  en  sont  pourvus  (2) ,  il  doit  procurer  des  notions  fort 
taaetes  sur  les  (^jets  environnans.  Nous  reviendrons  sur  son 
èlMRpte  en  traitant  des  organes  olfoctifs. 

399. 
Quant  aux  Chéiroptères,  les  nombreuses  expériences  de 
Spallanzani  ont  bien  établi  que  ces  animaux  ont  un  sens  très- 
délicat  qui  les  informe  tfe  la  présence  des  corps  extérieurs; 
mais ,  précisément  parce  qu'il  se  borne  à  indiquer  la  pré- 
êtmce  de  ces  corps,  sans  éclairer  sur  leur  fortne,  nous 

(t)  Les  soies  oa  moastaches  sont  snrtoat  très-développces  dans  lesPho- 
T^miAf  oàcHes  paraissent  contonrnées  en  spirale,  et  ou  lenrs'capsales  cornées^ 
<fyliadriqnes,ct  placées  régolièrement  les  unes  à  câté  des  antres  Rudolphi, 
Depilorum  i^mcrura, Gripswald,  1806),  reçoivent  des  nerfs  et  des  vaisseaux 
tangnins  particaliers,  de  sorte  qne ,  si  elles  ne  sont  pas  de  véritables  palpes, 
da  moins  doivent-elles  procurer  des  impressions  tactiles  très-délicates*  Je  les 
•^  trouvées  disposées  de  même  dans  le  Morse ,  où  cependant  lenrt  balbes 
/MDt  plas  dares  encore  et  presqae  osseoses. 

(a)  Je  ffl*en  snis  conv^iti/ca  par  d«ft  gbser valions  laites  avto  êote  Jar  di# 
TaspM  TivaotM* 
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ne  {)oavoiis  lui  donner  le  nom  de  toucher.  Il  s'explique 
d'une  manière  satisfaisante  par  la  structure  de  la  membrane 
mince  et  richement  pourvue  de  nerfs  qui  est  tendue  entre 
les  doigts  allongés.  Dès  lors  les  ailes  des  Chéiroptères  n^ 
apparaissent  se  comportant  presque  comme  les  nageoires  des 
Poissons  (  §  390  )  et  la  membrane  alaire  des  Oiseaux  (  §  395). 
Cependant  ce  ne  sont  pas  les  ailes  seules  qui  procurait  celte 
faculté  aux  Chauve-souris  ;  car  la  membrane  étalée  sur  le  nei 
agit  de  la  même  manière ,  chez  les  Chéiroptères  istiophoreg 
{Phyllostoma  ,  Megaderma ,  Rhinolophus) ,  ainsi  que  TreYi- 
raniis  le  dit ,  d'après  Rengger ,  de  sorte  que,  chez  ces  demien 
animaux,  les  sens  de  Todorat  et  du  toucher  se  confondent  éga- 
lement ensemble ,  mais  d'une  manière  tout-à-fait  nouvelle. 

Enfin ,  chez  les  Rongeurs  et  les  Singes ,  où  l'exercice  pro- 
cure souvent  une  grande  perfection  au  sens  du  toucher  dam 
les  mains  antérieures ,  les  membres  deviennent  des  organes 
tactiles  parfaits,  en  acquérant  une  peau  plus  fine  et  des  doigts 
ouorteÛsplus  mobiles.  Cependant,  chez  la  plupart  méioie 
d'entre  eux ,  ces  membres  doivent  encore  être  considérés 
moins  comme  des  organes  de  toucher  que  comme  des  organes 
de  progression,  et  l'homme,  qui  d'ailleurs  cède  si  souvent  le 
pas  aux  animaux  pour  la  finesse  des  perceptions  que  les  sens 
procurent ,  occupe  incontestablement  le  premier  rang  sons 
le  rapport  de  celui  qui  est  destiné  d'une  manière  spéciale  i 
faire  connaître  les  qualités  extérieures  des  corps  ;  car  ce  sens, 
jusqu'alors  concentré  aux  alentours  de  la  bouche ,  acquiert 
chez  lui  des  organes  particuliers  et  très-perfectionnés ,  outre 
qu'une  différence  considérable  existe  entre  les  membres  des- 
tinés à  palper  (  mains  )  et  ceux  qui  servent  à  la  progressien 
(pieds). 

400. 

Sens  intestinal  OU  goût,  « — On  peut  dire  de  ce  sens,  comme 
du  toucher  ,  qu'il  n'arrive  en  réalité  que  chez  l'homme  à  un 
développement  complet.  Ce  n'est  donc  pas  sans  motif  qu'on 
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désigne  sous  le  nom  de  gêtU  la  sensibilité  âesdiétifiiit.plw: 
délics^te  des  hommes  perfèctioimés  par  la  civilisatip^,      .  i- , 

Cependant  les  organes  dugo^tsont  souvent  tr^^fv^Bonqés 
chez  les  Mammifères ,  et ,  comme  un  sens  quelconqM  ne^piih 
rait  acquérir  de  développement  san^  Ja  cojucietM^  ^  foi». 
même  ,  on  ne  peut  non  plus  se  refuser  à  admettre  Texisteiiea 
de  cette  dernière  dans  la  classe  qui  nous  occupe  maintenant. 
Au. reste,  il  est  digne  de  remarque  .qu]à  Tinstar  de. tant 
d'autres  appareils ,  celui  du  goût  reproduit  ici ,  les.  .unds  àt 
côté  des  autres ,  différentes  formes  qui  se  sont  offertesTà  nous 
isolées  et  séparées  les  unes  des  autres,  dans  les  classes^précé-: 
dentés.  ! 

Ainsi  la  grosse  langue  adipeuse  et  presque  immobile  dm 
Cétacés ,  qui  n'a  point  de  papilles  nerveuses ,  Sjelon  Trevi-t 
ranus  (1)  ^  et  qui  par  conséquent  est  peu  apte  à  faire  perce^ 
voir  la  sensation  des  saveurs ,  rappelle  celle  des  Poissons.  II- 
en.est  de  même  de  la  langue  singulièrement  frangée  en  de- 
vant, et  d'ailleurs  privée  de  papilles  des  Dauphins  (^.  La  lan- 
gue iopgue  et  vermifornie  des  Fourmiliers  et  de  rEchidné, 
sur  laquelle  nous  reviendrons  en  parlant  des  organesdigestiC^ 
rappelle  celle  des  Serpens  et  desPica,  et  de  même  que  celle* 
ci^  elle  convient  peu  au  sens  du  goût ,  à  cause  de  sa  mobUité 
ejtdu  mucus  gluant  qui  la  couvi^e.  La  langue  d'un  grand' 
lio^re  de  Mammifères,  notamment  des  Chats  et  des  Chaiive7t 
souris,  est  armée  de  dents  cornées  (pi.  xx,  fig.  iv),  pcesque-. 
comme  chez  les  Poissons  et  certains  Oiseaux,  disposition 
qui  contribue  également  à  émousser  le  goût.  Enfin  j  ç}e  méiMi 
que  chez  la  Carpe  et  le  Caméléon,  il, se  développe  quelques 
fois  au  voisinage  de  la  langue  des  organes  qui  appartiennent 
au  sens  du  goût ,  ou  semblent  établir  une.connas^on  enlx'^A^ti 
e.t  celui  de  l'odorat.  Parmi  les  premiers  on  peut  cit^,,.;d'M 
pfèsTreviranus(3)^  la  paroi  iai^rw,^jQ^f,ç^^Uà^^ 

(i)  .^c.  ciV.pag.  174. 

(a)  Voyez  mes  Tabula  iiiustrant^f  ^Chh,  IV,  pi,  vil,  fig.  ir, 

I.  %J 
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tait  auparavant ,  mais  portée  en  quelque  sorte  à  une  puiasanee 
plus  élevée.  C'est  ce  qui  a  lieu  par  le  moyen  du  vide  existant 
entre  les  deux  vertèbres  faciales  antérieures ,  la  mâchoire 
supérieure  et  Tintermàchoire  (trou  incisif).  La  communica- 
tion qui  existe  chez  Thomme ,  à  Taide  des  conduits  de  Sten- 
son ,  s'accroît  encore ,  chez  beaucoup  de  Mammifères ,  d'une 
couple  de  conduits  accessoires  cartilagineux ,  tapissés  d*une 
membrane  muqueuse ,  et  pourvus  de  nerfs  provenant  de  h 
cinquième  paire.  La  première  description  exacte  de  ces  con- 
duits a  été  donnée  par  Jac(l)son  (1) ,  mais  elle  a  été  perfec- 
tionnée depuis  par  Rosenthal  (2) ,  qui  y  a  joint  des  recherches 
sur  les  conduits  de  Stenson  eux-mêmes. 

404. 

A  regard  des  conduits  de  Stenson ,  ils  sont  proportionnelle* 
ment  plus  longs  chez  les  Mammifères  que  chez  Thomme,  et  ils 
percent  obliquement  la  voûte  palatine ,  de  manière  à  s'ouvrir 
derrière  le  rebord  dentaire  de  l'intermâchoire ,  au  sonunet 
d'un  petit  renflement  tuberciilaire.  Ces  ouvertures  sont  larges 
et  oblongues  chez  le  Cochon  et  les  Ruminans ,  plus  étroites  et 
arrondies  chez  le  Chien  et  le  Lièvre.  Les  conduits  de  Stenson 
n'existent  point  dans  le  Cheval. 

Quant  aux  conduits  de  Jacobson ,  le  Chien  et  le  Lièvre  ea 
sont  privés  y  suivant  Rosenthal  ;  mais  ils  existent  dans  les  Ru- 
niinans  et  les  Solipèdes.  Jacobson  les  admet  aussi ,  mais  très- 
petits  cependant ,  chez  les  Singes ,  les  Carnivores  et  les  Ron- 
geurs. D'après  la  description  et  la  figure  de  Rosenthal ,  ib 
sont  situés  immédiatement  de  chaque  côté  de  l'épine  des  os 
maxillaires  supérieurs ,  et  à  la  partie  inférieure  du  vomer , 
près  du  bord  inférieur  de  la  cloison  cartilagineuse.  Ils  sont 
tapissés  extérieurement  par  la  membrane  muqueuse  qui  revdt 
la  cloison  et  descend  dans  les  conduits  de  Stenson ,  ce  quifeit 
qu'on  ne  les  aperçoit  qu'après  avoir  enlevé  ceux-ci  avec  cûv 

(l)  Annales  du  Muséum  d*hisiolrû  naturelle^  toni.  XVIII,  pag.  4ia» 
(a)  TiiDiMAHir*»  leUschnft  fu9r  Phfmlogio^  tOnu  U»  pag.  289. 
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coAspectîon.  Chez  le  Cerf ,  Rosenthal  a  trouvé  le  cornet  car- 
tilagineux qui  renferme  le  tube  cutané,  long  de  quatre  lignes, 
sur  trois  lignes  de  large.  N'admît-on  pas  avec  Jacobson  que 
cet  organe  est  le  siège  de  Tinstinct  qm  guide  Tanimal  dans  le 
choix  de  sa  nourriture  ,  il  n'en  exprimerait  pas  moins  d'une 
manière  bien  manifeste  une  connexion  remarquable,  etpro^ 
pre  aux  Mammifères ,  entre  le  sens  de  l'odorat  et  celui  du 
goût. 

CHAPITRE  II. 
Développement  des  organes  des  cens  supérieurs. 

I.  Organe  de  V odorat, 

405. 

'    Quelque  nécessaire  qu'il  semble  être  à  l'animal  d'apprécier 
les  diverses  modifications  que  les  émanations  du  corps  odô- 
-rant  apportent  au  milieu  qui  alimente  sa  respiration ,  cepen- 
dant nous  ne  pouvons  considérer  ce  sens  comme  un  véritable, 
sens  olfactif  que  quand  il  fournit  des  notions  sur  les  qualités 
^e  substances  aérif ormes ,  et  toutes  les  fois  que  l'animal , 
-respirant  l'eau ,  a  besoin  d'être  informé  des  qualités  de  l'air 
inéié  avec  un  liquide ,  ce  sens  mérite  plutôt  le  nom  de  goût 
-que  celui  d'odorat.  Il  est  donc  difficile  d'attribuer  celui^i 
%ux  animaux  qui  respirent  l'eau  ^  même  aux  Poissons.  Pin- 
ceurs expériences  que  j'ai  faites  sur  divers  Poissons  de  rik 
^ère  m'ont  appris  aussi  que  les  organes  qu'on  est  dans  Tn- 
sage  d'envisager  comme  des  appareils  d'olfaction  sont  peu 
sensibles  à  l'impression  des  gaz  fort  odorans^  par  exemple  de 
l'ammoniaque  et  du  chlore ,  tandis  que  d'autres  animaiox  à 
sang  froid,  mais  à  respiration  aérienne,  par  exemple  dés 
Orénouilies ,  sont  affectés  très-vivement  par  ces  mêmes  gaz# 
Jl  est  digne  de  remarque,  en  outre,  qu'aussitôt  que  l'ani- 
mal ,  même  dans  la  classe  des  Mammifères ,  devient  sem- 
blable  à  un  Poisson  »  sous  le  rapport  de  sa  forme  ^t  de  99 


4aa  TRAITÉ  d'AKAVOMIE  CfOMPAKijS. 

manièpe  de  vivre  »  Torgane  destiné  ailleurs  à  la  pêreeptfm 
des  substances  aériformes  odorantes,  semble  disparaître 
entièrement. 

Bu  reste,  la  faculté  qu'ont  les  Écrevisses  et  les  PoissoiM 
4e  percevoir  des  changemens  fort  délicats  dans  Feau ,  puisqae 
las  Poissons  carnassiers ,  par  exemple ,  sentent  de  fort  loia 
un  cadavre  nageant  à  la  surface  du  liquide  (4) ,  ne  prouve 
pas  tant  Texistence  d'un  véritable  sens  olfactif  que  le  déft- 
loppement  considérable  d'une  modification  sensorielle  parti- 
culière ,  qui  diffère  du  véritable  odorat ,  comme  aussi  du  goAt 
proprement  dit ,  pour  lequel  un  contact  immédiat  est  i\à^ 
sainre ,  et  qu'on  serait  peut-être  en  droit ,  d'après  cela ,  d'ap- 
peler sens  du  goût  à  distçtnce,  ou  tOUt  simplement  flair, 

406. 

Je  ne  puis  omettre  non  plus  de  dire  que  le  sens  de  IV 
dorat ,  y  compris  le  flair  de  tous  les  animaux  aquatiques ,  les 
Poissons  surtout,  tainoigne  de  nouveau  son  afiinité  avac  to 
%em  dv  toucher ,  par  k  nécessité  dont  un  certain  vgnvift 
ment  parait  être  pour  Tun  comme  pour  l'autre^  Om  sait  tfà» 
Thomme  na  reçoit  l'iB4>ressioa  des  od^m^  qu'ail  moitienl  eà 
il  ttipire ,  e'est-à-dire  quand  Vair  affiw  cbâis  sesimvîlés  ik- 
eales.  Nous  trouverons ,  cbez  tes  Maaimilières  CI)  »  les  âîr- 
gf^H  ^t  les  Reptiles  ^  qnn^  lep  agapes  atfacijf»  ses*  KH^MH 
situés  sur  des  ptoints  ail  ils  diiMvettt  dtr^  lyeMmtnja  inm^r 
4iiaiteoieiitpar  le  courant  aéi^.  l'a  Pcôssop  Wniiiiaitt  «qMi 
4esargaiies  de  flair  au  eouranl  de  l'eçui»  mi  fMsèdei  ski 
meyeiis  partkuli^s  pour  dirige  le  inouyettmA;  te  rMiiM» 
•rganes  et  daos  leur  û^érieur. 


JB|fj^^  ^Qi^^evt, /y^^f/aA  ton.  V,  pa^.  i84-  *    ,;,  .  . 

(a)  OqtQç,  peut. même  ipéçonnaitre  ^ne,  chez  Icn  Mammifè|^4piç^i1^od»- 
|tt  tft  très«de)iç»t ,  par  exemple  chez  les  Chiens,  les  parties  ext^«iir«s  u 
nez  ézécotent  ^ts  monvemens  <jaî  ont  poar  liât  de  rebdre^les  flUmMiions  (H* 
ihcàtrrt  plàk  distinctes. 


•    •  ■  ■     .'.I    î*  '.•"•>«»■  '' 
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Il  e^t  ^axfs  la  natare  de%  chosQç  qn^ ,  chez  lés^Q^a[^j[ref( . 
où  les  sens  inférieurs  eux-n^éjnes  ne  s'annoncent  wmL  en- 
core par  des  organes  particuliers ,  celui  ide  rolfaction  bù  ou 
flair  des  qualités  de  iiatc  œàlé  à.l'aao  qu'ils  respirent,  ne 
puisse  point  être  rattaché  à  ç|e$  appareils  spéciaux.  Si  donc 

84j9ranle.s.  si^^çep^i^ç^  d.;êirç  çj^teçp^ç  ^,.U%,mr 
^i^e  doq^  o^  aura  îo^oi»;^  fe^i^JtP^lip  4?  PM*^,  i  ^M^-k 
gp^ptift^i,  cette  seç^çj^ti^  ^fyr^^  i^y^jjjr .^ft  §^  SHIf,léi'Ç;S' 
swCs^P^  flucorpiç,  qjf^^xif  y^  Rp^^ipfl  de  cette  ^%fe,  fp,  jg^t 


les  Limaçons ,  et  la  répugnance  qu'éproi^Y^f,j,,^j^m  ^.£1^ 
les  plantes  fort  odorantes ,  k§  Seiches ,  qui  aailleors  ne 

Pfft  tr^uxw  lç..*égfi.4«^  l'ipdorî^t  jd^a?  les  If »|t%9,#*4ç§iJlW 

4^  SçJiçJl>«5.  Maji^cç.wirtlà  çlepj^8Çi>yj(W!,ih^,/jt^feçii)^t 

des  Çf)f^m^,'^Fm^mM  fnH  fiTçiîi  <flw<  «^..^  wm- 

j;prifice  (^  cavités  f^jpljr^JKe^.  |/fl|><»IP94ttPjij^,i^ï(^. 
MP'ifi9'f«-^m»'m¥9>m»my<'>9t.hvnt.?4î!^t'  ■'■■.■■■ 

(3)  Biohgit,  tnm.  VI,p«g.  3ao.  -,  .vt  ,  -î  .  ■ 
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qui  regarde  comme  des  organes  olfactifs  les  lèvres  latnel- 
leuses  situées  à  Torifice  buccal  des  Pélécypodes ,  n  est  pas 
moins  hypothétique.  Celle  d'Owen  (1) ,  qui  attribue  la  faculté 
olfaçtive'àim  organe  lamelleux  placé  au  dessus  de  la  bouche 
an  Nautile ,  a  plus  de  vraisemblance  en  sa  faveur. 

S»  AaSaumz  artîeiilés. 

M    ■  409, 

'"'  Ôhiiie  coionaft  point  d'organes  spéciaux  pour  Fodoratchez 
iek^^niheïmiÀihes elles  Afinélides;  mais  divers  phénomènes 
jjr^ùVent  que  ces  animaux  peuvent  avoir  déjà  la  sensation 
deis^éâ^ii^^  ïfbus  pourrions  citer  ici  Tinàuence  que  plusieurs 
sttbsïinces  odorantes ,  comme  la  valériane  ,  la  tanaisie , 
Fail ,  etc. ,  exercent  sur  certains  Vers  intestinaux ,  dont  elles 
détermment  la  sortie  du  corps.  La  répugnance  que  les  Sang- 
sues témoignent  à  piquer-  chez  Thomme  les  régions  de  h 
peau  qui  ont  été  mises  en  contact  avec  des  emplâtres  ou  des 
bà'gfuebs  odorans,  ne  s'explique  guère  non  plus  qu'en  ad- 
Àdettant'Féxistence  du  sens  de  Todorâi  chez  ces  ammaittt 
1!i(ââ  lîsi  sensation  semblée  toujours  être  perçue  uniquement 
jpar  la  peau  muqueuse  générsJe  du  corps ,  ou  par  les  vési- 
cUés  i*é4ii^atl>ïréy;     ' 

m. 

Pa'rîtii  Ibs'ôrài^ès  suivans  de  là  claiàië'des  animaux  articulée, 
ëëlui  âe^lXJcapo({(?«  est  le  premier  à  regard  duquel  nous  puis- 
irions  émettre  des  opinions  un  peu  plus  vraisemblables  sur  le 
sié^é  dta  seils  de  FodoMt.  Mais  comme  ce  sens  suppose  tou- 
jours', cTun  c6té ,  que  son  organe  ait  1^  forme  d'une  braii- 
chieou  d'un  poumon,  c'est-à-diré  une 'disposition  qui  tm 
permette  de  sais^  les  modifications  apportées  par  les  éma- 
nations ddbi^ahtés  d^es  corps  au  milieu  dans  lequel  s'exécute 
la  réi^lrâtion',  et  d'tm  autre  c6té  que  ses  nerfs  pardcûUers 
jp^oviémjènt'tfe  la  principale  masse  nerveuse  centrale ,  nous 

(x)  Memoir  on  the  femrfy  nautilus»  Londres ,  x83a  ,  m-4 ,  tree  8^pUBc. , 
pag.  4i  ;  tradoit  pa»  U  C  lfSviiër{'JnnaUs  thi  sciences  nattfrett^s,  1833, 


defOns  admettre  que ,  chez  les  Décapodes ,  qmsoiit  des  an^ 
maax  aquatiques ,  le  sens  de  Todorat  a  peut*  siège  un  organe 
brancfaiforme  situé  au  voisinage  du  ganglion  cérébral.  Cette 
supposition  a  été  convertie  en  pleine  certitude  par  la  dé- 
couverte de  RosentUal  (i),  qui  a  trouvé ,  à  la  partie  infé- 
rieure* des  petites  antennes  de  TÉcrevisse ,  mie  cavfté  s'ou- 
vrant  au  dehors  par  un  petit  orifice  (  pL  vi ,  fig.  x ,  B  ;  b  ):, 
^t  dont  rintérieur  renferme  un  organe  pectintforme  ou  bran- 
'Ghiforme  délicat  (  fig.  x ,  A  ) ,  auquel  aboutit  »  nerf  pi^ 
venant  du  bord  antérieur  du  ganglion  cérébral.  A  la  vérité 
Treviranus  croit  que  Tanimal  ne  peut  sentir,  que  dea-  griz 
tdorans  à  Taide  de  cet  organe ,  et  pense  qu'il  doit  en  avéir; 
pour  Tolfaction  dans  Teau  ou  le  flair ,  d'autres  encore ,  tek 
par  exemple  que  les  organes  pédiodés  qu'on  aperçoit  àTeu- 
trtto*  des  cavités  brancbialesiyét  à  la  racine  desquels  tieiménlt 
:éitB  lames  recevant  un  grand  nombre  dé  vaisseaux  (A):'Mais 
je;ne  puis  partager  son  opinion,  parce  qu'à  coup  sûr  la  ca^ 
iHtiéâmut  il  s'agit  contient  prinntivement  de  Teau ,  et  qn'e* 
•«(frwèire  analyse*  c'est  toujours  sur  l'air  mêlé  avec  l'eau^qM 
s'exerce  le  sens  de  l'olfaction..  '  j' 

m. 

Une  chose  fort  remarquable  c'est  que  le  siège  de  l'organe 
olfactif  n'a  pu  être  jusqu'icf  assigné  avec  quelque  certitude 
'4]àns  les^autlHés  ordi*e4-  de  la  clause  des  animaux  articfiifés, 
métne  (;hez  les  Ihseetesi;  auxquels  on  ne  '|letit  ^éependant  conh 
tester*  la  fâctltéde  sentir  vivement  les  odeurs.  Qtielqiiësf^fti^ 
tiiiri(llenfnanis,  Bàsléi<;  Duméril ,  Guviér )  ont  coMidéré 
VmfiiÉis  olAiéttfe  les  orifices  des  organes  respiratoires,  dHttM^èS 
Ipliyonnet  ,*  fionsdorf  et  Knoch )  lés  palpes,  d'autres' elMH>fê 
('léàumur  et  Rœseï)  leDi  antennes.  RosenAa),  se  fondàiA 
iMémë^^Mii:  dés  ex{)ériiélices ,  croyait  pouvoir  'ass^[ilèjh')Mtir 
ftége  de  Vodor^t ,  dans  la  Mouche  à  viande ,  ufie'fMliâîdè 

':»::/*..        il*;'-.    .  ■;        «  ■  i    ;     •  ■,     ■     ''>-    "?•  'M^'ulr*'  '••?:- 

.   (i)  Rexl*s  Archivfaer  dit  Physiologie ,  tom.  X ,  cah.  III, . 

{'»)  Èrêcheimmgen  imâ  Gesetze drs  organîsehfn  tèhèhs^  tàÎB.  I»r.  i\ 

pa^.  143.  •■  •«..  .*.  V,  .»'.\n'^  *  '  ' . 
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ftiemfiiil  pHsa^  eai (todnui^  qui  eûte à  ^  pnetift mtérienve 
4e  la  t^^a,  fit  le»  petits  tuberoides  palp^orfuesqû 
•dcnl  à  cette  peUioi^^.  A  <^ttei  ergaaisation  se  rattacîie 
■^cUe  des  SautenoUes  (  Xi^atiëm  ifermwort^  ) ,  dont  b  fPftie 
^aiérkiwri^  de  la  tôte  offre  uoft  petite  lameHa'  rhombaUkilA, 
parf aitenient  trapsparenle ,  derrièna  taqneile  se  tMmv«[it  dei 
tfacbée^  et  (}ôi\x  saiUi^^ii  gaogikHi'  oétéi^viû.  Ente  Trefi- 
yaniÈ  peose  cpie  l-evgane  plfoctif  des  Lépidoptànes ,  desOt^ 
^ptisfè^  ei  des  Bymé&oiptàres  pp[uir^it  h}^  être  la  vessie-  asj^ 
««te  située  à  t'ûrtfice  supérieur  ide  li^estanae ,  et  au  «seysa 
de  M*^  pÉirvieniieiit  dams  IVesophage  tant  Vàtinttm- 
^ésiqoe  f|iie:  lei^  liquides  servant  ^  le  eoumtur»  ^s-- Veai- 
ëMl  (A);.  H  va  plus  loïa  eacom,  eteroiticiaeVeBsdpliagé  dSil^ 
hii-ttémiQ  peurrait  ^tvel'iorgaqe  fàSs^iU  des^léqptteea.iv 
filMlluleév  ejbi.  ïwnme  que  l'ej^km:  de  Xosenllûd'9  «oflfel- 
néeavee  eelle  de  Réaumàr  sur  les  i^^uenies , m:  fmvM  êlk 
eeUa  qin  %  leidaii  de  ekepcea  éf  salaveq^y  taqt^paijpe'qai 
les  ^Btemies  oet  souvenl  âfnie  miaaiire  biçp  inioÉOBbéa'll 
fcfnnrdé  laneseii  debraiielmi,  411^  eaesf'dtf^wUKi^ 
du  g[angIion  cérébral  (  §  410),. .  ^  ■  :     '    '    i  •.  '>■  '  -^^  "  ^  - 

f 

,•"   '  ■  i  :    ...  •      •'  *";     •  :;     i-  .[)■.':  V;  ; ■   "•.'■aM  \  '■.•  * 

•  '  'I  :!;.;■•■■':'•::.  •  ^    '.W^r     ' /•:  ■  .  •  l\''  ''it   'i'\    j  . 

Ml  iMi^alMP^iM^  et  i^ge^tqv^  l'e^!V4)m¥îent«%jiiie  àrlMi 
irei^piiM^,  c(mpi!eiit  g^Qéiv4e9»e«t:m  ^«pii^mNi  Imp 
9îti^è  re^tréi^  antér^w^  ^^  mmm  >Mmi»mé^t4im 
iselMe4  s^iiUeet^,  ^  peu  m*^^.  Q»  fomm  iùm%  lÉf^toiMit 
j^mm^mw!9^o^  ^veç  1^  p^M.m*^  ^  wM^nÉs^  ^^ 

AmAî^^  lapÂÎM^  4^NI)e  iiMMtwniQ».R^  t^iifti'eêl  «9 

«wip4ii^p]iiBii(i  )^mi^  §W¥e^it  kpfr- #fiii^^ 


(i)  Fermitchu  Schriften ^  tem,  II,  pag*  i4^. 


aqpi<^»fl.  EftSg ,  danit  to  Baudroie ,  wiv^int  Scarp» ,  eHos  font 
saillie ,  en  manière  de  calice ,  $iir  la  snrftice  apla«M  de  k 
«nftebwe,  supérieure  (1).  Chez  aucim  poisson  leur  forne  ne 
fd^aeinble  davantage  à  celle  du  nez  dç$  animaux  aupécieuts 
^^»  dans  lef  Gh^^^ft ,  oà  Ton  e$>t  surtout  fr^pé  de  la$  YOf 
trè&-rapprochées  Tune  de  Tautire  >  séparées  tôuleQienl  par 
une  cloison ,  et  pourvues  d'espèces  d'ailes  du  nez  cartilagi- 
neuses. La  membrane  muqueuse  qui  en  revêt  le  fond  ^  tantôt 
est  plissée  en  manière  d'étoile ,  comme  dans  le  Brochet,  tan- 
tAt  feme  un  pU  longlto^inl ,  sur  les  deux  côtés  duquel  on 
diningue  de&ô6tes  transversales  (  Caq^e ,  Raie ,  Squale  \,  M 
jdas  saillies  imitant  un  pinceau ,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  dam 
.qadques  petites  espèces  de  Cyprins*  Enfin  les  cèles  muM» 
Mrsales  dttit  je  viens  de  parier  sont  parfois  elles-méHies  i^ 
niiéra^  p«r  exmaple  dans  rEaturgeom ,  d'après  Cuvier.  lA 
{mennère  paire  de  ncpfii  se  distrSuie  dans  ces  fosses  i  a^vès 
avoir  produit  des  renflenieps ,  die  envoie  utie  multitude  4à 
feranslns  déliées  à  1^  fisee  >  postérieure  de  la  menlMNUi»  mu- 
queuse qui  les  tapisse  (  pL  nr,  fig.  K? }.  ' 

44». 
;  Je  trouve  cet  ovgiM  eons  unafiprnia  touft-àrfait  diffévètiiv 
M  très-smplftdÉmlasLaiii|iroiés(P0«rM^ 
isMttft  ).  ici ,  e^Ml  une  s«ria  de  imurse  qui  s'ouvre  à  VwiA- 
wmà  y  sur  le  wiàm  de  la  télé ,  à  l'extrémité  anténeoM  du 
crâne  proprement  dit^  immédiatement  au  devant  du  eaiH^ 
^e  olfilétif  ikwlé  en  oomt,  «tqni  se  termine ,  i  l'înléneur 
et  en  arrière ,  par  un  cul-de«ic  dont  le  fond  repoet  pf  éeft- 
-ëéilKiÉ  top  la  contimuMoB  4q  Tt^sop^age.  On  assure  ^îspen- 
-danl^qne ^  dans  les  |IyiÉns>  cè  sac  communkpie  avec IVmp- 

(i)  Cest  une  analogie  très- remarquable  avec  les  organisations  préeé- 
deoMi'f  flpi  H^toifUM»  èitÊKtàU  awseat  la  fonpe  ëe  pidpM  mi  atWft^nea 

(S4ia>  V  . .!  -fi  ■  -  ■  .-^^ :■..-. 
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phage  par  une  onYerture  (4).  A  sa  partie  moyenne,  il  olfre 
une  dilatation  qu'un  cornet  cartilag[ineux  emotdre  en  arrière, 
)etqui  est  tapissée  d'une  membrane  noirâtre,  derri^elSKiiiellé 
se  terminent  les  nerfs  olfactifs. 

•  L'organe  olfactif  de  YAmmocœtes  branckialis  estCùttànk 
de  la  même  manière ,  selon  Rathke  ;  seulement  on  n'y  tronre 
pas  le  cornet  olfactif  cartilagineux,  non  {dus  que  la  mem- 
brane olfactive  plissée  (pi.  xvn ,  b). 

5y  XLqptîles. 
414. 

{  Dès  qu'une  respiration  aérienne  par  des  poumons  se  déve- 
loppe 9  on  voit  aussi  s'établir  régulièrement  une  commn- 
nicâtion  entre  les  cavités  plfactives  et  les  voies  aérienne!. 
Cette  oommunication  a  lieu  au  moyen  des  arrière-nonroMS , 
qm  tantôt  sont  très-rapprocbées  des  ouvertures  nasales^  anté- 
rieures, et  tantôt  en  sont  séparées  par*»  plm  ou  nkim 
long;  canal.  Le  premier  cas  a  lieu  surtout  diez  les  amnasx 
inférieurs ,  et  l'autre  chez  les  supérieurs. 
.  Les  conduits  nasaux  sont ,  en  oonséquence ,  extrémemeot , 
courts  chez  les  ReptileMbranchiés.- 

Dansle Prêtée,  on  trouve  au  bout  du  museau  les  dem 
petits  trous  nasaux  triangulaires ,  dont  chacun  mène  dans 
une  cavité  olfactive  ovale ,  oblongne ,;  et  revêtue  d'une  mem- 
brane muqueuse  plissée ,  qui  s'ouvre  de  suite ,  par  un  petit 
(orifice  postérieur ,  sur  le  côté  de  la  face  interne  de  la  lèvre 
^supérieure.  '  t 

.    Les  fosses  nasales  s'ouvrait  également  à  l'intérienr  pair 
de  petites  fentes ,  dans  la  Sirène  (2). 
'I  Déjà  donc  ici,  les  qualités  particidiàre&  du  (iourant  d'air 
qui  parcourt  les  deux  conduits  nasaux ,  pour  servir  à  la  resr 
piration ,  sont  explorées  par  un  organe  olfactif  spécial  placé 

t  .    •  ■  •  •     •-.    • 

>  (ly  BuLiimzXrB ,  Principes  d'anatomie  comparée  ^t€m.  I,  pa§«  3^7* 
(j%)  BjékmriuJtf  Frîncipes  d'anaiomiâ  comparée ,  tom,  I,  p«g«  43o« 
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à  rentrée  des  voies  respiratoires  »  de  même  que  la  nomritm^e 
qui  pénètre  dans  le  canal  intestinal  Test  par  des  organes  de 
tact  situés  auprès  de  la  bouche  (tentacules,  palpes,  barbil- 
lons ) ,  ou  par  un  organe  de  gustation  renfeitné  dans  la  bouche 
(langue). 

Un  ^t  remarquable ,  au  reste ,  c'est  que  ceux  des  Rep- 
tiles qui  ressemblent  le  plus  aux  Poissons ,  les  Serpens,  pré- 
sentent quelquefois  (surtout  chez  plusieurs  espèces  veni- 
meuses ,  comme  par  exemple  les  Crotales) ,  au  côté  externe 
de  chaque  narine  proprement  dite ,  une  fossette  particulière 
qu  on  pourrait  aisément  prendre  pour  une  seconde  narine , 
si  on  ne  l'examinait  qu'à  Textérieur.  Ces  fossettes  n'ont 
cependant  aucune  connexion  avec  la  cavité  nasale  elle- 
même  (1) ,  et  il  me  parait  qu'on  doit  les  considérer  comme 
une  répétition  des  fosses  nasales  qui  existent  chez  les  Poissons. 

415. 

L^  deux  conduits  nasaux  sont  très  simples  encore  chez  les 
Reptiles ,  où  Ton  n'aperçoit  pas  de  cavités  accessoires  qui  y 
aboutissent. 

Dans  les  Grenouilles  et  les  Salamandres ,  ils  ne  forment; 
presque  comme  chez  les  Reptiles  branchies,  que  deux  trous 
entourés  extérieurement  d'une  membrane  musculeuse ,  d'où 
résulte  une  valvule  semblable  aune  paupière,  et  compa- 
rable à  celle  dont  l'orifice  des  trachées  est  garni  chez  cer- 
tains Insectes.  Cette  valvule  s'ouvre  et  se  ferme  avec  beau- 
coup de  vivacité  pendant  la  respiration. 

Les  conduits  nasaux  sont  un  peu  plus  amples  chez  les  Ophi- 
diens. Cependant  leurs  orifices  postérieurs,  derrière  les  os 
palatins  antérieurs ,  sont  encore  très-rapprochés  des  ouver- 
tures percées  dans  le  bord  antérieur  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. 

(t), Voyez  à  ce  sujet  Rassell  et  Home  (  Philos»  Trans,  1804 ,  pag.  70  ).^ 
Il  est  remarquable  qne  ces  foisettes  ont  ea  aassi  cela  de  commaïf  avec  lea 
fosses  naiales  des  Poissons ,  qne  quelques  naturalistes  ont  considéré  les  unes 
et  loi  entres  comme  des  orgai^i  auditifs  extérieurs* 
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iSaz les  Torto»^ M  contnire (pli  xii,  fi^.  xf  )  j  l^nftci 
pbstérîeiir  des  conduis  lumn  est  iritué  f>r««q[iie  au  MlM 
du  palais  ;  dàfà  anftsi  l>m  aperçoit  deiis  4e»r  iiKtérièiir  qtflt> 
«|Ées  làiiM»  ssdUantèl  (cinnetâ),  deisthiées  ^  tatcrMntê  TéMl' 
due  de  la  meoibrane  olfactive ,  dont  la  couleur  est  ÉOMirt 
ici ,  cmàroe  «diez  la  plupart  des  Reptile  s«|)érfe«irsv  Aâtttt  la 
TrUnfm,  en  Outre ,  un  prolongement  càitilaginenx ,  éHfcilÉli 
de  trompe ,  «'adapte  nu  rebord  <me^x  de  lemrs  MvertiM 
Mtërienrei..  Enfin ,  les  arrière-éarines  des  GMtomeni  pré* 
sentent  quelquefois  des  séries  de  longues  papilkS»  déjk 
signaUes  par  Hiarwood ,  qui  peuTont  enqtyécbêr  les  âl&navi 
de  s'intHMiuire  dans  ces  ouvertures ,  et  qui  par  ccméÊpM 
nottt  en  qudque  sorte  un  radinent  de  voile  du  palais. 

De  tous  les  Reptiles,  éeuxdont  les  fosses  nasales  nutll 
pinsds  loBgnenr  «mt ,  oonune  j'ai  déjà  en  roccatAMà  dé  H 
dire ,  quelques  Sauriens  et  en  particulier  le  Crocodile ,  chez 
fm  kÊT  mi&ce  ootonum  se  trouve  à  Tettréinîté  la  {dus  rlstii- 
lée  de  la  longne  mftcfaoire  Supérieure  (pi.  xt ,  fig.  xi) ,  «tll 
les  OS  demi-cylindriques  qui  forment  le  toit  des  cOttMlSnà^ 
sanx  nemUent  correqMmdre  déjà  aux  téritaA>les  coirMis  di 
MB.  Le  €roco(Ule  peut  aussi  fermer  ses  narines  extérléiMI 
pÊt  le  noyen  de  valvules  musculenses;  et ,  d'après  Genffcif 
Snint-Hilaire ,  non  nez  etcérieur ,  dans  les  mâles  adultes,  ne 
dSnte  en  ime  vaste  cavité  proéminente. 

416. 

Sous  plusieurs  rapports ,  les  organes  oli%tilî$  des  RqsliBl 
semblent  faire  manifestement  le  pass^^  des  orgsnes  dVm 
sens  oUhctif  modifié  qu'on  trouve  chez  les  Poissons ,  à  ï'êlfh 
pareil  plus  développé  qui  préside  à  l'exercScé  de  l'^iklMt 
diez  les  animant  des  classes  supérieures.  Ainsi ,  tes  nerfl 
olfactifs ,  qui ,  d'ailleurs ,  ne  traversent  encore  de  vérifiMl 
lame  cribleuse  chez  aucun  Reptile,  ont  été  trouvés  par  Scar- 
pa  (i),  dans  la  Tortue  franche,  et  par  Bojaaus ,  dans  la  Tor* 

(t)  SGAAVAy  D9  auditm  wt  oi/ncht  f  pag.  76* 
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tue  beitarbâtise  s  fennsHEit  »  côolihe  cbee  ies  :  PmasiM^  de  hn%i 
ow^oiis  étendus  sans  se  diVîser  jusqli'a&t  ^ttaneto  dd  nos  v 
oii  ils  se  partageaient  en  fortes  fibres  ^  de  même  qiMe  là  pre^ 
mière  paire  de  nerfo  te  fait  dails  ié^  Gavîcés  nasales  desPeis^- 
sMs  {f4i  XII ,  iig.  x)v  Ghea  leà  Grénouîlies  et  les  Sc&rpeMv  teé 
nerft  sont  très-courts.  Mais  ce  qui  relMl  plus  Atlante  en» 
Gore  la  tnansitîon  dont  nous  venons  dé  parler  »  c'est  ^ne  \  toheli 
leSt  Reptiles  qui ,  comme  tes  Gr^iooiUtss  et  les  SahÂiandiiBi^ 
Tiyeat  d'abord  en  vrais  Poisons ,  c'^est^-dire  en  ihB^iraai 
Tâir  4  et  plus  taiM  méâie  'eominencent  pfâtr  reapiner  au  moyen 
de  la  bouche  (1)  et  non  du  nez  »  non^-seldemeïit  les  parties  dà 
têtard  qui  doivent  servir  à  Tolfaction  datts  un  autre  feiÀpé 
de  la  vie ,  jouem  certainement  un  rate  pUs  rapfk*0Gbé  dé* 
cehiî  des  organes  de  ^^usication  on  de  flair  des  Poissons ,  «ait 
elteore  lanimal  pat*fait  Iniméàie  conserve  ta  faeidté  d'aippréi* 
oîer  certains  états  pairtictiliers  de  l'eau  et  de  sefttir  à  dî*^ 
tance  Cettains  corps  qui  peuvent  s'y  tronver.  On  est  du  moiffir 
autorisé  à  admettre  quelque  chose  de  semblable  d'après  les 
observations  de  Scarpa  (2) ,  qui  a  reconnu  que  les  Grenouilles 
mftles  sont  promptement  attirées  dans  l'eau  par  les  émana- 
tioiis  d'une  femelle  qui  fraie ,  ou  seulement  de  la  main  im* 
prégnée  de  frai. 

e. 


417. 
L'âMtMté  qùé  nous  àVôns  trouvée  entre  èèltè  clâsisé  et  lîi 
pfrècèAetité,  sous  le  ràpiport  au  hévi*6sqùelétte  et  du  sysfèMé 
îtervènx,  n'est  pas  moins  sensîTble  en  ce  qui  côticernèl'T^i'giftfé 
olfactif.  La  membrane  muqueuse  est  généralement  d'un 
rouge  foncé  et  tomenteuse.  Ce  ne  sont  pas  des  cavités  acces- 
soires plus  ou  moins  considérables ,  ma»  seulement  diverses 

(1)  Les  t^tftrds  de  Grenoailles  et  de  SaUtnandres,  ifâaiid  ils  coomm»» 
cent  à  respirer  Tair  ,  le  lunaent  il'sbprd  par  Is  boaehe  |  soai  ]•  lbff«t  d» 
l)ntlcs« 
(9)  tQCt  eii. 
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nillies  ronlées  en  cornets  /qui  loi  procnrent  un  déreloppe- 
ment  plus  considérable.  Les  deux  fosses  nasales  sont  séparées 
Tune  de  Tantre  par  une  cloison  en  partie  osseuse  et  en  par- 
tie  cartila{i[ineuse.  Le  nerf  olfactif  ne  traverse  point  encore 
de  lame  cribleuse,  mais  se  répand  sur  le  cornet  supérieur,  de 
la  méme'^manière  que  chez  les  Tortues ,  par  exemple  (  §  416). 
Mais  Tampleur  des  cavités  elles-mêmes  est  considérable,  pro- 
portionnellement au  volume  de  la  tête  ;  elle  surpasse  même, 
d'après  Scarpa  (1) ,  tout  ce  que  les:  autres  animaux  quelcon- 
ques peuvent  nous  ofirir  à  cet  égard.  Cependant  ces  cavités 
n'occupent  que  la  partie  postérieure  de  la  moitié  supérieure 
du  bec ,  car  les  cellules  osseuses  creusées  dans  la  partie  aa- 
térieure  de  ce  dernier  ne  sont  point  tapissées  par4a  men^- 
brane  muqueuse  (2).  On  compte  ordinairement  trois  cornets, 
qui  varient. suivant  les  genres.. La  plupart  du  temps  cartilage 
neux ,  parfois  aussi  ils  sont  osseux  (3).  La  cloison  est  percée 
vis-à-vis  des  narines  extérieures  chez  plusieurs  Palmipèdes 
et  Écbassiers. 

418. 

A  regard  des  narines  elles-mêmes,  elles  ne  consistent 
qu'en  des  fentes  fort  étroites  chez  plusieurs  Échassiers ,  par 
exemple  dans  le  Héron.  Du  reste ,  elles  sont  entièrement  dé- 
pourvues d'irritabilité  et  de  mobilité.  Un  fait  remarquable, 
c'est  que ,  chez  les  Oiseaux ,  et  dans  cette  classe  seulement, 
nous  trouvons  une  disposition  des  ouvertures  des  fosses  ol- 
factives précisément  inverse  de  celle  qui  a  lieu  chez  les  P(MS- 
sons,  c'est-à-dire  l'absence  d'orifices  antérieurs ,  tandis- qu'il 


(t)£0«.  CiV.pag.  77. 

(a)  Voilà  poarqaoi  il  arrive  souvent  que  les  Oiseaux  doués  d'an  txed* 
lent  odorat,  comme  ceax  de  proie,  ont  de  petits  becs,  tandis  qoe  Ici 
•■ormes  becs  des  Toscans  ne  sont  remplis  qne  d*ane  maltitode  de  petites 
cellalcs  osseuses  non  tapissées  par  la  membrane  ■inqaease* 

(3)  J*ai  trouvé  les  grands  cornets  entièrement  pssiûés  daiM  la  BécMM 
par  exemple* 


« 
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y  en  a  de  postérieurs ,  découverte  faite  par  Thiedemann 
dans  le  genre  Disparus, 

Les  arrière-narines  des  Oiseaux  se  confondent  en  une 
seule  fente  longitudinale ,  la  plupart  du  temps  garnie  de  pa- 
pilles pointues  et  tournées  en  arrière  ;  cette  fente  est  située 
assez  loin  en  arrière ,  et  vis-à-vis  de  la  glotte. 

Quant  aux  nerfs  olfactifs ,  Scarpa  a  reconnu  (1)  que  leur 
{grosseur  variait  beaucoup.  Ils  sont  très-gréles  dans  les  Gal- 
linacés et  les  Passereaux ,  plus  forts  dans  les  Rapàces  et  les 
Palmipèdes ,  mais  plus  gros  que  partout  ailleurs  chez  les 
Échassiers ,  où  leur  volume  est  proportionné  à  la  grandeur 
des  cornets  supérieurs  du  nez. 

A  regard  des  fortes  branches  de  la  cinquième  paire  qui 
parcourent  les  parois  des  fosses  nasales ,  elles  appartiennent 
prmcipalement  à  la  peau  du  bec ,  et  sont ,  par  conséquent , 
plus  consacrées  au  toucher  qu  à  Tolfaction. 

Au  reste, Tampleur  des  cavités  olfactives,  dans  cette  classe, 
correspondant  au  développement  considérable  du  système 
respiratoire ,  nous  devons  citer  encore  ,  comme  une  particu- 
larité remarquable ,  Tobservation  faite  par  Scarpa  ,  que  To- 
dorat  est  plus  parfait  chez  les  Oiseaux  mâles  que  chez  les  fe- 
melles (2),  car  rétude  des  différons  organes  respiratoires 
nous  fournira  plusieurs  autres  preuves  attestant  qu  en  géné- 
ral la  respiration  a  plus  d'étendue  et  d'activité  dans  le  sexe 
masculin  que  dans  l'autre ,  de  la  gorge  à  la  surface  du  crâne. 

7*  Mammîffferei, 

419. 

Comme  les  tubercules  olfactifs  du  cerveau  sont  très-gros 

(  §  125  )  dans  cette  classe ,  de  même  aussi  Torgane  de  Todo- 

rat  se  fait  remarquer  par  les  sinuosités  extrêmement  nom- 

•  breuses  de  Tos  ethmoïde,  qu'on  rencontre  ici  pour  la  première 

(i)  Loc,  cit.  pag,  8a. 

(3)  Loc.  cie,  pag.  84.  —  Voyez  aussi,  poar  la  perfection  en  géoéral  do  sens 
de  roaïe  chez  les  Oiseaux  ;  Halue  ,  Elément,  phjyiçl,  toxn,  V,  pag.  i58. 
I.  '28 
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donné  ïa  figure  (1) ,  bouche  l'orificé  des  fosses  nasales  (2). 

420. 
A  cette  organisation  remarquable  des  Cétacés  se  rattache 
la  conformation  du  nez  de  quelques  Phocfues,  quoique  le  sens 
de  l'odorat  soit  ici  très-développé ,  et  que ,  suivant  la  remar- 
que déjà  faite  par  Rapp  (3) ,  F  état  de  choses  dont  nous  allons 
parler  doive  être  considéré  plutôt  comme  une  répétition  de 
ce  qu'on  observe  à  certains  égards  chez  les  Crocodiles 
(§  415).  En  effet ,  chez  le  mâle  adulte  du  Phoque  à  capu- 
chon (  Cystophora  borealis) ,  Tespace  compris  entre  Touver- 
ture  extérieure  du  conduit  osseux  des  fosses  nasales  et  les 
narines  extérieures ,  pourvues  elles-mêmes  de  valvules  mus- 
culeuses  particulières ,  est  dilaté  en  un  grand  sac  musculo- 
membraneux ,  coupé  en  deux  par  un  prolongement  de  la 
cloison  du  nez ,  et  tapissé  par  une  membrane  qui  se  continue 
avec  celle  des  fosses  nasales.  Ici  également  cette  dilatation 
des  fosses  nasales  ne  sert  point  à  Todorat ,  mais  parait  être 
un  réservoir  d'air  utile  à  Tanimal  quand  il  plonge.  Du  reste  ^ 
la  remarque  déjà  faite  plus  haut  (  §  418  )  explique  pourquoi 
on  ne  la  rencontre  que  chez  les  mâles. 

Le  Phoque  à  trompe  (  Phoca  prohoscidea  )  offre  un  prolon- 
gement analogue  des  fosses  nasales ,  mais  qui  a  la  forme 

d'une  trompe. 

421. 

A  l'égard  de  l'organe  olfactif  des  Mammifères  ,  sa  struc- 
ture se  déduit  déjà  en  partie  des  détails  dans  lesquels  je  suis 
entré  au  sujet  de  Tos  etbmoïde ,  des  cornets  du  nez  et  des 
fosses  nasales ,  en  traitant  du  squelette  de  la  tête.  En  général, 
donc ,  les  contours  multipliés  des  cellules  ethmoïdales  et  des 
cornets ,  ainsi  que  l'ampleur  des  sinus  frontaux ,  maxillaires 

(i)  Leçons  d'anatomie  comparée ,  toin.  Y,  pi.  xxxi,  fig.  z. 
.    {pt)  La  haatear  dn  jet  d*eaa  lancé  par  les  Baleines  s^étend ,  dit-on  ,  à  près 
de  quarante  pieds^  On  peqt  voir  d'aiUeors  ane  très-belle  figure  de  la  dis- 
poaition  des  fosses  nasses  du  Dauphin  dans  mes   Tabulœ  iUustnintes  ^ 
ca)|i»  IV»  pi.  VII,  fig.  IV, 

(3)  Mbcxel's  ArchiVf  1829 ;  P^S*  9t36« 


ORGANES  D£S  SEITS,        .     .  ^i^j 

et  sphénoïdaux  (1) ,  exigent  que  la  membrane  sensible  sur 
laquelle  s'épanouissent  les  filets  des  nerfs  olfactifs  et  ceux  de 
la  cinquième  paire  ,  ait  une  étendue  extraordinaire  chez  les 
Mammifères.  Les  calculs  de  Harwood  (2)  sur  les  dimensions 
de  celle  qui  tapisse  les  fosses  nasales  du  Phoque ,  pourront 
mieux  que  tout  autre  chose  donner  des  idées  exactes  à  cet 
égard.  Après  avoir  fait  remarquer  que,  chez  les  animaux  her- 
bivores (  auxquels  il  faudrait  cependant  adjoindre  aussi  le 
Ck>chon  ) ,  les  cornets  nasaux  sont  plus  roulés ,  simples ,  mais 
parfois  aussi  réticulés ,  tandis  que ,  chez  les  Carnivores ,  les 
lames  de  Tethmoide  et  des  cornets  se  ramifient  généralement 
bien- davantage,  Harv^ood  calcule  que ,  chez  le  Phoque,  en 
raison  de  la  division  extraordinaire  de  ces  lames  osseuses,  la 
membrane  muqueuse  de  chacune  des  de\ix  fosses  ^asalesdoi^ 
avoir  une  étendue  de  cent  vingt  pçuces  carrés ,  de  sorte  que 
la  surface  sensible  acquiert  nécessairement  des  dimensions 
énormes  chez  cet  animal. 

Cependant  les  Tatous  sont ,  d'après  Blainville  (3),  ceux  de 
tous  les  Mammifères  chez  lesquels  les  masses  latérales  de 
Tethmoïde  ont  le  plus  de  capacité. 

'  '  Ces  dispositions^  jointes  au  volume  et  à  la  ca>  ité  des  tuber- 
cules olfactifs  (  §  425  ):du  cerveau ,  expliquent  jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  perfection  extraordinaire  du  sens  dç  Todorat 
chez  beaucoup  de  Ma^nnûfères. 

Au  reste ,  il  est  remarquable  que ,  chez  les  Singes ,  où  nou$i 
recommençons  à  trouver  .un  nerf  olfactif  médullaire  et  fili- 
forme ,  non-seulement  ,ro&ethmoïde  perd  de  son.  volum^. , 
mais  encore  les  fosses  .nasales  deviennent  bien  plus  petites, 
tandis  que  les  orbites  grandissent  et  se  rapprochept,  caractè- 
res à  pap  rapport  auxquels  les  Singes  diffèrent  beaucoup  des 

(i)  Les  sinns  sphénoïdaax  et  maxillaires  ne  sont  pas  toujours  proportionna 
aux  frontaux  ;  cependant  ils  ont ,  comme  ces  4erniers,  des  dimension  con- 
sidérables dans  ^s  Etéphans  et  les  Rnmipans. 
(a)  Sjrseein  on  comparative  tmatomy^  pag.  ao. 
(3)  Frincipts  {Tatiafomit  comparée ,  pag,  a^3. 


439  TRAITÉ  d'aNÀTOMIÏ  COW^Â&éX. 

Makis ,  ispn  leur  ressenAlent  d'ailleurs  à  tant  «Tantres  égaitk, 
iddaisqni ,  an  lieu  de  nerfe  olfactif^  libres ,  ont  des  tobercnles 

422. 

J'ai  déjà  dit  (  §  397  )  que  le  nez  acquiert  une  grande  m^ 
bilité  chez  la  plupart  des  Manunifères  (1) ,  et  qne  par  là  9 
semble  non-seulement  contribuer  à  rendre  les  impresskM 
oUactÎTes  pins  feciles  à  saisir ,  mais  encore  dcTenir  on  exc^ 
lent  organe  de  toncber  et  de  préhension.  CTest  ici  le  lien 
d'examiner  plus  en  détail  cette  organisation. 
'  Lé  liez  le  plus  déyeloppé  qu'on  connaisse  esl  câui  de  1*É- 
lépfiant ,  dont  la  trompe  se  compose  de  deux  longs  tnyanx 
cylindrïqxÉëè',  partant  de  l'onrerture  antérieure  des  fosses 
nasales.  Ces  tubes  se  rébréctBSènt  à  te  région  de  rnstemii- 
choiré ,  ce  qui  empêche  réaù  potiipéè  par  la  tiroa4>e  de  pé- 
nétrer dans  les  cavités  nasales  ;  ils  offrent  ensuite  ime  dOata- 
tion ,  puis  se  resserrent  de  HouTean  à  l'endroit  ùh  9s  s'oih 
Trent  dans  tes  narines  osseuses,  et  oii  ils  sont  couverts  put 
un  cartilage  nasal  ovale.  Leur  membtanë  interne  ressendUé 
à pen  prèsà  celle  dd  Dàt^Kin,  isiVèe  les  ëvents  dnqnel  h 
trompe  de  llBléphant  peut  d'aBIenrs  être  comparée  sons  pld- 
tietÉr^  irajppor^.  Cnvier  Ta  trouvée  %èehè  et  pèn  propre  i 
l'exercice  du  sens  de  l'odorat.  À  l-éitérienr ,  les  tnbes  sont 
entourés  d^ûne  mtdtitude  de  fetteëâiii  inuscnlaires ,  leè  uns 
longitudinaux ,  les  autres  rayôhfidht  vers  la  peau  îet  servnt 
à  comprimer  les  premiers ,  que1c{ilés  îuls  enfin ,  mais  en  meiiis 
grand  nombre ,  circulaires.  Cependant  il  faut  cBstingtler  êé 
ces  muscles,  propres  à  la  trompe ,  ceux  qm  servent  à  mouvoir 
Torgane  en  entier.  Ces  dermers  ^Ût^conqmrables  km  inns- 

(i)  IJn  Élit  très-remarqaàlile  y  c'est  Pocdasion  comptète  dé  la  fente  àtê 
parines  chez  les  Mammifères  amphibies  ,  pendant  qn^ls  plongent.  Pai  pa 
m'en  couTaincre  snr  nn  Phoea  mùnaekus  virant.  Dans  lettorse,  let  na- 
riaesy  également  sosceptîbles  de  se  tcxinêry  oii^  ta  loriné  dé  deoz  )  (• 
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eles  dé  la  queue  (1).  On  les  distingue  en  ëiévaiears  et  abais- 
seurs  supérieurs  et  latéraux ,  qui  naissent  du  front ,  des  os 
propres  du  nez ,  et  des  cartilages ,  tant  de  Vos  maxillaire  su- 
périeur quede  Tintermaxillaire. 

Chez  d'autres  Manunifcres  pourvus  d'une  trompe  plus 
courte ,  tels  que  le  Tapk»,  le  Cochon  ^  la  Taupe ,  etc. ,  les 
prolongemens  des  fosses  nasales  sont  partagés  en  deux  con- 
duits par  une  cloison  cartilagineuse ,  qui  s'ossifie  mtoe  quel- 
quefois. Plusieurs  muscles  fixés  à  la  mâchoire  supérieure  par 
des  tendons ,  les  mettent  en  mouvement  (  pi.  xviii ,  fig.  xx  , 
b ,  c ,  d,  e  ).  Dans  le  genre  Gondylure ,  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  la  Taupe ,  Textrémité  de  la  trompe  est  entourée  de 
lamelles  particulières ,  d'une  teinte  rougeâtre ,  qui ,  par  cela 
qu'elles  sont  très-mobiles ,  appartiennent  vraisemblablement 
moins  au  sens  de  Todoratqu'à  celui  du  toucher. 

423. 
Le  nez  des  Ruminans  et  des  Solipèdes  est  en  grande  partie 
.membraneux  ;  on  n  y  trouve  de  cartilages  qu'au  bout  et  sur 
les  côtés.  Des  muscles  cutanés  particuliers  le  mettent  en 
mouvement.  Celui  des  Carnivores ,  des  Rongeurs  et  des  Singes 
se  rapproche  déjà  davantage  de  celui  de  Tbomme ,  par  la 
forme  de  ses  cartilages. 

La  structure  singulière  du  nez  de  plOBieurs  Chéiropières 
mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un  peu.  Le  neE  des  Chéi- 
roptères anistiophores  (  Nycteris^  FespertUio  )  n'offre  rien  de 
bien  remarquable  ,  si  ce  n'est  la  largeur  des  narine&(.  Mais 
celui  des  Istiophores(  Phyllostoma ,  Rkinàloplm$ ,  Mùhé^m) 
offre  des  fosses  nasales  petites  et  (ressource»  ^  avec  des  cor- 
nets peu  divisés,  et  une  lame  cribleosepresque^iii^Iementper- 
forée  ,  de  sorte  que  ce  peu  de  déveloi^pemet^t  ^  l'JÎAtérieur 
du  nez  devient  en  quelque  sorte  la  conditioa  m\^  çauso  «de 
celui  qu'acquiert  l'extérieur  de  l'organe.  En  effet,  le  cartilage 

(i)  La  trompe ,  comme  membre  termina)  impair  de  la  téte^  corrospond 
exactement  aa  membre  termipal  également  impair  du  bassin  ^  la  ^aese. 
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nasal  du  nez  et  la  cloison  cartilagineuse  produisent  plusieurs 
lames ,  les  unes  cartilagineuses ,  les  autres  membraneuses , 
dont  la  forme  varie  beaucoup ,  mais  représente  quelquefois 
imparfaitement  celle  d'un  fer  à  cheval.  Ces  lames  sont  cou- 
vertes par  les  tégumens  communs ,  et  non  plus  par  la  mem- 
brane pituitaire.  Tout  porte  à  croire  que ,  comme  celles  de 
la  trompe  du  Condylure  (  §  422  ) ,  elles  servent  plus  au  sens 
du  toucher  qu'à  celui  de  Fodorat. 

424. 

Il  nous  reste  encore  à  dire  quelques  mots  des  fossettes  ex- 
térieures qu'on  remarque  à  la  région  maxillaire  supérieure 
chez  certains  Manunifères,  car  on  ne  peut  méconnaître  en 
elle  une  répétition  extrêmement  remarquable  des  fosses  na- 
sales des  Poissons ,  déjà  reproduites  chez  divers  Reptiles 
(§414). 

Ici  se  rangent  d'abord  les  larmiers  des  Cerfs  ,  des  Anti- 
lopes et  des  Brebis ,  que  Home  (1)  compare  aux  fausses  na- 
rines des  Serpens.  Ces  larmiers  sont  situés  entre  l'œil  et  le 
nez ,  dans  un  enfoncement  de  la  mâchoire  supérieure ,  et 
s'ouvrent  au  dehors  par  une  fente  longitudinale.  Ceux  des 
Cerfs  et  des  Antilopes  sécrètent  une  substance  odorante. 

On  doit  rapporter  à  la  même  catégorie  les  grosses  glandes 
intérieurement  celluleuses  qui  existent  dans  les  joues  des 
Chauve-souris  (2) ,  et  qui  versent  également  une  matière 
grasse  et  odorante  par  une  petite  ouverture  ronde. 

Enfin ,  fl  faut  encore  y  ranger  les  glandes  temporales  des 
Éléphans ,  qui ,  bien  qu'un  peu  plus  éloignées  du  nez ,  pa- 
raissent cependant  jouer  un  rôle  analogue  à  celui  des  or- 
ganes précédens ,  puisqu'elles  émettent  de  même  un  liquide 
onctueux  par  une  ouverture  extérieure. 

Un  fait  intéressant ,  au  reste ,  c'est  que  ces  sécrétions ,  da 

(i)  Philos,  Trans.  1804,  pag.  73. 

(a;  Hedemann  lésa  décrites  le  premier  dans  Mickxl's  Arehiv^  tom.I^ 
pag.  it3. 
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moins  che^  TÉléphant,  où  elles  deviennent  surtout  abondantes 
à  Tépoque  du  rut ,  se  rattachent  d'une  manière  bien  positive 
à  la  fonction  de  la  génération ,  et  que  par  conséquent  la  trans- 
formation d'un  organe  primordialement  olfactif  en  une  dé- 
pendance de  Tappareil  reproducteur,  ajoute  encore  aux  rap- 
ports qu'à  tant  d'autres  égards  déjà  on  ne  pouvait  point 
méconnaître  entre  le  sens  génital  et  celui  de  l'odorat  (1).  Je 
pourrais  même  encore  reproduire  ici  les  questions  que  j'ai 
précédemment  posées  à  l'égard  de  la  signification  du  sens  de 
l'ouïe ,  et  demander  si  cette  connexion  entre  l'odorat  et  la 
fonction  génitale ,  bien  prononcée  surtout  à  l'époque  du  rut, 
par  l'emploi  que  les  deux  sexes  font  du  premier  pour,  se  cher- 
cher mutuellement ,  ne  donnerait  pas  la  clef  de  la  liaison  jus- 
qu'ici inexplicable  qui  existe  entre  la  crue  des  bois  et  le 
gonflement  des  testicules ,  puisque  ces  excroissances  se  dé- 
veloppent sur  la  table  externe  des  sinus  frontaux,  entre  les- 
quels et  le  siège  du  sens  olfactif  il  y  a  des  liens  si  intimes. 

A25. 
Maintenant ,  que  le  sens  de  l'odorat  soit  moins  développé 
chez  l'homme  qu'il  ne  l'est  dans  beaucoup ,  dans  la  plupart 
même  des  animaux  examinés  jusqu'ici ,  c'est  ce  qui  ressort 
aisément  et  des  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entrés  et 
de  la  comparaison  entre  la  finesse  de  ce  sens  chez  l'homme 
et  chez  les  animaux.  Une  des  causes  essentielles  de  cette 
différence  tient  peut-être  à  ce  que  c'est  dans  l'homme  que 
les  hémisphères  se  sont  le  plus  complètement  affranchis  du  rôle 
de  ganglions  nerveux  olfactifs ,  sans  doute  parce  que  c'était 
celui-là  qu'ils  avaient  commencé  d'abord  à  jouer.  Il  est  même 
intéressant  sous  ce  rapport  de  rappeler  qu'à  peine  y  a-t-il  un 
sens  qui  égale  celui  de  l'odorat  chez  l'enfant  nouveau  né , 
dont ,  comme  on  sait ,  les  nerfs  olfactifs  sont  épais ,  creux  , 
et  par  conséquent  ressemblent  beaucoup  aux  tubercules  ol- 

(i)  On  sait  qoe ,  ches  llioiiime  lui-même ,  U  exiite  mi  certain  «OM0nsus 
entre  la  fonction  génitale  et  les  glandes  sébacées  da  nez. 
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fâcdfs  de&  Mamimfèrefl.  L'enfant  qui  vient  cte  naître  perçoit 
à  peine  les  sons  éclatans ,  et,  qiiant  à  la  lumière ,  il  n'est  sen- 
sible qu'à  son  plus  ou  moins  d'éclat;  mais  les  odeurs  Taffec- 
tent  à  un  point  surprenant,  et  il  refuse  même  le  sein  mater- 
nel lorsque  quelque  médicament  emptoyé  à  Tintérieur  lui  a 
communiqué  une  certaine  odeur  (i).  L'octorat  paraît  donc  être 
un  sens  qui  agit  sur  le  cei^veau  avec  trop  d'énergie  pour 
qu'il  puisse  exister  chez  Tbomme  à  un  haut  degré  de  perfee- 
tion.  Du  reste,  j'ai  déjà  dit  pl'écédemment  que  l'organe  ex- 
térieur de.  ce  sens ,  le  nez ,  distingue  l'homme ,  et  surloat 
l'idéal  de  la  forme  humaine ,  de  tous  les  animaux ,  en  ce  qu'il 
se  porte  de  haut  en  bas ,  suivant  une  direction  pèrpendicii- 
laire  y  c'est-à-dbe  parallèle  à  celle  du  rachis. 

11.   Organes  de  Voûte, 

426. 

Résonner  n'est ,  à  proprement  parier ,  autre  chose  que  vi- 
brer. Aussi  arrive-t-il  souvent  au  son  de  ne  se  manifester  que 
soUS  là  formé  d^un  ébranlement,  dans  lés  grands  phénomènes 
de  la  nature ,  connue  lorsque  le  bruit  détaché  une  avalanebé, 
ou  fait  tomber  les  glaçons  suspendue  au^  nliontagnes  de  glace 
qui  hérissent  les  iners  polaît-es.  Il  dépend  donc  toujours 
de  conditions  puTeitieiit  iîidîvîdu^es  qu'iitt  ébranlement  soit 
perçu  comme  soii.  Nous-mêfhes  nous  n'entendons  plus  les 
vibrations  trop  lentes  d'une  cotde ,  quoique  tfOus  puissions 
encore  les  voir  on  les  sentir  ,  et  ceHei  qfuî  sont  trt)p  t*apidés 
échappent  également  à  notre  oreille.  Mais  la  première  cw- 
dîtîôn  pour  percevoir  les  vibrations  prolongées  du  son  conoAe 
telles ,  c'est  de  posséder  Une  masâë  nérvèiiié  persistant  en 
qilelque  sorte  à  Tétat  de  substance  animale  prijtnàiré ,  à  b- 
qtfellé  ces  ébranlemens  puissent  être  transmis ,  tsi  qui  les 

(i)  Une  cbose  digne  de  remarque,  c'est  qne  la  cavité  nasale  est  déji 
pins  àfnjtle ,  tx  Vodorat  plas  fin ,  chez  le  Nègra  ^M  ttx%  rBaropém  »  d'après 
Harwood. 


sentit^  (Tatttdiit  mieti!!!;  qu'elle  sera  ^lus  rapprochée  de  ool'P^ 
parfaitement  solides  placés  vis  à  via  oo  autotir  d'elle. 

On  doit  ne  pas  perdre  de  vue  cbb  considérations  générales 
si  Ton  veut  bien  apprécier  les  divers  appareils  d'audition  et 
86  convaincre  que  la  sensation  auditive  doit  être  d'autant 
pluB.  parfaite  ,  qu  il  y  a  contraste  plus  marqué  entre  les  oppo- 
sitîoBs  dont  je  viens  de  parler  ^^  connexion  plus  intime  avec 
les  organes  centraux  du  système  nerveux,  et  pommunicatioii 
plus  m>re  avec  le  monde  extérieur» 

Il  est  fort  important  pour  Tappréciatipu  de  Tinfluence  que 
Fouie  exerce  sur  le  développement  des  facultés  intellectuel- 
les ,  de  rappeler  : 

lo  Que,  de  tons  les  iMn,  C'est  eeluHà  qui  apparaît  le  plus 
tard  dans  le  règne  anitnal } 

-  2*  Que  f  quand  il  oomœehce  à  se  msmifester  quelque  part  > 
o*est  toujours  soilS'b  forme  d'un  appareil  composé  d0  den^ 
orgames,  et  dîspoëé  symétriqueateat  des  deux  câtés  du 

'  3^  Que ,  quand  tme  fois  il  est  devenu  la  propriété  d'un^ 
claà8&  entière  d'Imtmaux:^  On  ne  rencontra  plus  jamais  un 
•eut  exemple  de  «ineibitlératign. 


/ . 


i,(^ûïïMtteàé 


«.  I 


<  ■ 


.SI Ton réfléchff à  fetirêmé  déBcâtébs^  dé  Ih flUpaîpt  dé§ 
^ozoaires ,  dont  ïiâ  subétattcé  â  encore  très-péU  (ferdu  les  (0^ 
S^btères  de  ïùoellé  Aé'Vèuéë  pMmîtive ,  6fi  ne  tardé  jite  à  éé 
tâWaVahlfcre  lï^Un  côïé  que  (*es  ëfrés  dolVeUt  jpehJeVôlt»  toiiSîéè 
^i^î  sous  ta  forme  «étdéÉieût  éé  Fébranlëttéht ,  d'Uift  mtl 
côté  que  leur  corps  entier  doit  être  rôrgtfhe  fle  cetttJ  SèiËlâ- 
tion ,  et  qu'il  ne  pettt  par  conséqueni  point  étrequestiéb  lohez 
ttA  d'un  WigàUfe  spédal  pour  la  faculié  aiidrtlve.  Eft^cffflBt , 
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sifiées  que  soient ,  sous  d'autres  rapports ,  les  organisations 
dont  ils  lui  ont  offert  le  type. 

â.  Mollusques. 

428. 
Toiis  les  Mollusques ,  à  Texception  seulement  des  Cépha- 
lopodes supérieurs ,  sont  au  même  rang  que  les  Oozoaires, 
pour  ce  qui  concerne  Touïe.  Les  expériences  que  Swammer- 
dam  et  Lehmann  ont  tentées  pour  découvrir  si  le  Limaçon  lui- 
même  possédait  la  faculté  d'entendre ,  ont  démontré  qu'il 
n'éprouve  rien  qu'on  puisse  comparer  à  des  sensations  de  ce 

genre. 

429. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  Céphalopodes  supérieurs ,  en 
particulier  les  Seiches ,  les  Calmars  et  les  Poulpes ,  c'est  chez 
eux  seulement  qu'on  commence  à  trouver  deux  organes  au- 
ditifs bien  développés ,  mais  sous  la  forme  la  plus  simple ,  de 
sorte  qu'il  est  extrêmement  intéressant  de  suivre  la  mamère 
dont  le  sens  se  perfectionne  peu  à  peu  dans  les  classes  sui- 
vantes par  des  additions  nouvelles  et  diverses  faites  à  ce 
qu'on  peut  appeler  proprement  le  noyau  de  Torgane.  £n  effet, 
les  Seiches  ,  les  Calmars  et  les  Poulpes  possèdent ,  dans  la 
portion  du  cartilage  céphalique  située  au  devant  du  pharynx, 
deux  petites  cavités  closes  en  dehors ,  dont  chacune  est  ta^ 
pissée  d'une  membrane  mince ,  et  remplie  de  matière  ani- 
male primaire  à  l'état  liquide ,  dans  le  milieu  de  laquelle 
nage  un  petit  corps  plus  dense ,  ayant  à  peu  près  la  consis- 
tance de  l'empois ,  mais  plus  ferme  cependant  chez  la  Seiche 
ordinaire  (i).  A  ces  deux  petits  sacs  se  rendent  quelques 
courts  nerfs  provenant  de  l'arc  antérieur  de  l'anse  nerveuse 
primaire ,  et  qui  naissent  entre  ceux  des  pieds  et  ceux  des 
viscères  (  pL  IV,  fig.  XI ,  h ,  i ). 

(i)  Eu  examinant  naguère  an  mieroscepe  ce  petit- oçrps  extrait  de  Po- 
reille  d'one  Seiche,  j'ai  aperça  en  loi- la  pins  beUe  structure  cristalline  «le 
tout  étant  une  géode  de  prismes  coniqaes»  dont  la  hase  se  dirige  en  dehors 
^(  1«  soçupet  en  dedans  i  et  autour  dcsaaels  se  trouve  nnp  masse  arrondiet 
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Au  reste ,  cottime  les  sacs  dont  je  viens  de  donner  la  des- 
cription ,  et  qu'on  peut  comparer  au  sac  du  vestibule  diez 
rhomme  ,  sont  plus  petits  que  les  cavités  du  cartilage  cépha- 
lique  destinées  à  les  loger ,  ils  y  sont  fixés  par  un  tissu  cel- 
lulaire entouré  d'eau. 

Owen  n'a  pas  trouvé  d'organes  auditifs  dans  le  Nautile. 

3.  Anîmanz  atticnlës. 

430. 

Les  derniers  ordres  de  cette  classe ,  ceux  des  Enthelmiiu 
thés  et  des  Annélides ,  ressemblent  parfaitement  aux  Mollus- 
ques inférieurs ,  sous  le  rapport  du  sens  auditif. 

Les  travaux  de  Fabricius ,  de  Minasi ,  de  Scarpa  et  autres 
n'ont  démontré  positivement  Fexistencè  de  ce  sens  que  chez 
les  Décapodes  y  Ordre  dans  les  diverses  familles  duquel  son 
organe  offre  essentiellement  la  même  forme.  Dans  l'Éèrevisse 
commune ,  quand  on  contemple  la  tête  de  l'animal  en  des- 
sous ,  on  ne  tarde  point  à  apercevoir  cet  organe  sous  la  forme 
d'une  papille  conique  très-dure  du  dermatosquelette ,  qui 
appartient  aux  grandes  antennes ,  et  qui  renferme  la  partie 
la  plus  essentielle ,  le  sac  du  vestibule.  Cette  papille  n'est 
point  séparée  de  la  cavité  céphalique  par  des  os ,  mais  elle 
n'est  point  non  plus  close  en  dehors ,  où  elle  se  termine  par 
«ne  ouverture  ronde ,  sur  laquelle  est  tendue  une  forte 
membrane  ,  et  qu'on  peut ,  jusqu'à  un  certain  point ,  compa- 
rer à  la  fenêtre  ronde  de  l'oreille  humaine.  Le  nerf  qui  se 
rend  au  petit  sac  logé  dans  la  cavité  de  cet  organe ,  est  une 
branche  de  celui  qui  appartient  à  la  grande  antenne,  et, 
par  conséquent ,  il  natt  du  ganglion  cérébral.  Le  sac  lui- 
même  ne  contient  point  de  petite  pierre  (pi.  vi,  fig.  xi, 

XII). 

La  cavité  auditive  n'étant  plus  ici  entièfrement  fermée  à 
Textérieur ,  c'est  déjà  un  progrès  essentiel  que  Forgane  a 
fait  depuis  les  Céphalopodes  supérieurs. 

431. 

ÎJû  fait  assez  singidier ,  c'est  qœ ,  Jusqu'ici  ^  il  n'a  point 
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encore  été  possible  d*as«^;«Ar ,  d'une  manière  positive ,  le 
aié^e  de  Torgane  auditif  des  Insectes ,  quoiqu'on  ne  doute 
paa  que  ce  $eus  ue  leur  çippitrtienne ,  d'autant  plus  que  pin- 
ceurs d'entre  eux  produisept  des  ^us  à  velouté ,  et  qu  on 
découvre  quelquefois  une  analogie  remfMrquaUe  ^tre  h 
conformation  de  cesî  Qrgaue»  vocaux  et  celle  de  r$^pi|)âreil 
auditif  d'animaux  supérieurs  (i).  U  est  vrai  que  Gomparetti  (2) 
a  décrit  les  organes  de  l'ouïe  cjiez  plusieurs  Insectes ,  mais 
i)  n,e  l'a  pas  fait  de  maujère  à  ce  que  d'autres  auatomistes 
purent  cûustater  l'exaçtitucl^  de  3es  assertions.  Ce  qu  il  y  9 
de  plus  vraisenibiable  ,  c'est  que ,  quand  il  se  dévelof^  de 
véritables  org^çes  auditifs  cUez  les  Insectes ,  leur  siéf^e^  se 
trouve  au  voisinage  de$  antennes ,  co^uue  chez  les  Décapo- 
des ,  car  on  pourrait  peuser  aussi  que  les  dilatations  vésiçu- 
leuses  des  trachées ,  qui ,  parfois ,  chez  le  Lucanus  çermu 
entre  autres ,  entqure^^  en  grand  nombre  le  ganglion  cé- 
rébral, reproduisent  les  vibrations  sonores  et  les  ti*ans- 
H^ettent  à  la  sphère  de  la  sensibilité.  En  effet ,  nos  grqs  Qh 
léoptères ,  tels  que  h^citnue^i  JPriqnns ,  présentent ,  Siur  uœ 
saillie  que  le  dermatosquelette  fait  au  devant  de  l'œil ,  so«$ 
l'aptenne ,  et  iuimédiatement  derrière  la  niiandibiiile  >  une  fc^ 
i»6tte  qui  peut  très-bien  tenir  lieu  d'un  organe  c|0  l'oula , 
quoique  je  n'y  trouve  pas  de  sac  auditif  propren^ent  dit , 
car  je  vois ,  dans  le  m^l^  du  Gerf-volaut ,  une  petite  branche 
latérale  du  nerf  autpuuaire  se  diriger  vers  elle.  Il  ser^ 
possible  aussi  que  la  membrane  qui  >  chez  la  Locusta  verrud- 
fiçra  j,  unit  les  antennes  à  la  tête  et  présente  une  surface  as- 
isez  étendue  ,  fût  une  espèce  de  membrane  du  tympan  ou  de 
Q^mbrane  d'^ne  ^rte  de,  fenêtre  vestibulaire ,  que  le  mou- 
vement des  antennes  pourrait  tendre  ou  relâcher  :  la  persis- 
tance de  l'ouïe ,  après  qu'on  a  coupé  les  ajatennes ,  fait  qui 
d'ailleurs  a  besoii^  encore  d'être  constaté^  ne  prouverait 

• 

(i)  Voyez  mes  Jnalehttn  fuer  Ifqf^'iuid  Heilknnde^  1819,  pag.  164. 
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rien  eontre  cette  hypo&èse ,  coimne  le  peose  iW^bor  (i) , 
puisque  les  antennes  sont  une  condition ,  non  pas  do  Toxis- 
tence ,  mais  de  la  perfection  seulement  du  sans. 

432. 
B'aiitpes  observations  encore  viennent  à  Vappni  de  fias 
Toes  ;  ce  sont  celles  que  Treviranus  a  faites  (3)  sur  Torgape 
ppobeA^lement  auditif  delàBlatta  orientali* ,  qui  consiste  en 
une  ouv^ture  ovale ,  située  immédiatement  derrière  Finser- 
tien  deis  antennes ,  et  couverte  d'une  peau  blanche ,  concave 
de  dehors  en  dedans  ;  celles  de  Ramdohr  (3)  sur  Torgane  au- 
-ditif  de  T Abeille ,  qu'il  a  cru  trouver  dans  une  vésicule  pla- 
cée à  la  racine  des  mâchoires  ;  une  autre  remarque  de  Tre- 
viranus (4) ,  qui  rend  vraisemblable  que  la  massue  anten- 
naire  des  Papillons  diurnes  renferme  un  appareil  auditif; 
enfin ,  Topinion  de  Straus-Durkheim  (5) ,  qui  place  le  siège 
.de  Touïe  dans  les  i^ptennes  feuilletées  du  Hanneton.  Blaîn- 
ville  (6)  a  cru  trouver ,  chez  Jes  Cigales ,  à  la  partie  posté- 
Tieure  de  la  tête  et  des  deux  ç^tés,  une  petite  ouverture 
condmmt  dans  une  cavité  qui  lui  parait  être  up  appareil 
id'auditîon  ^  il  saisit  l'occasion    de   dire  que  cet  orifice 
4oit  être  considéré  comme  une  ouverture  respiratoire  trans- 
.  formée ,  comme  un  stigmate  céphalique  ,  ce  qui  nous  semble 
^tre  applicable  aussi  aux  ouvertures  probablement  audi- 
.iivesdont  il  a  été  parlé  plus  haut;  car  cette  hypothèse  repose 
,  sur  ridée  que  la  région  respiratoire  du  tronc  doit  se  répéter 
également  h  la  tête ,  mais  s'y  élever  à  la  dignité  d'orgaue 

(i)  Dfi  aure  tt  audim,lÀi^f,ÏQ\i,  i8ao,  pag.  7, 

(2)  Ersçhemungen  und  Gesetze  des  çrganischen  l^fens ,  tom.  II ,  P.  i , 
pag.  104. 

(3)  Magazin  der  Gesçlischaft  naimr/orschgnder  Freunde  zu  JBeriùf.  1811, 
pag.  389. 

(4)  Loc,  cii, 

(5)  Cottsidértuiotu  générales  sur  Vanatomiû  comfaréc  des  UMÙntum  ti/t(i* 
culéSfVatu  1828,  in-4»  fig*^  pag.  4i9* 

(6)  Loc,  du  pag.  366. 
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sensoriel ,  de  cavité  olfactive  ou  auditive ,  idée  à  Fappui  de 
laquelle  nous  trouverons  des  faits  bien  prononcés  dans  les 
classes  supérieures.  Enfin,  Treviranus  est  tenté  de  regarder 
comme  des  organes  d'audition  les  cavités  internes ,  tapissées 
de  membranes  délicates  et  entourées  de  vésicules  aériennes, 
qu'on  trouve  chez  quelques  Hyménoptères ,  Diptères  et  Né- 
vroptères  (1)  ;  et  J.  Muller  attribue  le  même  usage ,  dans 
le  Gryllus  hieroglyphicusybi  deux  enfoncemens  placés  sur  le 
dos  de  la  troisième  vertèbre  pectorale  et  fermés  par  une 
membrane  délicate,  derrière  lesquels  existe  une  vésicule 
pleine  de  liquide ,  qui  reçoit  des  nerfs  du  troisième  ganglion 
de  la  moelle  épinière  (2). 

4.  Poissons  (3). 

433. 
Le  rang  peu  élevé  qu^occupent  les  Cyclostomes  s^annonce 
aussi  par  le  développement  extrêmement  faible  de  leur  organe 
auditif.  Chez  eux ,  comme  chez  les  Céphalopodes ,  cet  organe 
est  logé  dans  les  boules  cartilagineuses  qui  se  trouvent  entre 
la  première  et  la  seconde  vertèbre  crânienne ,  et  dont  j'ai 
parlé  déjà  en  traitant  du  squelette  delà  tête  (§  175).  Cha- 
cune de  ces  boules  est  creuse  et  ne  communique  avec  la  ca- 
vité crânienne  que  par  deux  petits  trous.  L'un  de  ces  troos 
livre  passage  au  nerf  auditif,  qui  constitue  ici  un  nerf  céré- 
bral particulier ,  l'autre  à  de  petits  vaisseaux  (4)  destinés  i 
la  poche  vestibulaire.  Cette  dernière  est  conformée  conune 
dans  les  Céphalopodes ,  c'est-à-dire  que  sa  membrane  mince 
renferme  une  substance  animale  primaire  à  l'état  liquide  ;  mais 
elle  ne  contient  pas  de  pierre ,  comme  dans  les  Écrevisses,  et 
sa  membrane  office ,  selon  Weber ,  trois  petits  plis  qu'on  doit 

(l)  Loc,  cité  pag.  io5.  —  Biologie,  iom.  VI,  pag.  S6g, 

(a)  Zur  vergleiekenden  Physiologie  des  Cesichtssinnes ,  pag.  43S. 

(3)  Voyez,  snr  Torgane  auditif  des  animaux  vertébrés  et  de  lliommei 
on  travail  fort  étenda,  de  Bekschbt,  dans  les  Annales  des  sciences  natu- 
relles, i833. 

(4)  Toyez  WbbkR|  Loe»  cie,  pag*  x6. 
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considérer  au  moins  comme  les  vestiges  de  trois  canaux 
demi-circulaires ,  puisque  ceux-ci  n  existent  point  encore. 

434. 

L'organe  auditif  est  un  peu  plus  compliqué  chez  les  Pois- 
sons à  brancliies  libres  que  chez  les  Cyclostomes;  cependant 
il  se  trouve  encore  renfermé  en  grande  partie  dans  la  même 
cavité  que  le  cerveau ,  et  il  est  moins  tourné  en  dehors  que 
ne  le  sont  tous  les  autres  appareils  sensoriels. 

Les  Poissons  à  branchies  cachées ,  comme  les  Raies  et  les 
Squales ,  forment  une  autre  catégorie  sous  ce  rapport.  Chez 
eux ,  le  labyrinthe  membraneux  est  entouré  de  toutes  paris 
d'un  cartilage ,  qui  Tisole  de  la  cavité  crânienne. 

Tous  les  Poissons ,  à  l'exception  de  ceux  qui  appartiennent 
au  dernier  ordre ,  offrent  les  dispositions  suivantes  : 

1°  Au  sac  membraneux  simple  des  formations  inférieures 
s'ajoutent  les  trois  canaux  demi-circulaires  de  l'oreille  in- 
terne ,  ce  qui ,  pour  la  première  fois ,  complète  ou  réalise 
l'idée  du  labyrinthe  ; 

2®  Une  portion  de  ce  labyrinthe  membraneux  forme  un 
sac  contenant  toujours  : 

3^  Un  noyau  plus  solide ,  souvent  même  ,  chez  les  Poissons 
osseux,  un  ou  plusieurs  corps  pierreux  (1),  à  l'égard  des- 
quels on  doit  citer ,  comme  une  particularité  remarquable , 
qu'ils  sont  composés  de  carbonate  calcaire  y  avec  un  peu  de 
matière  animale. 

C'est  à  Weber ,  parmi  les  modernes ,  que  nous  devons  les 
principales  observations  sur  la  structure  très-diversifiée  de 
l'oreille  interne  des  Poissons. 

(i)  L'organe  auditif  de  divers  animaux  semble  nous  offrir  le  même  phé- 
nomène que  nous  avons  précédemment  observé  dans  l'organisation  générale 
de  difiérens  genres,  c'est-à-dire  on  dépôt  de  masse  terreuse  à  l'intérieur > 
quand  il  n'y  a  point  de  coquille  interne  ,  et  à  l'extérieur ,  quand  on  n'aper- 
çoit pas  de  squelette  interne.  Cette  remarque  coïncide  parfaitement  avec 
les  conjectures  qu'Autenrieth  et  Kerncr  (Reil's  Archiv,  tom.  IX,  pag.  333) 
ont  émises  sur  Tutililé  d§  la  substance  pierreuse  dans  le  rocher  de  l'oreille 
des  Mammilères. 

I.  39 
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4â5. 
On  distingpae  ordinairement ,  dans  le  sac  membraneux  et 
rempli  de  liquide ,  deux  parties ,  dont  la  première ,  à  laquelle 
aboutissent  les  canaux  denii-ctrculâires ,  porte  le  nom  de 
ve^ibule  (  cdveus  cofnmunis  canbliuni  semicircularium , 
Scarpa )  ( pi.  ix ,  fig.  xxvi ,  g) ,  taindis  que  l'autre ,  qui  con- 
tient le  tioyau  osseux  le  {ilus  considérable ,  est  appelée  le  sac 
proprement  dit,  et  n'a  poiiit  de  cômmunicâftion  appréciable 
avec  la  première.  Quelquefois ,  par  exemple  dans  la  Bau- 
droie ,  selon  Scarpa,  m  petit  efidôre  reconnaître  deux  por- 
tions distinctes  dans  cette  dënûîère  (fig.  xxvi ,  c ,  b).  Une 
chose  remarquable ,  c'est  qiie ,  dhez  pltR>ienrs  Poissons , 
comme  la  Carpe ,  le  Brochet ,  le  SUurus  glanis  et  le  Cohiiû 
fossilis ,  le  vestibule  mèftibraneuk  de  chaque  côté  se  pro- 
longe pôstérieuremeiit  eh  un  long  dâtiâil  (d) ,  qui ,  d'une  part, 
communique  avec  celui  du  côt'é  opposé  par  iiti  conduit  trsms- 
versàl  impah* ,  et ,  d'aùti^e  part ,  offre ,  à  son  extrémité  pos- 
térieure ou  inférieure  ,  des  dilatations  cominuiiiquant  de 
diverses  manières  hvec  la  vessie  lï^tatoire  ,  d'après  la  décou- 
verte de  Weber.  En  effet ,  lantôt  (  Carpe ,  Silure ,  CobUis) 
ces  dilatations  reçoivent  les  ébranlëmens  de  Tair  conlena 
dans  la  vessie  natatoire  par  le  moyen  des  rudimens  mobiles 
de  côtes  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (§  181) ,  et  qui  remplacent 
en  quelque  sorte  les  osselets  de  Vouïe ,  tantôt  la  vessie  nata- 
toire elle-même  se  bifurque  à  son  extrémité  antérieure ,  et 
pénètre  par  plusieurs  dilatations  de  chaque  côté  dans  le 
crâne ,  de  msmière  que  son  eltrémité  pleltie  d'air  finit  par 
enti»er  en  contact  immédiat  avec  le  prolongement  rempli 
d'eau  du  labyrinthe  (Hareng).  Dans  le  poisson  Lune  et  l'Es- 
turgeon ,  le  vestibule  et  le  sac  proprement  dit  ne  sont  point 
séparés,  selon  Cuvier,  et  les  noyaux  osseux  sont  moins 
durs ,  anal(^[ues  à  ceux  de  Poulpe  (  §  429). 

(i)  Chez  le  Hareng  un  prolongement  analogae ,  mais  arrondi ,  de  Vextîé» 
mité  antérieure  dn  vestilnle  se  dirige  rers  U  bas. 


Les  noyauK  osseux  firagUes  des  PaissMs  ossea^t  9dl  des 
formes  très-variées.  La  pi.  ix ,  %.  SOre^nésente^e^És^l^ 
osselet  de  la  Baudroie.  Le  plus  petit  nie  »Gî^»iioyaû«(Birotfi/«é 
ordinairement  dans  le  vestibule  ( fig.  rnsm^  en  h^ :(4).^lé  fMâ 
gros  dans  la  grande  p<HrlioR  du  «ac  fd) ,  et  lé'  seieoiid  >|l^ 
dans  la  plus  étroite  (b).  Lescffiaaxixsemi-oireulatt^os  (tttn  fiëitê^ 
rieur ,  un  antérieur  et  un  horizontal^  tantôt  sont  pavftiH^^'èlft 
libres,  tantôt,   comme  dans  le  Broohet  on  la^J^Mdfi^ 
(fig.  xxYi)  ytoiHrn^it  autour  d'unoipetite  icolimielte  ci^s^ii^I 
Souvent  ils  offrent  un  roBfiemédt  considérable  à  Téndr^t-dù 
ils  s'ouvrent  en  arrière  ^î  en  devant  dains  le  vesc^yulè.lieé 
branches  moyennes  du  postérieur  et  de  Téntérietr  ^ocitiâimi'- 
niquent  avec  le  vestibule  /par  im  ôonduit  cMnnnin*  ^n'^t 
très-remarquable  esifin,  c'e^qtte,  Qaris  im  PoissOti  oâdëÙK 
«appartenant  aux   Tboraciques,   te   singulier  l^piêêhJejpfm 
trachyrhynchus ,  dont  nous^dev^s  la^prenièredes^ntiptSonà 
Giorna  et  Risso ,  il  existe  déjà  réellem^it  nde  sorte  dë'con- 
duit  auditif  externe ,  déo#uVeFt  ptar  Otio  ;  car  il  descend  de 
la  surface  extérieure  de  Foodiput ,  sar  i'tin  et  T^i^è  éôté , 
un  enfoncement  dont  rexti'émité  n- est  séparée  du'^ànal demi  ^ 
cfrculaire  postérieur  que  par  ilne  Sfibstance  celhilo-gélsiti-^ 
«ense.  Le  sac  labyrintbique  de  ce. Poisson  se  fait  âttsdi  fé- 
marquer  par  son  ampleur  et>parle  volume  de  la  pierre' qu'il 
renferme  (2). 

436. 
Chez  les  Poissons  cartilagineux  ^périeurs(Piâgiostôti!lés)^ 
le  labyrinthe  n'est  plus  libre ,.  mais  plongé  dans  les  jpêtHf& 
latérales  du  crâne  ;  et  quoique  d'aSteurs  sa  structure  t^éstè 
la  même  quant  au  fond ,  quoiqu'on  y  trouve  même  ^eere 
trois  germes  osseux ,  mais  très-mous ,  crétacés  et  égaléménl 
formés  de  carbonate  calcaire ,  quoiqu'enfin  le  cartilage'qrf 
l'entoure  en  entier  ne  le  serre  pas  beaucoup ,  cependanfll 


(i)  Le  vestibule  ne  contient  pas  d'os  chea  1«  Hareng. 
(3)  TiBDiMÂinr^s  Zeitschriftj  tom.  II,  pag.  86. 
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parait  y  avoir  ici  nécessité.  d*une  communication  plus  directe 
entre  Toreille  interne  et  le  milieu  extérieur  qui  propage  les 
hùùs.  Voici  comment  cette  communication  s'établit.  Sur  la  ré- 
gion moyenne  et  un  peu  enfoncée  de  Focciput  des  Raies,  on 
aperçoit  de  chaque  côté  deux  ouvertures ,  dont  la  posté- 
riçur^  9  close  par  une  membrane  mince ,  mène  dans  la  cavité 
oartilagineuse  et  pleine  d'eau  qui  entoure  le  vestibule  da 
labymthe  membraneux,  mais  non  dans  ce  dernier.  On 
pourrait ,  avec  Weber ,  comparer  cette  ouverture  à  la  fenêtre 
ronde  de  Toreille  humaine.  L'antérieure  conduit  à  une  dila- 
tation située  entre  la  peau  et  le  crâne ,  et  pleine  d'un  liquide 
blanchâtre  et  calcaire  (1) ,  qui ,  par  le  moyen  d'une  ouver- 
ture comparable  à  la  fenêtre  ovale  de  l'oreille  humaine, 
mène  dans  le  sac  du  labyrinthe  membraneux,  au  moyen 
d'un  canal  de  prolongation.  Du  reste ,  un  petit  muscle  peut 
tendre  plus  ou  moins  cette  dilatation  extérieure. 

Dans  le  Requin  {Squaîus  carcharias),  on  ne  trouve  de 
chaque  côté  qu'une  ouverture  bouchée  par  la  peau ,  et  qui 
conduit  dans  la  cavité  cartilagineuse  du  vestibule. 

Je  dois  encore  faire  mention  d'un  canal  qui  se  développe 
Ae  chaque  côté  de  la  tête ,  dans  ces  genres ,  et  qui ,  répétant 
^ur  une  plus  grande  échelle  le  vestige  de  conduit  auditif 
«xterne  dont  nous  venons  de  signaler  l'existence  chez  le  Le- 
pidoîeprua,  nous  oflre  le  rudiment  singulier  d'un  conduit 
auditif  externe  réuni  avec  une  trompe  d'Eustache.  J'entends 
parler  ici  de  ce  qu'on  appelle  les  évents  des  Raies  et  des 
Squales.  Ces  évents  représentent  un  canal  qui  commence  à 
la  surface  de  la  tête ,  derrière  les  yeux,  là  où  l'orifice  au- 
ditif se  trouve  souvent  placé  chez  les  animaux  supérieurs , 
par  une  ouverture  garnie  d'une  sorte  de  valvule  membra- 
neuse frangée  (pi.  x,  fig.  IX,  c),  se  porte  directement  en 
];)as  9  et  s'ouvre  à  la  partie  postérieure  de  la  cavité  orale , 

(i)  Cette  dilatation  2  dan»  la  Ra/aft^uflaf  s'otirre  àla  pèaa  da  crâne  sur 
troi9  points,  ^ 
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dans  rendroitoii  la  trompe  d'Eustacfae  aboutit  ôbêfc  4ès  ai^ 
maux  supérieurs.  Ce  canal  n'a  certaineineiu;  point  cfhcote  de 
connexions  immédiates  avec  les  organes  auditifs;  il  ne  fait 
que  descendre  le  long  de  la  paroi,  temporale  qui  revêt  ces 
derniers,  et,  comme  les  organes  olfactifs  oblitérés  des^ Cé- 
tacés ,  il  sert  à  rejeter  Teau  ;  mais  il  n'en  est  pas'tiDfôitis  un 
premier  pas  fait  vers  la  production  d'un  coidduit  auditif 
externe  et  d'une  trompe  d'Ëustache ,  et  ce  n'est  qu'en  y 
ayant  égard  qu'on  peut  concevoir  la  transformation  en  con- 
duit auditif  externe  des  animaux  supérieurs ,  de  cette  ouver- 
ture ,  qu'on  peut  encore  considérer  ici  comme  un  trou  bran- 
chial céphalique ,  en  se  rappelant  ce  qui  a  été-  (fit  dans  le 

§432.  »; 

*  '. 

5»  Reptiles. 

437; 

L'organe  auditif ,  qui  était  né  dans  Fîntérieup  du  crâne ,  se 
développe  de  plus  en  plus^  vers  Textérieur  chez  les  Reptiles, 
mais  à  des  degrés  très-différens  daiife  les  divers  ordres  de 
cette  classe.  .  .        » 

Les  Reptiles  branchies  et  d'autres  Batraciens ,  têts  que 
la  Salamandre  et  le  Bufo  igneus  (1)  sont  ceux  qui  se 
rapprochent  le  plus  des  Poissons  cartilagineux  supérieurs. 
En  effet ,  ils  ont  aussi  un  petit  labyrinthe ,  donfiposé  d'un  ves- 
tibule et  de  canaux  demi-circulaires  (2),  dans  lequel  ne  man- 
que pas  non  plus  le  noyau  crétacé  (  §  436  ).  C'est  en  cela 
seulement  que  consiste  chez  eux  l'organe  auditif  tout  entier. 
De  même  que  chez  les  Poissons  cartilagineux,  il  est  plongé 
dans  les  parois  latérales  du  crâne,  de  manière  néanmoins  que, 
chez  le  Protée ,  la  cavité  labyrinthique  communique  encore 

(i)  WiifDiscHMÀinr  i  De  penîtiori  auris  in  amphîBus  scrucmra»  L^sick  i 
z 83 1 ,  in-4  avec  3  planches ,  pag.  1 1. 

(v)  Dans  les  Reptiles  et  les  classes  snivantef  ^  ils  sont  proportionnelle* 
ment  beaacoap  pins  petits  cjne  che«  les  Poif9on«  os^eii:^ 
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• 

^^OrM  <^^i^i  orftbîeiiiiiie  paF  une  lapge  ouyerture  (i).  H 
i$?ouvP§:ég^meBlàl'fexlénein*  par  une  sortede  fenêtre  ronde, 
IQ^s  <^i:,  an  Uau;  de  se  montrer  à  l^  surface  du  corps ,  est 
caclléQ  p^ti  w  (^epçiite  caitil^gfineux ,  àonsi  que  par  la  peau 
j^ti^IPuNtes  de  la  tête. 

La  ttéo9M^;cbos&  a  lieu  aussi  dans  quelques  Serpens ,  no- 
ladunenA^df après  Wkidisetiiiiann  (2) ,  dans  les  Typhlôpset 
Rhinophi».  Ghee  la  plupart  des  autres  yrais  Serpens ,  une 
pièce  osseuse  ardhève  bien  à  yopercide  de  la  fenêtre  ronde, 
maisatt  lieu  die  se»  plonger  dans  une  naembrane  du  tympan, 
à  riostar  d6.  TétrieD ,  èUe  se  perd  dans  les  muscles  de  Tarti- 
filiation  (iëlà;inàehoif  e.  liCS  Orvel^foBft  exception  à  cet  égard, 
suivant  la  remarque  de  Scarpa ,  car  leur  organe  auditif  est 
conformé  à  peu  près  commis  ci^ui  des  Grenouilles  et  des 
Crapauds ,  et  ce  qu'on  appelle  improprement  la  membrane 
du  tympan  se  trouve  également  couvert  encore  par  des  par- 
ties cliari^fiss.  J^f,>.  i^m  ]m,^f>^n»  propremec^  dits ,  on 
ap^rçpft  4^à ,  aupf jà§  djip^  labyf îiK^ ,  m^  p^  appendice  en 
jFbrnfjeJdjç  îjic|i|te|}l^.,  (||4  n^iaj^i^  l^  bra«K*e  nerveuse  par- 
ticulière ,  et  qu'on  doit  considérer ,  d'après  Wioéyschmami, 
comme  le  premier.  ru(}iaieM  du  limaçoft ,  <|ai  deiÔBulra  plus 
pronpncé  chez,  les  Gliétoiûieii^  ep  les  Sauriens.  Voilà  aussi 
ppqrq^ol ,  outr^  i|^  f^t^i^^le ,  ces  anknamx  ont  encore 

ii^e  fenêtre  TGinde. 

48»- 

I  •  ■ 

XiCs  aiitres  Baltraciens,  Gr^nonUto  et  Crapauds,  ont, 
Qomn^  ]^  Salaman^esi;  P|l  lai^frin^  garni  d'un  noya» 
crétacé  (3) ,  avec  une  h^i^^  (mk^^  mids  ïï»'j  joinl  en  outre,  i 

(i)  Voyez  U  description  et  la  ^are  àtt  lUv«jDp  c^  PfOtdfi  dans  PoUt 
Èxpositio  gêtieralis  ahatomîea  orgard  auditus^  pag.  lo,  pL  zii,fig.  n. 

(a)  Loc,  cit,  pag.  25. 

(3)  ^  Ton  oayre  de  bas  «n  haut  le  labyrinthe  d\ine  GrenoniUe ,  on  est 
surpris  de  trouver  ]e  petit  sac  plein  d*ane  masse  crétacée,  pre8C[ae  entière- 
ment ds-inénie  natore  qoe  les  singnHers  corps  bdteox  on  crayeux  qni  gar- 
nissent les  troos  imerrertébntttdéBtniés  au  plissage  des  nerfii  itediidiens.  Les 
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rextérieiii^,  une  par  lie  nouvelle,  la  caisse  du  tympan.  A  la  vérité 
cette  caisse  n'est  point  encore  entièrement  enveloppée  de  pa- 
rois osseuse^  ;  elle  est  en  grande  partie  membraneuse ,  et  située 
derrière  la  côte  de  la  vertèbre  auditive  (pL  xi ,  fig.  iv,  i  g). 
Mais  elle  contient  des  osselets  de  Fouïe  qui ,  indépendamm^t 
de  Topercule  cartilagineux  4c  la  fenêtre  ovale  ,  consistent  en 
une  petite  colonae  osseuse  (  cokimeHç  )  et  en  un  manche 
pssieux  uni  à  angle  obtus  avec  1^  columelle,  et  adhérent 
^  la  membrane  du  tympan.  Ce^e  caisse  tympanique  s'ouvre 
aussi  dans  la  gorge  par  une  courte  et  large  trpmpe  d'Eus- 
tache.  Les  orifices  des  deux  trompes  sont  très-faciles  à  voir 
dans  la  Grenouille ,  quand  ob  écarte  ^tement  les  mâchoires 
Tune  de  l'autre  ;  mais ,  d'après  May er  (d) ,  ils  offrent  cela  de 
particulier,  dans  le  Pipa,  qu'ils  se  confondent  en  un  seul. 
Suivant  Huscbke ,  le  Sufo  igfieus  n'a  pas  de  trompes 
d'Eustache ,  non  plus  que  de  caisse ,  ni  de  membrane  du  tym- 
pan (2;.  Au  reste  Scarpa  a  déjà  fait  remarquer  que  la  trortipe 
d'Eustache  se  rencontre  chez  tous  les  animaux  qui  ont  une 
caisse  du  tympan  ;  mais  ce  qui  paraH  avoir  moins  @xé  l'at- 
tention ,  c'est  que ,  chez  la  plupart  des  Grenouilles ,  des  Cra- 
pauds et  des  Orvet3 ,  où  l'on  commence  pour  la  première 
fois  à  la  rencontrer ,  elle  a  (|es  dimensions  énormes ,  ce  qui 
permet  d'admettre  que  son  but  principal  est  de  constituer 

deux  masses,  quand  ou  les  examine  an  microscope ,  paraissent  consister 
en  plusieurs  millions  de  cristaux  de  carbonate  calcaire,  arrondis  et  ova» 
iaires,  dont  les  plus  gros  ont  environ  un  centième  de  ligne  de  long ,  et  dont 
la  forme  est  celle  d*^n  prisine  k  six  pans  terminé  par  des  sora^Aiets  à  sf|: 
faces.  Ebrenherg  (  PoG6B9po|RFF*8  Annahn^  tOQi.  ^ILyjUt ,  3)  a  ^ëooavert 
des  cristallisations  analogijies  dans  le  crâne  et  1^  ca^l  vartéb.rg^  ijM  ReptUçv 
et  même  des  Mammifères.  Leur  dépôt  ^^ns  Tinter  vertèbre  aa^itive  ^u  crÂ|ie 
correspond  d'une  manière  admirable  à  ceux  qn'i)9  forment  di^ns  les  trous 
intervertébraux  du  rachis. 

(i)  Nova  ace,  nat,  citrios,  tom,  XIII,  P.  ii ,  pag.  547. 

(a)  J.  Muller  a  divisé  les  Batraciens  en  trois  familles  d'après  la  considé- 
ration de  la  membrane  du  tympan  et  de  la  trompe  d'Eustache  (/fi^  y  x83a, 
pag,  536  ^. 
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le  premier  canal  auditif  pour  la  conduite  du  son  à  Toreille 
interne.  Plus  tard ,  lorsqu'il  s  est  manifesté  une  membrane 
du  tympan  et  un  conduit  auditif  externe  proprement  dit ,  ce 
conduit  auditif  primitif  paraît  être  moins  développé  et  agir 
moins  comme  conduit  auditif  que  comme  canal  qui  amène 
l'air  dans  Toreille  interne.  Si ,  jetant  encore  un  rejjard  sur 
Fhistoire  du  développement  de  ces  animaux ,  on  voit  qu'ori- 
ginairement Veau  arrive  par  la  bouche  aux  branchies ,  dans 
la  région  précisément  desquelles  se  forme  la  caisse  du  tym- 
pan ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  reconnaître  une  nouvelle 
fois  que  le  conduit  auditif  et  l'ouverture  respiratoire  cépha- 
lique  ont  une  même  signification  sous  le  point  de  vue  physio- 
logique (  §  432).  Au  reste,  chez  ces  Batraciens ,  la  membrane 
du  tympan  se  trouve  tout-à-fait  à  la  surface  extérieure  du 
corps  ;  elle  est  à  peu  près  perpendiculaire ,  située  derrière 
l'articulation  de  la  mâchoire ,  et  couverte  par  les  tégumens 
communs. 

439. 
A  l'égard  des  Ghéloniens,  leur  vestibule  membraneux, 
renfermé  dans  l'os ,  et  leurs  canaux  demi-circulaires  sont  bien 
disposés ,  quant  au  fond,  de  la  même  manière  que  chez  les 
Reptiles  des  ordres  précédens  (pi.  xix ,  fig.  xvi,xvii  ),  avec 
cette  seule  différence  que  la  chambre  correspondante  an 
sac  vestibulaire  des  Poissons  et  contenant  une  concrétion 
crétacée ,  est  séparée  d'une  manière  plus  distincte ,  tandis 
que  le  vestibule  lui-même  se  montre  rempli  d'une  eau  lim- 
pide; mais  les  recherches  de  Windischmann  (1)  nous  ont  ré 
vêlé  l'apparition  d'une  nouvelle  partie  du  labyrinthe  ,  savoir, 
un  rudiment  de  h'maçon ,  déjà  indiqué  faiblement  chez  les 
Serpens,  avec  une  fenêtre  ronde ,  déjà  entrevue  aussi  par 
Cuvier ,  et  qui ,  placée  à  côté  de  la  fenêtre  ovale ,  derrière 
elle,  est  bouchée  par  une  membrane  particulière.  Le  rudi- 
ment de  limaçon  forme  encore  ici  une  simple  vésicule  légè- 

• 

(r)  Loc,  cit.  paf;  44- 


ougAnes  des  sens.  45*7 

rement  plissée ,  qui  est  unie  au  sac  du  labyrinthe  par  un 
court  canal ,  qui  se  trouve  située  derrière  la  fenêtre  ronde ,  et 
près  de  laquelle  le  nerf  facial  traverse  Foreille  interne.  Quant 
à  ce  qui  concerne  la  caisse  du  tympan ,  elle  est  complète- 
ment oçsifiée ,  plus  longue ,  et  divisée  en  deux  portions.  Tune 
interne  (  antivestibulum  de  Bojanus  ) ,  l'autre  externe  ;  une 
épaisse  membrane  du  tympan ,  composée  de  deux  couches 
membraneuses ,  entre  lesquelles  on  aperçoit  un  disque  car- 
tilagineux adhérent  à  la  columelle ,  la  bouche ,  et  elle  com- 
munique avec  la  cavité  gutturale  par  une  trompe  d'Eustache 
plus  longue  et  plus  étroite.  Pour  osselets  de  Touïe ,  on  dé- 
couvre ici  un  long  pédicule  osseux  (ooJt^me/^)  qui  plonge 
dans  la  membrane  du  tympan,  qui  s'élargit  par  le  bas,  et 
dont  la  base  ovalaire  repose  dans  la  fenêtre  ovale. 

L'organisation  des  Sauriens  ressemble  aussi ,  sous  ce  rap- 
port, à  celle  des  Chéloniens ,  et  quoique  quelques  uns  d'entre 
eux  se  rapprochent  davantage  des  formations  supérieures , 
comme  par  exemple  le  Caméléon ,  dont  la  membrane  da 
tympan  est  couverte  de  parties  charnues ,  ainsi  que  celle  des 
Orvets ,  cependant  il  en  est  d'autres  aussi ,  notamment  le 
Crocodile ,  chez  lesquels  ces  parties  ont  pris  un  développe- 
ment plus  parfait.  En  effet,  le  labyrinthe  du  Crocodile ,  exac- 
tement enveloppé  ici  par  l'os ,  et  toujours  pourvu  de  noyaux 
crétacés ,  offre  à  un  degré  plus  prononcé  que  celui  d'autres 
Reptiles ,  un  appendice  inférieur,  de  forme  conique  et  courbé 
en  avant ,  dont  l'intérieur  est  partagé ,  par  une  cloison  trans- 
versale ,  en  deux  conduits ,  qui  s'ouvrent  l'un  dans  le  vesti- 
bule ,  l'autre  dans  la  caisse  du  tympan ,  ce  dernier  au  moyen 
d'un  petit  trou  bouché  par  une  membrane ,  qui  correspond 
parfaitement  à  la  fenêtre  ronde  de  l'oreille  humaine.  D'après 
la  situation  de  cet  appendice ,  sa  forme  et  ses  ouvertures  , 
on  l'avait  déjà  considéré  autrefois ,  et  avec  raison ,  comme 
le  premier  rudiment  bien  positif  du  limaçon,  mais  les  re- 
cherches de  Windischmann  ont  mieux  démontré  encore  que 
s9  structure  intime  s'accorde  au  plu$,  |iaut  point. an^eci^eU^ 
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du  limaçon  des  Oiseaux,  dont  nous  devons  la  découverte  à 
Treviranus ,  et  que  je  ferai  bientôt  connaître.  Au  reste,  h 
caisse  du  tympan  est  également  plus  spacieuse  chez  les  Sau- 
Hens  que  chez  les  Cbéloniens ,  et  Tosselet  de  Touie  de  ces 
4tfû|iiau& ,  dont  la  forme  est  la  même  que  chez  ceux-ci ,  adhère 
à  une  membrane  du  tympan  mince  et  ovale ,  qui  est  tout-à- 
laît  perpendiculaire ,  quand  elle  se  trouve  à  lextérieur , 
jCQmme  dans  llguanie ,  mais  se  dirige ,  au  contraire ,  vers 
le  haut  chez  le  Crocodile.  Cependant  ce  qui  distingué  par 
de^us  tout  Torgane  auditif  du  Crocodile,  c'est  le  déve- 
loppMçmeat  d'une  sorte  d'oreille  externe ,  do4t  nous  n  avkms 
pcÂnt  eqcore  aperçu  de  traces ,  et  qui  apparaît  ici  pour  h 
j^emière  fois ,  squs  |la  forn^  de  deux  lèvres  charnues  res- 
semblant à  des  paupières  (  fig.  xui ,  A  ). 

Nous  avons  d«îà  dit  aiUeurs  (  §  109  )  que  le  nerf  auditif 
(pu  se  dislacibue  au  labyrinthe  meHibraiieox  constitue  im 
jiterC  cérébral  à  part  chez  tous  les  Reptiles.  Il  ^utit  tant 
au  sac  qu^'aux  renflemens  des  canaux  demi-circulaires  du  la- 
byrinthe mou.  Le  nerf  facial  (  portion  dure  de  la  cinqupèiQe 
paiire  )  traverse  également  ici  Toi^ane  auditif  (  pi.  xu , 
4ig.  XYI  ) ,  ainsi  que  Scarpa  en  a  déjà  fait  la  remarque, 
et  que  nous  l'avons  dit  précédenmient. 

6.  Oûe^ui(> 
440. 

La  S|tructure  propre  à  l'organe  auditif  des  Reptilien  iuipé- 
Tf^^rs  s^  retrouve ,  quant  aux  partj^s  es^ei^ieUes ,  ches^  \s& 
Pî^eai,!^,  qui  nous  ont  déjà  présenté  d'autres  suialogj^ 
a,v^p  ces  animaux ,  tant  dans  leur  squelette  que  dans  l^ur 
système  njsrveux.  JiHi  reste ,  elle  ne  v^^e  pas  beaucoup  da]a3 
Içs  diverses  famiUes  de  la  classe. 

.  Le  labyrinthe  se  4istingue  su^ut  par  Ts^bseiice  de  noyaux 
jprétacé^  dans  son  intérieur  (1) ,  par  la  direction  de  ses  ca- 

(l)  Cette  absence  piraît  être  liée  aax  progrès  qu^a  faits  Tossification  ex- 
^^re  ittt  labyrinthe  (  voyez  la  note  an  %  434  )•  Mais  Hoschke  a  décoa- 
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ûattx  demi-circulaires ,  et  par  l'application  exacte  à  sa  sur- 
face de  la  croûte  osseuse ,  mince ,  mais  extrêmement  dure , 
qui  l'enveloppe.  Les  canaux  demi-circulaires  osseux  ont , 
relativement  à  celle  du  vestibule,  une  étendue  beaucoup 
plus  considérable  que  chez  les  Reptiles  (  pi.  xv  ,  fig.  xii, 
pi.  XII ,  fig.  XVII  ).  Ils  ne  communiquent  point  ensemble , 
mais  seulement  avec  le  vestibule.  Du  reste ,  il  est  assez  facile 
de  les  mettre  en  évidence  ,  ainsi  que  le  labyrinthe ,  dont  les 
dimensions  sont  grandes ,  par  rapport  au  crâne ,  attendu  que , 
trè&-solides  par  eux-mêmes ,  ils  sont  entourés  d'un  diploé  qui 
se  brise  aisément.  On  n'a  même  besoin  de  recourir  à  aucune 
préparation  pour  apercevoir  déjà  le  canal  demi-eîrculàiré 
supérieur  dans  la  cavité  crânienne ,  car  il  fait  sailKe  au  mi- 
lieu d*une  fosse  située  entre  les  deux  autres  (  pi.  xv,  fig.  xvii, 
d  d  d  ) ,  et  dans  laquelle  sont  reçus  les  lobes  fatératix  du  cer- 
velet (  §  147  )  (1).  Les  deux  canaux  demi-circulah'es  externes 
se  croisent  d'ailleurs  complètement.  Il  est  digne  de  re- 
marque ,  en  Outre ,  que ,  comme  l'a  dît  Scarpa  \% ,  chaque* 
eanatdeâuhcîfculaire  de  TOiseau  est  large  à  Tune  de  ses  ex- 
trémités et  considérablement  rétréci  à  l'autre.  Le  rudiment 

vert  qpn  quand  IfiB  oojranz  o^Mfixipt^daQiv  4ff  labyrinlàe  ]i?4xiAUn|  poinl. 
(  F AORf^EP ,  jyodzen  fuer  I^at^r'^nfi  Hç^iundfi t  i&^9  »  n*  707  ),  les  «nvç- 
loppei  memUraneoses  da  vestibal^so^t  entoarées  d'ane  innombrable  quan- 
tité de  crutaux  de  carbonate  calcaire,  visibles  seulement  à  l'aide  des  plas 
forts  grossissemens,  semblables  au  fond  à  ceux  des  Reptiles  (§  43  S)  ,  et  de 
forme  ovalaire  oblongne*  J*en  ai  représenté  (  pi.  xv,  fig.  xx)  nn  groape 
tiré,  à  an  grossissement  de  six  cents  diamètres,  de  l'oreille  interne  d'un  jeune 
Pigeon  ;  ils  sont  plus  petit  et  moins  serrés  les  uns  contre  les  autres  chez 
Ifiê  jenaes  Oiteanx  qptM  c\keK  kt  adn^tts^ 

(i)  L'iosertion  consente  de  ces  appeii4ice/i  latéraux  on  t9Jkik$  iti^ 
l'organe  auditif,  qni  a  lien  aussi  cbes  Iç  foetus  bninaln  »  fiomxmi  je  VaXi^lt 
Toir  déjà  dans  mes  Recherches  sur  le  système  nerveux,  est  intéressantiç 
sons  plusieurs  rapports ,  et  semble  révéler  une  destination  particulière  de 
cette  partie  cérébrale,  en  ce  qu'elle  rappelle  qoe  les  tnbercoles  olfactifs 
da.cerveao  se  logent  également  slans  les  fosses  de  retiupoïde, 

(a)  Loç.  cit.  pag.  33. 
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de  limaçon  parait  à  Textérieur  sous  la  forme  d*ane  corne 
légèrement  recourbée  (  pi.  xv ,  fig.  xii  et  xvii ,  e  ).  Il  res- 
semble presque  à  celui  du  Crocodile,  et^  suivant  Cuvier, 
FAutruche  est  de  tous  les  Oiseaux  celui  chez  lequel  il  est  le 
plus  petit. 

J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  dire  que  nous  devons  à  Trevi- 
ranus  (1)  la  découverte  d'un  conformation  intérieure  très- 
remarquable  de  ce  rudiment  de  limaçon.  En  effet ,  deux 
minces  cartilages  (pi.  xv,  fig.  xiv,  v etx'  o  )  le  partagent 
toujours ,  dans  le  sens  de  sa  longueur ,  en  une  chambre  supé- 
rieure et  une  autre  inférieure  :  la  fenêtre  ronde  conduit  à  la 
première ,  et  la  fenêtre  ovale  à  la  seconde.  Au  bout  du  carth 
lage ,  et  à  l'extrémité  libre  du  cône  osseux  ,  se  trouve  un  ré- 
servoir cartilagineux  (p),que  Treviranus  appelle  la  bouteille, 
et  par  lequel  cet  organe  commence  chez  lesSerpens,  d'après 
Windischmann.  Il  reçoit  une  branche  particulière  du  nerf 
cochléaire  (n).  Entre  les  deux  plaques  cartilagineuses  on  aper- 
çoit une  ouverture  oblongue  »  par  laquelle  pénètre  la  plus 
grosse  branche  du  nerf  cochléaire  (a) ,  et  de  chaque  côté  de 
cette  ouverture ,  se  trouvent ,  au  dessus  des  cartilages  co- 
chléaires ,  les  feuillets  auditifs  (q) ,  sur'  le  côté  convexe  des- 
quels un  réseau  de  vaisseaux  sanguins  se  répand ,  d'après 
Windischmann.  Nous  avons  donc  ici  un  organe  fort  compliqué, 
qui  représente  en  quelque  sorte  la  lame  spirale  du  limaçon 
humain  dans  ses  nombreux  replis ,  et ,  quant  à  la  forme  to- 
tale du  limaçon ,  figure  au  moins  le  commencement  d'un  pre- 
mier tour. 

441. 

Chez  les  Oiseaux ,  la  caisse  du  tympan  est  bornée  en  de- 
vant par  la  côte  auditive  (  os  carré  ).  Elle  s'ouvre ,  sur  plusieurs 
points  ,  dans  le  diploé  celluleux  et  plein  d'air  des  os  du  crâne, 
par  l'intermède  duquel  s'établit  même  une  communication 

(i)  Dans  TiEDEMANK^s  Zeitsehrift^  tom.  I,  pag.  i88,  et  en  extrait 
dans  Erscheinungen  und Geset^e  des  organischen  LebenSy  toni*  II,  P.  x» 
pag.  II 8. 
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entre  les  caisses  des  deux  côtés.  Cette  caisse  communique 
en  devant  avec  la  cavité  gutturale ,  par  le  moyen  de  la  trompe 
d'Eustache.  La  trompe  elle-même  est  presque  entièrement 
logée  dans  Tos  ;  elle  commence  ,  dans  la  caisse  du  tympan , 
par  un  orifice  un  peu  évasé ,  se  rétrécit  ensuite ,  et  s'ouvre , 
immédiatement  en  face  de  celle  du  côté  opposé ,  au  fond 
d'une  large  cavité  ,  sécrétant  beaucoup  de  mucus ,  qui  se 
trouve  à  la  voûte  de  Tarrière-gorge  ,  derrière  Forifice  pos- 
térieur du  conduit  nasal ,  et  à  peu  de  distance  de  cet  orifice. 
En  dehors  la  caisse  est  fermée  par  une  mince  membrane  du 
tympan  ,  à  laquelle  (pi.  xv ,  fig.  xvii ,  c  )  s'attache ,  comme 
dans  les  Chéloniens  et  les  Sauriens,  une  petite  colonne  os- 
seuse (  pi.  XV ,  fig.  XVI  ) ,  dont  la  plaque  ovale  interne  ,  qui 
est  mobile ,  ne  remplit  qu  à  demi  la  fenêtre  ovale  du  vesti- 
bule ,  mais  dont  Fextrémité  externe  tient  ordinairement  à  la 
membrane  du  tympan  par  le  moyen  de  trois  cartilages  flexi- 
bles. Un  muscle  venant  de  Tocciput  peut  la  tendre ,  ainsi  que 
la  membrane  du  tympan,  et  sa  forme  varie  dans  les  divers 
genres  (^). 

La  membrane  du  tympan ,  bombée  de  dedans  en  dehors . 
se  dirige  obliquement  en  bas.  Quoiqu'elle  ne  soit  plus  aussi 
à  nu  sur  la  surface  extérieure  du  crâne  que  chez  la  plu- 
part des  Reptiles ,  cependant  elle  n  est  encore  cachée  que 
par  un  court  conduit  auditif ,  purement  membraneux,  à  Fori- 
fice duquel  se  trouvent  des  plumes  raides ,  en  général  courtes 
et  rarement  longues.  Les  Oiseaux  n'ont  point  non  plus  d'o- 
reille externe  charnue  et  cartilagineuse  ;  cependant  on  doit 
regarder  comme  s'en  rapprochant  la  grande  valvule  mem- 
braneuse de  plusieurs  Chouettes  ;  en  effet ,  elle  occupe  le 
bord  postérieur  d'une  grande  conque  divisée  en  plusieurs 
compartimens ,  qui  est  formée  en  partie  par  les  os  du  crâne 
couverts  seulement  de  la  peau ,  en  partie  aussi  par  le  bord 

(i)  Voyez  PoHL,  LocciU  pag.  ai, —  BLAXRviLftji  (£oc.  c/r.pag.  53o)  a 
rapporté  encore  plasiears  différences ,  mais  tontes  fort  peu  essentielles . 
dans  les  antres  parties  de  Toreille. 
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postérieur  du  globe  de  Toeil  et  par  plosieurs  Ugatttens  t^di- 
neux  transversaux  (  pi.  xvi ,  fig.  i). 

Enfin  les  nerfs  de  Foreille  interne  se  comportent  déjà  es- 
sentiellement comme  chez  Thomme.  Une  brandie  particu- 
lière du  nerf  acoustique  va  au  rudiment  de  limaçon ,  les  trois 
autres  gagnent  les  canaux  demi-circulaires,  et  le  nerf  facial 
traverse  l'organe  auditif. 

7»  Mamnsîfères. 

442. 

L'organe  atiditif  dés  Mammifères,  ôonsîdéré  d'tinfe  ihà- 
nîère  générale ,  diffère  de  celui  dés  Oiseaux  et  des  Reptiles 
par  le  développement  d'nà  liftiaçoti  pro^emëht  dît  dâiià  té 
labyrinthe  ,  par  la  mtiltîplicalioh  dés  osselets  dé  rôtlié ,  eiifiii 
par  Tapparîtion  d'un  conduit  externe  osseux  et  d'titté  Oreille 
cartilagineuse ,  que  des  mtisclès  niéttétit  éh  thotrvémelit ,  ce 
qtii  n'empêche  pas  <\ue  ,  qtiand  on  réiudîe  dans  les  dîBërétfs 
genres  de  la  classe  ,  on  ne  le  voie ,  par  l'absence  de  rorèîlle 
externe,  par  la  diminution  du  ribifnbi'edés  osSdetS,  où  par 
d'autres  particulairités,  tantôts'éloi^erdé  celui  de  rhottifofe, 
qu'on  peut  néanmoins  en  considérer  comme  le  type  général, 
let  tantôt  passer  d'une  manière  évidente  à  ce  qu'on  observe 
sous  ce  rapport  dans  les  classes  précédentes.  Les  variétés  qu'il 
présente  demandent  donc  à  être  exathitiéés  avec  soin ,  en 
parcourant  successivement  lés  diverses  parties  dont  l'appa- 
reil se  compose. 

443. 

On  trouve  chez  tous  les  Mammifères  les  trois  canaux  demi- 
circulaires  ,  qui  sont  un  peu  plus  petits  que  dans  la  classe  pré- 
cédente, et  le  limaçon,  qui  était  représenté,  chez  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles  supérieurs ,  par  une  corne  prolongée  et  tournée  en 
spirale  sur  elle-même.  Mais  la  proportion  entre  le  labyrinthe 
et  le  crâne  en  général  est  beaucoup  n^ins  considérable  que 
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chez  les  Oiseaux  (1) ,  et  celle  des  diverses  parties  les  unes  à 
l'égard  des  autres  varie  souvent  à  un  haut  degré. 

Ainsi ,  par  exemple ,  dans  la  Taupe  ,  les  canaux  derfti-cir- 
culaires  sont  très-grands,  eu  égard  au  limaçon  ;  ils  s6nt  libres, 
presque  comme  chez  les  Oiseaux ,  et  entourés  seulement ,  dé 
même  que  le  limaçon,  d'un  diploé  fort  lâche  ;  ils  laissent  éga- 
lement entre  eux  une  fosse  profonde ,  qui  loge  les  lobules 
latéraux  du  cervelet.  Quant  à  ces  fosses  remarquables  creu- 
sées au  milieu  de  l'organe  auditif ,  et  recevaint  une  partie  dti 
cerveau ,  je  les  ai  retrouvées  dans  tous  les  Mammifères  où 
je  les  ai  cherchées ,  quoique  ordinairement  moins  p{*dfondes , 
la  masse  osseuse  formant  alors  une  couche  plus  épaisse  sur 
les  canaux  demi-circulaires  (2).  Les  canaut  demi-circulaires 
sont  si  petits  au  contraire  ,  dans  les  Cétacés ,  que  Camper  a 
révoqué  leur  existence  en  doute  ,  tnais  à  toi*t. 

Le  limaçon ,  qui  décrit  communément  deux  tours  et  demi, 
comme  chez  l'homme  ,  est  plus  grand  que  les  canaux  demi- 
circulaires  ,  et  saillant  en  entier  dans  la  caisse  dû  tympan 
chez  les  Chauve-souris ,  dont  le  rocher  constitue  d'ailleurs ,  à 
la  base  du  crâne ,  un  os  particulier ,  qui  ne  tient  qu'assez 
JFaiblement  aux  autres.  D'après  Cuvier  ,  dalfk^plusieurs  espè- 
ces ,  par  exemple  chez  le  Cochon  d'Inde ,  il  a  un  tour  de  plus 
que  chez  l'homme.  Dans  la  Baleine ,  selon  Camper,  sa  spire 
ne  s'élève  point ,  mais  s'enroule  presque  à  plat  (3) ,  et  com- 

(i)  ]Q  n*y  a  qae  les Mamlnîfères  poarvas  d*nn  gros  cervelet,  comme  les 
Soaris ,  les  Chaave-soaris  et  les  Taapes  ,  dont  le  labyrinthe  se  rapproché 
de  celai  des  Oiseaux ,  sons  le  rapport  de  son  volame  proportionnel. 

(a)  Une  chose  remarquable,  c'est  qne,  dans  les  Mammifères  et  dans 
l'homme  lai-méme^  le  labyrinthe  est  toujours  bien  plus  libre  chez  les  jeunes 
individus  que  chez  les  adultes.  Le  tissu  plus  lâche  de  la  masse  osseuse  dçL 
rocher  dans  le  fœtus  humain  est  donc  la  répétition  d'un  degré  antérieur 
d*organisation,  et,  ici  comme  chez  l'oiseau ,  c'est  Tenveloppe  immédiate  da 
labyrinthe  qui  s'ossifie  la  première  et  devient  la  plus  dure. 

(3)  Cependant  la  figure  que  Home  a  donnée  de  Toreille  interne  de  la 
Baleine  franche  (  îhUos,  Trans,  iSia  )  ne  s  accorde  point  avec  cette  assers 
tlOD  de  Camper. 
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munément  il  ne  décrit  pas  tout-à-fait  deux  tours  chez  les  Cé- 
tacés en  général.  Cependant  le  passage  le  plus  positif  et  le 
plus  remarquable  des  formes  précédentes  du  labyrinthe  à 
celle  qu'il  affecte  de  préférence  chez  les  Mammifères  nous 
est  fourni  par  les  Monotrèmes ,  si  remarquables  à  tant  d'au- 
tres égards  comme  animaux  de  transition  ;  au  lieu  d'un  vé- 
ritable limaçon ,  Home  (1)  n'a  trouvé ,  dans  l'Ëchidné ,  qu'une 
corne  recourbée ,  tout-à-fait  semblable  à  celle  qu'on  voit  dans 
le  Crocodile  et  les  Oiseaux.  Meckel  (2)  n'a  observé  non  plus 
qu'un  demi-tour  chez  l'Ornithorhynque. 

Au  reste  le  labyrinthe  est  presque  toujours  entouré  d'une 
masse  osseuse  très-dure  chez  les  Mammifères.  Cette  masse 
acquiert  même  une  dureté  pierreuse  dans  les  Dauphins  et 
les  Baleines ,  où ,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment ,  le 
rocher  constitue  un  os  distmct ,  suspendu  à  la  base  du  crâne. 

444. 

En  ce  qui  concerne  la  caisse  du  tympan ,  ses  deux  issues, 
le  conduit  auditif  externe  et  la  trompe  d'Ëustache  ,  oflrent 
d'abord  quelques  particularités  dignes  d'être  remarquées. 

Ainsi  Icsl Chéiroptères ,  rappelant  à  cet  égard  les  Oiseaux, 
ont  un  conduit  ^ilditif  externe  osseux  qui  est  fort  coiurt.  Les 
Carnivores ,  tels  que  les  Chiens  et  les  Chats  ,  se  rapprochent 
d'eux  sous  ce  rapport.  Le  conduit  auditif  osseux  n'existe  pas 
dans  les  Cétacés ,  tandis  que  le  cartilagineux  est  étroit  et 
long ,  d'après  Guvier  et  Home,  car  ce  dernier  écrivain  évalue 
sa  longueur  à  deux  pieds  et  demi  dans  la  Baleine.  La  trompe 
d'Ëustache ,  qui  s'abouche  dans  le  conduit  nasal  de  son  côté, 
et  dont  l'ouverture  ofifre  une  valvule  empêchant  l'eau  d'y  pé- 
nétrer ,  est  peu  étroite ,  et  plus  propre  à  recueillir  le  son 
qu'à  lui  servir  de  conducteur. 

.  Le  conduit  auditif  osseux  est  étroit  et  long  chez  la  plupart 
des  Ongulés ,  tandis  que  la  trompe ,  du  moins  dans  le  Cheval 

(i)  Philos,  Trans,  180 a,  pag.  355. 

(a)  DescripU  anal,  Orniihorh^nchi ,  pag.  Sg» 


et  TAne ,  se  dilate  considérablement  à  son  ettrémité  infé- 
rieure. Dans  les  Monotrèmes,  le  conduit  auditif  e^teriïe  est' 
cartilagineux ,  très-long  et  courbé  en  demi-cercle ,  d*aprètt^ 
Meckel  (1)  ;  sa  longueur  s'élève  à  une  ligne  et  demie ,'  et  sa' 
largeur  à  trois  lignes  ;  il  se  porte  de  dehors  en  dedans ,  d'a-^ 
vaut  en  arrière ,  puis  de  nouveau  en  avant ,  vers  la  ba^  dii; 
crâne ,  où  il  se  termine  à  la  membrane  du  tympan.  On  n)^> 
connaît  pas  d'auti*e  animal  chez  lequel  il  suive  une  diréctioiî' 
semblable.  Quant  à  la  trompe ,  elle  est  ample  et  munie  d'une' 
large  ouverture.  Freuler  (2)  prétend  que  cette  dernière  itank' 
que  chez  le  Cavia  porcellus ,  cependant  je  Ty  ai  aperçiie  bfen^ 
distinctement,  sous  la  forme  d'une  fente  située  derrière  le  #  ■ 
voile  du  palais ,  et  qui  mène  dans  la  caisse  du  tympam   '     * 

445. 
La  caisse  du  tympan  est  beaucoup  mieux  close  dans  cette 
classe  que  dans  les  précédentes,  ses  parois  étant  formées!, 
entièrement  par  Tos  temporal ,  auquel  se  soude  intimement 
Tos  carré  des  Oiseaux.  Gomme  chez  ceux-ci  ,elle  esttfccrae^/ 
mais  moins,  par  plusieurs  cellules  accessoires.  Ce  qd  étnt^ 
tribue  surtout  à  son  agrandissement,  c'est  le  renflement  dont 
j'ai  déjà  parlé  ailleurs  sous  le  nom  de  bulla  ossea^ei  qui  ; 
ainsi  qu'on  peut  surtout  s'en  convaincre  dans  le  crâne  de^ 
jeunes  Chiens ,  est  complètement  formé  par  la  c6te  auditive , 
laquelle ,  chez  l'homme  ,  constitue  le  premier  rudimentidà 
conduit  auditif  externe.  U  se  développe  donc  de  tr<Ms  manières 
différentes ,  ou  en  dehors ,  ce  qui  produit  le^^  conduit  -audiâ 
osseux  (  homme  ) ,  ou  en  dedans ,  derrièra*  la  membrane  iJki 
tympan ,  ce  qui  donne  naissance  à  l'ampoulé  osseuse  (C3i«t  ; 
Chien ,  Rongeurs  ) ,  ou  des  deux  manières  à- la  foi»  (  Bi^ebis  ; 
Chèvre  ). 

446. 
La  membrane  du  tympan ,  qui  était  convexe  dans  la  clas^ 
précédente ,  est  généralement  concave  ici.  Dirigée.  obUque- 

(i)  Loe.  ciV,  pag.  38,  ^    ' 

(a)  Monographie  Cci'iaf  porcclHzoologiea,  Gœttiogae^  i8ao,  k^t9t'  «i    ' 
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ipeitf  OQ  ])as ,  elle  occupe  Textréniité  interne  du  conduit  au- 
ditif externe ,  et  naturellemept  eflre  une  surface  d*autuit 
pllis  étendue  que  Tangle  est  plus  aigu  sous  lequel  elle  eoupe 
r^xe  du  conduit.  Telle  est  sa  disposition  chez  la  Taupe ,  en 
particulier  .9  où  die  forme  le  couvercle  du  conduit  auditif  et 
1^  fojqd  de  la  caisse  du  tympan.  C'e^t  dan$.cette  circonstance, 
jplpte  il  la  grandeur  des  ca^ux  demi-circulaires  (§  4A3),  qu'A 
IfiUt.  chercher  h  cause  de  la  finesi^  de  Touîe  de  la  Taupe. 
Gepepdanf  1^  plus  remarquable  de  toutes  les  membranes  da 
tpa(UUSi  (^  c/^lle  delaj^leine  franche ,  qui^d'aprèsHomeCl), 
i^  nn^^p^aii^P.  §^  en  dehors ,  dans  le  conduit 

;  .  Uifl^âit^  baut  en  bas  (2) ,  laisse  apercevoir ,  comme 

^  chez  VjSill^^iuint  ^  i^aps  sa  membrane  moyenne ,  des  fibres  ami* 
culaires  bien  distinctes ,  que.  ce  même  anatomiste  dit  exister 
ppresqu^  tpujour^  ^p  cUe.»  et  n'a  paê  la  moindre  eoumemion 
jmimédiftt0  ,^peoieê  oeg^deis  de  fouïe,  car  le  marieap  t'uut 
f]f/^i^,inembraiie  attachée  au  fond  du  grand  os  lyiapaiiiqns 
XQiiiéei^fyfn^  de  cornet.  À  peine  ai^  besoin  de  foira  remar- 
quer iiu^  ^^tte  circonstance  rend  encore  plus  probable  f  opir 
fia»  |wéfié4<m4M9^  exprimée  (  S  415  ),  que  la  trompe  d'Etti- 
^che  doit .4lGe >  tigoureusement  parlant,  considérée conM 
im  QOiidlwtfAuditif  dans  la  classe  des  Màmmtfères. 

Q^  ignore  si  le  nerf  app^  corde  dn  tympan  existe  diet 
tous  tes  Mammifières ,  mais  Bojanns  (S)  l'a  rencontré  dams  je 
Yeaa  ;et  la  Brebis.  Il  partait  du  canal  de  Fallope,  se  vMé* 
f^b^ssait  aous  la  oaurte  apophyse  du  marteau ,  sortait,  an  de- 
Mmtdu  conduit  iidîtif  externe ,  par  œi petit  iron  dans  Tinté- 
fWÊf  duqud  il  se  neaiait  en  on  petit  ganglion ,  dereasit 
ewûlS  phis  gréie,  et  s'nnissaitavec  le  ramean  Imgnai^ 

(t)  philos,  Trans,  1812,  pag.  85. 

(a)  Cette  convexité  en  dehors  ne  proviendrait-eU^  pas  de  ce  qae ,  cfaièf 
lin  Mi&uùtl  aqaatiqae  comme  la  Baleine ,  Tair  co^itenn  dans  la  caisse  do 
lyipAi  refoolc  la  membrane  dails  le  conduit  andittf  plein  d*eàn  P* 

(3)  RussUchê  Sammîungen  ftier  Naturwissenscht^  wté  ffêilAtmde^  f.  Il  1 
eah.iyipag,  S17. 


OttQ  a  fait  ^ussi  nue  découverte  remarquable ,  celle  que , 
chez  rÉcureuily  l'artère  carotide ,  ma-seulemeiu  travers  1^ 
caisse  du  tympan  j  mais  encore  passe ,  4ans  pn  can4Qss«iu^ 
à  trav^  Vouverture  de  rétri0r(l). 

447.    .  .    , 

La  plupart  de^  Mampnifères  ont ,  de  inéme  quQ  riu)moi0.| 
^ois  o^elets  de  Tp^ïe  (  pi.  xix ,  fig.  vu  ) ,  don(  m  peut  çoAr 
sidérer  comme  un  premier  vestige  les  trpis  rudiiaeiift.dd 
c^tes  qui ,  chez  certains  Poissons  /  ét^blis3ent  une  conncnûon 
pntre  la  vessie  natatoire  et  Tappendice  postérieur  du  labyr 
jrypthe,  et  dont  on  trouve  des  traces  plus  seinsibles  ooc<)r# 
dan^)a  plaque  de  la  fenêtre  ovale ,  la  columette^oldanf^  k 
parUlf^e  emprisonné  eptie  les  feuillets  delamembliaM  dt 
tympan ,  tant  chez  un  gr£\Ad  nombre  de  Reptiles ,  ^e  «bfig 
Itfs  Oiseaux. 

.  I)}i  reste ,  nous  devqns  regarder  çomQie  un  rapprofi^bemenl 
^eqaarquable  avec  d^^rmes  antérieures  Fétat  d^obosa^  0]û»r 
tant  chez  rOrnithorhynque,  qui  n'a  que  deux  osselets  deKoïKJi 
(  pi.  XIX,  fig.  vxn ,  1 ,  a,  b  ) ,  lesquels  corresponde&t  parfaite- 
ment à  la  columelle  des  Reptiles.  Meckel  (2)  en  adm<Hbi6Bjm 
troisième,  qu'il  compare  au  marteau ,  et  qui  a  là  forme  d'une 
moitié  de  petit  anneau  complétait  le  cadre  de  la  raeiabraiio  du 
tympan^  mais  je  serais  plus  disposé  à  voir  ea  lui  un^  portion 
de  la  cOte  elle-n^mé  de  la  vertèbre  auditive. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  qu  effilent  les  ossdets  dé 
Touïe ,  j^  crois  devoir  signaler  encore  celles  de  Tétri»-.  Lorft- 
Qu'on  étudie  cet  osselet  dans  une  série  cûavenableniiiit^po- 
s^ ,  comme  Ta  fait  Garlisle  (3)  (fig.  viii  ),  tm  voiftqu'il  n^arrivt 
que  par  degrés  à  la  forme  proprement  dite  d'un  étrier ,  tandis 
que  ,  chez  le  Cochon  d'Inde  et  le  Morse ,  mais  surtout  chex 
rornithorhynqneetle  Kanguroo,  sa  configuration  Iressetioble 

(4)  Nom  act,  acad»  cUfioS,  leop,  tom«  XIII  |  pog.  (a^ 

(x)  TsOc»  cit.  pag.  38* 
(a)  Phihit  Transact, 
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encore  parfaitement  à  celle  de  Tosselet  de  Vaiûe  dans  les 
classes  précédentes ,  attenda  que  ses  branches  sont  très-ser- 
rées Tune  contre  Tautre ,  et  que ,  chez  le  Kanguroo ,  elles  se 
prolongent  supérieurement  en  on  pédicule  (  columelle  ].  La 
Taupe  dorée  du  Gap  possède ,  en  ontce ,  d'après  Rudolphi ,  im 
quatrième  osselet  asses^  gros  et  cylindrique ,  qui  se  trouve 
entre  renclume  et  le  marteau ,  et  qui  est  libre  dans  une  petite 
cavité  dirigée  vers  la  fosse  zygomatique  (i). 

Chez  le  Hérisson ,  la  pièce  moyenne  du  marteau  se  pro- 
longe en  une  large  plaque  osseuse  ,  occupant  une  grande 
partie  de  la  eavité  tympanique.  Dans  la  Taupe ,  Fenclmneet 
le  marteau  ont  cela  de  remarquable,  qu'ils  sont  creux,  et  que 
b  cavité  de  ces  deux  os  s'ouvre  par  un  large  orifice  dans  la 
caisse  du  tympan  (2).  J'ai  déjà  dit ,  à  l'occasion  du  passage 
de  l'artère  carotide  à  travers  cette  dernière  (  §  447  ) ,  qu^enlre 
les  branches  de  l'étrier  de  la  Marmotte ,  de  la  Taupe  et  de 
quelques  autres  Mammifères ,  se  trouve  une  languette  ossense 
^i  entoure  ce  vaisseau. 

Les  muscles  des  osselets  de  l'ouie  sont ,  en  général ,  plus 
forts  ches  les  Mammifères  que  chez  l'homme  (3). 

448. 
.  Il  nous  a  été  facile  jusqu'ici  de  suivre  l'organe  auditif  le 
développant  de  dedans  en  dehors  ;  le  labyrinthe  membraneia 
existait  presque  seul  chez  le  Poisson  ;  dans  l'Amphibie  et 
roiseau,  la  caisse  du  tympan  s'y  est  ajoutée,  avec  l'osselet 
de  la  fenêtre  ovale ,  le  plus  interne  des  osselets  de  Touie  chez 
les  animaux  supérieurs ,  le  conduit  auditif  externe  a  com- 
nencé  à  se  développer ,  et  il  a  même  paru  un  radiment  de 

(i)  Grundriss  dtr  Phjrs'ologie ^  tom.  Il,  P.  i,  pag.  i3o. 

(a)  Taevieakus,  Erscheinungen  und  Gesetz»  ths  arganUchtn  Lehtus  f 
tom.  II ,  P.  I ,  pag.  X  a6. 

(3)  Voyez  Aoteiirieth  et  Kerner,  dans  Rsil*8  Ârchîv  ,  tom.  IX  ,  p.  343. 
Treviranos  a  signala  aassi  (  Lo6,  cU,,  pag.  127  )  la  disposition  des  masdes 
da  martcao  dans  le  Renard  >  et  la  forte  tensioo  qa*ils  peuvent  imprioierà 
U  nembrane  da  tympan» 


l'oreille  externe  dans  le  Crocodile  et  les  Chouettes.  Chez  les 
Mammifères ,  où  le  labyrinthe  s'est  déployé  davantage  en- 
core ,  où  la  caisse  tympanique  est  plus  séparée  de  Tarticula- 
tion  de  la  mâchoire ,  oùJe^  os  qui  la  constituent  n  ont  plus  la 
mobilité  qu  ils  conservent  encore  chez  TOiseau ,  où  enfin  le 
conduit  auditif  externe  affecte  ordinairement  la  forme  d'un 
tujbe  osseux,  cartilagineux  à  lextrémité ,  nous  voyons  cette 
série  d'organisations  se  terminer  par  l'apparition  d'une  con- 
que cartilagineuse  mobile ,  organe  de  concentration  du  son , 
dont  la  présence  complète  enfin  l'appareil  auditif  (1). 

449. 
L'absence  de  la  conque ,  dans  quelques  Mammifères ,  doit 
donc  être  considérée  comme  une  circonstance  qui  se  rattache 
de  nouveau  aux  formes  précédentes.  Ce  cas  a  lieu ,  par  exem  • 
pie ,  dans  les  Cétacés ,  chez  plusieurs  Phoques  (2) ,  dans  le 
Morse ,  chez  les  Monotrèmes ,  dans  les  Taupes  et  dans  les 
Musaraignes.  D'autres  Mammifères  ne  sont  pas  entièrement 
privés  de  conque ,  majs  n'en  ont  qu'une  très-petite  :  tels  sqnt 
les  Paresseux ,  où  elle  ne  figure  guère  qu'une  sorte  de  fente 
perpendiculaire ,  dont  le  bord  postérieur  seul  fait  une  légère 
saillie.  Dans  d'autres  espèces ,  au  contraire ,  elle  acquiert  des 
dimensions  considérables ,  et  Tune  des  plus  remarquables , 
sous  ce  rapport ,  est  sans  contredit  l'Oreillard  (  Fespertilio 
auritus).  Au  reste ,  comme  les  diverses  formes  de  l'oreillq 
externe  sont  indiquées  dans  les  descriptions  des  zoologistes , 
je  crois  superflu  de  les  reproduire  ici ,  d'autant  mieux  que 
le  cartilage  auriculaire  se  compose  déjà  des  mêmes  parties 
essentielles  que  celles  qu'on  trouve  chez  Thomme.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  rappeler  que  l'oreille  externe  des  Mammifères 

(i)  Toyes,  «or  rorganuation  et  le  développement  de  roreille  ezttrae , 
nn  Mémoire  de  Piedagnel  dans  le  Journal  de  physiologie  ezpériàicntAlt  » 
l8a3  «janvier. 

(3)  J'ai  trouvé ,  cbes  xxn  Phaea  mcnactis  vivant,  le  conduit  aadj(i£  no 
a^oavrant  qoe  par  nn  petit  troo ,  dans  lequel  leaa  nej[>onT«î.l f*>nirQ^i>U!P 
k  caase  de  l'onctaosité  de  la  membrane  îuterpe. 
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est  fréquemment  fournie  de  plusieurs  pièces  oartilagineuses  ; 
et  que  souvent  des  muscles  puissans  procurent  une  grande 
mobilité  tan/;  à  chacune  de  ces  pièces  en  particulier  qu'à  IV 
ireille  entière,  n  arrive  plus  rarement,  comme  par  exempte 
dans  quelques  Chauve-souris  et  les  animaux  à  bourse',  que 
Toreille  soit  presque  entièrement  membraneuse  et  peu 
pourvue  de  muscles ,  ce  qui  la  rapproche  de  la  conque  cu- 
tanée des  Chouettes  (  §  447  ).  Mais  la  conformation  de  ceDe 
du  Crocodile  (  §  439  )  paraît  se  répéter  lorsque ,  comme  par 
exemple  chez  la  Musaraigne  [Sorex  fodiens),  Tanthélix  en 
dehors  et  Tantitragus  en  dedans  peuvent,  à  la  volonté. de  Ta- 
nhnal ,  fermer  d'une  manière  exacte  ou  largement  ouvrir  le 
conduit  auditif ,  à  peu  près  de  même  que  le  ferait  une  val- 
vule (1). 

La  distribution  Des  nerfs  dans  Torgane  auditif  est  la  même 
che2  les  Manmtifères  que  chez  Thomme.  Cependant  il  résulte 
des  observations  d'Autenrîeth  (2)  qu'il  règne  parmi  eux  de 
grandes  différences  par  rapport  au  degré  de  mollesse  du  nerf 
mditif  9  comparée  à  la  dureté  du  facial. 

450. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  particularités  de  Torgane  au- 
ditif de  rhomme ,  en  considérant  la  grandeur  et  la  mobilité 
des  oreilles  externes  chez  beaucoup  de  Mammifères ,  l'am- 
pleur de  la  cafcse  du  tympan,  la  force  des  muscles  des  osse- 
lets ,  qui  cepléndàM  n^agissent ,  en  grande  partie ,  que  comme 
appareil  tensif  de  la  membrane  du  tynq)an ,  la  lÂerté  sou- 
vent plus  grande  des  parties  du  labyrinthe ,  qui  parfois  aussi 
ont  plus  de  volume ,  les  dimensions  considérables  qu'à  Tinstar 
de  la  plupart  des  nerfs ,  ceux  de  Faudition  ont  acquises  pro- 
portionnellement au  cerveau,  enfin  Tinsertiou  des  petits 
tobes  latéraux  du  cervelet  entre  les  canaux  demi-circulaires  ; 

(i)  Geoffroy  Saint-Hîlalre  a  dontoé  vb^  Mie  description  ,  arec  figai«| 
it  ce  aftcanlsme ,  dans  les  Vémoires  du  Muséum ,  tom.  I^  pa^  3o5. 
(a)  Zotf*  ctV.  pag,  3  7  5, 
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tn  petÂm^'li^ ,  toutes  ces  circ6hstâtices ,  il  semble  iju^ni 
soit  obligé  de  ceiifenir  que  Torgane  auditif  des  Mamiliifènîs 
'€St  sotivent  mieuk  diqK)sé  que  celui  de  fbomine  pour  pf0- 
curer  des  impressions  thés  et  délicates^  Ainsi ,  de  méinë'qde 
ie  ^ns  de  rolfacfkMr  i  pfera  perdre  tme  pmie  de  sa  pei*fte- 
tîonchez  Thomme  (  §  357),  parce  cjne  trop  de  viva^tfés 
•impressions  dont  il  est  la  source  aartiitiaui  à  b  fondJeu  dés 
hëmisphèret  cérébraux ,  de  même  aussi  la  finesse  de  l'oûîe^ 
dA  diminuer  par  la  perte  presque  totsde  de  la  iiKrt)ifité'(le 
Toreille  externe ,  par  Tampleur  moins  grande  de  la  citisse  du 
tympan  et  du  labyrinthe ,  et  par  l'^ibhndon  que  les  touffes  ûbl 
cervelet  ont  fait  des  fosses  du  rocher.  En  effet ,  eMes  odetu^ 
fortes  causent  la  stupeur  en  affisctant  trop  vivement  les  béâK- 
epbères ,  le  grand  bruit,  en  affectant  le  cervelet,  qui  «et  le 
foyer  de  la  force  motrice ,  semble  exciter  surtout  te  sëtiÀ- 
ment  de  la  faiblesse ,  en  un  mot  la  frayeur ,  qu'an  eflet  Ùa 
'eait  naître  plus  particulièrement  du  sens  de  Toule.  Mate ,  d'tti 
ettCre  cAté ,  on  ne  peut  douter  que  Torgenisatiofi  propnh»  de 
'  foreiDe  humaine  ne  lui  procure  une  aptitude  spéciale  k  dMi- 
Iguer  les  modulations  les  plus  variées  des  sons  ;  c*est  ce  >q#e 
prouve  déjà  en  partie  la  perfectibilité  de  la  voix  boBMdted , 
qu'on  ne  rencontre  à  un  si  haut  degré  chez  aucun  animal. 

m.  Organes  de  la  vue, 

451. 
Donner  de  la  lumière ,  éclairer ,  n'est ,  à  proprement  parlctf  » 
qu  établir  une  polarité ,  faire  naître  un  rapport  polaire  de 
tension  dans  la  substance  essentiellement  éthérée  des  choses. 
Pour  que  la  tension  polaire  soit  sentie  comme  lumière ,  il  fait 
qu'une  papille  nerveuse  (  rudiment  de  tous  les  organes  sen- 
soriels) se  développe  de  manière  à  ce  que  son  nerf.jsoit 
susceptible  ^e  se  polariser  luirméme  par  Teffet  d»  6e.tt0  tet- 
sion  étrangère  ,  ce  qui  exige  que  la  moelle  serveme^ne  acit 
couverte  que  d'une  enveloppe  tffunqierente.  Cjeile<doiMilHm 
étant  donnée ,  il  s'y  rattache ,  comme  actlM  dé  hi  jpoUrtMMi 
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fde  la  lamière  sur  la  substance  animale ,  unceMmii  degré  de 
.carbonisation  de  la  matière  animale  qui  entowe  rexpansion 
.nerveuse ,  et  de  là  résultent  trois  parties  essentielles ,  sans 
'lesquelles  il  n'est  pas  plus  possiUe  de  concevoir  Forgane  vi- 
suel ,  ou  Tœil ,  qu'il  ne  Tjest  d^  ceécevoir  Torgane  auditif,  ou 
.  roreille ,  sans  la  substance  nerveuse  ou  animale  primaire  sm- 
.  tant  les  ébranlemens.  Ce  sont:  i^  les  parties  transparûtes 
jde  Tœil ,  qui  propagent  {uresque  sans  changement  la  polari- 
sation de  Féther  ;  2*  l'expansion  nerveuse  qui  reçoit  en  elle 
cette  polarisation  ;  3<^  la  matière  animale  carbonée  y  ou  le 
fMgment ,  qui  entoure  l'expansion  nerveuse.  Plus  ces  parties 
.  fondamentales  se  développent ,  et  plus  il  s'y  joint  d'appareik 
accessoires  diversifiés ,  plus  aussi  l'idée  de  l'œil  devient  par- 
faite.  Du  reste ,  la  vue  étant  plus  que  tout  autre  sens  encore 
0OUS  la  dépendance  immédiate  des  nerfs ,  le  développement 
de  son  appareil  suit  davantage  pas  à  pas  celui  du  système 
iierveux.  C'est  pourquoi  il  n'y  a  point  d'organe  sensoriel  qu'on 
trouve  (dus  répandu  parmi  les  différentes  classes  du  règne 
animal  ;  mais  il  n'en  est  aucun  non  plus  qui  oflre  dmmus  de 
fixité  sous  le  rapport  de  la  symétrie ,  du  nmibre  et  de  la  si- 
tuation. 

I.  Ilosoaîres. 

452. 
Nous  avons  déjà  dit  précédemment  (  §  53  )  que  les  Ck>zoai- 
res  pouvaient  être  très-sensibles  à  la  lumière ,  sans  cepen- 
dant avoir  d'yeux  (1) ,  de  même  que ,  sans  oreilles ,  ils  pou- 
vaient avoir  une  sensibilité  exquise  pour  les  vibrations  les 
plus  délicates  du  son.  Cependant ,  quelques  faits  recueillis 
par  d'anciens  observateurs,  notamment  O.-F.  MuUer,  et  par 

'  *     (i)  Même  dans  le  yohox  gldhator,  qai  appatticiit  aifz  Proro-organfsm^ 

f  ^^9)»  ^  ^*on  DO  peut  cofisidérer  cominre  on  animal  proprement  dit| 

<  yVd  McoiMitt  qne  qoand  on  approdiait  de  la  feiiétre/'ane  capsule  contenaat 

.  Wi.0iaBd nombre  de  ces  corps,  pres(|ae  tons  9f  rénnîssaknt  docâtê  ]f  plçs 

^^mw^  ... 
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Nitzsch ,  permettaient  déjà  de  soupçonner  qu'ils  possèdent 
des  organes  spéciaux  pour  apprécier  la  lumière ,  lorsque  les 
belles  recherches  d'Ehrenberg  sont  venues  changer  cette 
conjecture  en  certitude ,  dans  un  grand  nombre  d'espèces. 
Avec  le  secours  d'un  bon  microscope ,  on  ne  peut  douter  de 
Texistence  des  yeux ,  particulièrement  dans  les  Rotifères  et 
les  Euglènes,  surtout  lorsqu'on  compare  ces  organes  à  ceux 
des  Entomostracés ,  comme  Ta  fait  Ebrenberg ,  ou ,  mieux 
encore ,  suivant  moi ,  à  ceux  des  embryons  de  Gastéropodes , 
par  exemple  aux  points  oculaires  des  embryons  de  Suceinm 
ampkihia  encore  renfermés  dans  Fœuf.  On  reconnaît  ces 
points  à  Taccumulation  d'un  pigment  de  couleur  très-foncée,  le 
plus  souvent  rouge.  Ehrenberg  a  même  décrit  des  filets  ner- 
veux qui  s'y  rendent  (1) ,  et  il  a  été  plus  loin  encore ,  car , 
dans  un  mémoire  détaillé  sur  les  yeux  des  Infusoires  (2) ,  il  a 
démontré  l'existence  de  ces  organes  jusque  dans  des  Monades 
(Mioroglena  et  Lagenula)  et  plusieurs  autres  genres.  Un 
fait  fort  remarquable ,  c'est  que  déjà  ici  leur  nombre  varie 
beaucoup  ;  on  en  trouve  un ,  à  la  région  de  la  nuque ,  dans 
ÏEuglena  et  le  Notommaia;  deux,  tantôt  plus  rapprochés  de 
la  trompe ,  tantôt  plus  voisins  de  la  nuque ,  dans  les  genres 
BjoUfer,  Hydaiina,  PhUodina;  trois  dans  les  Eosphora  et 
Noropa;  quatre  dans  \e^ Squamella ;  plusieurs,  et  jusqu'à 
douze ,  dai|s  les  Cyclogena  et  Theorus.  Une  autre  particula- 
rité non  moins  digne  de  remarque ,  c'est  qu'il  y  a  des  Infu- 
soires ,  comme  laMeliçerta  ringens  et  là  Megaloirocha  albm, 
qui  ont  des  yeux  à  Tétat  d'embryon,  dans  l'œuf,  et  lors- 
qu'ils sont  encore  jeunes ,  mais  qui  les  perdent  en  devenant 
aidultes. 
Quoique  les  animaux  contenus  dans  les  autres  ordres  de 

(i)  Organisation,  S/stematih^  tte.^  der  infitsionsthiên%9m ,  Btrlin»  iS3o, 
ifi-foU,pag.  Si. 

(a)  Zur  Erhtnntniss  dcr  Organisation  in  dcr  Mkhtung  des  Altinsten 
iîimiiitf/.  B«rUn|  i839 1  p«s*  I9« 


.  ^ 
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la  obsse  des  Oozoaires  aient  une  bien  plus  gratidd  taÔle ,  on 
né  trouve  aucune  trace  d'yeux  chei^  eux. 

453. 

A  TiAverse  de  ce  qw  a  lieu  dans  Ifi  classe  précédente ,  «e 
iont  ici  les  ordres  inférieurs  qui  manquent  d'yeux  ;  ce  n*eèt 
4iue  ehee  les  Gastéropodes ,  les  Ptéropodes  et  les  Céphalopo- 
des ,  qu  on  en  trouve  qui  sont  tantôt  plus  ou  tantét  moins  psr- 
feits.  Mais  9  n  y  en  a  jamais  ni  plus  ni  moimfde  dem$  m  de 
diaque  côté ,  dont  les  nerfe  optiques  oe  se  creiseaC  jt- 
aiais. 

La  position  des  yeux  varie  beancoop.  Chez  les  C^halopo- 
des ,  ils  occiq[)ent  la  tête ,  sur.  les  cô^  de  laqnrtle  ils  soit 
placés  avec  symétrie ,  un  peu  ^n  arrière ,  et  dans  les  eafiosM- 
«fens  do  cartilage  céphalique.  Dans  les  genres  ffeislioeJUs 
tu  Apiyna,  de  même  que  chez  lesRotifëres ,  on  lestpei^ 
èb  nuque ,  de  dbaqûe  côté.  Ailleurs ,  et  Ëijriiçfflrt  du  len^is, 
as  tiennent  aitfx  lentacules  »  dont  ils  oeiBOpest  tantôt  tai  iMMb 
iPhyHk^  Cfprœé ,  Buocmmn) ^  tantôt  la  parâo  latéraW(C<»- 
tîéhimn) ,  OU  le  sonmiet  (  JTd^Mr ,  lAmtuf,  ïkrfc). 

La  structure  des  yeux ,  dans  les  Gastéropodes ,  est  siU|it0, 
comparativement  à  ce  qu'on  obsesrve  ches  les^ninaiix  nipé* 
rieurs  ;  cq[>eiidant  les  parties  essentielles  sont  développé!)! 
d'une  manière  assez  sensible,  fi  est  vrai  que  presque  tou- 
jours on  a  confondu  jusqu'ici  le  nerf  opti^e  avec  te  aerf  ds 
tentacule,  mais  dans  \ Hélix  ffomatia^  3  n'est  qu^aceoilé  à  ce 
dernier ,  sous  la  forme  d'un  filet  très^lélié  (i) ,  et  3  se  plonge 
ensuite  dans  la  base  du  bulbe  oculaire ,  qui  contient  tm  crii- 
talbi,  avec  un  épiderme  enduit  de  pigment  noir.  An  dèvmit 
du  cristallin  se  trouve  une  portion  transparente  de  la  peaa 
extérieure ,  que  Ion  peut  considérer  comme  conjonctive  (9« 
Swammerdaçi  avait  cru  distinguer  aussi  une  humeur  aqueoK 

(i)  J.  Mnlter  Va  démontra  {^AnnaU  des  te,  naturelles  y  vol.  XXII). 
(i)Stiebcl,  dana  BIickel's  Jrch»,  toàuTy^di,  II,  pag.^oîL 
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et  ime  humeur  vitrée  (S).  J*ai  déjà  foit  coiinaltre ,  eît  tr^lâiit 
de»  oi^fanes  du  toucher  (  §  387  ) ,  la  manière  dont  cet  cdl , 
quand  il  occupe  le  sommet  du  tentacule ,  est  embrassé  ptk 
le  tube  musculeux  de  ce  dernier ,  qtii  Tentralne  en  se  nw- 
▼lôrsant  sur  lui-même. 

454. 

Les  yeux  des  Seiches ,  des  Poulpes  et  des  Calmars  sdAt 
ffune  grosseur  énorme ,  proportionnellement  à  la  tête ,  car, 
pris  ensemble  \  ils  font  près  des  deux  tiers  de  la  masse  de 
<5ette  dernière.  La  sclérotique  elle-même]  et  deux  petite 
muscles  les  fixent  à  Tendroit  indiqué  dans  le  parâgrapte 
précédent.  Le  bulbe  oculaire  est  un  peu  comprimé  de  dèhor» 
en  dedans.  On  ne  trouve  pas  de  paupières  chez  là  Seiche  Or- 
dinaire ,  dont  roeiîl  est  couvert  par  un  prolongement  des  té- 
gumens  communs  tenant  lieu  à  la  fois  de  conjonctive  et  dé 
cornée  transparente.  Je  n'en  ai  été  que  plus  frappé  de  ren- 
contrer ,  chez  le  Poulpe ,  certaines  duplicatnres  de  la  péail^ 
^térieure ,  qui  formaient  évidemment  des  paut)ières ,  TiAiè 
postérieure  ^  plus  grande  (  et  non  pas  supérieure  ) ,  Tàutr^ 
ismtérieure ,  plus  petite ,  dans  lesquelles  il  était  impossible  dé 
méconnaître ,  tant  sous  le  rapport  de  la  structure  igftte  sotB 
celui  de  la  situation,  une  ressemblance  frappante  avec  ïa  troi- 
sième paupière ,  également  antérieure ,  des  Oiseaux  et  à(^ 
Mammtfères ,  ou  avec  le  rqpli  sémilunaire  de  la  conjoùctîvb 
humaine.  Des  fibres  n^usculaires  existent  même.dans  celui  de 
Cfes  plis  demi-circulaires  qui  e«t  situé  en  arrière ,  de  sorte 
qu*il  ne  semble  pas  impossible  que  Tanimal  meuve  cette 
sorte  de  paupière. 

D'après  mes  observations ,  la  sclérotique  se  partage  en  ar- 
rière, tant. dans  le  Poulpe  que  dans  la  Seiche ^  en^^ux 
leuillets ,  qui  renferment  le  gros  renflement  du  nerf  optique* 
tft  dont  Texterne  contient  une  petite  plaque^  cartilag^usè' 
chez  la  Seiche  (pi.  iv,  fig.  xvj,  c).  En  devant ,  la  sciér^ti- 
que  devient  plus  molle  ;  elle  change  de  couleur  vers  son  bord 

(3)  Bihelder  Natwr^  pag,  4I-48 ,  p1,  zt. 
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libre ,  devint  d'un  jaune  rongeâtre  dans  la  Seiche ,  acquiert 
im  brillant  argentin ,  et ,  remplaçant  en  quelque  sorte  Tirift, 
jfoduit  aia^  la  pupille,  qui  est  réniforme  dans  la  Sei<^ 
(pi.  lY ,  fig.  XII ,  a)  et  ronde  chez  le  Poulpe.  La  choroïde 
est  délicate ,  rougeâtre  et  nacrée.  Elle  se  réfléchit  en  avant; 
prenant  alors  Faspect  d'une  membrane  plus  épaisse ,  circu- 
laire, enduite  d'un  pigment  de  couleur  pourpre  foncé,  et 
munie  de  fibres  concentriques  (  pi.  xiv ,  c  ) ,  qiû  est  Tanakh 
gue  des  procès  ciliaires  de  Thomme ,  elle  se  dirige  vers  le 
cristallin  arrondi  et  assez  volumineux  (  fig.  xiii  ) ,  sur  la  dr- 
oonférence  duquel  règne  un  sillon  qui  la  reçoit. 

Le  nerf  optique ,  après  avoir  traversé  le  feuillet  externe 
de  la  sclérotique ,  produit  un  renflement  considérable 
(fig.  XXI,  a),  plus  volumineux  que  le  ganglion  cérébral., 
d'où  partent  d'innombrables  filets ,  qui ,  dams  la  Seiche ,  for- 
ment une  bande  longue  d'environ  neuf  lignes ,  sur  deux  de 
large  (  fig.  XV ,  a  ).  Ces  filets  percent  le  feuillet  interne  de  h 
sclàrotique  et  la  choroïde ,  pour  donner  naissance  à  la  rétine. 
Celle-ci  a  cela  de  particulier,  qu'elle  porte  un  pigment  pour- 
pre foncé  et  peu  adhérent  sur  les  fibres  saillantes  qu  elle  of- 
fre à  sa  face  interne ,  du  côté  du  corps  vitré. 

U  est  difiicile  de  démontrer  l'existence  de  l'humeur 
aqueuse.  Mais  toute  la  capacité  intérieure  de  l'œil  est  oecur 
pée  par  une  humeur  vitrée ,  liquide  et  visqueuse ,  que  ren- 
ferme une  membrane  très-délicate.  . 

On  peut  donc  dire ,  au  total ,  que  l'œil  des  Céphalopodes 
est  déjà  très-parfait. 

3.  Anîmaux  arfîeuUf. 

455. 
On  n  aperçoit  pas  la  moindre  trace  d'yeux  dans  lesfui- 
.  helminthes.  Les  Cercaires  ,  qui ,  d'ailleurs ,  peuvent ,  ^ 
partie ,  vivre  librement ,  sont  les  seuls  chez  lesquels  Baer  (1) 
ait  vu  les  indices  de  deux  yeux. 

(f  )  Aom  act,  nat,  car,  tom.  38^111 ,  P.  xr,  pag.  657, 
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Mais  il  est  déjà  fréquent  de  rencontrer  ces  organes  dans 
la  classe  des  Annélides,  Ainsi  on  les  trouve  chez  les  Naïs ,  leâ 
Néréides ,  les  Aphrodites ,  les  Sangsues.  Ils  sont  même  son- 
Tent  en  nombre  considérable ,  car  la  Sangsue  ordmaire  en  a 
dix ,  disposés  en  fer  à  cheval  au  dessus  de  roorifice  de  la 
bouche ,  et  qui  s'aperçoivent  surtout  très-bien  chez  les  jeunes 
sujets ,  parce  qu'ils  font  saillie  à  la  surface  du  coips,  comme 
autant  de  verrues  d'une  couleur  foncée. 

Tous  les  NeuiHoopodes ,  si  Ton  excepte  quelques  Ler« 
nées ,  eut  un ,  deux  ou  trois  yeux.  Mais  ,  d'après  la  décou-* 
verte  de  Nordmann  (1) ,  les  Lemées  oflBrent  un  nouvel  exemple 
de  la  disposition  que  nous  avons  signalée  en  parlant  des  Ro*^ 
tifères;  car  la  Lernaocera  oyprinacea^  tant  qu'elle  est  à 
Tétat  de  larve ,  possède  un  bel  œil  rouge ,  dont  toute  trace  a 
disparu  chez  l'animai  parfait» 

Du  reste ,  c'est  dans  cette  série  du  règne  animal  qu'on 
commence  à  rencontrer  piour  la  première  fois  les  yeux  com- 
posés, on  à  facettes,  que  nous  décrirons  à  l'occasimi  de  Tordre 
suivant.  Mes  observatiims  m'ont  appris  qu'il  existe ,  chez 
VApuê  cancrifarmis  y  deux  gros  yeux  dont  la  cornée  se  par- 
tage en  un  grand  nombre  de  facettes  hexagones ,  et  un  autre 
oaH  médian ,  arrondi ,  plus  gros ,  dont  la  cornée  paratt  &ie- 
Ment  grenue  quand  on  Texainine  au  microso(^e.  Le  Limu-^ 
lus  polyphêmus  porte  également,  deS'deux  côtés  de  son  bou^ 
dier  céphalo-tboraciqaey  de  gros  yeux  à  facettes ,  qui  sont 
rénifomes.  W 

456. 

Tous  les  Décapodes  ont  deux  yeux  composés ,  reposant 
sur  des  pédoncules  particuliers ,  mobiles  et  quelquefois  assez 
longs,  ce  qui  est ,  jusqu'à  un  certain  point,  une  répétitif 
des  yeux  du  Limaçcm  portés  par  les  grandes  cornes  de  Tann 
mal.  C'est  aux  travaux  surtout  de  J.  Muller  (2)  que  noos  de* 

{iyMierogrttphisehe  Bmtrœge  xtar  Nafurgeséhîehtc  der  WirbtUoswÀiert » 
Berlin,  i83a  ,  iD»4 ,  6g.  col.,  cah.II,  pag.  i^'j. 
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yons  de  Jtû^  ço^Il^|tre  la  «trueture  des.yeox  à  Êicottes,  et 
yqici  quelles  sppt  1^  particii|arité6les{dusii|^MW^^ 

pré$en(anr.  , 

..  (^  poriF  Qptiqqe  des  OmsUM^  pépètre  dann  r<pU  pv 
}^  (Mé<^'^^'#  cylmdriqae  calcaire  (  pi.  yi,  ^^0101,  a  )» 
M^y  IV^^^^Qirane  cbez  les  S^içh^ ,  W  m 
çl^aji»!^.  Ôg'^  face  eiLteroe  et  co9vei:Q.(l&  oerpiKieBWii 
partent  en  rayonnant  poe  nrakitude  dnfjms  aqrvoiisiis  dét 
lûie^  ,.qui  v(mt  gagner  la  surface  de  Tc^fly^t  dont  ksB  ^inters- 
tiç^  iont  req^dis  à'm  pigimeBt  vasoolairedecoriearlbiiaéej 
£^  pigiçent  es(  d'«%  Ueu  violiet  dans  rÉcrevîisey' élira»  y 
di^ipgDQ  n^pi^cquchesccMioentiiques  (.fig.  xin,  d>b/fi).Iiei 
gbre^  da  nerf  optique  cessent  an  vrâloage  de  la  anrfeee  de 
^œil  ^.ternûpajûlûii  qui  dmt  être  GOisîdâré»conune  teBÉntlteii 
de  la  rétine ,  et  à  Textrémité  d^cbacane  d'elles  m  trouve  m 
fiOTi^  {Ifraiaidid  transparent,  dont  le  sommi^  es|;ieanié«er8 
1§.  wfd  et  1^  t^ftse  vers  la  cornée^  C)es  pyreMidetffwnplftmt 
l#.!9ÇHrps^i(^  9  et  sont  égdement  eotooréesde  pigtaent.  Fiait 
$909  )a  cornéfs  ellcrméiiie  ;  qm.  tient:  lien  de  orittallÂ,  dt 
Ctfnée.trjuonsparenlie  0t  de  coùjmaçùwit,  et  qui  efljra  deo  hncÊfÊieà 
(^lurréesdansrÉcreYisse),  dontGhaeaneeorpeipqpdi  imefry* 
remde  du  corps  vitré  et  à  une  ^bueidn  «erf  iqptiqne;^Dani 
loKoBierd,  m  peut  compter  jusqu'à  2,S0iiQEiceties  mtrfm 
seultceiL  ■:  '  -^     ■     ^^-  -^  ■•    ■  •'  i  ■    -•;••■■• 

; .  iacOBfpraiatîoâ  desyeux9ariei}eaai|eup<iiiesles'liHt^0^ 
Le  Jule  n'en  a  que  deux,  composés  de  cinquante  âreoittiiiiie 
facettes.  La  Scolopendre  en  a  un  gros  placé  en  travers,  et 
yMg^QÎ^  petits  qui  sont  siiofles  (i). 
-  {^  lyeuK  parpias^QUb  quelquefois  manquer  toot-à-feit  chez 
y^  ,49tmd9$..  Certains  de  oes  aniiqan  (  'Bdéttij^  ),  ea  est 
qMafte-peCîts  et  ainqilci^,  d'aolres  (i$#i«rjt) dâUK^égdeiDest 

riiBpltW.  :'  - 

I^s  yeu9:  spnt  pédouculés  dans  quelqmi^TrKwbidi48«*  : 


ti    .  -.     .   ». 


(t)  Ti»ftaaPf^/1itr»i^«&/#^«Afi^^   |a«Ri  H^»9^U%  tfh 


Lés  Arachnides  n'ont  que  de»  ymix  sinifdies  (  yêuêt^ineu;} 
ofi^hf^  ,fien^nt^9fi  )  t  m^  pai^ois  Iràii7dévalapp&  ^à  .l-in* 

.  ^Yottû  qiialte  ^t  b  structorê  dea  deax  gtpê  Hetârp  eeinî' 
dplklOrpioftd'Aâriqiie ,  d'après  J.  Midlep  (1).  A^  (dessous  4». 
U^ooniéi  se  trouve  un  oristalUn  ^buleux  y  qaiieomserwB  sa' 
trdmp$H?Q»saméme  dansTaleool.  Vient  ensuite  «fijgiposcorpf» 
YÎU^ ,  4^  ferme  à4)6u  pcès  héi|ûspbérigue  y  dont  un  pigmenta 
de  twù^ut  faneée  necouvre  la  ftiee  planûrcâncave  antérienve/ 
aî  ^e  n'çst  à  la  partie  ineyenne ,  et  qu'entouré  en  arrière  lai 
i^aai^xpânj^ott  ea  forme  de  godet  du  nerfi^ptique ,  autour' 
de  teqifl^e  se  trouve  également  un  dépê$  Jl  pigment.  «  •.  :» 
Jfldépendamment  de  joes  d^ux|;fos  ^peuK ,  les  Scorpions  en 
ont  sii^  à  dis^  autres  ^plus  petits  et  €im{>IeB.  >  t 

.  J^e  oofid)re  et  la  skuatiim  des  yeux  varient  auflsi  teHemem 
dans  les  Araignées ,  que  Ton  en  tine  des  e^rac^éres  pour  la 
distinction  des  genres  entre  eux.  Ceux  desgrandes  espèces , 
Hif.  exâM^  de  rArai^née  aviculaîre ,  que  leur  volume  rend 
aftoessibles auK  recherches,  sont  essentieli^ment  constriM 
casio^ Jes fros  yeu& dasScorpions ( pi.  vu , iig.  5 }.        *•-   ( 

:  Xtea^  jLea  JlemfoiH.  aptères ,  on  ne  reU*ouve  plus  généra-» 
taapyent  «pie  deui^  yemc  composés.  Treviranus  pense  que  lea 
ye«»:,dcyia  ËMrbicîne  <Xe/iwma  )  sont  simples  |9)  ^mais  |^  Mi^ 
taP  (â)  As&.dÉolam  à  iafiattca,  ce  qui  s'accorde  avee  «ies  pro» 
près  observations ,  et  il  en  a  trouvé  de  ptus  irois  autres  qui 
sont;  simples.  >      • 

Quant  MSL  Hexapodies  ailés ,  ou  aux  Imeêêés  proi»pemeflit 
dîA»^  tes  plus, pariaits  d!entre  eux ,  les  Coléoptères  \  n'eat-qds 
deux  yrax  wmposés.  Indépendamment  êeceux4à,  qu'en «tl^ 
Vfmxm  daiiB  les  .autres  ordres ,  chez  tous  tes  Insectes  pomVus 

(r)£#p.  <^.,7a|;.  3r6. 
(a)  Loe,  cfV.  y  pag.  xa. 
(3}£oc?«€ff,yfa«.  S»6. 


48o  TmAlTÉ  DàmktOULUt  GOHVÂIÊE. 

da  sens  de  Ib  Toe,  3y  a  encore  des  y  eux  simples,  lapliq[MrC 
dn  temps  a«  nombre  de  trois. 

Dn  reste,  les  larves  des  Insectes  répètent  fSort  sooreitf  les 
formes  inférieures ,  même  en  ce  qui  concerne  les  yeax;  car 
celles, par exeaqple,  de  la pliqMurt des Golé<q»tère8 et Hymé« 
Boptères,  n^antpas  d'yeux  du  tout ,  tandis  que  cdiesde  pres- 
que tous  les  genres  contenus  dans  les  autres  onkes  ifca  ent 
que  de  sim[des.  Ainsi  on  trouve  six  à  huit  stemmalesdamslei 
Chmilles.  U  n'y  a  que  fort  peu  de  larvesqui  aient  de  très-gros 
yeux,  même  des  yeux  ifacettes  ;  telles  s<mt  celles  des  OrdM^ 
ptères,  qui  subissent  une  métamorphose  incon^lèle,  cdies 
des Microptères ,  dans  Tordre  desGoléqptères,  etcdiesde 
quelques  Diptèrefe ,  par  exenqile  des  Cousins  (Cuie»  fifimu). 

Enfin,  il  est  fort  remarquable  qu'ontrouveaussi  des  espèces 
privées  d'yeux  parmi  les  Insectes  parfoils.  Tds  sont  les  Qs- 

9flf0r ,  une  A-Atfja ,  qui  vit  en  parasite  sur  les  Abeflles ,  et  ks 
neutres  de  quelques  Fourmis  (i). 

459. 
La  première  diose  à  âgnaler  dans  les  yeux  composés  des 
Insectes ,  c'est  leur  volume  considérable.  Marcel  de  Serres 
nous  a  dmmé  à  ce  sujet  des  tables  détaillées ,  diaprés  les- 
quelles on  voit  que ,  chez  quelques  uns  de  ces  animaux 
{Anikras  maur;  Musca  vomUoria)  ^  le  volume  du  corps  est 

à  celui  des  yeux  dans  la  proportion  d'un  à  quatre ,  mais  que 
la  ftotqportion  ordinaire  est  de  six ,  huit ,  dix  ou  sme  i  vi , 

et  que  jamais  le  volume  des  yeux  ne  desc^Mi  an  deasous  d'il 
à  soixante-et-un  (  Phatma  rostia  ]. 

Les  facettes  s<mt  toujours  hexagones.  Le  nombre  en  est 
souvent  énorme.  Il  y  en  a  25,088  dans  la  MorMim ,  ii,300 
dans  la  Pik«^<vfMi  Gomw  ;  mais  on  n'ai  compte  que  i,300  dans 
le  Spkims  eonvolfmli,^  50  seulement  dans  les  Foomis. 

Du  reste ,  la  structure  des  yeux  ne  diffère  pas  de  odieqii 
a  été décriteplushaut(§456).  J'ai représenté(pL  vu,  figxuv) 

(i)  RvoowKi  I  Gnmdriss  det  PfytioiogU,  tOM»  II ,  p«f  •  tSC* 
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lin  lambeau  de  cornée  transparente ,  en  «^  et  en  1^!  ridéal  de 
la  coipe  transversale  d'un  œil  composé  ;  a  est  le  renflement 
nerveux ,  b  les  fibres  nerveuses  enlQui^es  de  pigment ,  et  v 
les  corps  vitrés  placés  derrière  la  cornée.  Le  pigmenjt  est  par- 
semé ici  d'une  innombrable  quantité  de  petites  trachées ,  dont 
le  tissu  forme  là  une  sorte  de  choroïde.  Les  couleurs  de  ce  pig- 
ment sont  aussi  extrêmement  variées ,  plus  vives  en  dehors  , 
plus  foncées  en  dedans  ;  il  est  d'un  rouge  cl^lir  dana  les  Màn- 
tides ,  doré  dans  les  Chryaopa,  pourpré  dans  la  Mouche  do- 
mestique ,  violet  dans  la  Blatte  orientale ,  bleu  noirâtre  dans 
les  Abeilles,  les  Papillons ,  etc.  (1). 

Enfin ,  je  dois  signaler  aussi ,  comme  un  fait  très-intéres- 
sant, l'existence  d'un  pudiment  de  pupiHe , ^l'on  aperçoit  sur 
les  yeux  composés  dont  le  pigment  extérieur  est  de  couleur 
claire ,  comme ,  par  exemple ,  dans  les  Locustes ,  les  Libel- 
lules et  beaucoup  de  Lépidoptères.  Mais,  depuis  que  Muller 
nous  a  fait  mieux  connaître  les  cônes  transparens  du  corps 
vitré ,  nous  savons  qu'il  faut  attribuer  ce  phénomène  à  ce  que, 
quand  notre  axe  visuel  tombe  sur  l'œil  composé  conique,  nos 
regards  plongent  à  travers  les  cônes  du  corps  vitré  jusque 
dans  la  partie  interne  de  l'œil  entourée  de  pigment  d'une 
teinte  foncée,  tandis  qu'autour  de  ce  point  il  tombe  sur  les 
couches  de  pigment  plus  claires  qui  entourent  les  cônes. 

▲  l'égard  des  yeux  lisses  des  Insectes ,  Muller  (2)  leur 
assigne  également  la  même  conformation  essentielle  qu'à  ceux 
des  Scorpions  et  des  Araignées.  Us  sont  composés  d'une  cor- 
née ,  d'un  cristallin ,  tantôt  globuleux ,  tantôt-  oblong ,  qui 
conserve  sa  transparence  même  dans  l'alcool,  d'une  choroïde 
externe ,  avec  un  pigment  qui  a  ordinairement  la  couleur  du 
pigment  extérieur  des  yeux  composés ,  d'un  corps  vitré  et 
d'un  filet  nerveux  ;  ce  dernier  nait  dn  ganglion  cérébral ,  au 
même  point  que  celui  des  autres  yeul  simples  joU  bien  il  se 

(i)  MuLLtfti  Ia)c,  cit,  pag«  354* 
i^ijlbid,  pag,  33i. 

ly  3l 
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réunit  àvèSetfct  j^irf  fthïftif  itf  iferf  niStfOë.  Gè  âmiér  eàk 
a  Heu ,  tf âprts  Ma^cet  de  Sèfrès ,  dàris  lés  yétfx  B*»*  dés 
ChéiriRéi^,  àlafAstee  déâqïrels  se  détefojp^ènt  plus  ttfd  dèS 

y  eut  cottijfwisés. 

<  « *•  -  ■».•  •  • 

4.  Poîstbnf« 

.  •.  . 

L'œil  des  Poissons  .  ressemUe  parfaitement,  à  celm  des 

.  Seiches ,  analogie  qui  se  prononce  surtout  en  égard  au  yd- 

liHue  ,  à  la  sitiâtioh  et  a .  la  fo^me  des  globes  oculsûres , 

comme  aussi  pour  ce  qui  concerne  la  forme  du  cristallin ,  la 

proportion  des  humeurs ,  etc. 

,l^s  Poissons  0^ ,  en  général  ^.de  lrès-gt*os  yeux.  Il  n'y  a 
que  les  espèces  yermiformes,  comme  leâ  Anguilles ,  les  Lam- 
patpies  i  les  Gastrobrancbes ,  qui  les  aient  petits  (1).  Ces  orga- 
ne reposent  ordinairement  sur  un  coussinet  de  graisse  à 
demi-liquide ,  des  deux  côtés  de  la  tête  ;  plus  rarement  ils  se 
dirigent  en  arrière  ou  en  haut,  par  exemple  chez  FUrtno- 
scope.  Ce  f|u'il  y  a  dé  plus  rare  ,  c  est  de  les  trouver  tons 
deux  dvt  même  côté ,  comme  dans  les  Pleuronectes  (§  180). 

La  forme  de  Toeil  des.  Poissons  est  presque  toujours  ar* 
rofidie  en.  arrière  et  aplatie  en  devant  (  pi.  ix ,  fig.  xv  ).  Les 
Poissons  à  petits  yeux,  mais  surtout  le  Blennius  viviparus, 
suivant  Gutier ,  et  plusièursi  Cartilagineux ,  d'après  Rosen- 
thaï  (2) ,  foïrt  exception  à  cette  règle.    . 

On  pourra  juger  de  la  fcfrme  des  orbites  d'après  la  des- 
cription dii  crâne  et  d'alprès  les  figures  (pL  vni,  fig.  y  et 

.  (t)  Le  Gastrobrantbtis  eœeuâ  setait  même  priv^  d'yeox ,  selon  Bloch. 
Mais  il  est  ^ro))irblement  dans  le  même  cas  qae  la  Murœna  cœca  et  le  Siturns 
carcutien^f  Chez  ce  dernier ,  Rudojphi  a  troavé  Toeil  de  la  grossear  d'an 
grain  de  nriUet  et  toat-à-fait  cacbé  sons  la  peau.  Cependant  Blainyîlle  n*a 
pu  déconvrir  d'yeax  clans  la  Myxine,  avec  quelque  soin  qn'il  la  disséquât 
Ç Principes  d'anatomie  comparée  ^  tom,  I,  pag.  4^8  ). 

(a)  Voyez  son  Mémoire  sur  l'œil  des  Poissoni;  danà  Reii.'s  Archiv, 
tom»  Xy  pag.  395. 
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fig.  XII).  L'œil  y  est  fixé ,  dans  les  Poissons  osseux,  par  six 
muscles  assez  courts ,  dont  quatre  droits  et  deux  obliques  (1). 
Mais ,  dans  les  Raies  et  les  Squales ,  il  Test  en  outre  par  un 
pédicule  cartilagineux  implanté  sur  le  globe  et  au  fond  deror«> 
bite,  qui  rappelle  le  pédicule  oculaire  des  Crustacés  (§  456  X 

461. 

Chez  les  Poissons  aussi  la  peau  se  continue  sur  Tœil ,  et 
parfois  elle  change  si  peu  de  nature  en  couvrant  cet  oiTO[ane', 
qu'elle  le  soustrait  entièrement  à  la  vue,  et  que  Tanimal  doit 
être  presque  insensible  à  la  lumîèi^.  C'est  le  cas  du  Gastroj- 
branche  et  de  la  Muroma  cœc».  Dans  plusieur$  Poissons  j, 
notamment  TAnguille  commune ,  on  parvient  aisémient  à  dé^ 
tacher  la  peau  du  globe  de  l'œil ,  et  alors  la  portion  corres- 
pondante à  la  conjonctive  se  montre  sous  la  forme  d'une 
tache  daire  et  transparente.  Quand  la  conjonctive  se  dis- 
tingue si  peu  des  tégumens  communs^  on  ne  trouve  no»  plus 
aucun  vestige  de  paupières ,  de  même  que  chez  la  Sdiche. 
Dans  beaucoup  d'autres  Poissons ,  au  contraire ,  oh  l'œil  est 
plus  gros  et  la  conjonctive  plus  fine ,  outre  un  petit  bour- 
relet qui  entoure  l'œil  entier ,  on  aperçoit  encore ,  danfc 
l'angle  postérieur ,  mais  surtout  dans  l'antérieur ,  un  repB 
s^emi-lunaire,  semblable  à  celui  que  j'ai  signalé  chez  le  Poulpe 
(  §  454  ) ,  mais  qui  est  sans  mouvement ,  et  qui  couvre  peu 
l'œil.  Cuvier  a  trouvé ,  dans  le  Poisson  Lune  (  Tetrodon  mola)^ 
une  véritable  paupière  circulaire ,  susceptible  de  se  fermer 
à  l'aide  d'un  sphincter ,  et  pouvant  être  ouverte  par  cîimï 
muscles  rayonnes. 

Les  Poissons  paraissent  être  encore  dépourvus  de  glandes 
lacrymales,  comme  le  senties  animaux  des  classes  inférieures; 

462. 

La  membrane  extérieure  du  globe  de  l'œil  est  dure ,  élasti- 
que et  de  nature  aponévro tique.  Elle  embrasse  un  ou  plusieurs 

(i)  La  Cojyphœna  equiselis  a  quatre  mascles  obliques  et  deax  droits  | 
•uivant  Albers. 


484  TRAITB  d'aNATOMIE  C0MPAUS£. 

disques  cartilagineux ,  tantôt  plus  et  tantôt  moins  grands ,  dis- 
position dont  j'ai  trouvé  Tanalogue  dans  la  Seiche  (§  &a4).  Il 
n'est  point  rare  que  ces  plaques  s'ossifient  sur  plusieurs  points, 
à  leur  partie  antérieure.  Dans  la  Carpe ,  le  disque  cartilagi- 
neux est  mince ,  et  il  ne  s'étend  en  arrière  que  jusqu  un  peu 
au-delà  du  milieu  du  globe  oculaire.  Mais ,  <bn8  TEslurgeon , 
il  est  extrémem^it  épais ,  égale  la  sclérotique  en  étendue , 
et  ne  laisse  qu'une  ouverture  en  arrière  pour  l'entrée  dn 
nerf  optique  (pi.  ix,  fig.  xxiii,  c').  Divers  anatomistes  (mt 
rencontré  les  ossifications  dont  je  viens  de  parler  dans  l'Es- 
padon (Xiphias gladius)^  la  Baudroie  {Lophius  piscaiorius), 
le  Cyprinuê  aspia  et  la  Coryphœna  equiselisf  elles  formaient 

tantôt  une  seule  pièce ,  comme  dans  les  premiers  genres , 
tantôt  trois  plaques  distinctes,  comme  dans  les  darniers,  e$ 
tantôt  enfin  deux  osselets  demi-circulaires,  insérés  au  bord 
du  cartilage ,  comme  dans  l'Esturgeon. 

La  cornée  transparente  est  ordinairement  plan-convexe  i 
Textérieur  ;  mais  Rosendial  a  reconnu  qu'en  dedans  sa  forme 
se  moule  sur  celle  du  cristallin,  et  qu'elle  y  est  un  peu  plus 
concave  (1).  EUe  se  compose  de  trois  feuillets  membraneux. 
Le  Brochet  montre  très^^lairement  qu'elle  a  plus  d'épaisseur 
à  la  circonférence  et  qu  elle  s'aqûncit  vers  sa  partie  moyenne. 
En  général ,  l'immersion  dans  Taloool  la  ternit  moins  que  celle 
de  Fhomme  (2).  Dans  le  CobUig  anableps ,  elle  est  formée , 
d'après  Sœmmerring,  de  deux  hémisphères  transversaux, 
entre  lesquels  se  trouve  un  ligament  déliée  quoique  d'ailleurs 
sa  courbure  r«5te  simple  ;  à  cette  division  en  correspond  une 
de  la  pupille ,  produite  par  un  prolongement  de  l'iris  ^  qui 
n'est  point  encore  tout-à-fait  fermé  chez  les  jeunes  individus  ; 
de  là  résultent  deux  pupilles ,  l'une  supérieure  plus  grande , 
et  l'autre  inférieure  plus  petite.  Une  chose  remarquable,  c'est 

(l)  R£iLs  Archip,  tom.  X.,  png.  3gS, 

(a)  Dans  le  Brochet,  on  troave,  derrière  la  cornée,  une  membrane  loa» 
qaftuse  particulière  d'un  jauoe  yiS,  qui  est  la  cause  de  la  couleur  verte  de 
la  papille  de  ce  Poisson, 
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qu'ici  cette  division  de  l'œil  en  deux  moitiés  est  même  indi- 
quée par  deux  prolongemens  falciformes  de  la  choroïde  cpii 
s'avancent  dans  la  rétine ,  et  par  un  étranglement  du  cristaU 
lin  qui  donne  presque  la  forme  d'une  poire  à  ce  corps  (i).    ' 

463. 
Il  est  très-facile  de  distinguer  trois  feuillets  dans  la  cho- 
roïde des  Poissons.  L'externe  a  le  brillant  de  l'argent  et  est 
assez  ferme  ;  arrivé  au  bord  antérieur  de  la  sclérotique ,  à 
laquelle  il  adhère  peu  d'ailleurs ,  il  se  réfléchit  vers  l'axe  du 
globe  oculaire  ;  mais ,  une  fois  parvenu  an  bord  de  la  pu- 
pille ,  il  subit  une  nouvelle  inflexion  de  dedans  en  dehors , 
qui  est  très-prononcée ,  au  moins  chez  la  Carpe ,  et  forme 
ainsi  l'étroit  iris ,  à  reflets  également  argentins  ou  dorés ,  qui 
s'accole  ensuite  au  bourrelet  dont  la  cornée  est  bordée  en  de^ 
hors.  Le  feuillet  le  plus  intérieur  de  la  choroïde  (  membrane  de 
Kuysch  )  est  noirâtre ,  mou  et  couvert  de  pigment  noir  à  sa 
face  interne  ;  cependant  je  le  trouve  pourpre  dans  le  Bro- 
chet ,  de  même  que  dans  la  Seiche.  Il  se  courbe  avec  l'autre 
en  dedans ,  pour  se  réfléchir  dans  l'intérieur ,  quand  il  est 
arrivé  au  bord  de  la  pupille ,  et  former  ainsi  l'uvée  (pi.  ix , 
fig.  XXII,  e,  b).  Entre  ces  deux  membranes,  on  trouve, 
tout  autour  du  nerf  optique ,  une  masse  rougeâtre ,  presque 
glanduleuse  (glande  choroïdienne) ,  qui,  suivant  les  uns (2) , 
sert  à  la  sécrétion. du  mucus  noirâtre  répandu  à  la  face  in- 
terne de  la  ruyschienne ,  selon  d'autres  (3) ,  constitue  une 
sorte  de  réseau  admirable  (  §  123  ) ,  et ,  suivant  d  autres  en- 
core (4) ,  fait  l'office  d'un  muscle.  Cette  masse  est  surtout 
très-apparente  dans  la  Carpe  (figf.  xxn ,  g) ,  où  elle  a  une 
couleur  rouge  intense ,  et  entoure  presque  circulairement  1^ 
nerf  optique.  De  son  bord  externe  part  une  troisième  cbo- 

(t)  De  ooulanim  homimis  ammaUumpte  sectione  howizontalL  GoettiB|ae  , 
i8i8  ,  in-foL,  ^^.^  fiftg.  68. 
(a)  RosBiiTHAt.  9  Ice,  cîu  pig.  4^^ 

(3)  ÂXBKRs,  dans  Gtetting.  AnM,  1808 ,  pag.  687. 

(4)  Ualiak  ,  BUnu  ghxnologiœ  ^  Y.  364  et  5l6,     ^ 
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roide  moyenne  (  membrana  vasctilosa  Halleri),  qui  s'étend 
sur  la  ruyschienne. 

-  D'après  les  recherches  très-exactes ,  mais  encore  inédites, 
de  Ritterich ,  cet  organe  est  essentiellement  un  foyer  des 
veines  choroidiennes ,  par  conséquent  un  appareil  jusqu'à  un 
cerlain  point  analogue  au  foie ,  et  Ton  pourrait  dire  qu'il 
joue ,  par  rapport  aux  branches  de  ces  veines ,  le  même  rôle 
que  le  renflement  terminal  du  nerf  optique  de  la  Seiche  à 
regard  des  fibres  de  la  rétine.  Blainville  lui  a  donné  le  nom 
très-convenable  de  ganglion  vasculaire  choroïdien. 

Les  Raies  et  les  Squales  sont  privés  de  cet  organe ,  et  leur 
choroïde  ne  se  divise  pas  aussi  évidemment  en  plusieurs 
feuillets.  Du  reste  ,  la  choroïde  nacrée  de  la  Raie  perce ,  au 
fond  de  Fœil ,  à  travers  la  membrane  ruyschienne ,  et 
comme  cet  effet  ne  tient  qu'à  ce  qu  il  n'y  a  point  de  pigment 
Boir  sur  ce  point,  nous  pouvons  y  voir  le  premier  vestige  de 
ce  qu'on  appelle  le  tapis  chez  un  grand  nombre  de  ManuBÎ- 
fères.  Dans  plusieurs  Squales  ^Squ^lus  galeue,  catulut, 
glaucîM ,  acanthia8)y  la  choroïde  est  entièrement  argentine, 
à  i' exception  d'un  petit  point  de  «on  étendue.  Elle  a  une 
couleur  nacrée  chez  l'Esturgeon. 

664. 
L'iris  des  Poissons  est  étroit,  lisse  et  tout-à-fait  immobile. 
Lacépède  parlé  cependant  d'espèces  che^  lesquelles  il  peut 
se  contracter  en  une  fente  verticale.  Il  jouit  d'un  vif  éclat  mé- 
tallique. Une  diose  digne  de  remarque,  c'est  qu'Ehrenberg  (1) 
a  rencontré, tentâci  que  sur  le  feuillet  externe  également 
nacré  de  la  dioroïde,  destnristaux  aciculaires 'déliés,  qui  ne 
contiennent  pas  de  chaux  et  consistent  uniqueoient  en  une 
màtièFe -animale  particulière.Ceuxde  l'oeil  de  la  Carpe  nous 
offrejit  ia.plus  bejle  couleur  nacrée. 

La  pupille  est  ordinairement  ronde  et  grande.  Dans  les 
Raies  seulement,  d'après  Guvier ,  son  bord  supérieiu*  se  pro- 

(i)Dans  PoGG£NDORFF*s  A tin aie fi ,iom.%X.^lUi/»h,lll,'pmg,  469. 
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longe  en  plusieurs  lanières  étroit^ ,  4ispo&écs  en  rayons ,  et 
représentant  ense^i^ble  une  pa.lmetle.  Leç  lapières^aat  dorées 
en  dedans  et  noires  en  delioi^s.  jBlie$  {ïc^vei;^  /ermer  J^  pu- 
pille comme  une  jalousie.  Dans  le  Cobifis  anj^l^leps ,  la  piypÂUe 
est  complètement  double ,  quoique  Jlc  cristallin  soit  siiople 
(§462). 

Les  procès  ciliaires  manquent  dxez  les  Poissons  osseux.  0» . 
ne  les  rencontre  que  cbez  quelques  Squales ,  où  ils  ne  sont 
toutefois  point  aussi  grands  que  dans  les  Seiches.  Après  avoir 
formé  de  courtes  saillies  qui  toucl)ent  à  la  capsule  du  cris 
tallin ,  ils  se  continuent  avec  les  stries  de  ru\ée.  Cependant 
les  procès  ciliaires  sont  remplacés ,  jn^qu'à  un  certain  point , 
par  les  autres  vaisseaux  ou  mepbra^Eiesvvasculaires  allant  à  k 
capsule  cristalline ,  qui ,  sons  la  forme  de  prolongemens  fal- 
ciformes  ,  pénètrent  au  bord  antérieur  ^e  la  rétine ,  par  une 
fente  que  cette  capsule  y  présente ,  et  sont  sur.to.ut  bien  mar- 
qués chez  le  Brochet  (  pi.  ix ,  fig.  ^yy ,  ,c  ) ,  oii  ïm  voit  .pé- 
nétrer dans  la  capsule ,  d'un  côté  le  prolQngemen^falcif^me 
noir ,  de  l'autre  un  petit  faisceau  va^Qulfiire.  Jll  n'est  pas  rare 
qu'on  trouve  encore ,  entre  les  lei^lQj^s  de  ce  prolongeaient 
falciforme,  un  petit  corps  pyrlform^ i(}ani^|Hln^la  de^a))ar)  » 
dont  on  ne  connaît  pas  bien  la  stryc(i)re.  Qp  a  c^Ni^paoé  ces 
organes  à  un  procès  ciliaire  isolé ,  et  peut-être  plétaitrU.  j>as 
possible  d'en  donner  une  meilleure  idée  (dj. 

4G5. 

Le  nerf  optique  pénètre  ordinaireinenjt  dans  Vç^l  ^us  la 
forme  d'un  petit  disque  arrondi,  coittine:<}hezJilboi9ipe.  C'est 
ce  qu'on  voit  par  exemple  dans  la  Carpe  (  pi.  ix ,  fig.  xxu  ). 
De  son  centre  partent  les  vaisseaux  centraux  de  la  rétine ,  qui 
se  répandent  sur  le  corps  vitré ,  pour  se  réunir  en  une  cou- 
ronne vasculaire  à  son  extrémité.  Chez  d'autres  Poissons ,  par 
exemple  le  Brochet  (pi.  ix,  fig.  x^v),  le  nerf  perce  obli- 
quepicnt  la  sclérotique ,  et  forme ,  con^n§  (jaa§^^  S^jfîhe,  une 
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ligne  blanche ,  des  bords  de  laquelle  natt  la  rétine.  Cette  per- 
foration est  plus  oblique  encore  dans  TEsturgeon  ,  où  lé  nerf 
parcourt  «ne  certaine  distance  entre  la  rétine  et  la  choroïde 
avant  de  s'épanouir  pour  donner  naissance  à  la  première  des' 
deux  membranes  (pi.  ïx ,  fig.  xxiii  ). 

La  rétine  elle-même  se  divise  aisément ,  chez  ces  animaux , 
en  deux  feuillets ,  Tun  interne  fibreux ,  Tautre  externe  non 
fibreux ,  et  se  termine  par  un  bord  libre  à  Torigine  de  Fuvée 
(pi.  IX,  fig.  xxn,f). 

Parmi  les  parties  transparentes ,  Thumeur  aqueuse ,  chez 
les  Poissons,  comme  chez  les  Seiches ,  manque  presque  entiè- 
rement d'enveloppe  spéciale;  elle  est  plus  mucilagineuse 
aussi.  Le  cristallin ,  entouré  d'une  minc^  capsule ,  est  pres- 
que parfaitement  sphérique ,  de  même  que  dans  les  Seiches 
(  fig.  xxiii ,  xxrv  ).  En  le  feisant  sécher ,  on  y  aperçoit  de 
petites  côtes  qui  vont  d'im  pôle  à  Tautre  y  et  à  Tintérienr  plu- 
sieurs couches;  le  noyau  central  conserve  sa  transparence  , 
même  dans  les  acides ,  suivant  Rosenthal.  Le  volume  et  la 
forme  globuleuse  du  oristallin  font  que  le  corps  vitré  ne 
constitue  qu'une  petite  masse.  Sa  membrane  n  est  unie  en 
devant  à  la  capsule  cristalline  qu'à  l'aide  de  deux  ligamens , 
qui ,  lorsqu'ils  sont  fordfiés  par  des  prolongemens  de  la  ruys- 
chieime  »  comme  dans  le  Brochet ,  forment  bien  manifeste- 
ment deux  axes  auxquels  le  cristallin  est  suspendu. 

Relativement  aux  nerfs  externes  de  l'œil ,  les  observations 
A?  Muck  (1)  nous  ont  appris  que  les  Poissons  n^ont  pas  de 
ganglion  ophthalmique  pour  les  nerfs  ciliaires. 


K 
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466. 
L*œil  des  Reptiles  se  rapproche  encore  assez  de  celui  des 
Poissons ,  sous  plus  d'un  rapport ,  notamment  à  l'égard  des 
parties  qui  le  protègent ,  du  volume  de  la  lentille ,  du  peu  de 

{t) Dits,  des gm>ighm0pkthmimieo,ljByïènh^^  iSiS^iM»  fig*>  pag«  6r. 
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âévélappement  des  prooès  ciUaires  et  de  la  mobilité  peu  pro- 
noncée de  riris. 

La  forme  du  g[Iobe  oculaire  est  ordinairement  plus  sphé- 
lîque,  par  exemple  dans  les  Grenouilles,  les  Salamandres , 
les  Serpens  et  les  Crocodiles  ;  seulement  la  cornée  est  un  peu 
aplatie ,  quoiqu'elle  \%  soit  moins  que  chez  les  Poissons. 

L'œil  est  encore  assez  gros ,  surtout  eu  égard  au  cerveau. 
Quanta  sa  situation,  il  est  toujours  placé  sur  les  côtés  de  la 
tète ,  et  logé  dans  des  cavités  orbitaires  encore  peu  fermées 
en  partie  (1),  àoni  j'ai  donné  la  description  précédemment 
(pi.  XI,  fig.  II,  IV;  fig.  XII ,  xvn). 

Suivant  Cuvier ,  il  est  fixé ,  dans  les  Tortues  et  le  Crocodile , 
non-seulement  par  les  six  muscles  qui  appartiennent  déjà  aux 
Poissons,  mais  encore  par  quatre  autres  plus  petits,  qui 
embrassent  le  nerf  optique  ;  mais ,  dans  la  Grenouille ,  il 
Test  par  un  muscle  en  entonnoir  et  diYisé  en  trois  portions , 
qui  entoure  le  nerf  optique ,  ainsi  que  par  un  droit  inférieur 
et  un  oblique  antérieur. 

467. 

Quelquefois  aussi ,  chez  les  Reptiles ,  la  peau  couvre  les 
yeux  si  complètement ,  qu'on  les  aperçoit  à  peine.  C'est  ce 
qui  a  lien ,  par  exemple ,  dans  le  Fraêeus  anguinusy  qui  est 
cependant  très-sensible  à  l'impression  de  la  lumière,  ainsi 
que  j'ai  pu  m'en  convaincre  sur  le  vivant. 

Les  paupières  semblent  manquer  entièrement  chez  les  Ser- 
pens ;  mais  J.  Cloquet  (2)  a  démontré ,  et  je  m'en  suis  égale* 
ment  assuré ,  qu'il  est  plus  exact  de  les  considérer  comme 
adhérentes,  la  peau  se  prolongeant  sur  Tœil  en  trois  couches , 
Tune  extérieure ,  cornée ,  que  l'animal  rejette  avec  son  épi- 

(i)  AiBii,  par  txemple,  chez  U  Cmionille,  les  yeoz  foui  saillit  font 
«ntiers  dans  la  cavité  orale  (  pi.  xiic,  fig*  tu,  c  )  :  Tanimal  mâoit  las  cache 
en  les  ahaisssnt  à  l*aide  d'an  mnscle  partîcalier ,  et  les  refoolant  dans  sa 
boache* 
*  (a)  Mémoire  sur  l'0Mitteneê  et  la  disposiez  tUs  voies  laerymahs  dans  ha 
5si;pfii#.  Paris,  lia t ,  iB-4,  fig. 
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derme,  quand  il  mne,  la  seconde  cosqtosée  de  fibres 
et  la  troisième  qui  coustilue  le  feuOlet  externe  de  la  conjonc- 
jtive.  Ces  trois  couches  sont  transparentes.  On  Irouve  ensuite 
une  cavité  qui  reçoit  le  liquide  sécrété  par  une  glande  lacry- 
male placée  derrière  Tœil  ;  ce  liquide  coule  dans  le  nez  par 
un  point  lacrymal  situé  à  Tangle  antérieur  de  TcBil.  Vient 
alors  le  feuillet  interne  de  la  conjonctive ,  qui  tapisse  la  cor- 
née. Ainsi  nous  voyons  ici ,  avec  le  caractère  d'organisation 
permanente^  un  état  de  choses  qm'  n  a  lieu  que  durant  les  pre* 
mières  périodes  de  la  vie  chez  ceux  des  animaux  supérieurs 
qui  viennent  au  monde  aveugles ,  c'est-à-dire  avec  les  pau- 
pières réunies.  On  doit  également  remarquer  la  petite  bourse 
qui ,  selon  Home  (1) ,  existe  à  Tangle  antérieur  de  ÏQsil ,  diei 
certains  Serpens,  et  qui  peut  être  comparée  aux  larmiers  dee 
Mammifères ,  à  moins  qu'on  ne  soit  tenté  de  la  oonsidérer 
comme  une  répétition  des  fosses  nasales  en  ool-de-sac  des 
Poissons  (§  414). 

La  Salamandre  a  bien  deux  paupières  en  bourrelet ,  ront 
supérieure  et  l'autre  inférieure  ;  mais  ces  paupières  ne 
suflisent  point  encore  pour  cou¥rir  entièrement  Tcefl.  Je 
crois  aussi  ne  devoir  admettre  que  deux  paopi^es  dans 
la  Grenouille ,  car  ce  que  Cuvier  a  décrit  sons  le 'nom  de 
troisième  paupière  y-  ou  de  paupière  verticale ,  n  est  évidem- 
ment que  la  paupière  inférieure  elle-même  aoûncie ,  qui , 
étant  ordinairement  plus  large  et  plus  active  dans  les 
classes  inférieures ,  forme ,  lorsque  Tanimal  rabaisse  pour 
ouwir  Toeil ,  une  duf^cature  à  laquelle  seule  Cuvier  impose 
le  nom  de  paupière  inférieure.  La  troisième  panpière  pa- 
rait ne  pouvoir  jamais  se  mouvw  qne  d*avant  en  arrière, 
c'est-à-dire  horizontalement ,  et  il  ne  faut  point  oublier  que , 
dans  les  Seiches  et  les  Poissons ,  elle  appandt  avant  la  sujié- 
rieure  et  Tinférieure.  Chez  les  Tortues  et  les  Sauriens ,  le 

(t)  Philos,  Tnuu,  1804 >  pa^.  73,  oà  la boorse  ^9  Serpent  à  ^pBoeUes'f 
est  figurée. 
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Crocodile  surtout  (  pi.  xii,  fig.  xiii ,  B  ) ,  celte  troisième  pau^ 
pière  (  a  )  est  visible  dans  Tangle  antérieur  de  l'œil ,  et  l'action 
d'un  n;iuscle  particulier  qui  entoure  le  globe  de  lœil  (fig.  xj ,  b  ) 
la  rend  susceptible  de  couvrir  la  cornée  conoifîie  d'une  niinc9 
membrane ,  à  travers  laquelle  on  voit  cependant  percer  Jtou- 
jours  la  pupille.  Enfin  la  grande  paupière  cii'culaire  et  mus- 
culeuse  du  Caméléon  mérite  aussi  une  mention  spéciale.  ëUô 
adhère  tout  autour  à  la  sclérotique ,  à  environ  une  ligne  de 
distance  de  son  bord  antérieur ,  porte  à  sa  face  interne  infé- 
rieure UQ  disque  cartilagineux  lisse ,  blanc  et  concave ,  et  ne 
s'ouvre  que  par  une  très-petite  fente  transversale  ,  vis-à-vis 
de  la  cornée ,  qui  est  délicate  et  d'une  petitesse  frappante 
en  proportion  du  bulbe.  Le  Caméléon  possède  également ,  au 
bord  supérieur  et  antérieur  de  la  cavité  de  la  conjonctive , 
ime  glande  lacrymale  aplatie ,  réaiforme  et  d'un  volume  pro^ 
portionnel  considérable  ;  il  a  aussi ,  dans  l'angle  interne  de 
l'oail ,  une  troisième  paupière  perpendiculaire  et  tcès-for.te 
(  membrane  nicUtante  ) ,  qui  est  située  en  dedans  de  la  grandp 
paupière  circulaire. 

468. 

La  coraée  transparente  se  comporte  à  peu  près  déjà  comme 
chez  l'homme.  Cependant  il  y  a  plusieui^s  Reptiles ,  te^  que 
la  Tortue  franche  et  l'Iguane ,  d'après  Albers  (1) ,  chez  les- 
quels son  bord  antérieur  offre  de$  anneaux  de  Jamelles  osseu- 
ses minces  (pi.  xu ,  fig.  xii] ,  qui  m'ont  néanmoins  paru  être 
cartilagineuses  dans  l'Iguane.  La  .moitié  antérieure  de  la 
pornée  a  aussi  la  consistance  du  cartilage  dans  le  Camélécui, 

Cette  «membrane  est  plus  bombée  que  dans  la  classe  pré- 
cédente  ,  quoique  du  reste  elle  n'ait  point  une  épaisseur.co^ 
siflérable ,  et,  deméme  que  celle  des  Poissons,  elle  q^  4exic;iift 
piàB  opaque  par  l'immersion  dsms  l!£\lcool ,  ce  qu'Mbei^  a 
remarqué  (2)  chez  la  Tortue.  J'ai  constaté  le  même  fait  dans 

{lyHenischri/ten  der  Muenehêr  AAadêmie^JtM^.f  pag.  B3* 
(a)  HiMLT  y  OphtkalmoiQg»  UikUath^ lonuil  »  «ah#ai> ^p^g*  179* 
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les  Salamandres,  les  Grenouilles,  lesSerpensetle  Caméléon. 

Il  m'a  été  impossible  de  distinguer  plusieurs  feuillets  à  la 
choroïde  des  petits  Reptiles  indigènes ,  ni  même  à  celle  d'une 
Iguane.  Cependant  la  surface  externe  de  cette  membrane 
a  encore  le  brillant  de  Fargent,  dans  la  Grenouille  comme 
chez  les  Poissons.  La  partie  antérieure  de  la  choroïde  s'inflé- 
chît vers  Taxe  de  Toeil ,  et  devient  ainsi  l'iris ,  qni  est  égale- 
ment argentin  dans  beaucoup  de  Reptiles ,  de  même  que  chez 
les  Poissons  (1) ,  quoique  d'ailleurs  sa  couleur  varie  beau- 
coup ;  îl  est  verdâtre  dans  le  Crocodile ,  brunâtre,  avec  l'écht 
de  Tor ,  dans  la  Grenouille,  et  parfois  tacheté  chez  les  Serpens, 
où  son  hémisphère  inférieur  est  d'un  brun  foncé  ,  et  le  supé- 
rieur jaune.  La  pupille  est  ordinairement  ronde ,  par  exemple 
dans  les  Salamandres,  les  Sauriens,  les  Ophidiens ,  les  Ché- 
loniens  ;  mais ,  dans  la  GrenouiUe ,  elle  a  la  forme  d'un  rhom- 
boïde situé  en  travers,  et  dans  le  Crocodile,  celle  d'une  fente 
verticale  (  pi.  xii ,  fig.  xi ,  xni ,  B  ).  Ses  monvemens  sent  déjà 
sensibles  ici,  quoique  lents.  Je  l'ai  toujours  vue ,  chez  la  Gre- 
nouille y  se  rétrécir  quand  elle  venait  à  être  frappée  d'une 
lumière  vive.  Albers  a  trouvé  aussi  que  la  pupille  de  la  Tor- 
tue franche  se  contractait  avec  force  aux  rayons  dusole0(2). 

Les  procès  ciliaires  n  existent  point  dans  les  Salamandres, 
les  Serpens  et  plusieurs  Sauriens.  Cuvier  les  a  vus  en  forme 
de  (ils  allongés  dans  une  grande  Rainette  étrangère.  Dans  la 
Grenouille ,  j*ai  remarqué  seulement ,  à  Tendroit  où  la  cho- 
roïde devient  Tuvée ,  un  anneau  blanchâtre  auquel  adhère 
fortement  la  couronne  ciliaire.  Ils  existent  chez  les  Tortues 
(pi.  XII ,  fig.  x,  b  ) ,  mais  sont  petits.  Je  les  trouve  très-bien 
développés  dans  le  Crocodile  ;  mais ,  daiM  l'aulne  et  le 
Caméléon,  les  procès  ciliaires  proprement  dits  diqparaisseit, 
et  Ton  n  aperçoit  pins  qu'on  annean  de  la  choroïde ,  large. 


(i)  Ehrgnbctg  n'«  cependant  plus  retroaré  ici  les  cristavx  doai  j*û  parlé 
prèccdcnuneiii  (  $  464  \ 

(«)HiXi.T,  ZM;.nr.toiii.n,caLn,  ptç.  184.  Jes'airicB  v«  éo: 
lOiMt  «t  — e  T€simdm  rii^àmmfmi  fcwyit  de 
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lisse,  appliqué  à  la  circonférence  antérieure  etplusdui'e  delà 
sclérotique  ,  et  remarquable  par  sa  couleur  plus  grise ,  dont 
le  bord  libre ,  plus  étroit  que  Tautre  ,  se  tourne  vers  le  cris- 
tallin ,  et  se  continue  ensuite  immédiatement  avec  Tuvée. 

469. 
Le  nerf  optique  paraît  percer  la  sclérotique  en  ligne  droite 
chez  tous  les  Reptiles ,  et  former  en  dedans  une  plaque  ar^ 
rondie ,  qui  produit  la  rétine  par  son  épanouissement.  Cette 
entrée  du  nerf  optique  dans  Tœil  est  très-remarquable  ches 
riguane,  où  j'ai  vu  naître,  du  milieu  de  la  plaque,  un 
petit  prolongement  noirâtre  delà  choroïde  (pi.  xii,  fig.  xiv), 
que  nous  retrouverons  beaucoup  plus  développé  encore  dans 
la  classe  des  Oiseaux ,  et  dont ,  là  comme  ici ,  la  présence 
tient  à  ce  que  le  nerf  optique  offre  des  plis  longitudinaux , 
entre  lesquels  marchent  des  vaisseaux  sanguins ,  qui  passent, 
ensuite  de  Torigine  de  la  rétine  dans  le  corps  vitré.  On  ren- 
contre aussi  chez  le  Caméléon  un  prolongement  analogue  ^t 
noir  de  la  choroïde  vers  le  cristallin  ;  mais  il  est  un  peuplas 
petit.  Le  corps  vitré  lui-même  continue  toujours  à  être  fort 
petit  ;  le  cristallin  est  encore  très-convexe ,  mais  cependant 
sa  forme  se  rapproche  moins  de  celle  d'une  sphère  que  dans 
la  classe  précédente.  Chez  les  Grenouilles ,  de  même  que 
dans  le  Caméléon ,  il  a  un  volume  considérable ,  tandis  qu  il 
est  petit ,  au  contraire ,  dans  la  Tortue  franche  (fig.  x ,  f  ) , 
et  plus  convexe  en  devant  qu  en  arrière.  Le  cristallin  des 
Grenouilles  et  des  Salamandres  m*a  offert ,  dans  son  intérieur, 
un  noyau  solide ,  que  les  acides  ne  içendaient  pomt  opaque,  et 
qui  ressemblait  à  celui  qu  on  trouve  chez  les  Poissons. 

6«  Oiseaux* 

470. 
Chez  les  Oiseaux ,  on  est  frappé  du  volume  énorme  des 
yeux ,  par  rapport ,  non  pas  seulement  au  cerveau  (l) ,  mais 

(t)  Kieser,  après  Harvey ,  a  relevé  cette  parUcalarité  (  Ophtkaimol»  Si', 
bUoth.  tom,  XI;  cah.  3,  pag.  07  \ 
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encore  à  la  tête  entière.  Aussi  Tœil  de  ces  animam ,  des 
Oiseaux  de  proie  surtout ,  se  rapproche-t-il  à  cet  égard  de 
celui  des  Insectes  (  §  459  ) ,  qui  est  également  d'une  {yrosseor 
extraordinaire  dans  la  plupart  des  genres.  Il  repose  sur  un 
coussin  graisseux  peu  épais ,  des  deux  côtés  de  la  tète ,  dans 
les  orbites  (pi.  xr  ,  fig.  i ,  iv ,  vi ,  xii) ,  dont  les  os  ont  été 
décrits  précédemment  lorsque  j'ai  parlé  du  crâne  des  Oiseaux. 
Sei  organes  de  mouvement  sont  encore  les  mêmes  que  cbet 
les  Poissons  (  §  460) ,  c'est-à-dire  qu'il  a  quatre  muscles  droits 
et  deux  courts  muscles  obliques  (pi.  xv ,  %.  xv  )  ;  mais  ses 
mouvemens  sont  foibles ,  surtout  dans  les  Chouettes  ,  dont  le 
gros  îœîl ,  inuni  de  forts  anneaux  osseux  ,  remplit  compléte- 
lïlént  l'orbite.  La  forme  du  globe  oculaire  est  hémi^ériqne 
eu  arrière  ;  mais  en  devant  l'anneau  osseux  dont  nous  parle- 
rons bientôt ,  forme  un  cylindre  court ,  qui  se  rétrécit  peu  i 
peu ,  et  sur  lequel  repose  la  cornée  transparente,  constituant 
Une  demi  sphère  antérieure  plus  petite  que  la  postérieim 
tpl.  îv  ,  fig.  XI  ).  Ce  cylindre  fait  surtout  une  saillie  considé- 
rable chez  les  Oiseaux  de  proie ,  les  Chouettes  notamment, 
i)ans  d*aùtres ,  tels  que  les  Palmipèdes ,  la  moitié  antérieure 
de  Toeil  est  plus  aplatie. 

471. 

La  conjonctive  et  les  tégumens  communs  sont  parfaitement 
distincts  dans  cette  classe  ,  et  une  chose  fort  remarquable , 
t'est  que  ,  tandis  qu'on  trouve  dans  toutes  les  antres  classes 
du  règne  smîmal  des  espèces  privées  d'yeux,  ou  chez  lesquelles 
ces  organes  sont  complététoent  recouverts  par  la  pean,  les  Oi- 
seaux ,  dont  l'air  et  la  lumièrs  paraissent  être  l'élément  pr^ 
pre ,  sont  tous ,  sans  exception  ,  pourvus  d'yeux  bien  con- 
formés. 

Chez  eux  tous  aussi  on  rencontre  trois  paupières ,  dispo- 
sées à  peu  près  de  même  que  chez  les  Reptiles  supérieurs 
(  §  467  ).  Des  deux  paupières  qui  se  meuvent  de  haut  en  bas 
«t  de  bas  en  haut ,  l'inférieure  est  ordinairement  aussi  plus 
active  que  l'autre  ,  et  il  n'y  a  qu'un  petit  nond^re  d'Oiseaux, 


comnl^  FÂùtrflch€f ,  d'après  Mofflefibacb ,  et  quelqnes  Perro- 
que» ,  où^fteslDiifesettt  toutes  deux  d'uft  égal  degré  de  mobr- 
lîté.  Je  dois  ajouter*  (^ef  tes  Oiseaux  qtti  fènit  e5ceeptk)ii  sous  ce 
f«(p)X)iM  soift  prm€i|yBleinn«nt  cetix  qtn  se  rsqpprodfent  le  p\m 
de?  f  nmme  psur  Tâpparkio/»  de  cih  à  leurs  paupières ,  c'est- 
à>^e  d'<Mrgaiies  tâôtites  analogues  aux  long^  poi!^  des  mous^ 
tacher  (§397).  PréSqi5é  tdtij(furs  la  paupière  inférleiflCe? 
ôlfre  (1)  tàle  laAie  cartilalginetisè  forteinent  saillante ,  surtout 
fteei  tes  Ofieau}(  de  proie  <  pli  xt  ,  fig.  xv ,  1  ) ,  qui  exfete  déjà' 
chez  le  Gaméléoù ,  comme  rious  Tavoiî^  vu  (  §  467  ).  Du  reste, 
indépendamment  du  mtiscle  orbiculairè ,  qui  lui  est  commutf 
9t¥et  h,  partpîêi^  supérîèiWè,  elfe  a  ùilsâi  un  élévateur  et 
uri^dbaissèur  propres.  ^  ■■■  ■ 
'  On  doit  surtout  remarquer  te  troisième  paupière ,  où  merti-* 
brane  nictitante  ,  qui ,  de  même  qu'on  Ta  déjà  vu  dans  lesi 
Seiches ,  les  Poissons  et  les  Reptiles ,  sort  horizontalement  de? 
Faiigle  dntérîeta*  de  l'œil ,  et  est  mise  en  mouvement  par  uh 
mécafnisme  pàFtfCiiHer.  En  effieft,  il  s'attache  à  cette  meme^ 
brane  élastique  uli  tendon  long  et  grêle  ",  qui  fait  le  tour  àû 
(^lobe  de  l'œil ,  est  séparé  du  tierf  optique  par  un  petit  ihùsclé 
quadrarigiilaire ,  se  fite  à  Vanneau  osseux  de  là  sclérotique 
par  tin  ofeselet  particulier  chez  les  Chbuettes  (2) ,  et  finit  pai* 
dégénérer  en  un  petit  muscle  pyramidal;  ce  dernier ,  qui 
ainsi  que  lé  mustile  carré  dcHlt  je  viens  de  parler'  s'insère  àî 
la  conjonctive,  sert  à  tirer  la  meihbrdfte  clignotante  en  dehors 
(pi.  XV, fig.  IV, k,i, h, f /g).  * 

On  trouvé  plusieurs  corps  glatodifleul  dans  l'œil  des  Oî^ 
àéaux.  L'un  |)ltls  petit  est  aéalogue  à  lia  glande  laVi^yinale  de 
l'homine.  Un  autre  antérieur  (glande  de  Harder)  sécrète 
te  ihiichs  visqueux,  et  tient  vraisemblablement  lieu  des 
glandes  de  Meibomius  ,  qui  sont  encore  d'une  petitesse  ex- 

(i)  D'après  Albbrs  (  Beitrœge'zur  Anatomiê  und  Physiologie ^  cah,  I, 
pag.  49  )  »  il  manque  dans  le  Corbeaa  des  Ihdet. 

(a)  La  première  description  en  a  été  dohnée  par  Nitsscb  \  Osteogran 
phische  Beitrœge ,  pag.  86  )• 
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tréme.  Enfin  »  divers  Palmipèdes  en  ont ,  soÎTaoït  Nitzsdi  (1), 
un  troisième  plus  gros»  qui  est  situé  tantAc  sur  les  os  fron- 
taux ,  ou  à  leur  bord  orbitaire ,  tantôt  dans  Torbite ,  aa  des- 
sus ,  ou  plus  rarement  (  Pic  )  au  dessons  do  Tceil,  tantâc  enfia 
dans  Tantre  maxillaire.  Le  canal  excréteur  de  cette  ^tuade  a 
été  découvert  par  Jacobson  (2) ,  mais  décrit  avec  plus  de  sois 
par  Nitzsch ,  ainsi  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  glande  elle- 
même.  Gelle^  na  point  de  rapports  immédiats  avec  Focil; 
sa  sécrétion,  qm  n'est  pas  huileuse ,  comme  le  pensait  Tie- 
demann ,  mais  ressemble  plutôt  à  des  larmes  »  et  dont  la  na- 
ture est  mucila{pneuse ,  coule  dans  la  fosse  nasale.    , 

Les  voies  lacrymales  sont  formées  par  un  large  canal  mem- 
braneux ,  qui  commence  par  deux  trous  dans  Tangle  anté- 
rieur de  rœil ,  et  se  termine  au  dessous  du  cornet  inférieur 
du  nez. 

472. 

La  sclérotique  élastique  des  Oiseaux ,  dont  Albers  a  éUt* 
dié  la  structure  avec  soin,  consiste  en  trois  feuiUets,  entre 
Texterne  et  le  moyen  desquels,  au  bord  antérieur ,  se 
trouve  Tanneau  osseux.  Cette  partie ,  que  nous  avons  déjà 
trouvée  chez  quelques  Poissons  et  Reptiles,  se  rencontre  chez 
tous  les  Oiseaux  (pi.  xv ,  fig.  xv,  a^  ).  Elle  est  composée  de 
quinze  à  dix-sept  petites  plaques  oblongues ,  carrées ,  arron- 
dies, et  représente  tantôt  un  anneau  plat  et  simple ,  tantôt 
un  cylindre  plus  ou  moins  saillant.  Le  cylindre  est  assez  long 
surtout  dans  les  Chouettes.  La  cornée  transparente  est  la 
plupart  du  temps  très-bombée,  et,  d'après  la  découverte  de 
Crampton  (3) ,  elle  est  rendue  mobile  par  une  couronne  de 
petites  fibres  musculaires.  J'ai  répété  ces  recherches  sur 
Toèil  des  Chouettes ,  et  non-seulement  j'ai  très-distinctement 
aperçu  les  fibres  qui  s'attachent  au  feuillet  interne  de  la  cor- 
née, mais  encore  j'ai  découvert,  à  la  faveur  d'injections  mer- 

(i)DansMBCKBL's  Archiv,  tom.  YI,  pag.  i34. 

(a)  Bull,  des  se.  de  la  Soc,  philom.  de  Paris ,  tom.  III  y  pag»  a6**« 

(3)  GiLBsaT,  Annalm  dvr  Ph^fik»  'S^^y  ^^^'  ^* 
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ctirielles ,  une  artère  annulaire  qui  niarçhe  sur  r^weau 
fibreux ,  ainsi  que  plusieurs  nerf$  se  rendant  à  ce  muscle. 
Cette  couronne  musculaire  semble  tirer  la  cornée  transpa- 
rente en  dedans,  à  peu  près  comme  les  muscles  du  dia- 
phragme agissent  sur  son  centre  tendineux  (pi.  xx^  tig.  xxi  b  b} . 

473, 
La  choroïde ,  abondamment  chargée  de  pdgmentooir,  res- 
'  semble  déjà  presque  entièrement  à  celle  de  TboDHiMs  comme 
dans  la  classe  précédente»  Cependant  je  croih^e  e*estici  le 
lieu  qui  convient  le  mieux  pour  faire  mention  d'une  particu- 
larité qu  elle  présente  bien  dans  les  quatre  classes  supérieures 
du  règne  animal ,  mais  qu'il  est  plus  facile  d'observer  sur 
Tembryon  des  Oiseaux  que  partout  ailleurs ,  et  qu'on  ne  con- 
lialt  non  plus  nulle  part  aussi  bien  que  chez  ces  animaux  y 
où  Kieser  surtout  Ta  étudiée  avec  soin(l).  C'est  une  fente  au 
bord  inférieur  de  la  pupille,  laquelle  n'est  d'abord  formée  que 
par  la  choroïde  seule.  On  l'aperçoiif;  déjà  au  cinquième  jour 
de  l'incubation  dans  le  poulet  (  pi.  xvi ,  xvu ,  B,  a  )  ;  au  neu- 
vième jour ,  elle  est  encore  ouverte  en  arrière  pour  l'entrée 
du  nerf  optique^  et  en  avant  dans  le  corps  ciliaire  ;  au  trei- 
zième jour ,  elle  ne  l'est  plus  que  pour  le  nerf  optique.  Déjà 
Meckel  a  fait  remarquer  que  cette  fente  n'a  aucun  rapport 
avec  la  membrane  pupillaire ,  qui  probablement  n'existe 
point  encore  chez  les  Oiseaux,  et  il  allègue  en  sa  faveur  les 
observations  d' Autenrieth ,  de  Malpighi  et  de  Kuhlemann, 
tant  sur  l'embryon  humain  que  sur  c^ui  de  Brebis.  CepeA- 
dant  on  la  rencontre  aussi  dans  les  embryons  de  Poisson  (par 
exemple  chez  un  petit  SHwrus  glanis  (2) ,  de  même  que  dam 
les  Reptiles,  où  elle  persiste  même  quelquefois,  comme  jiç 
l'ai  vu  au  bord  inférieur  de  la  pupille  de  la  Raiaette  briuM^, 
Nous  acquiérons  donc  ainsi  la  preuve  qu'elle  ne  noanque  dans 

* 

^i)  Zoologisehe  Bâiermgê à'Oktn  et  "Kieame  f  ^*  Cêht 

(3)  CavoUni  •  représenté  cette  lente  snr  des  embryons  àé  PdiiM>lis,  iMii 
sans  en  parler  dans  le  texU  de  jon  oavra^.  y<>7CK  ^  .cf  tojol  mes  ToMm 
ilîmtrantes ,  cah,  UI ,  pi.  xr» 

I.  3a 


I . 
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MewSe  déé  qUSite  classes  supérieures ,  et  nous  pouvons  eh 
(Mve  faoïis  conYaitlcre  qu'elle  nfe  cdticërne  pbint  uniquement 
fecHof  bidè,  cotome  Vàdraettait  Kiëser,  mais  ipi'elle  est  relative 
fentôî^  à  riHS,  àifei  que  le  f)roiive  là  figuré  de  Tœil  du  SUu^ 
thà'gitihu  (  pi.  ift,  fig.  xvitl  ).  î)u  reste,  elle  me  parait  appar- 
tenir en  même  temps  à  la  sclérotique  ;  car ,  dans  le  fœtus  à 
ternie'^  ëddâiiblëi f^tilsde  plilsiéurs Mammifères,  par  exemple 
fe  Oiât;  le  Trtii,  ori  vDil  enëblre  três-distihctement  la  trace 
dé  sft  cKe^Hèé  datië  là  éclérotique ,  à  laquelle  la  choroïde 
âdiière  àvfelc  jArt  de  fdrce  sur  ce  point.  Je  vais  maintenant 
hâisârdèr  iif«kî  0{iiniofî  sur  la  ihatiiëre  dont  elle  se  forme.  De 
méittie  qtf  on  Voit  à^uvîsnt  un  viâe ,  même  une  longue  fente, 
iSé^tér  dàris  lin  crfetaî ,  loriscjù'uii  corps  solide  et  mince  met 
ototdde  à  là  ci*îstâllisaiidh ,  de  ihême  aussi ,  dans  les  mem- 
tHrânes  ellérfeës  de  l'oéil ,  l[|Ui  paraissent  se  former  à  partir 
dfe  Taxe  de  rbrfeafeé ,  itiié  flstitè  reste  à  f  endroit  où  la  sclé- 
tottque  et  la  cfeliJt'Oïdfe  viennent  à  rettcontrer  Tentrëe  dn 
iWîtî  Éff)tî4ife.  Dû  resté,  H  n  efet  point  admissible  que  le  nerf 
'optique  ft'feidste  fiés  encdte  aiidnqtdëme  jour  dans  le  poulet, 
tii  Kiè:er  né  pttt  l'apercevoir ,  quoiqu'il  distinguât  très-bien 
ta  fente  ;  car  si  lé  cerveau ,  iiotatoiment  ses  masses  optiques, 
"et  i'ideîl ,  à'â)përçoiVéntdëjà  arû  troisième  jour ,  le  nerf  optique 
tie  peut  pià  ttfâtiquéir  plus  qu'èftx. 

474. 
Qwi:nt  àée  iqiii  coiàfeërtite  la  khanière  dont  la  choroïde  se 
éWttpbrl^  d'âiileti^s  ébei  l'Oiseau ,  à  l'endroit  où  elle  repose 
Httr  rantoeàn  osseui ,  elle  se  partage  en  deux  feuillets ,  dont 
V^tértié  pJuà  inîntee  adhère  à  là  sclérotique ,  tandis  que  l'in- 
tftèrtfe  jpïùs  fèict  foWiie  pluSîeurê  plis  rayomians ,  un  peu 
flëxuéui,  qifi  *sé  ténâteéiit  piar  devant  éh  un  petit  rebord 
jpeii-'saillirtft.  Tdfat  cet  appareil  n'est  point  c'oiivert  en  dedans 
par  la  rétine,  et  représente  le  corps  ciliaîre  (pl.iv,  fig.  xi,d), 
dottt  le  bord  adhère  à  la  capsule  ci^istaHine ,  eft  entre  les  deux 
fettiHéts  duquel  reste  untianalspacieukÇcanàldeFontana]. 
Le  feuillet  externe  se  prolonge  pour  fortuit*  Tîris ,  qui  est 
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très-délicat  et  cependant  susceptible  de  mouvemens  vifs , 
en  quelque  sorte  même  volontaires  (  surtout  chez  les  Perro- 
quets ) ,  et  analogues  à  ceux  par  lesquels  se  ferment  les  pau- 
pières (1).  Les  recherches  de  Wolf  (2)  et  de  plusieurs  autres 
naturalistes  nous  ont  appris  que  la  couleur  de  Tiris  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces ,  Fâge  et  diverses  circonstances 
individuelles.  Cette  membrane  est  d'un  bel  orangé  dans  la 
Chouette ,  chez  laquelle  on  distingue  parfaitement  aussi  la 
distribution  des  nerfs  et  vaisseaux  ciliaires,  qui  marchent,  Sôus 
la  forme  de  troncs  simples,  entr^  la  choroïde  et  la  sclérotique, 
et  se  terminent  antérieurement  en  plusieurs  plexus  annu- 
laires ,  tant  pour  Tiris  que  pour  la  couronne  de  fibres  char- 
nues de  la  cornée  transparente.  La  pupille  est  ordinairement 
ronde.  Dans  l'Oie  et  le  Pigeon,  elle  est  un  peu  tirée  en  travers, 
tandis  que  ,  dans  la  Chouette,  elle  est  ovale  de  haut  en  bas  , 
ainsi  que  le  dit  Kieser  d'après  Hildebrandt  (3).  Quant  aux 
nerfs  ciliaires ,  ils  partent  essentiellement  du  ganglion  oph- 
thalmique ,  formé  par  des  petits  rameaux  de  la  troisième 
paire  et  de  la  cinquième.  Le  gangUon,  suivant  Muck,  est 
très-gros  dans  les  Corbeaux ,  les  Perroquets  et  les  Hérons , 
plus  petit  dans  les  Gallinacés  et  les  Rapaces,  et  réduit  pres- 
qu'à  rien  dans  les  Palmipèdes. 

(l)  SuiTont  Kieser  (  Ophthalmolog,  Biblioth,  tom.  II,  cah.  3,  p«  100  ), 
la  papille  se  rétrécit,  même  après  rexcision  des  paupières,  chaqae  foisqae 
ranimai  fait  de  vains  efforts  pour  fermer  celles-ci.  Cette  corrélation  entre, 
les  monvemens  de  la  paupière  et  de  l'iris,  jointe  à  ce  qne  la  mobilité  de  celai-*» 
ci  commence  à  apparaître  dans  le  règne  animal  lorsque  les  paupières  se  do» 
veloppent ,  ne  semble-t-elle  pas  autoriser  à  penser  que  la  mobilité  de  cette 
membrane  tient  aussi  à  des  organes  mnscaletix  f 

(a)  Dans  Voigt's  Magazin  fiitr  den  neuesten  Zustand  der  NaXurkunde^ 
tom,  II»pag.  it3, 

(3)  OphthaUnolog,  BihUoth,  tom.  II ,  cah.  3 ,  pag.  io8.  Cependant  Je  n'ai 
point  remarqué  cette  forme  dans  le  Strix  Bubo  ;  pedt-étre  n'a-t^elle  lien  que 
pendant  la  vie,  lorsque  Tanimal  rétrécit  baaacoàp  sa  pnpiila. 
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475. 
Déjà,  dans  quelques  Céphalopodes  et  Poissons ,  nous  avons 
vu  le  nerf  optique  percer  la  choroïde  sous  la  forme  d'une 
ligne  blanche.  Il  en  est  de  même  dans  la  classe  des  Oiseaux, 
où  ce  nerf  traverse  obliquement  la  sclérotique ,  pénètre  dans 
l'œil  sous  l'apparence  d'une  raie  blanche ,  et  se  déploie  ensuite 
pour  produire  la  scélérotique,  qui  d'ailleurs  ne  peut  point  avoir 
beaucoup  d'étendue  ici  (pi.  xv,  fig.  xi,  g),  à  cause  de  la 
largeur  du  corps  ciliaire  (1).  Il  suffit  d'avoir  fait  tremper  l'œil 
pendant  quelque  temps  dans  l'alcool ,  pour  apercevoû*  encore 
d'une  manière  très-distincte  la  structure  lamelleuse  du  nerf 
optique  immédiatement  avant  son  passage  à  travers  la  dure- 
mère  ,  et,  de  même  que  dans  l'Iguane  (  §  469  ),  cette  struc- 
ture parait  tenir  ici  à  ce  que  les  vaisseaux  centraux  pénètrent 
toujours  dans  l'œil  entre  les  divers  feuillets ,  c'est-à-dire  en 
formant  une  série  ;  ils  se  réunissent  ensuite  en  une  membrane 
noirâtre ,  presque  carrée  et  joliment  plissée ,  qui  pénètre 
dans  le  corps  vitré ,  jusqu'à  la  capsule  du  cristallin.  Cette 
membrane  plissée ,  particulière  à  l'œil  des  Oiseaux ,  qu'eMe 
caractérise ,  porte  le  nom  de  bourse  noire  ou  de  peigne  {pec- 
ien  y  marsupium)  (  fig.  xi,  i  ).  Le  seul  Oiseau  à  qui  elle 
manque,  d'après  les  recherches  de  Perrault,  est  ÏArdea 
uirgo.  Du  reste ,  sa  forme  n'est  pas  toujours  la  même.  Dans 
l'Autruche ,  le  Casoar  et  le  Hibou ,  elle  ressemble  à  un  sac 
conique,  et  chez  ces  Oiseaux,  par  conséquent,  elle  aurait  plus 
de  droit  à  prendre  le  nom  de  bourse.  G.  Sœmmerring  (2)  a 
remarqué  aussi ,  dans  l'Autruche ,  que  ses  lames  sont  par- 
tagées, suivant  leur  longueur,  par  une  cloison  ligamenteuse 
blanche.  Le  nombre  des  plis  du  peigne  varie  de  sept  {Stria 
huho  )  à  seize  (Cigogne).  Il  paraît  que  c'est  à  tort  qu'on  a 

(x)  Anssl  Haller  fait'il  remarqaer  qae,  dans  rœîl  de  la  Chouette ,  il  n*y 
a  qae  la  moitié  da  globe  qai  soit  tapissée  par  la  rétine ,  et  plasieare  autres 
Oiseaav  sont  également  dans  ce  cas. 

(a)  De  oculonint  hominis  anmaîittmque  secfmc  horizontaU^  pag.  54. 
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attribué  une  structure  musculeuse  à  cet  organe ,  dont  les 
usages  dans  l'œil  de  l'Oiseau  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  vaisseaux  centraux  de  la  rétine  humaine ,  qui  vont  au 
corps  vitré  et  en  partie  aussi  à  la  capsule  du  cristallin. 

476. 

Le  corps  vitré  ,  comparé  au  cristallin ,  est  plus  gros  chez 
les  Oiseaux  que  dans  les  classes  précédentes ,  quoique ,  sous 
ce  rapport ,  il  soit  fort  inférieur  encore  à  celui  des  Mam* 
mifères. 

Le  cristallin  est  également  plus  aplati  que  dans  les  classes 
précédentes  (  fig.  xi,  k),  et,  dans  le  Faucon  surtout,  on 
distingue  parfaitement  qu'il  est  formé  de  fibres  concentriques 
allant  d'un  pôle  à  l'autre.  Il  m'a  été  impossible  d'y  trouver 
le  noyau  solide  et  transparent  qu  on  rencontre  dans  l'œil  de 
plusieurs  Poissons  et  Reptiles. 

Ainsi  l'organe  visuel  des  Oiseaux  nous  ofire  encore  plu- 
sieurs particularités  importantes ,  et  il  ne  nous  est  pas  permis 
de  méconnaître  qu'elles  se  rattachent  d'une  manière  intime 
au  caractère  général  de  l'organisation ,  où  l'activité  vascu- 
laire,  respiratoire  et  locomotrice,  a  pris  un  très-grand  déve  - 
loppement.  Nous  en  avons  surtout  la  preuve  dans  l'étendue 
moins  considérable  de  la  surface  de  la  rétine ,  dans  la  lon- 
gueur plus  grande  des  prolongemens  choroïdiens  (  corps  ci- 
liaire  et  peigne],  dans  la  mobilité  extrême  de  l'iris,  et  dans  la 
présence  du  muscle  de  la  cornée  transparente.  L'abondance 
même  de  la  sécrétion  de  carbone  sous  la  forme  du  pigment 
noir  qui  couvre  de  plus  larges  surfaces  ,  coïncide  fort  bien 
aussi  avec  la  prédominance  par  tout  le  corps  de  la  respi- 
ration,  dont  l'essence  consiste  également  d'une  manière  par^ 
tielle  en  une  excrétion  de  carbone. 

7«  Mammîftrei, 

477. 
Ici ,  de  même  que  dans  la  classe  précédente ,  les  yeux  sont 
situés  des  deux  côtés  de  la  tête ,  et  les  Quadrumanes  sont 
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les  §euls  Mammifères  chez  lesquels  ils  en  occupent  la  face  an- 
térieure ,  comme  chez  l'homme  (1). 

Leur  volume  et  leur  forme  varient  beaucoup  (2).  Cepen- 
dant on  peut  dire  quils  sont  petits,  eu  égard  aux  yeux  des 
animaux  de  la  classe  précédente  ,  et  cela  proportionnellement 
tant  à  la  tête  entière  qu'au  cerveau  en  particulier.  Us  n'ont 
un  volume  plus  considérable  que  chez  quelques  espèces  qui 
se  rapprochent  des  Oiseaux  sous  plusieurs  rapports ,  mémç 
sous  celui  du  genre  de  vie  ,  comme  ,  par  exemple ,  divers 
Rongeurs ,  les  Makis ,  etc. ,  tandis  que ,  chez  les  Mammifères 
fouisseurs  (  Taupe  ,  Musaraigne  ) ,  et  chez  ceux  d'une  très- 
grande  taille (  Cétacés  (3) ,  Hippopotame ,  Éléphant) ,  ils  sont 
d'une  petitesse  extraordinaire.  Il  y  en  a  même  plusieurs, 
parmi  ces  derniers ,  qui  ont  les  yeux  complètement  cachés 
sous  les  tégumens  communs ,  comme  dans  certaines  classes 
inférieures  ;  tels  sont  le  Spalax  typhlus,  la  Taîpa  cœca  (4)  et 
le  Sorea;  aureus.  Du  reste  ,  il  est  digne  de  remarque  que, 
chez  ceux  même  dont  l'œil  est  excessivement  petit,  c'est-à- 
dire  environ  du  volume  d'une  graine  de  pavot ,  comme  la 
Taupe  ,  les  embryons  l'ont  beaucoup  plus  gros ,  proportion 
gardée  (5) ,  phénomène  qui  pourrait  rappeler  l'oblitération 
de  l'organe  avec  l'âge  chez  quelques  Rotifères  et  Lemées 
(§453,455). 

(i)  Comparez  le  §  3oa  ,  sar  la  stractare  des  orbites. 

(a)  SosMMEERiNG  (  Loc,  cît,  pag.  79  )  et  TaEvniAinTs ,  en  partie  d*après 
lai  (  Biologie,  tom.  YI,  pag.  4^9)»  ^^^  donné  des  tables  intéressantes  sar 
les  dimensions  de  l'œil  et  de  ses  parties,  ainsi  qac  snr  les  proportions 
réciproques  des  parties  importantes  ponr  la  vision. 

(3)  Les  Cétacés  sont  ceax  qui  ont  les  pins  gros  yeaz ,  ahsolanient  par- 
lant. Selon  Radolphi ,  Tœil  d'nne  Balana  boopsy  loogne  de  trente^nn  pieds, 
avait  deux  ponces  et  demi  de  profondear,  trois  et  demi  de  large,  et  deux 
et  trois  quarts  de  haut  (  Physiologie ,  tom.  II ,  pag.  169  ). 

(4)  D'après  P.  SAvi,dans  Nuov.  giorn,  de'  Litierati ,  iSas^n»  IV, 
pag.  299. 

(5)  Voyez  mes  Tabula  illustrantes^  cab.  III,  pi.  xz. 


]La  fopji^e  de  ('joeil  est  orcjiii^farfe^^nl  8|)béi?i€titt  JiGepditd^ 
)^s  Cétacés  Voa|:  m  peu  ajplati  :0{|  ^A^ii^dR^C  p^  tia<v^fig^::i(V 
ce  qui  estui^e  féjpéti^iQa  dQ  ^  6)r9)te  n^bez  jtePoisçpnàb  Dâoq 
d'autres  espèpes,  ^^  contraire,  la leorsée  est  vs  fipu* {d» 
boqobée  en  ay;^t ,  dî^po$ijli^9  qii^  je  n  ai  re]i!OQiitrée^bniiij& 
part  à  un  aussi  hau);  4^^  qued^rr^  la  Taupe  >  dont  lacoriié(i| 
rfsssemble  presque  à  u^  c^.  }>'aprèi»  ïiedemaiiBiil^v  Ucpt 
de  la  Marmotte  est  plj^s  ét^^n^^-^i^  I^^Oftir  i|U'pn  liaiiieuridyil  *  ^ 
même  chose  a  lieu ,  in^is  d'm$  ip^nièr^  «ioiiis  sensible  ,  dang 
)esRuminans.  £n  générî^l,  \^\^  transversal  Fi»|^wft&  shp  .  ; 
Taxe  longitudinal  ;  il  n'y  a  qi^iç  le^  Sijîgj^s  et  lesE^imiptàsçs 
qui  ressemblent  à  ThQpmie  p^r  Vét^o^ve  jde  l'aKe.longitiidi^ 
nal  de  leurs  yeu^.  .  ,     ,    ,  .f   .f^);.    i,  li...;:.  - 

Les  mouvement  de  Vioeil  sont  {riivS'  ytf s  dam  c^tte  «lassé  igUel 
dans  la  précédente,  l^a  poulie  ^uriiaqueHe  rquld  te  MiMSii 
muscle  oblique  supérieur,  G^otvSbqtttsnrtom  à  lëdfferi^eielldn- 
nei*.  Cependant  Rudalphi  a  reconasic^eciettepoidiê  n'existait 
point  dans  les  Baleines,  et  le»  Qai^ims  i  Bai^'nd^ibélbjiié]^ 
Lelphinm  phocœna),  U  a^^ure  aussi  qiie  le  nfiu0liè  gftabdbMî^ 
que  se  bifurquait  des  deux  côtés  du  droit  sàféiàêUf'^ktYftKf 
la  même  chose  ari^iv^it  égalemeiMtaef^^i^4ëS'd'éiM6 
côtés  du  droit  inférieijr,  cl^ez  Ifi  Ti^re  ellelidi/ffli  Éfiâsi^, 
oblique  inférieur  et  qijatre  droits  e^kteàtkàycomttm  àAûà 
la  classe  précéde^e.  Les  muscles  droits,  ont  méttie  ^4fdêmi 
poncés  de  long ,  sur  dix-huit  de  large,  chez  FÊlépJittnt,'ée«f* 
rœil  n  a  cepencj^jat  qu'un  pouœ  et  demi-  Qp  tefittontr^  fen 
9ptre  un  muscle  ay^ptla  forme  dm  enimmon^ ,  (^i  énukitê 
le  nerf  optique ,  et  quelqjuiefbis  un  autre  muscle  divise^  èK* 
deux  à  quatre  parties ,  qui  enListait  déjà  chez  divei^i^  Rep«îles> 
(§466  ).  Les  Quadrumanes  et  Thomme  pacaissept'éore  se^ 
privés  de  ce  musjçle ,  qui  représente!  même  à  jini  seul^uslés^ 
muscles  oculaires  dans  la  Taupe. 

{i)  Beitrage  dtr  Wetterauisehen  Ges^lhchafifiterdieTi&oibgieytMûA^ 
cah«  II,  .    ^r     .^  \.  ; 
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A  regard  des  paupières  et  des  organes  lacrymaux ,  les  Cé- 
tacés, lilssl^nbleiit  parfaitement  aux  Poissons ,  car  ils  n  ont 
point  d'i0rgaaes  lacrymaux ,  et  leurs  deux  paupières  ne  con- 
sistent qu'en  un  bourrelet  adipeux  presque  immobile.  Mais, 
duez  les  autres  Mammifères ,  les  paupières  sont  conformées  à 
peu  près  comme  chez  Thomme ,  à  cela  près  seulement  que  le 
ihsplidemi*circulaire  de  la  conjonctiTe  a  presque  partout  des 
•  dttaenskms  considérables ,  et  qu'à  Tinstar  de  ce  qu  on  ob- 
aerTe  chez  les  Oiseaux ,  il  constitue  encore  une  véritable  troi- 
sième paupière ,  dans  laquelle  on  rencontre  ordinairement 
(  par  exemple  chez  le  lièvre  et  le  Qieval  )  une  plaque  car- 
tilagineuse mince  et  transparente.  Albers ,  Rudolphi  et  Ro- 
senthal  ont  démontré  que  cette  troisième  paupière  possède 
aussi   des  fibres  musculaires  chez  le  Phoque ,  le  Chien , 
VHyèae  et  quelques  autres  animaux.  Suivant  Home  (1), 
IfÉebHbaé  li'a  qu'une  seule  paupière  circulaire.  Albers  a 
retrouvé  aussi,  dans  la  paupière  inférieure  de  quelques  Singes 
(  SinUa  eapudna  et  Talapoin  ) ,  le  disque  cartilagineux  qui 
appartient  déjà  aux  Oiseaux  et  aux  Reptiles  (  §  467,471  ).  Un 
fait  m^ile  encore  d'être  mentionné ,  c'est  que ,  chez  beao- 
cwp  de  Mammi£èi*es (Chien ,  Chat ,  Lièvre ,  Souris) ,  lespau- 
pleines  restent;  doses  p^[idant  quelque  temps  (neuf  à  quatorze 
jour^)  après  la  naissance ,  et  qu'alors  la  pupille  est  également 
bouchée^par  la  ssembrane  pupillaîre ,  pellicule  mince  qui  m'a 
parurétre  une  continuation  delà  conjonctive  ,  dans  les  jeunes 
Chats ,  où  je  l'ai  examinée  avec  attention. 

Les  voies  et  glandes  lacrymales  se  comp(H*tent ,  quant  an 
fond,  de  la  même  manière  que  chez  l'homme  ;  seulement  il 
s^rive  souvent  encore  qu'on  observe  la  glande  de  Harder, 
comme  chez  lés  Oiseaux.  La  caroncule  lacrymale  ne  s'aper- 
çoit pas  non  plus  quand  la  troisième  paupière  est  très-dévelop- 
pée ,  par  exemple  chez  le  Lièvre.  Je  n'ai  pu  trouver  aucune 
trace  de  tous  ces  organes  chez  les  animaux  dont  les  yeux 
sont  If  ès-petits ,  tels  que  les  Taupes  et  les  Musaraignes. 

(x)  PkUasi  Trems,  iSoa  ,  pag.  354. 
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479. 

La  conjonctive  apparaît  de  même  ici  comme  une  continua- 
tion de  la  peau.  Chez  les  grands  Mammifères,  on  y  aperçoit 
encore  distinctement  trois  couches ,  Tépiderme ,  qui  a  pris 
la  forme  d^un  épithélion ,  le  tissu  réticulaire  mnqueux  ,  et  }e 
derme,  avec  une  couche  de  graisse  (1). 

La  sclérotique  est  bien  conformée  déjà  comme  celle  de 
rhomme  dans  la  plupart  des  Mammifères ,  et  nulle  part  elle 
n'oflre  d'ossifications  ;  *mais  elle  a  une  force  extraordinaire 
dans  les  Cétacés  (  pi.  xix ,  fig.  x  ) ,  et  son  épaisseur  n'est  pas 
la  même  sur  tous  les  points  de  son  étendue ,  chez  les  Pinni- 
pèdes ,  notamment  les  Phoques ,  les  Morses,  et  aussi  les  Cé- 
tacés. En  effet,  d'après  les  observations  de  Blumenbach ,  Al- 
bers  et  autres,  sa  partie  postérieure  est  extrêmement  épaisse, 
tandis  qu'elle  est  mince  et  flexible  à  sa  région  moyenne ,  et 
qu'elle  s'épaissit  de  nouveau  en  avant  (2).  Cependant  on  ob- 
serve déjà  quelque  chose  d'analogue  chez  certains  Mamnû- 
fères  terrestres ,  notanunent  chez  le  Cochon.  Cette  disposition 
semble  avoir  pour  but  de  permettre  que  la  capacité  de  l'œil 
puisse  diminuer  ou  augmenter ,  et  l'axe  visuel  se  raccourcir 
ou  s'allonger,  afin  que  l'animal  ait  la  faculté  de  voir  tantôt 
dans  l'eau  et  tantôt  dans  l'air ,  tantôt  de  près  et  tantôt  de 
loin;  mais,  quoique  les  naturalistes  l'aient  principalement 
envisagée  sous  ce  rapport ,  on  ne  peut  non  plus  méconnaître 
en  elle  une  répétition  de  la  forme  aplatie  de  l'œil  des  Poîs^ 
sons,  puisque  l'épaisseur  plus  considérable  de  la  sclérotique, 
à  sa  partie  antérieure  et  à  sa  partie  postérieure ,  fait  que  , 

(x)  Toy»  Panrzy  dans  AxHonr,  Zeitschrift  fuer  die  Ophthalmologie , 
tom.  II  t  pay.  87. •—  Cet  écriTaÎD  npporte  même  des  cas  de  poils  qai  se  sont 
développés  sur  la  oonjonctive. 

(1)  Dans  la  Baleine ,  où  Toeil  a  le  volume  d^one  orange ,  répaissenr  de  la 
partie  postérieure  de  la  sclérotiqae  s^élcve  à  près  d*an  ponce ,  d'après 
Blnmenbach  et  Sœmmerring.  Dans  le  Dauphin,  suivant  h\het%{Denk' 
schriften  âer  Muenehner  AkademU ,  z8oS ,  pi.  11 ,  %•  I  ),  cette  membrane 
n'est  considérablement  épaissie  qu'à  la  partie  postérieure  Àe  Toeif, 
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comme  chez  ces  derniers ,  la  forme  de  l'espace  circonscrit 
par  cette  membrane  se  rapproche  davantage  de  celle  d'une 
lentille. 

Au  reste  ,  Raïusome  dit  avoir  découvert:,  en  dedans  de  la 
SpIéroti(|ue ,  des  fibres  musculaires  particulières  qu|  §e  ren- 
daient à  la  cornée  (1). 

480. 

La  cornée  transparente  des  Mammifères  est,  conuoe  celle 
de  rbomme ,  encadrée  dans  le  bQrd,antérieur  de  la  scléro-: 
tique.  Elle  ne  diffère  guère  de  cette  dernière  que  sous  I0 
rapport  de  sa  convexité  et  de  son  étendue.  Dans  le  Pprc-épic, 
elle  occupe  la  moitié  du  globe,  de  l'œil ,  suivant  Blumen- 
bach  (2),  tandis  que,  d'après  Tiedem^uQ,  elle  est  plus  large  que 
longue  dans  la  Marmotte,  ce  qui  a  lieu  ordinairei^ent  ans» 
.  chez  les  Huminans  (  pi.  %ïx ,  Çg.  xi  ).  pans  les  GarpivOFes 
(  fig.  IX  ),  elle  fait  une  grande  ^ijlie.  La  conjonctive  se  cfxsft- 
porte  ^  son  égard  de  mémç  que  dans  la  classe  précédente , 
c*est-à-dire  qu'à  l'endroit  où  l'épiderme  passe  sur  la  cernée 
(  §  ^77  ) ,  elle  forme  un  sac  fermié ,  comme  cbe?  les  Ophi- 
diens (  §  467  ). 

]L.a  choroïde  nous  oflire  d'abord  à  signaler,  d'après lleckd, 
son  épaisseur  chez  les  Carnivores ,  sa  minceur  <^z  les  Her- 
bivores ,  et  la  belle  coloration  de  sa  fece  interne  à  la  région 
postérieure  de  l'œil,  qui  est  dépourvue  de  piginent  noir.  Cette 
surface  nacrée ,  à  reflets  tantôt  dorés,  tantôt  \&tt&  ou  bleus, 
porte  le  nom  de  tapis  (tapetum  ).  On  ne  l'aperçoit  ordinai- 
rement qu'au  côté  postérieur  de  Tœil  [4acé  vis-à-vis  de  l'en- 
trée du  nerf  optique.  Elle  ne  résulte  cependant  point  d'un 
enduit  particulier  ;  car  on  peut  aiséoient  se  convaincre  dans 
le  Bopof ,  le  Veau,  la  Brebis  et  le  Chien,  que  la  dioroide, 
qui ,  chez  les  premiers  surtout,  se  partage  ttMDjoars  en  deux 
feoiUels  bien  distincts ,  l'un  interne ,  Fantre  externe ,  est 

(i)  Yoyex  Gr.£fb,  Joumaifutr  Oumrgie,  tom.  II»  cah.  II,  pag.  393. 
(a)  Je  vois  ansà  dans  le  Rat  que  la  comee  entoure  k  noîtié  die  V^ed  f  et 
la  selérotiqpM  Tastie  moîliê. 


ORGANES  PjES  SPN3.  So'J 

totalement  dépourvue  de  pigniept  aoir  pFoprement  dit ,  f^ 
seulement  couverte  d'une  cpuche  wi»ce  de  mucii^ ,  da»^  l^ 
points  qui  jouissent  de  Véolat  nacré.  Si ,  à  Taide  dCj^  pin- 
ceau ,  on  enlève ,  sur  Toeil  d'up  Vieau ,  îe  pjgn^nj  voi^p  de? 
limites  du  tapis ,  on  parvient  aisément  à  ^épHi'er  la  \sm^  iffr 
terne  de  la  choroïde  de  la  portion  colorée ,  et  à  s^  coQvaii|crQ 
que,  si  elle  offre  une  vive  coIor4tion  sur  ce  dernier  point,  eUf 
est  bryne  partout  où  le  pigment  la  recoi^vre.  Au  reste ,  Iç 
feuillet  externe  de  la  choroïde  est  chargé ,  sur  les  fioiuts  cq- 
iorés ,  d'un  tissu  cellulaire  Qoconneiix ,  qui  le  (i)pe  à  Tint^i^i^ 
(  mem^rj^pe  de  Euysch  ).  Quant  ^  la  pau$e  qui  fait  que  la 
pigment  manque  sur  quelques  poiut^  (1) ,  on  pourrait  Tattri- 
buer  à  ce  que  la  sécrétion  de  carbone  est  moins  abondante, 
ce  qui  3e  rattacherait  peut-être  à  Pe  qu^  Tintensité  et  Fe^^t^n 
sion  de  la  respiration  sont  comparativement  .moins  pi^^sjd^ 
râbles  que  chez  les  Oiseaux  (  §  476  ).  Du  moins  ^^ft  f)îgne 
de  remarque  qqe  le  tapis  n  existe  point  encpre  chç^  |es  ^ç^ 
geurs ,  qui  se  rapprochent  à  tant  d'égards  de  Ig  classe  précé)- 
dente,  etqu  ilfinitaussi  par  disparaître  cb<ezVbp)i[)me.Onppi^'? 
fait ,  au  reste ,  le  considérer  jusqu  à  un  certain  poiâat  cpmmi^ 
une  répétition  de  ce  qui  a  lieu  chez  les  Poissons  et  les  Rep- 
tiles ,  et ,  sous  ce  point  de  vue  ,  il  n  est  pas  saps  intérêt  qu0 1 
suivant  les  observations  de  Hunter  (2),  le  pigment  nqyf* 
n*existe  sur  aucun  point  de  la  surface  interne  de  ]s^  chorpï^Q 
des  Cétacés ,  dont  la  teinte  est  également  argentine ,  et  qu  ûfi 

(i)  En  examinant  l'œil  d'an  fœtus  de  Vache  à  mi-terme ,  où.  les  coalears 
da  tapis  manquaient  encore ,  j'ai  va  très-distinctement  ^ne  le  pign^mt  noir, 
formant  tantôt  de  petites  lamelles  et  tauiAt  des  points»  recogyrait  ^  PfÎBf 
la  moitié  de  la  choroïde,  Da  reste,  si  la  cjborojide  parait  roage  cb^  les  Q'y^ 
seaax ,  les  Mammiferes  et  les  hommes  atteints  d'albinisme,  ce%  efGpt  |i^  ti^^i^ 
pas  seulement  ii  l'absence  du  pigment  noir  interne ,  maif  encoure  i  ce%  d^ 
mucus  brun  extérieur,  dont  la  sécrétion  s'opère  entre  I9  sclérotique  e^  l^ 
choroïde,  et  au  développement  incompl^et  du  feuilie|  int«rnq  4^  <ï^<e  dfiff^ 
nièrç  ipembrane  elle-même. 

(a)  Philoi,  Transact,  1787 ,  pag.  440. 
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ne  le  retrouve  qu'aux  procès  ciliaires.  Cet  état  de  choses  est 
remarquable  aussi  comme  transition  aux  Ongulés. 

Enfin  ^  si  Ton  rencontre  cet  éclat  métallique  dansToeil, 
c'est-à-dire  dans  l'organe  de  la  lumière,  soit  chez  les  ani- 
maux des  classes  précédentes ,  soit  chez  ceux  de  celle-ci ,  on 
doit  sans  doute  l'attribuer  à  ce  qu'il  est  dans  la  nature  de  la 
lumière ,  non  pas  seulement  de  rendre  les  couleurs  visibles, 
mais  même  de  les  produire,  ce  qui  fait  qu  elles  ne  se  déve- 
loppent chez  les  animaux  qu'après  la  naissance.  Nous  pou- 
vons aussi  remarquer  souvent  que  les  yeux  de  certains  ani- 
maux ,  par  exemple  cçux  du  genre  Chat ,  ont  même  la  faculté 
de  produire  une  lueur  électrique  (1). 

481.  "^^  V 

En  devant ,  au  bord  de  la  sclérotique ,  on  trouve  le  liga- 
ment ciUaire ,  qui  cependant  est  d'ordinaire  plus  étroit  chez 
les  Mainmifères  que  chez  les  Oiseaux.  Quant  au  canal  que 
nous  avons  décrit  dans  l'œil  de  ces  derniersr  (  §  474  ),  on  ne 
lé  rencontre  plus  ici  que  quelquefois  (2) ,  et  toujours  fort 
incomplet.  Suivant  Sœmmerring ,  il  n'existe  aucune  trace  de 
ce  canal  de  Fontana  chez  l'Éléphant, 

Les  procès  ciliaires  me  paraissent  être  plus  petits  que  par- 
tout ailleurs  dans  l'œil  des  Souris  et  des  Rats.  L'œil  ouvert 
dfe  ces  animaux  représente  un  espace  globuleux ,  lisse ,  noir 
et  percé  en  devant  d'une  pupille  extrêmement  petite  ,  dans 
lequel  les  procès  ciliaires,  réduits  à  un  très-faible  anneau,  ne 
font  que  marquer  la  limite  entre  la  choroïde  et  Tuvée ,  qui 

(i)  J^ajoaterai  encore  ici  qoe  Leigh  a  décrit  {Philos,  Transact,  1801 , 
P«  '9  P°g*  '49  )>  d^i^  le  Rhinocéros  des  Indes ,  an  organe  mascalo-mem- 
bninenx  particalier ,  qa*U  dit  naître  da  fond  de  la  sclérotiqae  et  embrasser 
une  partie  de  la  choroïde.  Sœmmerring  (  Loc,  cie,  pag.  39)9  après  avoir 
examiné  VœU.  de  TÉléphant,  a  rectifié  cette  assertion  en  faisant  voir  qae 
les  quatre  prétendus  tendons  indiqués  par  Leigh  ne  sont  antre  chose  qae 
les  quatre  troncs  d'où  naissent  les  yasa  vorticosa  de  la  choroïde. 

(a)  Je  suis  parvenu  à  en  souffler  d*assez  grandes  portions  dans  l'œil  de 
Bœuf  y  mais  toujours  je  l'ai  trouvé  parsemé  de  fibres. 
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d'ailleurs  sont  très-manifestement  la  continuation  Tune  de 
l'autre.  Chez  plusieurs  Carnivores ,  par  exemple  dans  les 
Chats  et  les  Chiens,  les  corps  ciliaires  forment  une  large  cein- 
ture (1)  posée  à  plat  sur  la  paroi  de  la  cavité  de  Tceil ,  et  les 
extrémités  de  ses  rayons  sont  peu  saillantes.  Le  contraire  a 
lieu  chez  les  Ruminans  et  les  Solipèdes,  ou  le  corps  ciliaire 
s'étend  fort  loin  vers  le  cristallm ,  sous  la  forme  d'une  large 
couronne  rayonnante  (pi.  xix  ,  fig.  ix  et  xi  ). 

482. 

L'iris  présente. de  nombreuses  différences  relatives  à  sa 
couleur ,  à  sa  structure ,  à  la  largeur  et  à  la  forme  de  la  pu- 
pille. 

Sa  couleur  est  ordinairement  moins  vive  que  dans  la  classe 
précédente,  jaunâtre,  verdâtre,  et  le  plus  souvent  brur 
nàtre.  Cependant  elle  varie  beaucoup,  surtout  chez  les  ani- 
maux domestiques ,  en  raison  de  circonstances  individuelles, 
ainsi  qu'il  lui  arrive  également  chez  les  Oiseaux  et  chez 
l'homme  lui-même. 

A  l'égard  de  sa  structure ,  il  est  facile ,  chez  plusieurs 
grands  Mammifères,  le  Bœuf  notamment,  d'y  distinguer  trois 
couches ,  offrant  des  fibres  annulaires  et  concentriques  sur 
l'externe  (  pi.  xx ,  fig.  xii  ) ,  et  excentriques  (  fig.  xii  )  sur 
l'interne  (  uvée  ) ,  tandis  que  la  moyenne  contient  les  vais- 
seaux et  les  nerfs  soutenus  par  un  tissu  cellulaire  lâche  (2). 
Un  fait  digne  de  remarque  cependant ,  c'est  que,  chez  les  ani- 
maux dont  la  pupille  est  fortement  tirée  en  travers ,  comme 
les  Ruminans  et  les  Solipèdes ,  cette  structure  n'appartient 
point  à  Tiris  entier,  mais  seulement  à  son  large  bord  externe 
(fig.  XII,  XIII  ),  de  sorte  qu'il  reste  intérieurement  deux, 
segmens  de  cercle  (  a ) ,  qui ,  n'offrant  point  de  fibres ,  sont' 
purement  membraneux,  et,  pris  ensemble,  ressemblent pre9- 

•li 

(i)  Sa  largear  est  indlqQee  àrextériear  parcelle  du  Ijgamoqtciluiire.  ^ 
(a)  II  en  est  aatrement  d'après  BlamenbacU  (  Vergîeichçndp  ^nfifomiâf^ 

pag.  393  )  chez  le  Phoijue^  QÙ  les  yaisseauz  ciliaires  9e  Toicnt  à  Ui  foce  an!<^ . 

terienre  de  Vins, 
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qae ,  {xni)^  la  formé ,  à  une  inembraiié  pupillaire  fendue  en 
travers. 

483. 
La  membrane  pupillaire  elle-iiiéme  n  a  encore  été  di^ino 
teiAent  observée  que  daAs  cette  classe,  et  nous  pouvons 
d^autant  moins  méconnaître  en  elle  une  répétition  de  la  for- 
mation des  paupières,  que  celles-ci  sont  également  closes 
chez  le  fœtus.  On  en  â  surtout  une  preuve  manifeste  chez  les 
animaux  qui  viennent  au  monde  aveugles  ;  car  la  membrane 
,.  popillaire  persiste  chez  eux  (1)  aussi  long-temps  que  les 
paupières  demeurent  réunies  par  une  membrane  interpal- 
pébrale  (§478).  Mais  cette  analogie ,  jointe  aux  motifs  pré- 
Cédemtlfient  exposés  (  §  474  ) ,  à  la  structure  évideounent 
fibreuse  de  l'iris  chez  les  grands  Mammifères  (2) ,  à  l'empire 
qtle  la  volonté  exercé  sur  lés  mouvemens  de  cette  membrane 
dàet  les  Oiseaux  et  presqu'au  même  degré  aussi  chez  les 
(Siats ,  enfin  à  plusieurs  expériences  et  observations  faites 
sur  des  animaux  vivans  (3) ,  ne  me  permet  pas  de  douter  que 

(i)  D'après  Iteft  rrdiercbes  de'Meckeî  sur  des  Chats,  des  Lapins  et  des 
CtkitnB{j4rchir,  toniw  U,  cab.  II,  pag.  i36  ),  qai  oBt  été  confirmées  par 
Wrisberg  snr  des  Lapins  (  Commeniation ,  vol.  I ,  pag.  5  )  ,  et  par  moi  sur 
desCbats. 

{%)  De  ce  qn'il  est  rare  qo^on  aperçoive  neUeioent  la  stroctarte  fibr««ae , 
on  ne  pent  déduire  qa'.one  bien  faible  objection,  paisqne  nous  connaissons 
tant  d*animanz  chez  lesqaels  la  force  mascalaire  s'annonce  par  des  mon- 
▼èinens  de  tonte  espèce ,  sans  qu'on  distingue  «n  enx  ancnne  fibre. 

(3)  brs expériences  faites  sardes  Chiens  et  des  Lapins  vivans  ont  appris 
qètft  la  poptlle,  même  après  avoir  été  dilatée  par  la  belladonne,  se  resserre 
pioÉk|iteiiMnt  lôflqil'oii  irrité  l'iris  à  l'aide  d'nne  aiguille  plongée  à  travers 
Itf  cornée  transparente ,  mais  qae  la  contraction  a  lien  plos  lentement  lors* 
qqe-I'iiigaiUé  perce  l'iris  Itii-méaie  et  p^r  conséquent  renccntre  aossi  aa  face 
interne.  Un  oculiste  très-babile  m*a  même  assuré  que  Tîris  demeura  immo- 
bile dëkls  un  cas  où  il  Tliiiairnva  ,  en  opérant  une  cataracte  par  abaissement, 
àh  péVtér  cette  tàètebmfie ,  dont  la  lésion  n'entraîna  d'ailleurs  aucun  acpi- 
dcAit ,  tlAidh  qëè  la  ptlpifle  se  coniràctail  toujours  Idrsque ,  voulant  dpéfCr 
par  extraction  ,  il  irritait  l'iris  en  ouvrant  la  chambre  antérieure. 
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là  ditatàtidn  et  le  rétrécissement  dd  la  pupille  ne  soient  les 
résultats  d'une  contraction  musculaire ,  malgré  toutes  les 
objections  qu'on  a  élevées  contre  cette  opinion.  A  l'imitation 
parfaite  de  ce  qui  a  lieu  dans  lés  paupières ,  la  face  externe 
de  l'iris  contient  des  fibres  concentriques,  qui  sont  le 
inuscle  sphincter ,  et  l'interne  des  fibres  excentriques ,  qui 
ouvrent  la  pupille.  Mais  ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'entrer 
dans  des  discussions  à  ce  sujet. 

484. 

tes  Rats  et  les  Souris  sont  de  tous  les  Mammifères  cew 
qui  ont  l'iris  le  plus  large  ;  car ,  chez  eux ,  les  dimensions  de 
cette  membrane  égalent  presque  celles  de  la  choroïde.  En 
général ,  elle  me  paraît  être  moins  ample ,  proportionnelle- 
ment à  l'œil,  chez  les  Herbivores  que  chez  les  Carnivores, 
où  d'ailleurs  les  membranes  vasculaires  l'emportent  presque 
toujours  sur  la  rétine  (1). 

Là  pupille  est  ronde  dans  les  Rongeurs ,  les  Chéiroptères 
fet  les  Singes,  transversalement  ovale  (presque  comme  chez 
la  Grenouille  et  l'Oie) ,  dans  les  Rummans ,  les  Solipèdes ,  les 
Baleines,  les  Dauphins,  et  ovale  de  haut  en  bas  (comme 
chez  le  Crocodile)  dans  le  genre  des  Chats,  où ,  quand  elle 
se  resserre  tout-à-fait ,  elle  n'apparatt  plus  que  sous  la  forme 
d*une  étroite  fente  longitudinale. 

n  est  remarquable  que ,  d'après  Kieser  (2) ,  les  pupilles 
transversaleknent  ovales  ofirent  toujours  à  leur  bord  supé- 
rieur de  petits  prolongemens  semblables  à  des  grains  de 
raisin  et  chargés  de  pigment  noir  en  abondance.  Ces  pro- 
longemens sont  surtout  prononcés  dans  le  Cheval ,  où  Swam- 
merdam  les  a  comparés  avec  la  valvule  pupillaire  (  §  464  ) 
de  l'œil  des  Raies  (pi.  xix,  fig.  xiv).  Du  reste ,  on  en  ren- 
contre parfois  aussi,  qui  cependant  sont  moins  saillans,  au 
bord  inférieur  de  la  pupille  ;  et  quand  alors  its  ^eiment  à  se 

I 

(i)  tTéilt  eifcôre  utie  analogie  'aîrec  VàsM  des  Oiseaux, 
(a)  Ophthalmohg.  Biblioth.,  tom.  II»  cah.  3 ,  pag.  ii3. 
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réunir  avec  ceux  de  la  partie  supérieure ,  ils  produisent  une 
pupille  double.  On  ne  doit  point  les  considérer  comme  des 
débris  de  la  membrane  pupillaire;  du  moins  nai-je  pu 
apercevoir  rien^qui  y  ressemblât  dans  les  fœtus  des  Yadies. 

485. 

L'entrée  du  nerf  optique  dans  Toeil  et  son  expansion  pour 
produire  la  rétine  ne  diffèrent  point  essentiellement  de  ce 
qu'on  observe  à  cet  égard  chez  Tbomme.  Seulement  qnd- 
ques  Rongeurs  (Lièvres  et  Lapins)  se  rapprochent  davantage 
des  Oiseaux ,  dans  Tceil  desquels  le  nerf  pénètre  sous  la 
forme  d'une  ligne  blanche  (§  475) ,  en  ce  que  cet  organe ,  qui  est 
arrondi ,  se  dilate  en  une  espèce  de  cupule  ovale ,  dont  les 
deux  bords  fournissent  de  fortes  fibres  rayonnantes ,  doù 
résulte  qu'ici  également  il  forme  une  sorte  de  ligne  blanche. 
Je  Tai  vu  aussi  prendre  complètement  Taspect  d'une  ligne  en 
pénétrant  dans  Tœil  du  Cerf;  et  G.  Sœmmerring  lui  attribue 
la  même  disposition  dans  celui  de  la  Marmotte.  Koch  (i)  pré- 
tend avoir  suivi  le  nerf  optique  de  la  Taupe  (§  129)  jusqu*à 
Tœil  si  imparfait  de  cet  animal. 

Le  trou  central ,  qui  n'existe  chez  Thomme  que  comme 
état  pathologique  (2) ,  la  tache  jaune  et  le  pli  (3)  n  ont  encore 
été  trouvés  que  dans  l'œil  des  Singes.  Cependant  le  vaisseau 
du  trou  central ,  c'est-à-dire  l'artère  centrale  de  la  rétine , 
s'aperçoit  aussi ,  chez  les  animaux ,  sons  la  forme  d'un  cône 
blanchâtre  qui  pénètre  dans  le  corps  vitré ,  quoique ,  du 
reste ,  on  ne  l'aperçoive  bien  distinctement  que  chez  les 
jeunes  sujets,  par  exemple  dans  l'œil  du  Veau.  Ce  cône 

(i)  Diss.  de  tatpa  europosa  oculo.  Kœnigsberg,  iSa6. 
(a)  Voyc2  AiiM.OH*s  Zeitschrififuer  Ophthalmologie ,lom,  îî  ,  pag.  iiS, 
(3)  On  peut  consalter  ii  ce  sojet  an  Mémoire  très-détaillé  de  Wanzel 
dans  &oaEirMnLi:.x]L'8  Beitrtege  zur  Zergliedemngskunde ,  tom.  I,  cah.  Il 

I 

et  on  travail  d'Aimoir  (  De  genesi  et  usu  maculœ  lutem  in  reiUta  ocuH  Au- 
•  manif  i83o^.  J*ai  trouvé  nne  fois,  dans  un  œil  de  bœaf ,  nné  qaantité 
âsses  considérable  de  pigment  orangé,  entre  ]a  vétine  et  le  tapis  ^  à  Tentrée 
da  nerf  optique* 
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peut  être  considéré  comme  Tanalogue  du  peigne  des  Oiseaux 
(§475). 

Il  est  à  remarquer  qu'à  Tinstar  de  ce  qu'on  observe  dans 
beaucoup  d'Oiseaux ,  la  rétine  des  Carnivores  et  de  certains 
Rongeurs  ne  dépasse  point  la  moitié  postérieure  de  Tœil ,  ce 
qui  tient  à  la  largeur  du  corps  ciliaire  chez  les  premiers  et 
de  Firis  chez  les  autres. 

Quant  aux  nerfs  ciliaires,  ils  naissent  ordinairement  du 
ganglion  ophthalmique ,  qui ,  d'après  Muck ,  est  très-gros 
dans  les  Carnivores  et  les  Singes ,  petit  dans  les  Ruminans , 
plus  petit  encore  dans  les  Pachydermes ,  très-petit  dans  les 
Rongeurs ,  et  nul  dans  le  Cheval  ^  tandis  que  le  Cerf  en  a 
deux  9  et  le  Bœuf  quatre. 

L^humeur  aqueuse  et  l'humeur  vitrée  se  comportent 
comme  chez  l'homme  y  à  cela  près  seulement  que  la  quantité 
proportionnelle  de  cette  dernière  est  beaucoup  moins  consi- 
dérable dans  les  Mammifères. 

Le  cristallin  est  ordinairement  aplati.  Cependant  il  ap- 
proche un  peu  de  la  forme  globuleuse  chez  les  Souris  et  les 
Rats ,  de  même  que  dans  les  Pinnipèdes.  Son  volume  consi- 
dérable, chez  les  premiers  surtout  y  rappelle  aussi  ce  qu'il 
est  dans  la  classe  précédente.  Dans  tous  les  Mamjmifères ,  sa 
masse ,  comparée  à  celle  de  l'œil  ^  est  beaucoup  plus  grande 
que  chez  l'homme. 

486. 

Amsi  »  l'organe  visuel  des  Mammifères  nous  a  également 
offert  des  rapports  manifestes  avec  la  conformation  de  l'œil 
dans  les  classes  précédentes.  Cependant  on  est  en  droit  de 
dire  que  sa  mobilité  plus  grande ,  la  disparition  de  tous  les 
tissus  osseux  y  l'oblitération  partielle  des  membranes  vascu- 
leuses ,  qui  jouent  encore  un  si  grand  rôle  chez  les  Oiseaux  ^ 
et  le  développegient  des  organes  lacrymaux ,  le  portent  dans 
cette  classe  à  un  très-haut  point  de  perfection ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  s'élève ,  chez  l'honune ,  à  la  dignité  du  plus  noble 
des  organes  sensoriels.  Ce  qui  lui  assure  cette  prééminence 
I.  33 
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dlbs  r^pèce  humaine ,  ce  if  est  pas  seulement  son  organi- 
sation particulière ,  quoique  la  rétine  y  occupe  une  étendue 
propordonnelle  au  bulbe  entier  bien  supérieure  à  celle 
qu'elle  office  dans  les  Mammifères  (1),  mais  c'est  surtout  la 
Tie  intérieure  qui  Tanime ,  et  qui  petit ,  par  Texpression  du 
regard ,  peindre  jusqu'aux  nuances  les  plus  délicates  des 
émotions  morales  (2). 

(t)  Le  rapport  d«  la  «ordé  dn  grand  arc  de  la  eomée  ma  diarnître  de 
rcNl^eflilde  i:  Syfi  «^^^^  rhoume;  i:  i^gcfaesle  ffinge^i:  i,  ^ebala 
Gheval  ;  1 1  i ,  o  cbes  la  Hériason» 

(a)  Quand  le  regard  s'anime  cbes  l'animal ,  ce  n'est  pas  une  teotÛMi  de 
râmcy  mais  sealement  un  désir,  qn'il  exprime.  Qa'on  pense  k  la  scintillation 
des  yeax  da  carnassier  qui  convoite  sa  proie  ^  et  à  la  Ceiculté  dont  les  Ser- 
péns  sont  donés  de  charmer  on  de  rendre  immobiles  les  animanz»  faculté 
qne  constate  nné  obserration  fislte  per  Homb  (  Lectures  on  comparadn 
anéttomjTf  fMg.  3S4  ).  ^ 
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